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HISTOIRE 


DES 

ORDRES  RELIGIEUX. 


QUATRIEME  PARTIE, 

Contenant  les  Congrégations  Religieujes  ^ 
& les  Ordres  Militaires  qui  fiùvent  la  Ketdc 
de  S.  Benoit. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Vie  de  S.  Benoit  y Abbé  y Patriarche  des  Moines 

d"  Occident. 

On  ne  faiiroit  trop  donner  de  louanges  à l’Ordre  de 
S.  Benoît  qui , depuis  fa  naiffance^  a rendu  des  fervices  très- 
confidérables  à fèglife.  C’efl:  à lui  qu’une  partie  du  monde 
eft  redevable  d’avoir  quitté  l’idolâtrie^  & d’avoir  abandonné 
plufieurs  héréiles^  dans  lesquelles  des  provinces  entières  étoienc 
tombées  ; c’eft  à lui  qwe  celles  qui  n’en  avoient  pas  été  in- 
Tome  V.  A 
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feclées , font  redevables  d’avoij:  confervé  la  foi  orthodoxe  dans 
ces  fiécles  malheureux  où  la  fcience  ôc  la  piété  ne  fe  trou- 
voient  que  dans  les  cloîtres  illuftres  : c’eft  aulTi  cet  Ordre 
qui  a fourni  a féglife  pendant  long-tems  un  grand  nombre 
de  papes,  de  cardinaux,  d’archevêques  & d’évêques,  & qui 
a produit  une  infinité  d’hommes  favans , dont  on  ne  peut 
afiez  admirer  les  ouvrages , ôc  qui  enrichilTent  encore  tous 
les  jours  le  public  de  leurs  écrits.  S.  Benoît,  pere  ôc  fonda- 
teur de  cet  Ordre  fi  célébré,  naquit  à Nurfi , ville  du 
duché  de  Spolette , vers  l’an  480.  Il  importe  peu  pour  la 
gloire  de  ce  faint  qu’il  foit  forti  de  la  famille  des  Aniciens 
qui  a donné  à Rome  un  grand  nombre  de  confuls,  comme 
font  écrit  quelques  hiftoriens  de  cet  Ordre , ou  qu’il  ait 
été  petit-fils  de  l’empereur  Juftinien  ^ comme  d’autres  l’ont 
avancé,  fans  faire  attention  que  cet  empereur,  loin  d’être 
de  la  famille  des  Aniciens,  étoit  Thrace  de  nation,  ôc  fortoit 
de  très-bas  lieu , comme  le  remarque  dom  Mabillon , qui 
rejette  aufïi  les  titres  de  comte  de  Nurfi  ôc  de  marquife  de 
Ferrare,  que  Thritème  a donné  au  pere  ôc  à la  mere  de 
ce  laint  fondateur,  le  titre  de  comte  n’étant  pour-lors  qu’un 
titre  d’ofiice , qui  n’étoit  ni  féodal  ni  héréditaire , Ôc  celui 
de  marquis  n’étant  pas  encore  connu.  Il  eft  vrai  que  les 
parens  de  notre  faint  fondateur  étoient  nobles , félon  le 
témoignage  même  de  S,  Grégoire,  qui  le  premier  a écrit 
fa  vie.  Son  pere  fe  nommoit  Eutrope , & fa  mere  Abondance  : 
ce  faint  pape  dit  que  le  nom  de  Benoît  lui  fut  donné  pour 
marquer  myftérieufement  les  bénédidions  céleftes  dont  il 
devoit  être  comblé. 

Ses  parens  l’ayant  envoyé  à Rome  pour  y étudier , il 
craignit  que  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  y faifoient 
leurs  études,  ne  fît  quelqu’impreffion  fur  fon  cœur,  ôc  il 
réfolut  de  s’en  retirer  de  peur  d’être  infedé  de  leurs  fauffes 
maximes.  Il  fortit  donc  de  Rome  fans  y avoir  fait  aucun 
progrès  , ôc  prit  le  chemin  du  défert.  Cyrille,  fa  nourrice, 
le  fuivit  feule  jufqu’au  lieu  d’Afile , où  elle  lui  donna  occa- 
fion  de  faire  fon  premier  miracle,  en  réunilTant  les  parties 
d’un  crible  qu’elle  avoit  caffé  : notre  faint  la  quitta  fecréte- 
ment , ôc  alla  fe  cacher  dans  le  défert  de  Sublac.  Il  ren- 
contra un  religieux,  nommé  Romain,  qui  lui  demanda  où 
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il  alloit  : le  faint  fe  découvrit  à lui  ^ Ôc  Romain  ayant  ap- 
prouvé fa  réfolution,  lui  garda  le  fecret,  & l’aida  à exécuter 
fou  deiïein.  Il  1 ui  donna  même  l’habit  de  religion  , & lui 
rendit  depuis  tous  les  bons  offices  6c  toutes  les  affiilances 
qui  furent  en  fon  pouvoir.  Benoît  choifit  pour  fa  retraite 
une  grotte  fort  petite^  fort  baffe,  6c  prefqu’innacceffffile  à 
tous  les  hommes;  la  nature  l’avoit  taillée  dans  l’enfoncement 
d’un  rocher:  on  l’appelle  préfèntement  la  fainte  Grotte , ôc 
on  voit  encore  Tendroit  par  où  S.  Romain  lui  defcendoit 
de  tems  en  tems  par  une  corde  quelques  morceaux  de  pain  , 
qu’il  fe  retranchoit  à lui-même;  il  y attachoit  une  clochette 
pour  avertir  le  faint  de  venir  les  prendre.  L’ennemi  commun 
ne  pouvant  fupporter  l’auftérité  de  l’un,  ni  la  charité  de 
1 autre , 6c  voyant  un  jour  Romain  defcendre  la  corde  avec 
le  pain  qui  y étoit  lié , caffa  d’un  coup  de  pierre  cette  petite 
clochette,  que  l’on  montre  encore  aujourd’hui  dans  le  tréfor 
du  monaftere  qu’on  a bâti  en  ce  lieu  ; elle  eft  liée  tout  au- 
tour avec  des  cercles  d’or.  La  malice  du  démon  n’empêcha 
pourtant  pas  Romain  de  continuer  à fecourir  le  faint  par 
des  voies  plus  commodes  ôc  plus  fûtes  , jufqu’à  ce  qu’il  plut 
à Dieu  de  découvrir  au  monde  la  fainteté  de  fon  ferviteur. 

Un  jour  de  Pâques  qu’il  fouffroit  une  faim  extrême.  Dieu 
révéla  à un  faint  prêtre  le  befoin  de  fon  ferviteur , 6t  lui 
infpira  de  l’aller  fecourir.  Quelque  tems  après  des  bergers 
1 apperçurent  de  loin  ôc  en  eurent  même  de  la  frayeur , ne 
pouvant  pas  s’imaginer  qu’un  homme  pût  faire  fa  demeure 
dans  ces  rochers.  Comme  il  étoit  vêtu  de  peaux,  ils  crurent 
d’abord  que  c’étoit  une  bête  ; mais  ils  reconnurent  bientôt 
que  c étoit  un  ferviteur  de  Dieu.  Plufieurs  en  furent  fi  tou- 
chés qu’ils  fe  convertirent  , ôc  au  lieu  qu’auparavant  ils  ne 
vivoient  eux  - mêmes  que  comme  des  bêtes , ils  commen- 
cèrent à devenir  des  êtres  raifonnables.  Tout  caché  qu’il 
étoit  dans  ce  défert , il  ne  fut  pas  exempt  de  tentations.  La 
penfée  d’une  femme  qu’il  avoit  vue  à Rome  , s’imprima  fi 
vivement  dans  fon  efprit  ôc  le  follicita  fi  fortement  au  péché, 
que  pour  s’en  défendre  il  fut  contraint  de  fe  rouler  tout 
nud  dans  des  épines , que  l’on  voit  encore  dans  cette  foli- 
tude  , ôc  fur  lefquelles  S.  François,  allant  vifiter  ce  faint 
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lieu  par  un  efprit  de  dévotion  , greffa  des  rofiers  qui  don- 
nent encore  tous  les  ans  de  très-oelles  rofes. 

L’éclat  de  fa  fainteté  qui  commençoit  à fe  répandre  au 
dehors , l’ayant  fait  connoître  aux  religieux  du  monaftere  de 
Vicouare  entre  Sublac  & Tivoli,  ils  fouhaiterent  ardemment 
de  l’avoir  pour  abbé.  Ils  le  prefferent  avec  tant  d’inftances, 
qu’il  y confentit  ; mais  ils  étoient  fi  accoutumés  au  liber- 
tinage , qu’ils  ne  purent  fupporter  la  force  de  fes  remon- 
trances , & qu’ils  fe  repentirent  bientôt  de  leur  choix  ; quel- 
ques-uns même  d’entr’eux  fe  laifferent  tellement  emporter  à 
leur  paiïion , qu’ils  réfolurent  de  f empoifonner.  Ils  mêlèrent 
du  poifon  dans  du  vin , ôc  le  faint  abbé  étant  à table  , ils 
lui  préfenterent  ce  breuvage  pour  le  bénir  , fuivant  la  cou- 
tume de  leur  monaftere  ; mais  ce  faint  ayant  fait  le  figne 
de  la  croix  , le  verre  fe  caffa  aulfi-tôt  , ôc  lui  fît  connoître 
par  là  ce  qu’il  contenoit.  Il  leur  en  fit  une  remontrance 
charitable  , ôc  les  quitta  enfuite  comme  des  perfonnes  in- 
capables de  profiter  de  fes  foins.  Ce  monaftere  a été  ruiné 
dans  la  fuite  ; mais  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François 
en  ont  fait  bâtir  un  autre  fur  fes  ruines , où  ils  ont  toujours 
confervé  la  cellule  de  S.  Benoît , ôc  celles  des  religieux  qui  fe 
trouvent  taillées  dans  le  roc  , comme  on  le  peut  voir  dans 
la  figure  qu’en  ont  donnée  dom  Bernard  de  Montfaucon 
dans  fon  Journal  d’Italie  , ôc  dom  Mabillon  dans  fes  An- 
nales Bénédiêlines. 

Notre  faint  retourna  dans  fa  première  folitude  qui  devint 
bientôt  un  lieu  très-habité  : fes  vertus  ôc  fes  miracles  lui 
attirèrent  des  vifites  perpétuelles  , ôc  plufieurs  perfonnes  le 
conjurant  d’être  leur  conduêleur  dans  la  voie  du  falut  , il 
fut  obligé  de  les  recevoir  pour  difciples  , ôc  de  bâtir  a 
Sublac  douze  monafteres  ^ favoir  : celui  de  la  Sainte-Grotte  ; 
de  S.  Côme  ôc  de  S.  Damien,  aujourdhui  Sainte-Scholaftique; 
de  S.  Ange  après  le  lac  ; de  Sainte-Marie , à préfent  S.  Lau- 
rent ; de  S.  Jérôme  ; de  S.  Jean-Baptifte  , devenu  S.  Jean- 
des-Eaux  ; de  S.  Clément , au  de-là  du  lac  ; de  S.  Blaife  , 
aujourd’hui  S.  Romain  ; de  S.  Michel  Archange  , au-deffus 
de  la  Grotte  ; de  S.  Viêtorin  j au  pied  du  Mont  Porcaire  ; 
de  S.  André,  Ôc  de  la  Vie  Eternelle  , à préfent  le  Val-faint. 
Mais  tous  ces  monafteres  à l’exception  des  deux  premiers , 


Vie  de  S,  Bendiu  j 

font  réduits  en  fiinples  oratoires  ou  chapelles  ^ ou  du  moins 
tellement  ruinés  , qu’il  n en  refte  que  les  quatre  murailles. 
S.  Benoit  mit  en  chacun  de  ces  monaftcres  douze  religieux 
avec  un  fupérieur , fur  lefquels  il  conferva  toujours  une  entière 
autorité,  allant  de  tems  en  tems , comme  général,  exciter  fes 
religieux  à une  plus  haute  piété  , fortifier  les  foibles,  animer 
les  lâches , exhorter  les  imparfaits , foutenir  les  fermes  , uni- 
quement occupé  de  les  convaincre  de  la  néceffité  de  la  pé- 
nitence & de  l’importance  du  falut. 

Dans  le  partage  qu’il  fît  de  tous  fes  difciples  dans  ces 
différens  monafteres , il  en  retint  auprès  de  lui  quelques-uns  , 
qu’il  jugea  avoir  encore  befoin  de  fa  préfence  pour  être  mieux 
formés  à la  perfeêlion.  Les  deux  plus  illuflres  qui  fe  fourni- 
rent à lui,  furent  Maur  & Placide;  le  premier,  fils  d’Equice, 
& le  fécond  de  Tertulle  , tous  deux  fénateurs  Romains  , lef- 
quels les  amenèrent  eux-mêmes  à S.  Benoît  pour  les  former  à 
la  piété.  Placide , que  S.  Grégoire  appelle  un  enfant , quoi- 
qu’il eût  déjà  quinze  ans , tomba  dans  un  lac , où  il  vouloit 
puifer  de  l’eau  : le  faint , quoiqu’abfent , connut  par  révéla- 
tion le  péril  où  il  étoit , & commanda  à Maur  de  l’aller 
fecourir.  Maur  plein  d’obéiffance , exécuta  fes  ordres  avec 
tant  de  ferveur,  qu’il  ne  s’apperçut  d’avoir  marché  fur  l’eau, 
qu’après  en  avoir  tiré  Placide  ^ ôc  lui  avoir  fauvé  la  vie.  Cet 
accident  de  Maur  fait  juger  que  S.  Benoît  ne  faifoît  point 
fa  demeure  ordinaire  , comme  quelques  - uns  l’ont  avancé  , 
dans  le  monaftere  de  la  Sainte-Grotte , qui  eft  fort  éloigné 
du  lac,  mais  dans  celui  de  Sainte- S cholaflique  qui  en  eft 
voifin. 

Florent,  prêtre  très-indigne  de  fon  caraêlere , ayant  atta- 
qué la  réputation  du  faint  par  une  infinité  de  médifances  6c 
de  calomnies  atroces , s’efforça  de  corrompre  la  chafteté  de 
fes  religieux  : non  content  d’avoir  fait  entrer  fept  filles  toutes 
nues  dans  le  jardin  de  fon  monaftere , il  lui  envoya  un  pain 
empoifonné.  S.  Benoît  réfolut  de  céder  à l’envie  de  ce  mé- 
chant homme,  6c  fe  retira  de  Sublac  : il  fut  conduit  au  Mont- 
Caffin  par  deux  anges  fous  la  forme  de  deux  jeunes  hommes  > 
qni  le  mirent  en  poffeftion  de  ce  lieu  , où  l’on  adoroit  encore 
Apollon.  Indigné  de  voir  ces  reftes  de  l’idolâtrie , il  travailla 
promptement  à les  abolir  6c  à éclairer  les  peuples  circonvoifins 
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de  la  lumière  de  la  foi;  il  brifa  l’idole,  renverfa  fon  autel, 
brûla  les  bois  fuperftitieux  qui  lui  étoient  confacrés,  & lit 
conftruire  une  chapelle  en  l’honneur  de  S.  Martin , dans  le 
temple  même  d’Apollon , & une  autre,  fous  le  nom  de  S. 
Jean-Baptille , à la  place  où  étoit  l’autel  de  cette  faulfe  di- 
vinité. 

Il  bâtit  enfin  dans  ce  lieu  un  grand  monaftere  ; & comme 
il  occupoit  tous  fes  religieux  à la  conftrudion  de  ce  bâti- 
ment , le  démon  inquiet  ôc  chagrin  de  voir  élever  une  maifon 
où  tant  d’hommes  dévoient  fe  former  à la  piété  ôc  devenir 
la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift , par  l’éclat  de  tant  de  vertus , 
admirées  depuis  dans  une  infinité  de  faints  qui  en  font  fortis , 
tâcha  de  rraverfer  par  toute  forte  de  moyens  les  delfeins  de 
Benoît  ; tantôt  il  dégoûtoit  les  religieux  du  travail , tantôt  il 
tarilToit  les  fources  où  ils  puifoient  de  l’eau  pour  leur  bâti- 
ment , tantôt  il  rendoit  comme  immobiles  les  pierres  qu’ils 
vouloient  mettre  en  œuvre , tantôt  il  renverfoit  la  nuit  ce 
qu’ils  avoient  élevé  pendant  le  jour  ; il  enfermoit  même  quel- 
quefois fous  les  ruines  plufieurs  religieux  qui  couroient  rifque 
de  leur  vie  ; un  novice  fut  écrafé  fous  le  pan  d’une  grande 
muraille  que  le  démon  avoir  renverfé. 

Mais  que  peut  l’homme  ennemi  contre  les  confeils  de 
Dieu  f Benoît  plein  de  ferveur  pour  l’exécution  de  fes  bons 
delfeins , ôc  de  foi  en  la  puilfance  de  fon  Dieu , remédioit 
aifément  à tous  ces  malheurs  par  une  parole  pleine  de  zele  ; 
il  relevoit , par  un  figne  de  croix , le  courage  abattu  de  fes 
religieux  ; par  une  courte  priere , il  rendoit  légère  la  pierre 
la  plus  pefante  ; il  relfufcita  le  novice  aux  yeux  de  tout  le 
monde , ôc  le  démon  confus  ôc  vaincu , fut  obligé  de  lailfer 
achever  l’œuvre  de  Dieu,  ôc  de  fuir  à la  voix  de  S.  Benoît, 
comme  autrefois  il  avoit  fui*  à celle  de  S.  Antoine. 

Nous  ne  rapporterons  pourtant  point  dans  cet  abrégé  tous 
les  miracles  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  On  peut  les  voir 
dans  le  fécond  livre  des  Dialogues  de  S.  Grégoire  ; nous  di- 
rons feulement  qu’il  a été  comme  l’Elifée  de  fon  fiecle  , re- 
vêtu de  la  puilfance  de  Dieu , commandant  en  quelque  façon 
à la  nature,  éclairé  de  fon  efprit,  lifant  dans  l’avenir  comme 
les  prophètes  : on  eh  voit  un  exemple  dans  la  rencontre  de 
Totila , roi  des  Goths , qui , voulant  expérimenter  par  lui- 
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même  cet  efprit  prophétique  de  S.  Benoît , l’aborda  fous  des 
habits  empruntés,  & apprit  de  fa  bouclie  le  fac  de  Rome 
qu’il  devoit  faire  par  la  permiiïion  de  Dieu,  le  nombre  de 
fes  conquêtes , la  chûte  de  fon  royaume  & la  fin  de  fa  vie. 

Ce  grand  faint  prédit  par  le  même  efprit  la  ruine  de  fon 
monafiere  du  Mont-Caffin  par  les  Lombards , le  tems  de 
fa  mort  ; ayant  été  furpris  d’une  fievre  violente  le  fixieme  jour 
de  fa  maladie,  il  fe  fit  porter  à l’églife  par  fes  difciples,  ôc 
après  y avoir  reçu  le  corps  adorable  de  Jefus  - Chrift  dans 
les  fentimens  d’une  piété  parfaite , il  lui  rendit  fon  efprit  en 
545.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  S.  Jean-Bap- 
tifte,  que  lui-même  avoit  fait  bâtir:  le  monafiere  du  Mont- 
CafiTin  ayant  été  ruiné  par  les  Lombards , comme  il  l’avoit  pré- 
dit, il  y demeura  inconnu  & caché  fous  fes  ruines  jufqu’en  5 , 
ou^  vingt  ans  plus  tard , felon  quelques-uns.  S.  Aigulfe , re- 
ligieux de  l’abbàye  de  Fleury,  appelée  préfentement  de  S. 
Benoît-du-Loir , y ayant  été  envoyé  par  Mommol  fon  abbé, 
1 apporta  en  France  en  fon  propre  monaftere  : la  crainte  des 
Normands  le  fit  transférer  à Orléans  , d’où , dans  la  fuite  , il 
fut  reporté  à Fleury.  Ainfi  la  France  peut  fe  glorifier  de  polfé- 
der  ce  précieux  tréfor , malgré  tout  ce  que  peuvent  dire  les 
religieux  du  Mont-Callin,  qui  allèguent  une  bulle  d’Urbain 
II,  laquelle  prononce  anathème  contre  ceux  qui  nieront  que 
le  corps  de  S.  Benoît  n’eft  pas  au  Mont-Caffin  ; mais  Baro- 
nius  & d’autres  tiennent  qu’elle  eft  fuppofée. 

r qye^  S.^Grégor.  /3.  2 , Dlalog,  Bulteau.  Abrège  de  rHiJÎ, 
de  S,  Benoit  i Joann.  Mabill.  Acl\  SS,  Ord,  S,  BenediA,  fce- 
cuL  I,  & jlnnüL  Benedici,  tom,  i , ôc  Bolland.''^2 1 mars, 
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CHAPITRE  II.  . O Ml 

Du  grand  progrès  de  B Ordre  de  Saint  Benoît  , 

& de  r excellence  de  fa  Réglé, 

On  neft  pas  d’accord  fur  le  'terhs  que' S.  Benoît  écrivit  fa 
Réglé,  ni  fi  ce  fut  à Sublac,  quoique  l’on  y montre  l’endroit 
où  1 on  prétend  qu  il  l’écrivit.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut 
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au  Mont-Cafliii , Ôc  d’autres  , qu’il  l’acheva  dans  ce  Heu  9 
après  l’avoir  commencée  à Sublac.  Quoi  qu’il  en  foit , c eft 
cette  Réglé  H éminente  en  fageffe  & en  difcrétion  , H 
grave  & fi  claire  à l’égard  du  difcours  & du  ftyle , comme 
dit  S.  Grégoire  , H célébré  dans  Péglife,  que  les  conciles  1 ont 
appelée  Sainte:  le  deuxieme  de  Douzy  , tenu  en  874,  re- 
connoît  qu’elle  a été  ditlée  à S.  Benoît  par  le  même  efprit 
qui  eft  l’auteur  des  facrés  canons , ôc  qu’elle  eft  propre  à former 
& conduire  un  grand  nombre  de  faints  ; celui  de  Soilfons  , 
lui  a donné  par  excellence  le  nom  de  fainte  Réglé. 

S.  Benoît  y ordonne  que  l’on  reçoive  dans  fon  Ordre  toute 
forte  de  perfonnes  fans  aucune  diftinêlion , les  enfans , les 
adolefcens , les  adultes,  les  pauvres  ôc  les  riches,  les  nobles 
ôc  les  roturiers , les  ferviteurs  ôc  ceux  qui  font  nés  libres  , 
les  dodes  ôc  les  ignorans , les  laïcs  ôc  les  clercs  ; ce  qui  fait 
que  don  Mabillon,  dans  les  Annales  Bénédidines , condamne 
les  monafteres  cet  Ordre  qui  ne  veulent  recevoir  que  des 
perfonnes  de  noble  extradion. 

Les  enfans , les  novices,  Ôc  les  profès  dormoient  dans  des 
dortoirs  différens  : chacun  avoit  fon  lit  féparé  par  des  toiles 
pu  des  planches,  ôc  chaque  dortoir  avoit  un  religieux  pour 
veiller  fur  la  conduite  des  autres.  Le  prévôt  ou  prieur  pré- 
fidoit  fur  itpute  la  communauté  ; elle  étoit  divifée  en  plufieurs 
dixaines,  qui  avoient  chacune  leur  doyen,  l’abbé  avoit 
un  pouvoir  abfolu  fur  tous  les  religieux , qu  il  gouvernoit , 
plus  par  fon  exemple  , ôc  par  fa  prudence , que  par  1 autorité. 
Il  aidoit  le^cellerier  dans  les  chofes  qui  regardoient  le  tem- 
porel J Ip  prieur , les  doyens  ôc  les  maîtres  dans  le  fpi rituel. 
Tous  les  religieux  s’entr’aidoient  les  uns  les  autres  dans  le 
fervi.ee  de  la  cuifme,  de  la  boulangerie  , du  jardin  ôc  des  au- 
tres offices , même  dans  la  réception  des  hôtes  & des  pèle- 
rins , qui  avoient.  leurs  appartQmèns , leurs  réfectoires  féparés , 
ôc  auxquels  on  donnoit  les  mêmes  mets  qu  aux  religieux  ; 
car  il  n’étoit  permis  de  fervir  de  la  viande  à perfonne  ^ fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  ou  de  diftinêtion  ou  de  dignité. 

Quant  aux  offices  divins , S.  Benoît  emploie  onze  chapitres 
de  fa  Réglé  pour  en  marquer  l’ordre , le  nombre  des  leçons, 
des  cantiques  ôc  des  répons  ; depuis  le  premier  novembre  )uf- 
qu’à  Pâqueç,  on  fe  levojt  à la  huitième  heure  de  la  nuit, 
^ c’eft-à-dire , 
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c’eft-à-dire , à deux  heures  ; l’abbé  lui-même  devoir  fonner  les 
offices , ou  ea  commettre  le  foin  à un  pere  très-exaêl.  Il  n’é- 
toit  pas  permis  après  matines  de  fe  recoucher  ; le  tems  qui 
reftcit  jufqu’au  jour  ^ devoit  être  employé  à la  leélure , à 
la  méditation  ^ & à apprendre  des  pfeaumes  ; à la  fortie  de 
prime  ils  alloient  au  travail  ; ils  y étoient  occupés  depuis  la 
première  heure  jufqu’à  la  quatrième,  c’eft-à-dire,  depuis  fix 
heures  jufqu’à  dix  , à commencer  depuis  Pâques  jufqu’au 
premier  oêlobre  ; le  travail  alors,  jufqu’au  Carême,  com- 
mençoit  à tierce  & finilfoit  à none  On  ne  difoit  aucune 
melfe  dans  les  premières  années  de  l’établilfement  de  cet 
Ordre  les  jours  ouvrables , mais  feulement  les  dimanches  ôc 
les  fêtes  folemnelles;  dans  ces  jours  tous  les  religieux  étoient 
obligés  de  communier.  On  recommençoit  la  leêlure  ôc  le 
travail  l’après-dînée  ; fi  quelqu’un  ne  pouvoit  méditer,  ni  lire, 
il  étoit  tenu  à plus  de  travail.  .On  donnoit  des  travaux  plus 
faciles  à ceux  qui  étoient  foibles  ôc  délicats , ôc  de  plus  rudes 
à ceux  qui  étoient  plus  robuftes  ; fi  les  religieux  étoient  occu- 
pés hors  le  monaftere,  foit  à la  moiffon,  foit  à quelqu’autre 
ouvrage , l’heure  de  l’office  étant  formée , ils  le  récitoient  à 
genoux. 

Chaque  religieux  avoit  deux  mets  ou  portions  chaque  jour, 
quelquefois  une  troifiéme  de  légumes  , une  livre  de  pain  , 
une  hémine  de  vin  , c’eft-à-dire,  un  demi-feptier , dont  on 
gardoit  la  troifiéme  partie,  lorfqu’on  devoit  fouper.  Il  n’y 
avoit  point  de  jeûnes  entre  la  fête  de  Pâques  ôc  celle  de 
la  Pentecôte  ; mais  depuis  la  Pentecôte  jufqu’au  treize  fep- 
tembre , on  jeûnoit  les  mercredis  ôc  les  vendredis  ; ôc  tous 
les  jours,  depuis  le  treize  feptembre  jufqu’à  Pâques.  Le  jeûne 
du  carême  étoit  plus  rigoureux  : pendant  ce  terns  les  reli- 
gieux fe  mortifioient , en  retranchant  fur  leur  boire  ôc  leur 
manger  , fur  leur  fommeil , leurs  converfations  , ôc  fur 
les  autres  commodités  de  la  vie.  Dans  l’un  ôc  l’autre  jeûne 
il  n’y  avoit  qu’un  repas.  Dans  les  jeûnes  de  la  Réglé  il  fe 
faifoit  après  none , & dans  ceux  du  carême  après  vêpres , 
c’eft-à-dire  , le  foir. 

L’abftinence  de  la  viande,  au  moins  des  animaux  à quatre 
pieds , étoit  perpétuelle  ^ Ôc  n’étoit  permife  qu’aux  malades. 
Plufieurs  ont  cru  que  S.  Benoît  n’ayant  défendu  que  la  viande 
Tome  V»  B 
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des  animaux  à quatre  pieds , avoir  tacitement  permis  celle 
des  volatiles  ; Hæftenius  eft  de  ce  fentiment  ; il  s’appuie  fur 
l’autorité  de  fainte  Hildegarde  & de  Raban  Maur  ; mais  le 
pere  Mabillon  dit  qu’il  n y a pas  d’apparence  que  S.  Benoît 
qui  n’avoit  ordonné  à fes  religieux  que  des  viandes  de  vil 
prix  ôc  qui  ne  flattaflent  pas  le  goût , eût  permis  à ceux  qui 
fe  portoient  bien  de  manger  de  la  volaille , qu’on  ne  fervoit 
alors  que  fur  la  table  des  rois  , comme  des  mets  exquis  , 
au  rapport  de  Grégoire  de  Tours.  Cette  diverfité  de  fenti- 
mens  qui  a toujours  été  dans  l’Ordre  de  S.  Benoît,  a été  caufe 
que  la  pratique  des  anciens  monafteres  fur  ce  fujet  , a été 
différente  ; mais  on  ne  doit  entendre  ceci  qu’après  la  mort 
de  S.  Benoît , où  ceux  qui  ont  mangé  de  la  volatile  ont 
préfumé  que  ce  faint  fondateur  n’avoit  pas  exclus  ces  fortes 
de  viandes,  puifqu’il  ne  défendoit  que  celle  des  animaux 
à quatre  pieds.  ♦ 

Les  enfans  même  que  l’on  offroit  dès  l’âge  de  cinq  ans 
dans  les  monafteres  étoient  aufti  tenus  à l’abflincnce , ôc  le 
concile  d’Aix-la-Chapelle  ( aniu  817,  can.  37  ,)  les  y obligea 
encore  j ordonnant  qu’ils  ne  mangeroient  de  la  viande  que 
dans  les  maladies.  La  maniéré'  de  recevoir  les  enfans  eft  ainfi 
ordonnée  par  la  Réglé  de  S.  Benoît  : ce  faint  après  avoir 
prefcrit  dans  le  chapitre  LVIIl , la  formule  des  vœux  de  fes 
religieux  , qui  confiftent  en  une  promeffe  de  habilité  , d’obéif- 
fance  & de  converfion  des  mœurs , dit  dans  le  chapitre  fui- 
vant , que  fi  l’enfant  qui  eft  offert  eft  en  trop  bas  âge , fes 
parens  doivent  faire  pour  lui  cette  promeffe,  en  enveloppant 
leur  offrande  & leur  demande  , avec  la  main  de  l’enfant  , 
dans  la  nappe  de  l’autel.  Après  cette  cérémonie , ces  enfans 
étoient  tellement  engagés,  qu’étant  parvenus  à fâge  de  puberté 
ils  ne  pouvoient  quitter  l’Ordre  fans  être  traités  comme 
apoftats  ; ce  qui  fut  approuvé  par  plufieurs  conciles , entr’au- 
tres  par  le  quatrième  de  T olede , ( ann.  ^33,  can.  4p  , ) où  il  fut 
décidé  que  ceux  qui  dès  leur  enfance  auroient  été  offerts  aux 
monafteres  par  leur  pere  & qui  y auroient  reçu  l’habit  de 
la  religion,  ne  le  pourroient  plus  quitter,  & demeureroient 
religieux  le  refte  de  leur  vie.  Cette  maniéré  d’engager  les 
enfans  parut  un  peu  trop  dure  aux  peres  du  dixiéme  concile 
tenu  en  la  même  ville  en  6^6  car  par  le  fixiéme  canon  ils 
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ordonnèrent  que  les  enfans  en  bas  âge^  auxquels  leur  parens 
auroient  donné  la  tonfure,  ou  l’iiabit  monachal , pourroient 
reprendre  leurs  habits  féculiers  ; il  défendit  en  même  tems 
aux  parens  d’offrir  leurs  enfans  à l’avenir , avant  l’âge  de  dix 
ans , donnant  la  liberté  à ceux  qui  auroient  été  offerts , de 
refier  en  religion  ou  de  retourner  dans  le  monde  , lorfqu’ils 
feroient  parvenus  à fâge  de  puberté. 

Quoique  ce  concile  eût  dérogé  à cette  ancienne  rigueur, 
néanmoins  elle  fut  encore  pratiquée  en  Angleterre  , où  l’on 
recevoir  les  enfans  a lâge  de  fept  ans,  de  cinq  , de  deux  ôc 
meme  dun  an.  Elle  fubfifloit  en  Italie  en  72^,  puifque  S. 
Boniface  évêque  de  Mayence,  ayant  confulté  vers  ce  tems 
le  pape  Grégoire  II , fur  quelques  doutes  , entr’autres  s’il 
étoit  permis  aux  enfans  qui  avoient  été  offerts  par  leurs 
parens  de  retourner  au  monde  , ou  de  fe  marier  j lorfqu’ils 
étoient  parvenus  à l’âge  de  puberté,  ce  pontife  lui  répondit 
quil  ne  leur  étoit  pas  permis.  Cette  pratique  fubfifla  encore- 
long-tems  en  Allemagne  ; car  quoique  par  le  trente-fixiéme 
canon  du  concile  d’Aix-la-Chapelle  , ( ann.  8 1 7 ,)  il  eût  été 
ordonné  que  les  enfans  offerts  par  leurs  parens  dans  les  mo- 
nafleres  étoient  tenus  de  confirmer  cette  offrande  , lorfqu’ils 
étoient  parvenus  en  âge  de  favoir  ce  qu’ils  faifoient , néan- 
moins par  le  vingt-deuxième  canon  de  celui  de  Wormes 
( ann,  878  , ) les  enfans  offerts  aux  monafleres  par  leurs 
parens  étoient  encore  cenfés  engagés  fuivant  la  Réglé  de  S, 
Benoît  & le  quatrième  concile  de  Tolede.  Dans  la  fuite  du 
tems  on  fe  relâcha  par-tout  de  cette  ancienne  rigueur  , ôc 
on  ne  reçut  plus  dans  les  monafleres  les  enfans  offerts  par 
leurs  parens,  parce  que  ce  n’étoit  plus  un  effet  de  leur  piété, 
mais  de  leur  cupidité , puifqu’ils  n’offroient  plus  aux  monaf- 
teres  que  ceux  de  leurs  enfans  qui  fe  trouvoient  difgraciés 
de  la  nature , qui  étoient  difformes , ou  ftupides  ôc  nullement 
propres  pour  le  monde  , ce  qui  caufa  le  relâchement  dans 
1 Ordre  de  S.  Benoit.  Il  femble  que  Guillaume  abbé  d’Hir- 
fauge  ait  le  premier  refufé  l’oblation  de  ces  enfans , car  Ul- 
daric  dans  fa  préface  fur  les  coutumes  de  Cluny , le  loue 
d avoir  exclus  de  fon  monaftere  les  enfans  par  le  moyen 
defquels  la  difeipline  monaftique  avoir  tant  fouffert.  Plufieurs 
abbayes  firent  la  même  chofe.  Pierre  le  Vénérable , abbé  de 
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Ciuny  J fit  aufTi  pour  empêcher  ces  fortes  de  réceptions , 
un  ftatut  qui  fut  confirmé  par  l’abbé  Hugues  V.  Il  n’excepta 
de  cette  loi  que  fix  enfans  que  l’on  éleve  encore  dans  l’ab- 
baye de  Ciuny  en  habit  monaftique  , mais  fans  aucun  enga- 
gement d’être  religieux.  Enfin  dans  le  douzième  fiécle  y cette 
coutume  fut  entièrement  abolie  par  l’autorité  du  pape  Clé- 
ment III,  & la  même  chofe  fut  défendue  par  le  concile  de 
Trente.  Pourquoi  donc  fe  récrier  aujourd’hui  contre  les  pro- 
fefïions  qui  fe  font  à l’âge  de  feize  ans  que  le  même  con- 
cile a déterminé  , puifque  ceux  qui  s’engagent  à cet  âge 
dans  la  religion  , bien  loin  d’y  avoir  été  amenés  ôc  offerts 
par  leurs  parens , leur  réfiftent , le  plus  fouvent , pour  fuivre 
les  attraits  de  la  grâce  ôc  fe  confacrer  de  bonne  heure  à 
Dieu. 

Quant  aux  habillemens  , ils  étoient  réglés  à la  difcrétion 
des  abbés  fuivant  la  qualité  du  pays , plus  chaud  ou  plus  froid. 
Dans  les  climats  tempérés  c’étoit  affez  d’une  cuculle  ôc  d une 
tunique , la  cuculle  plus  épaiffe  pour  l’hiver , plus  rafe  pour 
l’été  , ôc  un  fcapulaire  pour  le  travail.  Le  fcapulaire  étoit 
l’habit  de  deffus  pendant  le  travail  ; on  l’ôtoit  pour  prendre 
la  cuculle  que  l’on  portoit  le  refte  du  jour.  Chacun  avoit 
deux  tuniques  ôc  deux  cuculles , foit  pour  changer  les  nuits , 
foit  pour  les  laver.  Les  étoffes  étoient  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  pays  ôc  qui  étoient  à meilleur  marché.  Pour  oter 
tout  fujet  de  propriété , l’abbé  donnoit  à chacun  fon  nécef* 
faire  , c’eft-à-dire  , outre  les  habits , un  mouchoir  , un 
couteau,  une  aiguille,  un  poinçon  pour  écrire,  6r  des  ta- 
blettes. Leurs  lits  confiftoient  en  une  natte  ou  paillaffe,  un 
drap  de  ferge,  une  couverture  ôc  un  chevet. 

S.  Benoît  n’a  rien  déterminé  fur  la  couleur  de  l’habillement; 
mais  il  paroît  par  d’anciennes  peintures  que  la  robe  des  pre- 
miers bénédiêlms  étoit  blanche,  ôc  le  fcapulaire  noir.  Ce  fca- 
pulaire n’avoit  pas  la  même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert 
préfentement  dans  cet  Ordre.  Il  reffembloit  plutôt  aux  ca- 
potes de  matelots , excepté  qu’il  n’étoit  point  ouvert  par- 
devant  , mais  un  peu  par  les  côtés  ; on  peut  voir  la  figure 
que  nous  donnons  d’un  de  ces  anciens  bénédiclins  , ôc  que 
nous  avons  tirée  de  celles  que  le  pere  Mabillon  a données 
dans  fes  Annales  Bénédidines,  Ces  fortes  de  fcapulaires 
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e^toîent  depuis  long-tems  l’habit  ordinaire  des  pauvres  & des 
payfans. 

Il  y a encore  un  grand  nombre  de  monafteres  dont  les 
religieux  prennent  le  titre  d’anciens  bdnédidins  , plutôt  pour 
recevoir  les  revenus  qui  dépendent  de  leurs  monafleres,  que 
pour  obferver  la  Regle^de  S.  Benoît,  qui  eft  prefqu’inconnue 
dans  la  plupart  de  ces  monafleres  , qui  fe  difent  du  grand 
Ordre  , ôc  qui  font  fournis  aux  ordinaires  des  lieux  où  ils 
font  fitués  , mais  qui  ne  forment  entr’eux  aucune  congré- 
gation 5 fl  on  excepte  néanmoins  celles  des  Exempts  en  France, 
en  Flandres  & en  Allemagne.  L.orfqu’ils  fortent  par  la  ville, 
ils  font  habillés  comme  les  eccléfiaftiques  ; ils  portent  feu- 
lement un  petit  fcapulaire  , & dans  la  maifon  ils  ont  con- 
fervé  quelque  relie  d’habit  monacal , en  mettant  un  camail 
par  delîùs  le  fcapulaire  , 6c  au  chœur  une  grande  coule. 

Certains  auteurs  ont  cru  que  S.  Benoît  n’avoit  écrit  fa 
Réglé  que  pour  le  m.onallere  du  Mont  - CalTin  ; mais  cette 
opinion  fe  détruit  par  le  témoignage  même  de  S.  Benoît  , 
qui  dans  le  LV  chapitre  de  cette  Réglé , ordonne  que  les 
vêtemens  feront  donnés  aux  freres , félon  la  qualité  des  lieux 
où  ils  demeureront , 6c  la  température  de  l’air  ; il  y ell  dit 
qu’il  en  faudra  davantage  aux  pays  froids  qu’aux  pays  chauds  ; 
ôc  quant  à la  qualité  des  étoffes,  il  ordonne  aux  religieux 
de  ne  s’en  point  mettre  en  peine , mais  de  fe  contenter  de 
celles  qui  fe  trouveront  aux  pays  où  ils  demeureront. 

Quelques-uns , comme  Gallonius , prêtre  de  l’oratoire  de 
R orne , dans  fa  défenfe  des  Annales  de  Baronius , 6c  après 
lui , dom  Pierre  Menniti , de  l’Ordre  de  S.  Bafile , dans  le 
Calendrier  des  Saints  de  fon  Ordre  , ont  aufîi  ayancé  que 
la  Réglé  de  S.  Benoît  n’avoit  été  publiée  qu’après  fa  mort, 
en  s 8 <5’  5 par  Simplicius  , troifiéme  abbé  du  Mont-Caflin  ; 
Gallonius  s’eft  fondé  fur  un  ancien  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  , qui  contient  en  partie  la  Réglé  de  S« 
Benoît  , à la  tête  de  laquelle  il  y a une  petite  préface , 
où  on  lit  ces  paroles  : Simplicius  Chrijîi  minifter  mas;ijiri 
latens  opas  propagavït  : ce  que  Pierre  Diacre  du  Mont-CafÏÏn 
ôc  Sigebert  avoient  auffi  lu  il  y a plus  de  cinq  cens  ans. 
Hæftenius  avoit  déjà  réfuté  Gallonius  dans  fes  Difquifitions 
Monaftiques,  Le  pere  Mabiilon  le  réfute  auffi  ‘ dans  fes 
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Annales , { Pr œf,  tom  I,  Annal.  BenedlA.  ) & cite  un  ancien 
nianufcrit  de  700  ans  , quil  a vu  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  la  Marre  confeiller  au  parlement  de  Dijon  , où  au 
heu  de  Latens  ^ on  lit  Late  , ce  qui  change  le  fens,  puifque 
dans  1 un  on  lit  que  Simplicius  a communiqué  à tous  Tou- 
vrage  de  fon  maître  qui  étoir  caché^  ôc  que  dans  l’autre  on 
y lit  qu  il  a communiqué  avec  beaucoup  d’étendue  l’ouvrage 
de  fon  maître , c’eft-à-dire , que  la  Réglé  de  S.  Benoît  qui 
n étoit  connue  que  dans  les  monafteres  qu’il  avoit  fondés  ^ 
fut  publiée  prefque  par  toute  la  terre.  Une  preuve  que  S,  Be- 
noît 1 avoit  écrite  pour  les  monafteres  , 6c  qu’il  l’avoit  fait 
connoitre  de  fon  vivant  , c’eft  l’Autographe  de  la  même 
Réglé  écrit  de  la  main  de  ce  faint  , qu’il  donna  à S,  Maur 
quand  il  1 envoya  en  France  ^ ôc  qui  a été  confervé  dans 
1 abbaye  de  Marmoutier  ^ jufques  dans  le  onzième  fiécle.  Il  efl: 
vrai  que  Gallonius  n’a  rapporté  ce  manufcrit  du  Vatican  , 
que  pour  prouver  que  S.  Maur  n’ avoit  point  porté  cette 
Réglé  en  France  ni  S.  Placide  en  Sicile^  ôc  que  plufieurs  écri- 
vains ^ont  aulli  douté  de  la  million  de  S.  Maur  ; mais  après 
ce  qu  en  ont  écrit  fi  favamment  pour  la  prouver  dom  Ma- 
billon  ôc  dom  Thierry  Ruinart,  on  ne  peut  rien  ajouter,  ôc 
il  faut  que  les  plus  incrédules  cedent  à la  force  de  la  vérité. 

La  première  million  qui  fe  fit  hors  de  l’Italie , fut  celle 
de  S.  Placide  que  S,  Benoît  envoya  en  Sicile  en  y 34.  Ter- 
tulle  pere  de  Placide  , qni  étoit  riche , ayant  donné  à ce 
faint  patriarche  des  terres  de  grande  valeur , il  en  prie 
polfehion , ôc  entra  en  jouilfance  par  procureurs  ; mais  ayant 
appris  que  des  perfonnes  puilfantes  vouloient  ufurper  celles 
qui  étoient  dans  la  Sicile  , il  y envoya  S.  Placide , avec 
Gordien  ôc  Donat,  qui  y bâtirent  un  raonaltere. 

S.  Innocent  évêque  du  Mans  , ayant  envoyé  à S.  Benoît 
Flodegard  fon  archidiacre  j ôc  Harderard  fon  intendant,  pour 
lui  demander  quelques  religieux  , il  choifit  S.  Maur  , Sim- 
plice  , Conftantinien  , Antoine  ôc  Faulle,  pour  aller  faire  dans 
ie  Maine  l’établilfement  que  fouhaitoit  le  faint  évêque.  Ils  par- 
tirent du  Mont-Callin  en  5’43  , ôc  arrivèrent  la  même  année 
eu  France.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  dans  le  Maine  que  le 
premier  monaftere  de  cet  Ordre  fut  fondé  dans  ce  royaume, 
car  S.  Maur  ôc  fes  compagnons  étant  arrivés  à Orléans,  ôc 
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ayant  appris  la  mort  de  S.  Innocent,  6c  que  celui  qui  s’étoit 
emparé  de  fon  liège , n’étoit  pas  diipofé  à favorifer  leur  en- 
treprile  , ils  allèrent  dans  1 Anjou  , où  ils  bâtirent  le  monaf- 
tere  de  Glanfeuil  , qui  en  a produit  une  infinité  d’autres  des 
plus  célébrés  de  cet  Ordre , en  ce  royaume.  Si  on  vouloir 
croire  les  Chroniques  d’Yépés , 6c  le  Ménologe  de  Bucelin, 
S.  Maur  en  auroit  bâti  jufqu’à  cent  foixante  en  France,  qui 
en  moins  de  quarante-deux  ans  auroient  eu  plufieurs  millions 
de  revenu  ; 6c  il  en  auroit  réformé  un  plus  grand  nombre. 
Mais  comme  ces  auteurs  ne  font  pas  fort  exaéls  , on  ne 
doit  pas^  leur  ajouter  plus  de  foi  , que  lorfqu’ils  difent  que 
S.^  Benoit  envoya  de  fes  religieux  en  Efpagne  pour  y multi- 
plier f^n  Ordre.  Yépés  dit  que  le  premier  monaftere  de  cet 
Ordre,  qui  y fut  fondé  en  5'37,  fut  celui  de  S.  Pierre  de 
Cardenas  ôc  Bucelin  dit  que  dès  l’an  y 3 3 S.  Turibius  , 
dans  la  fuite  éveque  de  Palencia , y fut  envoyé  par  le  faint 
fondateur , avec  plufieurs  autres  moines.  Il  y fait  même  aller 
aufii  une  ^autre  colonie  en  y 3p.  Ces  auteurs  à la  vérité, 
n ont  parle  qu  après  une  chronique  fauffement  attribuée  à 
Maxime  de  Sarragoffe,  qu’Hæflenius  a auffi  fuivie , ôc  qui  au 
jugement  des  favans  eft  pleine  de  fables  6c  de  rêveries.  Mais 
Je  pere  MabilJon  qui  n’a  cherché  dans  fes  Annales  qu’à  dé- 
velopper la  vérité  , reconnoit  que  les  bénédiêlins  n’entrerent 
^ns  ce  royaume  que  plufieurs  années  après.  Comme  les 
Maures  au  commencement  du  huitième  fiécle  y firent  une 
irruption  6c  ruinèrent  plufieurs  monafteres,  dont  les  archives 
furent  brûlées , le  pere  Mabillon  ne  peut  pas  déterminer  en 
quelle  année  pofitivement  la  Réglé  de  S.  Benoît  fut  connue 
dans  ce  royaume  ; il  a recours , comme  bien  d’autres , aux 
conjeélures  , 6c  il  croit  que  cette  Réglé  étoit  obfervée  dès 
lan  (53  3 ? dans  quelques  monafteres  , fe  fondant  fur  le 
témoignage  des  peres  du  quatrième  concile  deTolede,  qui, 
comme  nous  avons  déjà  dit , ordonnèrent  que  ceux  qui  au- 
roient été  offerts  aux  monafleres  par  la  dévotion  de  leurs  parens, 
6c  qui  y auroient  reçu  l’habit  de  religion,  ne  le  pourroient 
plus  quitter , mais  demeureroient  religieux  le  refte  de  1 mr 
vie  ; ce  favant  bénédi{d:in  croit  que  cela  ne  fe  peut  entendre 
que  de  la  Réglé  de  S.  Benoît , où  il  eft  parlé  des  enfans 
offerts  par  leurs  parens , qui  promettoient  avec  ferment  qu’ils 


ï6  Quatrième  Partie,  Chap.  IL 

ne  leur  donneroient  jamais  rien , foit  par  eux  ou  par  aucune 
perfonne  interpofée  , de  peur  qu’ils  n’euflent  un  moyen  de 
le  perdre,  c’eft-à-dire  , d’aller  contre  leur  vœu,  ou  de  re- 
tourner dans  le  fiécle  ; mais  comme  la  Réglé  de  S.  Bafile 
parle  aulTi  des  enfans  qui  font  offerts  par  leurs  parens  , 
le  quatrième  concile  de  Tolede  pouvoir  anfïi-bien  parler  des 
enfans  qui  étoient  offerts  dans  f Ordre  de  S.  Bafile,  comme 
de  ceux  qui  étoient  offerts  dans  celui  de  S.  Benoît. 

Le  teins  que  fOrdre  de  S.  Benoît  paffa  en  Angleterre  eft 
plus  connu.  C’eft  à cet  Ordre  que  les  Anglois  font  redevables 
de  leur  converfion.  Le  chriffianifme  y avoir  à la  vérité  été 
annoncé  dès  le  deuxieme  fiécle  , lorfque  les  Bretons  en 
étoient  les  maîtres  ; mais  il  y avoir  été  prefqu’éteint  depuis 
que  les  Anglois  6c  les  Saxons , peuples  idolâtres , en  avoient 
chaffé  les  Bretons  , ôc  à peine  y en  reftoit-il  quelque  trace. 
S.  Grégoire  y envoya  en  $96 , S.  Auguftin,  prieur  du  mo- 
naftere  de  S.  André  de  Rome,  avec  plufieurs  autres  moines, 
qui  en  peu  de.tems  retirèrent  des  ténèbres  de  l’idolâtrie  les 
peuples  de  ce  pays,  qui  étoit  divifé  en  plufieurs  royaumes. 
S.  Auguftin  prêcha  d’abord  dans  celui  de  Kent  , 6c  fut  le 
premier  archevêque  de  Cantorbery.  Non-feulement  les  béné- 
diêfins  fondèrent  plufieurs  monafteres  dans  le  royaume  d’An- 
gleterre , mais  l’églife  de  Cantorbery  6c  toutes  les  cathédrales 
érigées  dans  la  fuite  , tinrent  lieu  de  monafteres  à ces  reli- 
gieux qui  deffervoient  ces  églifes  ; ce  qui  a duré  pendant 
plufieurs  fiécles  6c  même  jufques  fous  le  régné  d’Henri  VIII, 
qui  commença  le  malheureux  fchilme  qui  abolit  la  religion 
catholique  dans  ce , royaume  : quelques  églifes  cathédrales , 
entr’autres  celle  de  Cantorbery  , étoient  pour  lors  deffervies  par 
des  bénédiêlins  , 6c  non  par  des  chanoines. 

Ce  n’eft  pas  feulement  f Angleterre  que  les  bénédiêlins  ont 
éclairée  de  la  lumière  de  la  foi,  la  Frife  eut  auffi  le  même 
avantage  par  le  moyen  de  S.  Willibrod  ou  Wilbrod  qui  y 
prêcha  l’évangile  en  690.  Il  y bâtit  le  monaftere  dEternac, 
celui  de  Sturem  , 6c  un  autre  près  de  Treves.  S.  Boniface 
archevêque  de  Mayence  étoit  auffi  bénédiêlin.  C’eft  lui  que 
l’Allemagne  reconnoît  pour  fon  apôtre  : il  y fonda  en  775  j 
les  monafteres  d’Omenbourg  6cd’Ordof,  6c  011774,  le  célébré 
monaftere  de  Fulde,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Enfin 
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il  n’y  eut  point  de  provinces  où  la  Réglé  de  S.  Benoît  ne 
fût  connue  dans  la  fuite , ' & les  monafteres  de  cet  Ordre 
étoient  en  fi  grand  nombre  en  13?^,  que  le  pape  Benoît 
XII  J,  voulant  réformer  l’Ordre  de  S.  Benoît , lui  prefcrivic 
des  réglemens  p^r  fa  bulle  appelée  Bénédiéline  , où  il  le 
divife  en  57  provinces,  marquant  même  des  royaumes  entiers 
pour  des  provinces  ^ comme  les  royaumes  d’Ecofife  , de 
Bohême  , de  Dannemarck  , de  Suede , &c.  ce  qui  fait 
comprendre  l’étendue  prodigieufe  de  cet  Ordre  Ôc  le  nombre 
de  fes  monafteres. 

On  prétend  même  que  le  pape  Jean  XXII  qui  fut  élu 
en  ijKÎ,  ôc  qui  mourut  en  1334,  trouva  après  une  recherche 
exaêle  qu’il  fit  faire  , que  depuis  la  nailTance  de  cet  Ordre, 
il  en  étoit  forti  vingt- quatre  papes,  près  de  deux  cens  car- 
dinaux, fept  mille  archevêques,' quinze  mille  évêques,  quinze 
mille  abbés  infignes , dont  la  confirmation  appartient  au  S. 
fiége  , plus  de  quarante  mille  faints  ôc  bienheureux  , dont 
cinq  mille  cinq  cens  ont  été  moines  du  Mont-Cafiin , ôc  y 
font  enterrés. 

oye\  Antonio  Yépés  , Chronica  General  de  la  Orden  de 
-5.  Benito  ; Gabriel  Bucelin  ^ Annal.  Benedià.  Menolog, 
BenediAiiium  Bulteau  ^ Hijî,  de  l^Ord.  de  S.  Benoît  ; Arnold 
Wion  , tignum  Vitœ  y Joann.  Mabillon  ^ Praf.  Aâ.  SS.fœ- 
cul.  I.  IV.  ù V y le  même  ^ Annal.  Benediâ.  toni.  i , 6* 
Veter.  Analeâ.  tom.  3 'y  Hæftenius  j Difquijît.  Monaji. 


CHAPITRE  I I 1. 

« 

De  VOrïgine  des  Religieufes  Benédiâines. 

I L n eft  pas  aifé  de  fixer  au  jufte  l’époque  de  l’ongine  des 
religieufes  benédiêlines  ; les  hiftoriens  les  plus  exaôts  ne  font 
nullement  d’accord  à cet  égard.  Les  uns  veulent  qu’il  y ait 
eu  dp  monafteres  réglés  ôc  formés  du  vivant  même  de  S, 
Benoît  ; tandis  que  les  autres  les  placent  long-tems  après. 
Il  eft  vrai  que  S.  Grégoire  le  Grand  nous  rapporte  dans  la 
vie  de  ce  grand  patriarche,  deux  faits  aflez  curieux  ôc  alfez 
Tome  V.  Q 
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particuliers  , qui  pourroient  faire  croire  qu’il  y avoit  de  fon 
tems  des  monafteres  de  religieufes , fur  lefquels  il  avoit  une 
entière  autorité. 

Le  premier  eft  une  réprimande  très-fevere  qu’il  fit  à un  de 
fes  religieux , qui  avoit  reçu  fans  fa  permifTion  quelque  mou- 
choir pour  fon  ufage  , de  quelques  religieufes  qui  demeu- 
roient  dans  un  bourg  à quelque  diftance  du  Mont-CalTin , 
que  le  faint  abbé  avoit  confié  à fa  direélion  & à fa  con- 
duite. 

La  fécondé  eft  de  deux  religieufes  de  noble  famille  , fui- 
vant  l’exprefiTion  de  S.  Grégoire  , dont  un  homme  de  piété 
vint  faire  de  grandes  plaintes  à S.  Benoît  pour  le  peu  de  re- 
connoiffance  qu’elles  avoient  des  biens  qu’il  leur  avoit  faits , 
& pour  leur  indifcrétion  ôc  leur  mauvaife  maniéré  d’agir. 
Snr  ces  plaintes  , S.  Benoît  envoya  dire  de  fa  part  à ces 
religieufes  ces  propres  paroles  : Retene'^  votre  langue  ; car  [i 
vous  ne  vous  corrige^,  je  vous  excommunie.  Ces  religieufes 
étant  mortes  quelque  tems  après , & ayant  été  enterrées  dans 
l’églife  5 fans  avoir  profité  des  bons  avis  du  faint  abbé  , 
comme  on  y célébroit  la  mefte  ôc  que  le  diacre  fuivant 
l’ufage  , dit  à haute  voix  , Si  quelqiiUin  ne  communie  pas , 
qu  il  fe  retire  ; leur  nourrice  qui  avoit  coutume  de  préfenter 
pour  elles  une  offrande  au  Seigneur , fut  étonnée  de  ce  qu’à 
la  voix  du  diacre , elle  les  voyoit  fortir  de  leurs  tombeaux 
ôc  aller  hors  de,  l’églife  : fe  fouvenant  de  ce  que  S.  Benoît 
leur  avoir  fait  dire  pendant  qu’elles  étoient  en  vie , elle  lui 
fit  favoir  ce  fâcheux  événement  ; ce  faint  abbé  touché  de 
compaftion , donna  à ceux  qui  l’étoient  venu  trouver  , une 
offrande  , ôc  leur  ‘dit  : Alle:^ , & faites  préfenter  pour  ces  reli- 
gieufes cette  ofrande  au  Seigneur  y & elles  ne  feront  plus  ex- 
communiées. En  effet , cette  offrande  ayant  été  préfentée  pour 
elles,  lorfque  le  diacre  vint  dire  à haute  voix  à l’ordinaire: 
Que  ceux  qui  ne  communient  point  ^ forient  de  VégUfe-.,  elle 
ne  les  vit  plus  fortir  comme  auparavant  , ôc  elle  connut 
clairement,  que  puifqu’elles  ne  fe  retiroient  plus  , elles  par- 
ticipoient  fpirituellement  aux  faints  myfteres , ôc  avoient  reçu 
do  Dieu  par  l’entremife  de  fon  ferviteur  le  pardon  de  leur 
défobéiffance,  ôc  la  grâce  de  la  communion  des  faints. 

Cependant  il  eft  difficile  de  favoir  fi  ces  religieufes , dont 
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parle  S.  Grégoire  , vivoient  dans  des  monafteres  , ou  dans 
leurs  maifons  particulières  ; car  dans  ces  tems  là,  on  en  voyoit 
quelques-unes  enfermées  dans  des  monafteres  , mais  qui  ne 
gardoient  pas  une  fi  exaéle  clôture , qu’il  ne  leur  fut  permis 
d’en  fortir  quelquefois  pour  des  caufes  raifonnables , ou  pour 
quelqu’utilité  ; d’autres  demeuroient  dans  leurs  maifons  par- 
ticulières , dont  elles  pouvoient  fortir  quand  elles  jugeoient 
a propos  ; d’autres  enfin  étoient  reclufes  & ne  pouvoient 
fortir  du  lieu  de  leur  réclufion  , puifque  la  porte  en  étoit 
murée.  Les  hiftoriens  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ont  été  fort 
partagés  fur  ce  fujet  : les  uns  n’ont  point  fait  difficulté 
d’avancer  que  les  premières,  dont  a parlé  S.  Grégoire,  de- 
meuroient dans  un  monaftere  que  le  faint  avoit  fait  bâtir 
dans  ce  bourg,  peu  éloigné  du  Mont*Gafiîn  ; que  c’étoit 
dans  ce  lieu  que  fainte  Scholaftique  avoit  fait  profeffion  de 
la  vie  religieufe  , 6c  que  même  elle  avoit  gouverné  cette 
communauté  ; mais  le  pere  Mabillon  toujours  exaêf,  n’ofe 
1 aftTurer  : il  trouve  feulement  que  la  conjeêlure  eft  affez  pro- 
bable. Pour  Yépés , il  dit  pofitivemnnt  que  fainte  Scholaf- 
tique fonda  ce  monaftere  en  ^52,  ôc  quelle  y vécut  félon 
les  réglés  qui  lui  furent  prefcrites  par  S.  Benoît  : il  ajoute 
que  ce  lieu  s’appeloit  Plombarole  , éloigné  du  Mont-Caffin 
de  quatre  milles. 

Quant  à ces  religieufes  excommuniées  par  S,  Benoît,  il  y 
en  a qui  ont  cru  qu’elles  étoient  du  nombre  de  celles  qui 
demeuroient  dans  leurs  maifons  particulières  ôc  qui  ne  vivoient 
point  en  ^ communauté  ; mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader 
quelles  n aient  pas  été  foumifes  a S.  Benoît,  qui  n’auroit  pu 
les  excommunier  s’il  n’avoit  eu  quelque  jurifdiétion  fur  elles  : 
c eft  néanmoins  ce  que  le  pere  Mabillon  n’ofe  encore  aflurer; 
il  laifle  a un  chacun  la  liberté  den  penfer  ce  qu’il  voudra. 
Pour  ce  qui  eft  de  Piombarole , ce  favant  bénédiélin  a trouvé 
un  ancien  manufcrit  de  plus  de  800  ans , dans  lequel  il  eft: 
fait  mention  de  deux  monafteres  dont  l’un  avoit  été  bâti  pour 
des  hommes  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge,  ôc.  l’autre 
pour  des  filles  fous  le  nom  de  fainte  Pétronille  ; mais  ils  ne 
fubfiftent  plus  ce  lieu  n’étant  aujourd’hui  qu’une  métairie 
qui  appartient  a 1 abbaye  du  Mont-Cafiîn.  Le  tems  de  la 
fondation  de  ces  monafteres  n’eft  point  marqué  dans  ce  ma- 
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nufcrit  ^ & c’eft  fans  aucune  preuve  qu’Yépés  a dit  que  le 
monaftere  de  Piombarole  avoit  été  fondé  par  fainte  Scholaf- 
tique  en  5" 32  , quoiqu’il  foit  vrai  de  dire,  fuivant  l’ancienne 
tradition  de  l’Ordre  y que  c’étoit  à Piombarole  que  cette  fainte 
demeuroif , ce  qui  ne  prouve  pourtant  pas  qu’elle  y ait  fondé 
un  monaftere  , puifque  ceux  dont  nous  avons  parlé  peuvent 
avoir  été  bâtis  après  fa  mort. 

On  ne  peut  donc  rien  dire  de  certain  fur  la  véritable  ori- 
gine des  religieufes  bénédièlines  : il  y a même  fujet  de  croire 
que  ce  n’eft  qu’après  la  mort  ^de  S.  Benoît  que  quelques 
monafteres  de  ftlles  voulurent  fuivre  fa  Réglé  ; car  s’il  y 
avoit  eu  des  filles  qui  l’eu  fient  fuivie  de  fon  vivant , il  en  au- 
roit  fait  mention  dans  fa  Réglé  qui  n’a  été  faite  que  pour 
des  hommes.  Le  pere  Mabillon  reconnoît  bien  que  fainte 
Scholaftique  a été  reiigieufe , puifqu’elle  eft  appelée  fanâi- 
monialïs  par  S.  Grégoire  : il  la  regarde  même  comme  la 
mere  & la  condutlrice  des  religieufes  bénédiêlines  ; mais  en 
même-tems  il  avoue  qu’il  n’eft  pas  certain  fi  elle  a eu  d abord 
des  difciplcs  & des  compagnes  qui  aient  fuivi  fon  inftitut. 

Le  plus  ancien  monaftere  de  filles  que  nous  ayons  en 
France  , qui  fuive  la  Réglé  de  S.  Benoît  , eft  celui  de 
Sainte  - Croix  de  Poitiers  , que  fainte  Radegonde , femme 
de  Childebert  I roi  de  France  , fit  bâtir  en  54<î-  ; mais 
il  eft  certain  que  la  Réglé  de  S.  Célaire  y fut  d abord  ob- 
fervée.  Sainte  Clotilde  veuve  de  Clovis , fit  bâtir  peu  de  tems 
après  celui  de  Chelles  près  Paris,  mais  il  y a bien  de  1 appa- 
rence que  la  Réglé  de  S.  Benoît  n’y  fut  pas  reçue  j puifque 
ce  monaftere  ayant  été  ruiné  , ôc  fainte  Bathilde  femme  du 
roi  Clovis  II  l’ayant  fait  réparer  , elle  y fit  venir  des  reli- 
gieufes du  monaftere  de  Jouarre , où  l’on  gardoit  la  Réglé 
de  S.  Colomban  , aufii-bien  que  dans  la  plupart  des  monaf- 
teres qui  furent  fondés  dans  le  feptieme  ficelé , comme  dans 
ceux  de  Remiremont  & de  Faremoutier,  qui  depuis  ont  reçu 
celle  de  S.  Benoît. 

Il  eft  vrai  que  le  quatrième  concile  d Orléans  tenu  en  J45) , 
ordonne  que  les  filles  qui  auront  été  offertes  par  leurs  pa- 
rens  dans  leur  bas  âge , ou  qui  viendront  volontairement 
dans  les  monafteres  où  elles  doivent  être  enfermées , demeu- 
reront en  habit  féculier  pendant  une  année , apres  laquelle 
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elles  recevront  l’habit  de  religion  ; ôc  que  dans  les  monaf- 
teres  où  l’on  ne  garde  pas  la  clôture , elles  demeureront 
trois  ans  en  habit  fdculier , devant  être  plus  éprouvées  à 
caufe  qu’elles  dévoient  être  plus  expofées  : ceci  femble  en 
quelque  façon  conforme  à la  Réglé  de  S.  Benoît  où  il  eft 
parlé  de  l’o-blation  des  enfans  & de  l’épreuve  des  novices  ; 
mais  comme  il  efl  aufli  parlé  de  l’oblation  des  enfans  dans  la 
Réglé  de  S.  Bafile  ôc  dans  plufieurs  autres , le  pere  Mabillon 
n’a  pas  cru  devoir  en  conclure  , qu’il  y eut  dès  ce  tems-là 
des  monafteres  de  religieufes  bénédiêtines , dont  il  ne  met 
l’origine  que  vers  l’an  620  ^ auquel  tems  il  croit  que  quel- 
ques religieufes  reçurent  la  Réglé  de  S.  Benoît;  il  cite  pour 
preuve  de  fon  fentiment  le  monaftere  que  Flave  , mere 
de  S.  Donat^  archevêque  de  Befançon,  fonda  pour  des  filles, 
auxquelles  ce  faint  évêque  prefcrivit  en  quelque  façon  la  Réglé 
de  S.  Benoît  : en  effet , de  foixante  Ôc  dix-fept  chapitres  que 
contient  celle  qu’il  dreifa,  ôc  qui  eft  tirée  des  Réglés  de 
S.  Céfaire , de  S.  Colomban  ôc  de  S.  Benoît , plus  de  qua- 
rante font  tirés  de  ce  dernier.  Peu  à peu  l’on  s’accoutuma  à 
fuivre  la  Réglé  de  S.  Benoît  feule  ^ foit  que  les  monafteres 
l’eulTent  demandée  , foit  qu’on  les  y ait  contraints  ; car  le  con- 
cile d’Allemagne  tenu  en  742  ou  743  , ordonna  que  les  re- 
ligieux Ôc  religieufes  qui  demeureroient  dans  les  monafteres 
ou  dans  les  hôpitaux,  fe  conduiroient  félon  la  Réglé  de  S. 
Benoît , ce  qui  fut  aufti  confirmé  dans  le  concile  de  Leftines 
au  diocèfe  de  Cambrai , tenu  en  743  , où  les  abbés  ôc  les 
moines  qui  y étoient  préfens  reçurent  cette  Réglé  : à la  vé- 
rité elle  ne  fut  pas  obfervée  exadement  dans  tous  les  monaf- 
teres tant  d’hommes  que  de  filles , ce  qui  fut  caufe  que  le 
relâchement  s’y  introduifit  en  peu  de  tems  ; aufti  on  n’y  con- 
noiffoit  prefque  plus  la  Réglé  de  S.  Benoît;,  lorfque  l’em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  fit  aftembler  en  817,  le  concile 
d’Aix-la-Chapelle,  où  l’on  établit  une  difcipline  uniforme  par 
des  conftitutions  qui  expliquèrent  la  Réglé  , ce  qui  n’empêcha 
pas  que  le  relâchement  ne  s’introduisît  encore  dans  les  monaf- 
teres de  l’un  ôc  l’autre  fexe.  Nous  verrons  ailleurs  comme 
la  plupart  des  chanoineftes  féculieres  ont  fecoué  le  joug  de 
la  Réglé  de  S.  Benoît.  Plufieurs  autres  monafteres  en  au- 
roient  peut-être  fait  autant,  fi  Dieu  n’avoit  fufcité  dans  les 


22  QUATRIEME  Partie,  Chap.  II L 

deux  derniers  fiecles  de  faintes  filles , qui  ont  réformé  les 
monalteres  dont  elles  avoient  le  gouvernement,  & où  elles 
ont  tau  revivre  le  véritable  efprit  de  S.  Benoît. 

^ant  ces  réformes  , la  plupart  des  religieufes  bénédiaines 
en  b rance  avoient  déjà  pris  l’habit  de  chanoinelTes , comme 
dans  les  monafleres  de  Montmartre , de  la  Trinité  de  Caën, 
de  Xamtes  ôc  de  plufieurs  autres  où  elles  portoient  des  robes 
blanches  ôc  des  furplis  de  toile  fine  ôc  empefée  ; d’autres  , 
en  fe  réformant  fe  contentèrent  de  prendre  l’habit,  le  bré- 
viaire ôc  les  conftitutions  de  l’Ordre  de  Fontevrault,  comme 
a bamte-Croix  de  Poitiers , à Faremoutier , à Jouarre  ôc  à 
Chelles  : ce  ne  fut  qu’en  1 5 1 ^ , que  Jeanne  de  Bourbon , abbefie 
de  Jouarre  y abolit  le  bréviaire  de  Fontevrault  : la  réfiftance 
des  religieufes  empêcha  cette  princelTe  de  leur  ôter  l’habit 
blanc  ôc  le  rochet  de  Fontevrault,  qu’elles  quittèrent  enfin 
jous  l’abbefife  Jeanne  de  Lorraine,  en  1621^.  Les  religieufes 
bénédiôlines  de  S.  Pierre  de  Reims  prirent  aufii  cet  habit  à la 
perfuafion  de  leur  abbefie  Renée  de  Lorraine,  première  du 
nom  , qui  avoit  été  religieufe  de  Fontevrault,  ôc  qui  ne  prit 
pofifelfion  de  cette  abbaye  qu’en  1J46;  mais  fa  niece  Renée 
de^Lorraine  qui  lui  fuccéda  en  1602  j fit  reprendre  l’habit 
noir  à ces  religieufes , quelle  obligea  à la  clôture. 

Il  y avoit  aufii  des  monafleres  où  les  religieufes  fe  con- 
tentoient  de  porter  l’habit  blanc  fans  rochet;  d’autres,  où 
elles  avoient  des  habits  noirs  avec  des  furplis  de  toile  noire , 
telles  que  font  les  religieufes  de  Bourbourg , de  Mefiines , 
& quelques  autres  en  Plandres  dont  nous  parlerons  en  par- 
ticulier ; mais  le  véritable  habillement  des  religieufes  béné- 
diôlines  confifle  en  une  robe  noire , un  fcapulaire  de  même 
couleur , ôc  par-defibus  la  robe , une  tunique  d’une  étoffe 
qui  n’efl;  point  teinte  s’il  fe  peut:  au  chœur  ôc  dans  les  céré- 
monies elles  ont  un  grand  habit  de  ferge  noire  , quelles 
nomment  froc  ou  cuculle  comme  les  religieux  ; quelques- 
unes  ont  les  tuniques  noires  aufii-bien  que  la  robe , d’autres 
portent  une  tunique  blanche.  Parmi  ces  religieufes  bénédic- 
tines , les  unes  gardent  exaôlement  la  Réglé  de  S.  Benoît , 
ne  mangent  de  la  viande  que  dans  les  infirmités , fe  lèvent 
la  nuit  pour  dire  matines , ôc  jeûnent  très-exaôlement  depuis 
la  fête  de  l’Exaltation  de  la  Sainte  - Croix  jufqu’à  Pâques  ; 
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Origine  des  Religleufes  Bénédïclïnes^  ^23 

d’autres  prennent  le  nom  de  mitigées , mangent  de  la  viande 
trois  fois  la  femaine , le  dimanche , le  mardi  ôc  le  jeudi  ^ 
excepté  pendant  TA  vent  6c  la  Septuagéfime , ôc  depuis  l’Af- 
cenfion  jufqu’à  la  Pentecôte^  fuivant  la  modification  qu’on 
prétend  avoir  été  approuvée  par  le  faint-fiége.  Elles  ne  fe  lèvent 
point  la  nuit  pour  dire  matines  ; les  unes  les  difent  à neuf 
heures  du  foir^  Ôc  les  autres,  à quatre  ou  cinq  heures  du 
matin  : comme  elles  fe  font  aulÏÏ  difpenfées  du  jeûne  depuis 
le  quatorze  feptembre  jufqu’à  Pâques,  quelques-unes  fe  con- 
tentent de  jeûner  feulement  les  vendredis,  depuis  la  Pentecôte 
jufqu’à  la  Nativité  de  Notre-Dame  ; les  mercredis  ôc  vendredis 
depuis  ce  jour-là  jufqu’à  la  Touffaints , ôc  depuis  laToulfaints 
jufqu’au  Carême , elles  ajoutent  encore  le  lundi , outre  les 
veilles  de  quelques  fêtes  particulières  de  l’Ordre  ; d’autres  jeû- 
nent depuis  la  Pentecôte  jufqu’à  la  Toulfaints , les  mercredis  ôc 
les  vendredis  ; mais  fi  en  ces  jours  il  furvient  une  fête , ou 
fl  l’office  eft  de  fécondé  clalfe  , elles  font  difpenfées  du  jeûne. 
Ce  feroit  une  trop  grande  entreprife  de  vouloir  rapporter 
toutes  les  autres  obfervances , chaque  monaftere  de  reli- 
gieufes  bénédiêtines  ayant  prefque  tous  des  conffitutions  par- 
ticulières. 

V oye\  pour  V origine  de  ces  Religleufes  en  général , Antonio 
Yépés , Chronica  General  de  la  Orden  de  S,  Bénit,  tom,  i ; 
Bulteau , Hlji.  de  BOrdre  de  S.  Benoît  ^ tom.  \ ; Joann.  Ma- 
billon , Prœf,  ad  Aeïa  SS,  Sœcul,  & Annal.  Bened,  tom.  i , 
llb,  3. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Réglés  de  S.  Céfalre , de  S,  Aurélien  , de  S.  Donat  & 
de  S.  Ferréol  ^ & de  plufieurs  autres  qui  ont  eu  cours  en 
Occident. 

N O U s ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  la 
première  Partie  de  cet  Ouvrage  , au  fujet  des  Réglés  d’Orient, 
de  cette  grande  union  entre  les  moines  des  premiers  fiecles  de 
l’églife  , tant  en  Orient  qu’en  Occident,  qui  fembloient  ne  for- 
mer qu’une  même  congrégation , par  rapport  aux  obfervances 
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& aux  vetemens , quoiqu’alTujettis  à diflérentes  Réglés  : par 
ce  moyen  on  paflbit  aifément  d’  un  monaftere  à un  autre, 
non-feulement  de  Latins  aux  Latins  , de  Grecs  aux  Grecs  ^ 
mais  encore  de  Latins  aux  Grecs  Ôc  de  Grecs  aux  Latins. 
Mais  comme  la  Réglé  de  S.  Bafile  prévalut  à la  fin  fur  toutes 
les  Réglés  d Orient , la  Réglé  de  S.  Benoît  prévalut  aulTi  fur 
toutes  les  Regleâ  différentes  fuivies  en  Occident , à Texcep- 
tion  de  celle  de  S.  Bafile  qui  a toujours  été  gardée  dans  plu- 
lieurs  monafteres  , ainfi  qu’on  l’a  vu  en  parlant  de  cet  Ordre. 
Il  fe  peut  faire  que  la  Réglé  de  S.  Benoît  ait  éclipfé  quel- 
ques-unes des  Réglés  d’Irlande,  dont  nous  avons  parlé  dans 
1 Hiftoire  des  Chanoines  Réguliers , quoique  la  plus  grande 
partie  des  monafteres  de  ces  différens  Ordres  d’Irlande  fuffent 
occupés  par  des  chanoines  réguliers , lors  de  la  deftruélion 
de  ces  monafteres. 

^ Il  nous  refte  à voir  les  autres  Réglés  d’Occident,  qui  fui- 
vies  dans  certains  monafteres , ou  feules , ou  conjointement 
avec  celles  de  S.  Benoît.  La  première  eft  celle  de  S.  Céfaire, 
qui  ayant  paffé  de  l’état  monaftique , dont  il  avoit  fait  pro- 
feftion  dans  l’abbaye  de  Le’'ins , fur  le  fiége  épifcopal  d’Arles, 
y fonda  une  communauté  de  religieufes  dont  fainte  Céfaire 
fa  fœur  fut  première  abbeffe. 

A peine  ce  monaftere , auquel  on  donna  d’abord  le  nom 
de  S.  Jean , étoit-il  commencé,  que  les  François  & les  Bour- 
guignons ayant  affiégé  Arles , après  la  mort  d’Alaric , ce  qui 
étoit  déjà  élevé  des  bâtimens  fut  prefqu’entiérement  renverfé. 
Après  le  fiége,  S.  Céfaire  fit  achever  le  monaftere  où  il  y 
avoit  une  grande  églife  qui  en  contenoit  trois  petites , dont 
l’une  étoit  confacrée  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge,  ôc 
les  autres  dédiées  en  l’honneur  de  S.  Jean  ôc  de  S.  Martin.  Il 
fit  venir  enfuite  fa  fœur  de  Marfeille  où  il  l’avoit  envoyée, 
dans  un  monaftere  de  filles , pour  s’inftruire  des  obfervances 
régulières.  Il  lui  donna  le  gouvernement  du  monaftere  d’Ar- 
les, Ôc  y fit  obferver  la  Réglé  qu’il  avoit  dreffée  pour  les  filles 
qui  y étoient  enfermées.  Un  des  principaux  articles , ôc  même 
le  premier,  étoit  qu’elles  ne  dévoient  jamais  fortir  du  monaf- 
tere. On  n’en  recevoir  aucune  avant  l’âge  de  fix  ou  fept  ans. 
Elles  ne  mangeoient  point  de  viande , fi  elles  n’étoient  très- 
malades.  Leur  habit  étoit  blanc  ôc  leur  coëffure  ne  pouvoir 
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Réglé  de  S,  Cefaire, 

être  que  d’une  certaine  hauteur  marquée  dans  la  Réglé.  Tou- 
tes apprenoient  les  lettres  humaines , & y employoient  deux 
heures  le  matin  : les  autres  heures  du  jour  dtoient  deflindes 
pour  l’office  & le  travail  en  commun.  Quelques-unes  tranl^ 
crivoient  les  livres  faints  , d’autres  dtoient  employées  aux 
ouvrages  convenables  à leur  fexe , mais  fur-tout  à faire  dea 
draps  pour  les  habits,  car  l’abbelTe  devoir  y pourvoir  pour  ne 
pas  être  obligée  d’en  acheter.  Elles  jeûnoient  les  lundis, 
mercredis  & vendredis , depuis  le  premier  feptembre  jufqu’au 
premier  oêtobre , & tous  les  jours  depuis  le  premier  novem- 
bre jufqu’à  Noël , excepté  les  jours  de  fêtes  & les  famedis. 
Elles  avoient  encore  fept  jours  de  jeûne  avant  l’Epiphanie, 
& depuis  ce  jour-là  jufqu’au  Carême , elles  jeûnoient  les  lun- 
dis , les  mercredis  6c  les  vendredis.  Il  n’y  avoit  aucun  jeûne 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte  ; mais  il  étoit  permis  à 
l’abbeffie  d’  en  ordonner  quelques  - uns  depuis  la  Pentecôte 
jufqu’au  premier  feptembre  , fî  elle  le  trouvoit  à propos# 
Sainte  Céfaire  mourut  avant  fon  frere , ôc  fut  remplacée  par 
une  autre  Céfaire  qui  eut  fous  fa  conduite  plus  de  deux 
cens  filles.  La  Réglé  de  S.  Céfaire  fut  auffi  gardée  dans  le 
monaftere  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  lorfque  fainte  Rade- 
gonde  eut  fait  bâtir  ce  monaftere  en  yq-q.  S.  Donat  s’en  fer- 
vit  pour  compofer  celle  qu’il  donna  aux  religieufes  de  Befan- 
çon.  Il  y a eu  auffi  une  Réglé  de  S.  Céfaire  pour  les  hommes; 
labbé  Tedvade  fon  nevtu  la  reçut  de  lui,  ôc  la  donna  par 
fon  ordre  à plufieurs  monafteres  : elle  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  des  religieufes  ; feulement  les  jeûnes  y font  ordon- 
nés tous  les  jours,  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’à  Noël, 
On  peut  rapporter  à l’an  $06 , le  commencement  de  ce 
monaftere  de  S.  Jean  d’Arles , qui  a pris  depuis  le  nom  de 
S.  Céfaire  fon  fondateur,  ôc  on  y garde  maintenant  la  Réglé 
de  S.  Benoît , ainfi  que  dans  celui  de  Sainte  - Croix  de 
Poitiers. 

Réglé  de  S.  Aurélien. 

S.  Aurélien  qui  lûccéda  à S.  Céfaire  au  fiége  épifcopal 
d’Arles  après  Auxone , bâtit  auffi  deux  monafteres  en  cette 
ville  en  5*48  , l’un  pour  des  hommes,  l’autre  pour  des  filles: 
il  leur  donna  auffi  des  Réglés  tirées  de  celle  de  S.  Céfaire 
Tome  F.  D 
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en  partie  , 6c  qui  s’accordent  en  beaucoup  de  chofes  avec 
celle  de  S.  Benoît.  Dans  celle  des  hommes,  il  ordonne  que 
les  moines  ne  fortiront  point  fans  compagnon  , qu’ils  ne  pour- 
ront point  être  promus  aux  ordres  facrés  fans  le  confente- 
ment  de  l’abbé  , ôc  qu’aucun  ne  fera  reçu  dans  le  monaftere 
avant  l’âge  de  dix  ou  douze  ans.  Si  quelque  moine  avoit  fait 
line  faute  qui  méritât  une  févere  punition , telle  que  celle 
d’être  fuftigé , on  ne  pouvoir  pas  palfer  le  nombre  ordinaire 
qui  étoit  de  trente-neuf  coups.  L’ufage  de  la  viande  étoit 
défendu  tant  aux  moines  qu’aux  religieufes.  Elle  n’étoit  per- 
mife  qu’aux  malades , & quand  l’abbé  ou  l’abbelfe  le  jugeoient 
à propos , ils  pouvoient  donner  du  poilTon.  Les  uns  ôc  les 
autres  dévoient  travailler  à quelques  ouvrages  pendant  le  teins 
de  la  leêlure , de  peur  d’être  furpris  du  fommeil.  Ils  dévoient 
éviter  les  procès.  Il  leur  étoit  défendu  de  tenir  les  enfans  fur 
les  fonts  de  baptême.  Ils  dévoient  s’appliquer  à l’étude.  Aucun 
laïc,  de  quelque  condition  qu’il  fût*  ne  pouvoir  entrer  dans 
les  nx)nafteres , ôc  fi  l’on  demandoit  quelque  moine  ou  quel- 
que religieufe , ils  dévoient  aller  au  parloir  accompagnés  de 
l’abbé  ou  de  l’abbeffe , ou  de  ceux  qu’ils  commettoient  à cet 
ejffet.  Leur  habillement  étoit  blanc  ou  de  laine  naturellement 
noire.  Les  jeûnes  étoient  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  or- 
donnés par  la  Réglé  de  S.  Céfaire.  On  prétend  que  lun  ôc 
l’autre  de  ces  monafteres  ont  été  détruits  dans  le  huitième 
fiecle  par  les  Sarrafms,  ôc  il  n’en  reîfte  plus  que  la  mémoire. 

Re^lc  de  S.  FéréoL 

Saint  Féréol,  évêque  d’Ufès , ayant  aufli  fondé,  en  yjS, 
un  monaftere  dont  l’églife  fut  dédiée  à S.  Féréol  rnartyr, 
compofa  pour  les  religieux  qu’il  y mit , une  Réglé  qu  il  fou- 
rnit a la  cenfure  de  Lucrèce , évêque  de  Die.  Cette  Réglé 
eft  compofée  de  trente -neuf  chapitres,  ôc  les  moines  y font 
appelés  quelquefois  religieux.  Il  défend  qu  aucune  femme 
religieufe  ou  féculiere  y puifte  entrer , ôc  ordonne  que  fi  les 
religieux  font  obligés  de  leur  parler  pour  quelque  néceftité , 
ce  ne  foit  qu’en  préfence  de  deux  témoins  avec  la  permilTion 
de  l’abbé,  afin  qu’il  connoifle  le  fujet  de  leur  entretien.  Fout 
les  moines  dévoient  favoir  les  lettres  humaines  : il  leur  étoit 
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ordonné  à tous  d’apprendre  par  cœur  tout  le  pfeautier,  même 
à ceux  qui  étoient  employés  à la  garde  des  troupeaux , fui- 
vant  la  coutume  de  ce  tems-là.  Outre  l’olHce  qu’ils  difoient 
en  commun , ils  dévoient  tous  les  jours  prier  Dieu  en  par- 
ticulier. Il  ne  vouloir  pas  que  l’on  donnât  le  baptême  aux 
enfans  dans  fon  monaftere^  quoique  ce  fût  la  pratique  dans 
les  autres  ; parce  qu’en  plufieurs  lieux ^ tant  en  Orient,  qu’en 
Occident,  on  inftruifoit  les  catéchumènes  dans  les  monafte- 
res , où  on  leur  conféroit  enfuite  le  baptême.  S.  Féréol  défen- 
dit encore  aux  moines  d’aller  à la  chalfe , de  peur  qu’en 
voulant  prendre  des  bêtes,  ils  ne  devinffent  eux -mêmes  la 
proie  du  démon.  Le  travail  des  mains  étoit  en  ufage  parmi 
eux  ; & ceux  qui  ne  pouvoient  foutenir  des  travaux  pénibles 
& laborieux  , s occupoient  a écrire  des  livres , ou  s’appU- 
quoient  plus  particuliérement  à la  priere.  Perforine  ne  pouvoît 
avoir  une  cellule  a part , Il  ce  n étoit  l’abbé  ou  quelques 
ouvriers.  Trois  fois  lan.,  Pabbé  étoit  obligé  de  faire  la  cui- 
fine,  le  jour  de  Noël,  le  jour  de  Pâques  & le  jour  de  S. 
Féréol  martyr , patron  du  monaftere  : ôc  afin  que  les  reli- 
gieux fe  reflbuvinfTent  de  leurs  obligations  , on  devoit  lire  la 
Kegle  en  comrnunauté  tous  les  premiers  jours  de  chaque 
mois.  Quant  a 1 habillement  , il  étoit  aulîî  de  couleur  blan- 
che ou  noire  naturelle , ôc  ils  ne  portoient  point  de  chemife 
de  toile. 

Réglé  de  Tarnat, 

Quelques  écrivains  ayant  cru  que  le  monaftere  de  Tarnat 
étoit  le  meme  que  celui  de  S.  Maurice  d’Agaune,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs , ont  aulli  confondu  la  Réglé  de  Tarnat 
avec  celle  d Agaune  ; mais  le  pere  Mabillon  foutient  que 
ces  deux^  monafteres  étoient  différens  ainfi  que  les  Réglés  ; 
que  celui  d Agaune  étoit  fitué  au  pays  de  Vellay , diocèfe 
de  Sion , ôc  celui  de  Taruiat  dans  le  territoire  de  Lyon  fur 
le  bord  du  Rhône , ce  qui  a rapport  à un  article  de  la  Réglé 
de  ce  dernier  monaftere , où  il  eft  défendu  de  paffer  la  ri- 
viere  fans  la  permillion  du  fupérieur.  La  pfalmodie  perpé- 
tuelle étoit  établie  dans  celui  d’Agaiine,  ôc  il  n’en  eft  point 
ait  mention  dans  la  Réglé  de  Tarnat,  où  loin  que  les  reli- 
gieux fulTent  difpenfés  du  travail  des  mains , comme  dans 
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celle  d’Agaune , iis  devoieat , au  contraire  , s’y  occtiper  ^ ils 
étoient  même  exemptés  du  jeûne  au  tems  de  la  rnoiffon  ôc  des 
vendanges  ; mais  le  fupérieur  devoir  tellement  modérer  le 
travail  le  mercredi  ôc  le  vendredi , que  s’il  y avoit  moyen , 
les  religieux  puflent  y obferver  le  jeûne.  Par  la  Réglé  de 
Tarnat,  il  étoit  permis  aux  religieux  d’avoir  des  cellules  ré- 
parées, ce  qui  eft  contraire  à la  Réglé  d’Agaime.  G’eft  aiiifi 
que  l’on  appelle  la  difcipline  qui  s’obfervoit  dans  ce  mo- 
naflere , & qui  fut  rédigée  par  un  religieux  de  Condat , qui 
compofa  les  Aêles  de  S.  Oyan  ; mais  la  Réglé  de  Tarnat 
étoit  tirée  de  celles  de  S.  Pacôme , de  S.  Auguftin  , & de 
S.  Céfaire. 

Réglé  de  S.  Donat» 

Nous  nous  réfervons  de  parler  dans  un  autre  endroit  de 
la  Réglé  de  S.  Colomban.  S.  Donat  fon  difciple  ayant  été 
tiré  du  monaftere  de  Luxeuil  pour  monter  fur  le  liège  de 
Befançon  , vers  l’an  62^ , conferva  dans  l’épifcopat  l’habit  ôc 
l’efprit  religieux  , & afin  d’en  pratiquer  plus  aifément  les 
obfervances , il  fit  bâtir  dans  fa  ville  épifcopale , un  monaf- 
tere  d’hommes  qu’il  confacra  en  l’honneur  de  S.  Paul , ôc 
qu’on  appeloit  autrefois  le  palais , à caufe  des  ruines  d’un 
ancien  palais  qu’on  y voyoit  encore.  Il  y fit  obferver  la  Réglé 
de  S.  Benoît  conjointement  avec  celle  de  S.  Colomban , ôc 
l’obfervoit  lui-même , fe  retirant  fouvent  dans  ce  monaftere. 
Flavie  fa  mere,  étant  veuve,  entra  dans  un  monaftere  de 
religieufes , qu’elle  fit  bâtir  dans  la  même  ville  ; & pour  y 
établir  folidement  l’obfervance , elle  pria  fon  fils  de  leur 
drefter  une  B*egle.  Ce  faint  prélat  en  compofa  une  de  celles 
de  iï*.  Céfaire,  de  S.  Benoît  ôc  de  S.  Colomban  5 mais  la 
plus  grande  partie  étoit  tirée  de  celle  de  S.  Benoît,  puifque 
de  foixante  ôc  dix-fept  chapitres  qu’elle  contient,  quarante- 
trois  font  tirés  de  celle  de  ce  faint.  A l’égard  de  l’office 
divin,  il  leur  prefcrivit  un  ufage , non  pas  exaôlement  con- 
forme, mais  femblable  en  quelque  façon  à celui  de  S.  Co- 
iomban  , qui  tenoit  beaucoup  de  la  maniéré  irlandoife.  Leur 
office  étoit  plus  long  en  hiver  qu’en  été , ôc  les  ^ famedis  ôc 
dimanches  elles  récitoient  plus  de  pfeaumes  qu’aux  autres 
jours.  Quant  à l’habillement,  il  étoit  femblable  ôc  de  b 
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même  couleur  que  celui  des  religieuies  de  S.  Cdraîre^  ainfi 
que  la  coëfFure  qui  devoir  être  de  la  même  hauteur  que 
celle  qui  eft  marquée  dans  la  Réglé  de  ce  faint.  S.  Donat 
adrefTa  la  Tienne  à TabbelTe  Gauftrude^  6c  aux  filles  dont 
elle  avoit  la  conduite.  Cette  Réglé  fut  aufli  reçue  dans  le 
monaftere  de  Chamelieres  au  diocèfe  de  Clermont  en  Au- 
vergne, qui  depuis  a été  changé  en  une  églife  collégiale: 
les  monafteres  de  Befançon  font  pafTés  dans  la  fuite  à d’autres 
Ordres;  les  chanoines  réguliers  pofTedent  celui  des  hommes, 
6c  les  minimes  celui  des  filles. 

Réglé  de  Jean  de  Biclare. 

La  Réglé  de  Jean  , abbé  de  Biclare  a été  inconnue  à S. 
Benoît  d’Aniane , qui  n’en  a fait  aucune  mention  ; mais  S, 
Ifidore  de  Séville  en  parle  avec  eftime , Ôc  dit  que  cet  Ou- 
vrage devoir  être  entre  les  mains  de  toutes  les  perfonnes  de 
piété.  Trithême  en  cite  un  fragment  qui  défend  aux  reli- 
gieux de  pofféder  du  bien  en  particulier.  Cet  abbé  Jean  étoit 
né  à Santaven  en  Portugal , de  parens  Goths.  Jeune , il  alla 
à Conftantinople , où  il  apprit  la  langue  Grecque  avec  la 
Latine.  Dix-fept  ans  après  il  retourna  en  Efpagne , dans  le 
tems  que  Leuvigilde  perfécutoit  les  catholiques.  Ce  prince 
arien  ne  pouvant  l’engager  dans  fon  héréfie  ôc  dans  fa  feêle, 
l’exila  à Barcelone,  où  il  eut  beaucoup  à foulfrir  pendant 
dix  ans  de  la  parc  des  ariens.  Ce  fut  à cette  époque  ôc  fur 
la  fin  du  fixiéme  fiécle , qu’il  bâtit  le  monaftere  de  Biclare, 
ou  félon  le  langage  du  pays , de  Vdclara , ainfi  appelé  du 
nom  d’un  bourg  fitué  au  pied  du  Mont  de  P rades  dans  Tar- 
chidiaconé  de  Tarragone  en  Catalogne  , où  l’on  voit  encore 
une  églife  , aux  environs  de  laquelle  font  plufieurs  ruines 
qui^  peuvent  être  celles  du  monaftere  que  l’abbé  Jean  y fit 
bâtir.  C’eft  fans  aucun  fondement  que  Mariana  a avancé 
que  cet  abbé  y établit  l’inftitut  de  S.  Benoît  , puifque  l’on 
ne  doute  point  que  cet  abbé  Jean  n’ait  drelTé  une  réglé  pour 
fes  difciples.  Il  fut  tiré  du  cloître  pour  être  élevé  fur  le  fiége 
épifcopal  de  Géronde  , que  l’on  a depuis  appelé  Gironne  : 
c eft  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  faire 
fondateur  de  l’Ordre  des  gérondins,  appelant  ainfi-  les  moines 
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de  Biclare  du  nom  de  la  ville  épifcopale  de  leur  fondateur. 
Entre  les  différens  hablllemens  religieux  qu’Abraham  Bruin 
grava  en  1J77,  on  trouve  celui  d’un  de  ces  gérondins,  tel 
que  nous  l’avons  fait  repréfenter  ici.  Adrien  Damman  qui  a 
fait  de  petits  commentaires  fur  ces  habillemens  de  Bruin , 
dit  que  l’éculfon  que  ces  gérondins  portoient  fur  la  poitrine 
étoit  les  armes  de  Tévêque  de  Gironne  , d’or  à deux  pals 
de  gueules  & deux  de  finople.  Si  cela  étoit,  ces  gérondins 
auroient  fubfifté  encore  après  le  onzième  fiécle  , puifque 
i’ufage  des  armoiries  n’a  été  en  ufage  qu’après  le  dix  ou  le 
onzième  fiécle.  Quant  à la  couleur  de  l’habillement , elle 
étoit  blanche. 

Réglé  de  S,  Léandre* 

Les  princes  Herménégilde  & Récarede  , fils  du  roi  Leu- 
vigilde  qui  avoit  envoyé  en  exil  i’abbé  Jean , avoient  été 
élevés  dans  l’héréfie  d’Arius  par  les  foins  de  leur  pere  , mais 
ils  embraflerent  la  foi  catholique  par  les  inftrudlions  de  S. 
Léandre  ^ ce  qui  attira  fur  lui  la  colere  du  roi  Leuvigilde , 
qui  l’envoya  aufiî  en  exil.  Il  avoit  été  tiré  du  cloître  pour 
palTer  fur  le  fiége  épifcopal  de  Séville.  Sa  fœur  s’étant  retirée 
dans  un  monaftere , il  compofa  pour  elle  & pour  fes  reli- 
gieufes , une  réglé  - ou  inilru^lion  chrétienne  qui  contient 
vingt-un  chapitres.  Il  l’exhorta  à demeurer  toujours  dans  le 
monaftere,  comme  dans  un  afile  de  la  chafteté  , à ne  point 
manger  de  viande  que  dans  les  maladies  , à ne  parler  aux 
perfonnes  du  dehors  qu’en  préfence  de  deux  ou  trois  témoins , 
à partager  de  telle  forte  tout  fon  tems , que  la  priere  fuc* 
cédât  à la  leélure , & la  ledure  à la  priere  ; à ne  rien  pof- 
féder  en  propre  , à éviter  les  juremens , & à dire  toujours 
la  vérité.  Enfin  il  l’exhorte  à ne  plus  fonger  à fon  pays  natal , 
ce  qui  fait  juger  que  cette  fainte  a peut-être  vécu  dans  le 
même  monaftere  où  leur  mere  étoit  morte , comme  il  paroît 
par  le  dernier  chapitre  de  cette  Réglé.  On  ne  fait  pas  pré- 
cifément  où  ce  monaftere  étoit  fitué  ; mais  le  pere  Mabillon 
conjedure  qu’il  étoit  dans  l’Andaloufie  , ôc  que  fainte  Flo- 
rentine ôc  fa  mere  pouvoient  y être  venues  de  la  province 
Carthaginoife  où  S.  Léandre , & fes  freres , S.  Ifidore  qui 
fut  fon  fucceffeur , & S.  Fulgence  évêque  d’Aftigite , avec 
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Réglé  de  S.  Leandre. 

leur  fœiir  Florentine , avoient  pris  naiflance , (ftant  tous 
enfans  de  Sévërian , duc  ou  gouverneur  de  cette  province, 
dont  la  métropole  étoit  Tolede. 

Réglé  de  S.  Ifidore, 

S.  Ifidore  ayant  fuccédé  à fon  frere  S.  Leandre  fur  le 
fiége  de  Séville,  compofa  pour  les  religieux  du  monaftere 
d HonorI  une  Réglé  conforme  en  beaucoup  de  chofes  à 
celle  de  S.  Benoît.  Le  jeûne  y efl:  prefcrit , depuis  le  14. 
feptembre  jufqu’à  Pâques , excepté  pendant  foâave  de  Noël. 
Les  religieux  ne  mangeoient  pendant  toute  la  femaine  que 
des  légumes  ôc  quelques  herbages  : quelquefois  aux  grandes 
fêtes  il  leur  étoit  permis  dy  ajouter  un  peu  de  viande  ; maïs 
il  ^^oit  libre  a chacun  de  s’en  abftenir  audi-bien  que  de  vin. 
Ils  jeunoient  pendant  le  Carême  au  pain  ôc  à l’eau.  L’abbé, 
a moins  qu  il  ne  fût  malade , devoir  toujours  manger  au  ré- 
fectoire avec  les  religieux.  Pendant  l’heure  des  repas  , les 
portes  du  monaftere  dévoient  être  fermées  pour  n’y  point 
donner  entrée  aux  féculiers.  Le  travail  des  mains  y eft  ordonné. 
Le^  religieux  dévoient  eux-mêmes  faire  la  cuilîne  , cultiver 
le  jardin  & pétrir  leur  pain  ; mais  il  y ayoit  des  laïques  em- 
ployés aux  bâtimens  , à la  culture  des  champs  ^ & à faire 
le  pain  pour  les*  hôtes  & les  malades.  Quant  aux  habits , 
S.  ^ Ifidore  ordonne  que  les  religieux  n’en  porteront  point 
qui  foient  remarquables  par  leur^prix.ôc  par  leur  propreté, 

, ni  qui  foient  vils  & pauvres  ; les  vêtemens  précieux  relfen- 
tant  le  luxe  & la  mollelfe , ôc  ceux  qui  font  grolTiers  ôc  mé- 
prifables , pouvant  caufer  du  chagrin , ou  de  la  vanité  félon 
le  diffèrent  caraClere  des  efprits.  Il  marque  la  forme  ôc  la 
qualité  de^  leurs  habits,  qui  font  une  tunique,  un  capuce, 
un  fcapulaire  , ou  petite  robe  de  peaux,  un  bon  manteau  ou 
froc  5 mais  il  leur  défend  de  porter  du  linge,  ni  de  fe  fervir 
de  certains  vetemens  , ôc  de  certaines  chauffures  en  ufage 
chez  les  autres  moines  , ce  qu’il  improuve  comme  un  abus. 
Ils  dévoient  auffi  avoir  ia  tête  rafée.  Le  pere  Bonanni , 'dans 
on  Catalogue  des  Ordres  Religieux,  a donné  l’habillement 
dune  religieufe  de  l’Ordre  de  S.  Ifidore,  ôc  dit  que  ia  figure 
qu  il  a fait  graver , repréfente  fainte  Florentine  , fœur  de  ce 
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faint  prélat  , 6c  abbefle  d’un  monaftere  de  cet  Ordre  , verâ 
l’an  5*97  ; il  ajoute  qu’il  l’a  copiée  fur  celle  qui  avoit  été 
donnée  par  le  pere  Beurler  céleftin.  Schoonebeck  a fait  aulfi 
graver  l’image  d’une  de  ces  religieufes  , 6c  dit  que  fainte 
Florentine  ayant  fondé  un  monaftere  vers  l’an  798  , donna 
à fes  filles  les  Réglés  qui  lui  avoient  été  prefcrites  par  S, 
Ifidore.  Mais  les  uns  6c  les  autres  fe  font  trompés  ; puif- 
qu’on  ne  fiiivpit  point  la  Réglé  de  S,  Ifidore  dans  le  mo- 
naftere de  fainte  Florentine  , mais  celle  de  S.  Léandre  , 
comme  il  paroît  par  le  titre  même  de  cette  Réglé,  6c  par 
la  préface  qui  commence  ainfi  : Leander  Del  mifericordiam 
pergratœ  in  Chrijîo  mihi  filîæ  fî*  forori  Florentinœ ....  Perqui^ 
rentï  mihi  ^ foror  carijjima  Florentina  ^ quibus  te  divitiamnz 
cumuUs  hœredem  facerem  j &c.  Ce  qui  le  prouve  aufti  par 
plu  fleurs  chapitres  de  cette  Réglé,  Celle  de  S.  Ifidore  au  con- 
traire ne  fut  faite  que  pour  des  hommes , 6c  adreflée  aux 
moines  du  monaftere  d’Honori  , comme  il  paroît  par  la 
préface  qui  commence  ainfi  : SanBis  jratrihus  in  Cœnobio 
Honorianenfi  conjiiiutis  IJidorus  , &c.  Il  ne  refte  plus  que  la 
mémoire  de  ce  monaftere  , ôc  on  ignore  même  le  lieu  où 
il  étoit  fitué. 

Réglé  de  S.  Fraàueux, 

( 

S.  Fruêlueux  archevêque  de  Brague  ^ a beaucoup  con- 
tribué à la  propagation  de  l’état  monaftique  en  Efpagne. 
Le  premier  monaftere  qu’il  y bâtit  dans  les  montagnes  d Af- 
turie  fut  nommé  Complute  , parce  qu’il  étoit  dédié  à S. 
Jufte  6c  à S.  Pafteur , qui  avoient  fouffert  le^  martyre  a Com- 
plute  ville  du  royaume  de  Caftille  , qu  on  a depuis  ap- 
pelé Alcala  de  Hennarés.  Il  s’y  forma  une  communauté 
fort  nombreufe  de  moines  , auxquels  S.  Fruêiueux  donna 
une  Réglé  6c  un  abbé.  Entre  les  autres  monafteres  qu  il 
fonda  depuis,  celui  de  None  fut  deftiné  pour  des  filles,  dont 
la  bienheureufe  Benoîte  fut  abbelTe.  Non-feulement  les  per- 
fonnes  de  fun  6c  de  l’autre  fexe  qui  étoient  libres  , mais 
même  les  perfonnes  engagées  dans  les  liens  du  mariage,  ac- 
couroient  de  toutes  parts  a S,  Fruêlueux  pour  erabralTer  avec 
leurs  enfans  la  profefiion  monaftique.  C eft  pourquoi  il  éta- 
blit une  nouvelle  obfervance  régulière  y accommodée  a 1 un 

ôc 


JO 


lieJi  qieiue 


■.  A* 


l • •,> 


» 


. V. 


'•'.TU  ■ 

vv-  • ■'  - 


/> 


•< 

f 

. i * 

I *' 


i 


i 


f 


, :V'-. 


f ^ 


J 

r-  y' 


% 

I 


'T  1 

i 

« 

\ 


- \^ 


J 


f 


4 


( 


Réglé  de  S,  Fruâueux,  53 

ôc  l’autre  fexe.  Les  hommes  & les  garçons  demeuroîenc  dans 
les  monafteres  d’hommes  , Ôc  les  femmes  ôc  les  filles  dans 
ceux  qui  leur  dtolent  deftinés  : il  exifioit  en  Efpagne  plus 
fieurs  faux  monafteres , où  fans  aucune  diflinôlion  de  fexe  ^ 
les  hommes  demeuroient  avec  leurs  femmes , ôc  les  enfans 
avec  les  ferviteurs  , donnant  le  titre  d’abbé  à un  fupérieur 
qui  ne  leur  commandoit  que  ce  qu’ils  vouloient  ; s’ils  rece- 
voient  de  lui  la  bénédiction  ^ c’étoit  pour  fatisfaire  plus  im- 
punément leurs  cupidités  ; cet  abus  avoit  été  inventé  afin 
que  ces  fortes  de  perfonnes , fous  une  faulfe  apparence  de 
profefTion  religieufe  ^ fulTent  exemptes  des  charges  publiques. 
Les  prêtres  qui  fondoient  ces  fortes  de  monafteres  y étoient 
poulfés  ou  par  un  defir  de  paffer  pour  vertueux  ^ ou  par  la 
crainte  de  perdre  leurs  dixmes  Ôc  d’autres  gains , s’ils  ne 
les  affuroient  par  ces  établififemens  qui  étoient  agréables  au 
peuple  ; mais  S.  Fruêlueux  ^ pour  empêcher  que  fes'  dif- 
ciples  ne  fe  portalfent  au  relâchement , leur  défendit  d’avoir 
aucun  commerce  avec  ces  faux  monafieres.  On  vivoit  bien 
d’une  autre  maniéré  dans  les  fiens  ^ comme  il  paroît  par  la 
Réglé  commune  qu’il  a écrite , ôc  par  une  autre  Réglé  par- 
ticulière pour  les  moines  qui  vivoient  dans  une  obfervance 
très-étroite.  Par  la  Réglé  commune  il  eft  défendu  à qui  que 
ce  foit  de  bâtir  à fa  volonté  un  monaftere  fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  la  congrégation  ^ Ôc  fans  en  avoir  obtenu  la 
permillion  de  l’évêque  , qui  devoit  approuver  la  Réglé  ôc 
la  maniéré  de  vivre  que  l’on  devoit  pratiquer  dans  ce  mo- 
naftere. Si  des  perfonnes  mariées  fe  préfentoient  avec  leurs 
enfans  pour  embrafier  la  profeftion  monaftique , les  hommes 
ôc  les  garçons  étoient  envoyés  dans  des  monafteres  d’hommes  , 
ôc  les  femmes  ôc  les  filles  dans  des  maifons  de  leur  fexe, 
où  ils  dévoient  obéir  jufqu’à  leur  mort  à l’abbé  ou  à l’abbelfe 
qui  en  étoient  fupérieurs.  .On  y recevoit  les  enfans  à l’âge 
de  fept  ans  ^ ôc  on  en  avoit  le  plus  grand  foin.  On  ufoit 
auiïi  de  beaucoup  d’humanité  envers  les  vieillards  ; Ôc  les  uns 
ôc  les  autres  étoient  exempts  des  travaux  pénibles.  Comme 
les  moines  Ôc  les  fœurs  ne  pou  voient  pas  demeurer  dans  un 
même  monaftere  , ils  avoient  leurs  oratoires  féparés.  On 
élifoit  entre  les  moines  des  vieillards  d’une  vertu  éprouvée 
pour  avoir  foin  des  fœurs  ^ ôc  le  foin  des  procès  étoit  commis 
Tome  V,  £ 
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a des  laïques , qui  ne  dévoient  jamais  prêter  aucun  ferment. 
Les  moines  laifoient  tous  un  padde  en  forme  de  profefïion 
foîemnelle  , s’engageoient  à Dieu  & à leur  abbé  ou  à leur 
abbelfe  ^ & promettoient  de  vivre  félon  les  préceptes  des 
apôtres  & conformément  à la  Réglé  des  peres  : s’ils  faifoient 
le  contraire , iis  confentoient  à être  punis  félon  la  qualité  de 
la  faute  , & même  à être  dépouillés  de  leurs  habits  reli- 
gieux ôc  cliaffés  du  monaftere , s’ils  y perfifloient  avec  opi- 
niâtreté. Quiconque  avoit  été  excommunié  pour  quelque 
faute  J étoit  renfermé  dans  une  chambre  obfcure  , au  pain 
ôc  à l’eau.  11  n’efl  fait  aucune  metnion  dans  cette  Réglé 
commune  des  jeûnes  & de  la  qualité  des  alimens , finon 
quelle  ordonne  que  ceux  ôc  celles  qui  auroicnt  commis  de 
grands  péchés  dans  le  monde  feroient  privés  de  viande , de 
biere  ôc  de  vin. 

L’autre  Réglé  qui  étoit  pour  les  moines  en  particulier 
avoit  beaucoup  de  rapport  à celle  de  S.  Benoît.  Ils  dévoient 
s’abftenir  de  viande.  Les  volatiles  n’étoient  permifes  qu’aux 
malades  ôc  aux  voyageurs  ; on  ne  fervoit  à la  communauté 
que  des  légumes  ôc  des  herbages  , Ôc  rarement  du  poiOon 
de  riviere  ou  de  mer  ; l’ufage  même  du  vin  ôc  de  l’huile 
étoit  interdit  pendant  le  tems  du  Carême.  La  lecture  ôc  le 
travail  fe  fuccédoient  l’un  à l’autre,  comme  il  eft  ordonné 
dans  la  Régie  de  S.  Benoît.  Le  jeûne  étoit  pareillement  pref- 
crit  depuis  le  14  feptembre  jufqu’à  Pâques,  ôc  dans  le  mo- 
naftere de  Complute  ou  de  S.  Jufte  ôc  de  S.  Fafteur,  on  y 
jeûnoit  un  Carême  avant  la  fête  de  ces  faines  martyrs  qui  fe 
célébré  le  6 d’août  : ce  Carême  commençoit  le  17  Juin. 

Réglé  du  Maître. 

Il  y a dans  le  code  des  Réglés  , une  Réglé  du  Maître, 
dont  l’auteur  eft  inconnu  ; mais  il  eft  certain  qu  elle  a été 
écrite  dans  le  feptieme  fiécle , ôc  tirée  en  partie  de  celle  de 
S.  Benoît  , quoique  l’auteur  s’écarte  de  fa  difeipline  en 
divers  points  importans.  Il  y a de  l’apparence  que  cette 
Réglé  du  Maître  a été  dreftfée  en  France  , parce  que  l’on 
y remarqué  des  exprelfions  ôc  des  termes  finguliers  qui  étoient 
alors  en  ufage  parmi  les  François.  L auteur  d ailleurs  fait 
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aflez  connoitre  qu  il  n’dtoit  pas  d’Italie,  puifqu’eii  parlar.t 
des  moines  vagabonds  qui  paiïbient  leur  vie  à courir  d’ua 
pays  a 1 autre  , il  obferve  qu’il  y en  avoit  parmi  eux  qui 
feignoient  de  venir  d’Italie.  On  ne  fait  point  fi  elle  a dté 
obfervée  dans  aucun  monaftere  de  France;  mais  ij  y a bien 
de  1 apparence  que  dans  quelque  monaflere  qu’elle  ait  été 
reçue , on  n’y  aura  pas  mis  en  pratique  ce  qui  eft  ordonné 
au  chapitre  XIII  ; que  fi  un  religieux  excommunié  perfille 
dans  Ion  obffination  , ôc  ne  donne  pas  fatisfaclion  à l’abbé, 
le  troifieme  jour  a 1 heure  de  none  , il  foit  enfermé,  & re- 
çoive tant  de  coups  de  fouet , qu’il  puilfe  expirer  fous  les 
coups.  L ordre  qu’il  preferit  pour  l’office  divin  eft  différent 
de  celui  de  S.  Benoît.  Il  y a auffi  de  la  diverfité  dans  les 
jeunes  \ car  hors  le  Carême  , le  Maître  ne  veut  point  que 
les  religieux  jeûnent  le  jeudi  ; ôc  la  raifon  de  cette  difei- 
pline  , c eft  que  Jefus  - Chrift  étant  monté  ce  jour  - là  au 
ciel,  il  nen^  faut  pas  faire  un  jour  de  trifteffe  ôc  de  péni- 
tence. On  dmoit  les  dimanches  du  Carême  , mais  on  ne  fou- 
poit  point , de  forte  qu’on  ne  faifoit  qu’un  repas  ce  jour-là, 
non  plus  qu  au  jour  de  jeûne  ; route  la  différence  confiftoit, 
en  ce  qu  au  lieu  de  manger  le  foir  , on  mangeoit  à midi* 

Réglé  d'un  certain  Pere. 


^ La  Réglé  d un  certain  Pere  eft  pour  le  moins  aufti  an- 
cienne que  celle  du  Maître , ôc  exigeoit  une  grande  perfec- 
tion de  ceux  pour  qui  elle  fut  dreffée  ; on  ne  fait  dans  quel 
pays  elle  étoit  en  ufage  , ôc  il  n’y  a rien  dans  cette  Réglé 
qui  le  puiffe  faire  connoître.  Elle  défend  aux  religieux  l’ufage 
de  la  viande  ôc  du  vin.  L’indulgence  dont  elle  ufe  envers  les 
treres  qui.  demeuroient  dans  les  montagnes  ftériles  , ôc  où 
on  ne  trouvoit  point  de  pain,  eft  feulement  de  leur  per- 
mettre  de  boire  du  lait  mêlé  d’eau.  Si  quelque  religieux 
etoit  défobéiffant  ôc  murmuroit , s’il  difoit  des  menfonges  , 

^ feulement  s’il  étoit  fujet  à tenir  des  difeours 

oïlirs^  ôc  inutiles , on  le  mettoit  en  prifon,  ôc  s’il  ne  fe  cor-- 
rigeoit  pas,  on  le  chaffoit  du  monaftere.  Il  y a de  l’apparence 
que  ce  monaftere  d’hommes , pour  qui  cette  Réglé  fut  dreffée, 
etoit  double  , ou  proche  d’un  monaftere  de  filles  ; car  la 
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E.egie  porte  qu’on  verra  rarement  les  fœurs , & défend  de 
leur  parler  fouvent.  Elle  ordonne  néanmoins  qu’on  les  alTif- 
tera  par  des  aumônes  ou  par  des  préfens  qu’on  leur  fera 
tenir  par  des  perfonnes  fûres  & de  vertu  éprouvée.  C’eft  ce 
qui  pourroit  donner  lieu  de  croire  qu’une  autre  Réglé  qui  fe 
trouve  aufîi  dans  le  code  des  Réglés  ^ qui  a pour  titre  , la 
Réglé  d\in  certain  Pere,  laquelle  a été  dreffée  pour  des  filles, 
pouvoit  aufîi  avoir  eu  pour  auteur  celui  de  la  preqiiere  , ôc 
quil  auroit  dreffé  des  loix  monafliques  pour  les  deux  fexes , 
qui  demeuroient  féparcment  dans  ce  monaflere  double  ; mais 
ces  deux  Réglés  n’ont  gueres  de  rapport  enfemble  : cette 
derniere  étoit  très-auftere  ; les  religieufes  jeûnoient  tous  les 
jours  depuis  la  Pentecôte  jufqu’au  Carême  de  l’année  fuivante 
excepté  les  grandes  fêtes  , ou  lorfqu’elles  étoient  obligées 
de  travailler  plus  qu’à  l’ordinaire.  Le  jour  de  leur  jeûne 
régulier  j elles  ne  mangeoient  que  vers  les  deux  ou  trois 
heures  après  midi  & le  foir.  En  Carême  d’ordinaire , elles 
ne  mangeoient  que  des  légumes  , & ne  buvoient  que  de  la 
biere.  On  leur  donnoit  un  peu  de  vin  aux  fêtes,  & quel- 
quefois l’abbeffe  leur  en  accordoit  à caufe  de  leur  grand  tra- 
vail ou  de  l’arrivée  de  quelque  hôte.  Dans  le  feptieme  cha- 
pitre de  cette  Réglé,  il  eft  défendu  à l’abbeffe,  à la  prieure, 
ou  à celle  qui  aura  été  commife  par  l’abbeffe  , de  révéler 
les  confefTions  des  fœurs,  dont  les  péchés j légers  ou  griefs, 
ne  doivent  être  manifeftés  qu’à  Dieu  feul  : il  eft  défendu  à 
aucune  religieufe  de  recevoir  les  confefTions  , ou  d’enjoin- 
dre une  pénitence  fans  ordre  de  l’abbeffe.  Mais  ces  fortes  de 
confefTions  n’étoient  pas  des  confefTions  facramentelles  ; & 
îa  Réglé  de  ces  religieufes  ne  prétendoit  fans  doute  les 
obliger  qu’à  découvrir  à leur  fupérieure  leur  intérieur  , ou 
à la  perfonne  qu’elle  commettoit  pour  cela , félon  ce  qui  fe 
pratique  encore  préfentement  dans  quelques  Ordres.  En  effet 
quoique  Jonas,  dans  la  Vie  de  fainte  Fare,  abbeffe  de  Fare- 
moutier , dife  que  les  religieufes  de  ce  monaftere  étoient 
aufîi  obligées  de  confefTer  à Tabbeffe  les  péchés  , même  les 
plus  griefs , qu’elles  avoient  commis  dans  le  monde , ôc  qu’il 
ne  faffe  pas  mention  du  prêtre  , néanmoins  le  miniftere  du 
prêtre  n’étoit  pas  exclus  pour  cela , comme  remarque  le  pere 
'Mabillon  {Annal,  BénédiR,  t.  iypag>  357?)  puifque  S.  Co- 


Réglé  d"un  certain  Perc.  37 

iomban  , dont  l’inflitiit  dtoit  obfervd  dans  ce  monaftere  de 
Sainte-Fare  ^ après  avoir  marqué  dans  le  chapitre  premier 
de  fon  Pénitentiel , que  l’on  fe  confefleroit  & que  l’on  dé- 
couvriroit  fa  confcience  avant  de  fe  mettre  à table,  ôc  avant 
de  fe  coucher  , ordonne  dans  le  chapitre  XXIX  que  l’on 
'déclarera  fes  fautes  à un  prêtre.  Il  s’eft  cependant  trouvé 
des  abbelTes  tant  en  Orient  qu’en  Occident , qui  ont  eu  alfez 
de  témérité  pour  croire  qu’elles  pouvoient  entendre  les  con- 
fellions  de  leurs  religieufes.  Ballamon  , ( Juris  Grœco-lat.  in- 
îerr,  34,  ) rapporte  l’exemple  de  quelques  abbeffes  parmi  les 
Grecs  qui  demandèrent  au  patriarche  d’Antioche  la  permilTion 
d’entendre  les  confeflions  des  religieufes  qui  leur  étoient 
foumifes  : ce  prélat  refufa  avec  raifon  de  l’accorder,  difanC 
que  ce  pouvoir  ne  devoir  être  donné  qu’aux  prêtres.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  cette  hifloire  d’une  abbelTe  du 
monallere  de  la  Huelgas  , de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  Ef- 
pagne,  qui  prétendant  avoir  le  même  pouvoir  que  les  abbés 
de  l’Ordre,  bénilToit  les  novices,  expliquoit  l’évangile  , mon- 
toit  en  chaire  pour  prêcher  , Ôc  entendoit  les  confeflions  de 
fes  religieufes. 

Réglés  de  différentes  perfonnés. 

Il  y a eu  aufîî  une  Réglé  fous  le  nom  de  S.  Eugippe  , 
abbé  de  S.  Severin  de  Naples  , dont  on  n’a  plus  de  connoif- 
fance.  Il  s’en  trouve  encore  une  dans  le  code  des  Réglés  des 
faints  abbés  Paul  ôc  Etienne , que  quelques-uns  ont  cru  avoir 
été  folitaires  d’Egypte.  Holftenius  a donné  celle  de  S.  Aël- 
rede  , abbé  de  Rival  en  Ecoffe  , qui  contient  des  inftruêlions 
qu’il  donne  à fa  fœur,  retirée  dans  un  monaftere  ; mais  ce 
faint  vivoit  encore  dans  le  treizième  fiecle.  Hæflenius  fait 
encore  mention  de  quelques  anciennes  Réglés  , dont  il  ne 
refte  aucun  fouvenir. 

Enfin  il  y a eu  encore  en  France  la  Réglé  des  Grignans, 
qui  ne  nous  efl  pas  plus  connue.  Elle  étoit  obfervée  par  une 
congrégation  de  moines , qui  étoient  au  nombre  de  quatre 
cens  dans  différens  monafleres,  dont  le  principal  étoit  celui 
de  Grigny , qui  avoit  donné  fon  nom  à la  congrégation  ; il 
étoit  bâti  hors  des  murs  de  Vienne  en  Dauphiné  , fur  le 
bord  du  Rhône, 
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X)ÿ//7^/r.  Monajl.  Bulteau , Hijloire  de 
L Ordre  de  S,  Benoît  ; D.  Jean  Mabillon , Annal  Benedia, 
tom,  7;  Luc  Holftenius , Cod,  Regul  & le  P.  Le  Mege,  Préf, 
fur  la  Réglé  de  S.  Benoît,  ^ ^ J 


CHAPITRE  V. 

De  P ancienne  Congrégation  du  Mont-Cajfm  ^ appelée  aujjî 
de  la  Grotte  ù de  S.  Benoît. 

Q U O I Q U E dès  les  premières  années  de  rétablIlTement  de 
1 Ordre  de  S.  Benoit  ^ il  femble  qu’il  ait  été  divifé  en  plufieurs 
congrégations,  elles  ne  formoient  pas  néanmoins  de  corps 
diftinèls  6c  féparés.  La  première  qui  ait , pour  ainfi  dire , formé 
un  Ordre  nouveau  forti  de  la  tige  de  celui  de  S.  Benoît,  eft 
celle  de  Cluny  , qui  ne  fut  fondée  que  l’an  pio.  La  plus 
ancienne  de  ces  congrégations  eft  celle  du  Mont-CalTm,  ainfi 
appelée  du  nom  de  ce  célébré  monaftere  , chef  de  tout 
1 Ordre  de  S.  Benoît.  On  lui  a donné  aufli  le  nom  de  la  fainte 
Grotte  , a caufe  du  monaftere  qui  a été  bâti  où  étoit  la 
grotte  ou  caverne  , qui  fervit  de  première  demeure  à S. 
Benoit,  lorfqu’il  fe  retira  à Subiago  : quelques-uns  ont  aufti 
donné  à cette  congrégation  le  nom  de  S.  Benoît , patriarche 
de  cet  Ordre.  Il  ne  fe  palla  rien  de  confidérable  fous  le 
gouvernement  de  l’abbé  Conftantin  , qui  fuccéda  à S.  Benoît. 
Simplicius  qni  prit  la  place  de  Conftantin,  contribua  beau- 
coup à la  propagation  de  cet  Ordre  , ayant  publié  la  Réglé 
du  faint  fondateur , qui  n’étoit  gueres  connue  que  dans  les 
monafteres  fondés  de  fon  vivant , 6c  il  excita  les  autres 
communautés  religieufes  à la  recevoir  6c  à s’en  fervir  pour 
perfedionner  leurs  obfervances. 

Vital  6c  Bonit  furent  abbés  du  Mont-Caftin  après  Sim- 
plicius ; mais  le  gouvernement  de  Bonit  ne  fut  pas  tranquille. 
Ce  fut  de  fon  tems  que  la  prédiction  de  S.  Benoît  s’accomplit. 
Ce  faint  avoit  averti  fes  difciples  que  tous  les  édifices  du 
?/lont-Cairm  feroient  renverfés  par  les  Lombards.  Il  n’avoit 
pu  détourner  ce  malheur , ni  par  fes  prières , ni  par  fes  larmes  ; 
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il  avoit  feulement  obtenu  de  Dieu  que  tous  les  religieux 
échapperoient  des  mains  de  ces  barbares.- La  chofe  arriva 
comme  il  1 avoit  prédit  en  5-80.  les  Lombards  conduits  par 
un  de  leurs  chefs  ^ attaquèrent  de  nuit  les  monafteres  ôc 
s en  rendirent  les  maîtres.  L’abbé  Bonit  & fes  religieux  ne 
Jaillerent  pas  de  fe  fauver^  emportant  avec  eux  quelques 
meubles  & quelques  livres , entre  lefquels  étolt  l’Autographe 
de^  la  Réglé  & le  poids  du  pain , avec  la  mefure  du  vin 
quelle  preferit  pour  le  repas,  lis  vinrent  à Rome^  où  ils 
furent  favorablement  reçus  du  pape  Pélage  II  , qui  leur 
permit  de  bâtir  prèls  le  palais  de  Latran  ^ un  monaftere 
lous  le  titre  de  S.  Jean-Baptille  , de  S.  Jean-l’Evangelihe  & 
de  S.  Pancrace. 

Les  bénédiddins  demeuroient  dans  ce  monaftere_,  depuis 
quarante  ans  , ôc  ils  avoient  prefque  perdu 
e p rance  de  retourner  à celui  du  Mont-CalTin  ^ qui  félon 
toutes  les  apparences  ^ devoir  demeurer  enfeveli  fous  fes 
ruines.  Il  avoit  fervi  pendant  un  temps  de  retraite  aux  bêtes 
auvages  ; mais  quelques  folitaires  ôc  anachoi  •etes  y avoient 
ta  1 eur  demeure  en  720,  lorfque  le  pape  Grégoire  II, 
qui  appliquoit  tous  fes  foins  à faire  fleurir  l’état  monaflique, 
apres  avoir  non -feulement  fait  rétablir  à Rome  plufieurs 
mona  eres  ruinés,  en  avoir  fondé  de  nouveaux,  ôc  changé 
meme  la  maifon  en  un  monaftere , fongea  à relever  les  bâti- 
mens  de  celui  du  Mont-Caflin.  Petronax,  qui  fut  l’inflrument 
ont  il  fe  fervit  ^ pour  exécuter  fon  deflfein , étant  venu  à 
K mue  pour  y vifiter  les  faints  lieux , avoit  peut-être  eu 
e ein  de  fonder  quelque  monaftere;  mais  le  pape  Grégoire 
ui  per  uada  d aller  au  Mont-Caflin,  ôc  l’engagea  de  travail- 
ler au  retablil^ment  de  ce  monaftere.  On  ne  feait  s’il  étoit 
eja  engagé  dans  la  profeflion  monaftique  ; mais  il  eft  fur 
originaire  de  Brefle  , Ôc  qu’il  joignoit  à une 
noWe  extraaion  beaucoup  de  piété.  Il  alla  donc  au  Mont- 
a in  en  720,  commença  à le  rebâtir,  Ôc  forma  une  neu- 
ve e comrnunauté , compofée  de  quelques  religieux  qu’il 
avoit  amenés  de  Pvome,  ôc  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
O itaires  qu  il  y trouva:  il  gouverna  cette  communauté  en 
qua  it  abbé , ôc  y bâtit  deux  monafteres  ; le  principal  fur 
a montagne,  a 1 endroit  même  où  il  étoit  du  tems  de  S, 
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Benoît  , l’autre  fous  le  titre  de  S.  Sauveur  , près  du  châ- 
teau de  Caflin , au  pied  de  la  montagne  f aux  environs 
duquel  on  a bâti  depuis  la  ville  de  S.  Germain.  Il  reftoit 
de  l’ancien  monaftere  une  tour  que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui , ôc  où  , félon  un  ancien  manufcrit  , à certaine  fête 
de  l’année,  ( peut-être  à celle  de  S.  Benoît,  ) les  Grecs  ôc 
les  Latins  faifoient  l’olEce  ; ce  ‘qui  fait  douter  fi  l’abbé 
Petronax  inftitua  des  moines  Grecs  dans  le  monaftere  de  S, 
Sauveur  , ou  s’il  avoit  établi  des  moines  Grecs  ôc  des  Latins! 
dans  celui  d’en  haut , ou  fi  les  Grecs  ne  venoient  point 
d’un  certain  monaftere  voifm  pour  célébrer  l’office  dans  celui 
du  Mont-Caffin.  Mais  comme  Léon  d’Oftie  dit  que  les  moines 
des  deux  monafteres  de  Caflin  fe  trouvoient  le  mardi  de 
Pâques  en  l’églife  paroifliale  de  S.  Pierre  dans  la  ville  de 
S.  Germain , appelée  pour  lors  de  S.  Pierre , où  ils  célé- 
broient  la  mefle  avec  un  chant  mêlé  de  Grec  ôc  de  Latin 
jufqu’à  la  fin  de  l’évangile , Ôc  que  cette  folemnité  fubfiftoit 
encore  du  tems  de  l’abbé  Théodemare,  comme  il  paroît  par 
fes  lettres  à l’empereur  Charlemagne,  il  fe  peut  que  cette 
folemnité  ait  été  inftituée  par  l’abbé  Petronax. 

Dieu  répandit  fa  bénédiêlion  fur  fes  travaux , ôc  fa  com- 
munauté devint  fort  nombreufe  en  peu  de  tems  : il  y eut 
même  des  princes  qui  voulurent  être  de  fes  difciples,  comme 
Carloman  duc  ôc  prince  des  françois  j fils  du  fameux  Charles- 
Martel  maire  du  palais.  Ce  prince  qui  avoit  eu  en  partage 
l’Allemagne  ôc  la  Thuringe , après  avoir  fournis  par  la  force 
de  fes  armes , avec  le  fecours  de  Pépin  fon  frere , ces 
peuples  qui  s’étoient  révoltés  en  plu  fleurs  rencontres,  renonça 
a fes  états  ôc  vint  à Rome  , où  il  reçut  en  747  la  tonfure 
cléricale  ôc  l’habit  monaftique  des  mains  du  pape  Zacharie, 
Il  fe  retira  enfuite  fur  le  Mont-Sorade , où  il  joignit  a une 
églife  de  Saint-Sylveftre  qui  y étoit  déjà , un  monaftere 
qu’il  fit  bâtir,  ôc  où  il  demeura  quelque  tems  : mais  impor- 
tuné de  vifites  trop  fréquentes , il  alla  au  Mont- Caflin  pour 
y vivre  fous  l’obéiflance  de  l’abbé  Petronax.  Trois  ans  apres, 
en  7^0,  Rachis,  duc  de  Frioul,  ayant  été  choifi  par  les 
Lombards,  pour  fuccéder  à leur  roi  Luitprand,  conçut  tant 
de  mépris  pour  les  chofes  du  monde , que  fuivant  1 exemple 
de  Carloman,  U alla  trouver  à Rome  le  pape  Zacharie, 

dont 
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dont  il  reçu  la  tonfure  cléricale  & l’habit  monaftique.  Tafie 
fa  femme,  & fa  Hile  Ratrude,  prirent  aulîi  l’habit  de  religion, 
& le  pape  les  envoya  tous  au  monaftere  du  Mont-Caffin  où 
Rachis  fe  fournît  aux  obfervances  régulières  ; Tafie  ôc  Ra- 
trude bâtirent  à quatre  milles  du  Mont-Caiïin  le  monaflere 
de  Piombarole  où  elles  fe  retirèrent  & vécurent  dans  l’obfer- 
vance  d’une  exaéte  difcipline.  La  réputation  de  l’abbé 
Petronax  s’étoit  répandue  dans  les  pays  éloignés.  S.  Boniface 
archevêque  de  Alaïence,  ayant  fait  bâtir  la  célébré  abbaye 
de  Fulde  en  Allemagne  , dont  le  prieur  Carloman  fut  fon- 
dateur , puifqu’il  donna  le  lieu  fur  lequel  elle  fût  bâtie, 
défigna  pour  premier  abbé  de  ce  monaftere  S.  Sturme.  Mais 
voulant  que  la  Réglé  de  S.  Benoît  y fût  exaétement  obfer- 
vée , il  envoya  ce  nouvel  abbé  au  Mont-CalIin  pour  y remar- 
quer foigneufement  ôc  les  obfervances  ôc  les  ufages  , afin 
de  les  faire  pratiquer  enfuite  à Fulde.  Gifulfe  duc  de  Béne- 
vent  édifié  de  l’exaéle  obfervance  des  religieux  du  Mont- 
Cafiin , leur  donna  le  territoire  d’alentour.  La  duchefle 
Seauniperge  fa  femme  imitatrice  de  fa  piété , convertit  en 
une  églife  qui  fut  dédiée  en  l’honneur  de  l’apôtre  S.  Pierre, 
un  temple  qui  fe  trouvoit  dans  le  château  de  Cafiin  , ôc 
qui  y avoit  été  bâti  par  les  païens  pour  y honorer  leurs 
faulfes  divinités.  Un  des  fujets  du  duc  de  Bénevent,  offrit 
aulîi  au  monaflere  de  S.  Benoît  une  églife  rde  S.  Caflien 
quil  avoit  fait  bâtir  à Cingle,  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
doient  : le  duc  y donna  les  mains  ^ ôc  l’abbé  Petronax  , de 
fon  confentement , fit  bâtir  au  même  lieu  un  monaflere 
pour  des  religieufes.  Le  pape  Zacharie  pour  témoigner  aufîi 
i’eflime  qu’il  faifoit  de  cet  abbé  ôc  de  ces  religieux , les 
protégeoit  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Il  leur  envoya  la 
Réglé  écrite  de  la  main  de  S.  Benoît  avec  ie  poids  du 
pain  Ôc^  la  mefure  du  vin  qu  elle  prefcrit , ôc  qui  avoient  été 
autrefois  portés  à Rome.  Il  leur  donna  des  livres  de  l’écri- 
ture-fainte  ôc  des  ornemens  pour  leur  églife.  Il  exempta  leur 
rnonaflere  , ôc  les  autres  qui  en  dépendoient,  de  la  jurifdic- 
tion  des  évêques , ôc  entr’autres  privilèges  il  leur  accorda  la 
pe  million  de  chanter  à la  meffe  les  dimanches  ôc  les  fêtes 
le  Gloria  in  exceljis , ce  qui  n’étoit  pas  permis  alors  à toutes 
fortes  de  prêtres  j comme  on  peut  le  voir  par  la  bulle  de  ce 
Tome  Vn  F 
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pape  du  i8  février  741 , inférée  dans  le  bullaire  de  cette 
congrégation.  Enfin  Fabbé  Petronax  après  avoir  gouverné 
cette  abbaye  pendant  trente-deux  ans,  mourut  le  30  avril  y^o. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Optât , qui  crut  que  par  le  crédit 
du  prince  Carloman  religieux  de  [^fon  abbaye , il  pourroit 
recouvrer  le  cotps  de  S.  Benoît , qui  avoit  été  porté  en 
France  avec  celui  de  fainte  Scholaftique  près  de  cent  ans 
auparavant  par  S.  Aigulfe , que  Mommol  abbé  de  Fleury 
avoit  envoyé  au  Mont-Cafîin  pour  chercher  ce  précieux 
trefor , qu  il  trouva  enfeveli  fous  les  ruines  de  l’églife  du 
monaftere.  Optât  envoya  de  fes  religieux  au  pape  Zacharie 
pour  lui  demander  des  lettres  de  recommandation  auprès 
du  roi  de  France  , & le  prier  d’employer  fon  autorité  pour 
contraindre  les  religieux  de  Fleury  à reftituer  le  corps  de 
leur  faint  fondateur.  Mais  ceux  qui  furent  env^oyés  en  Fran- 
ce ne  réufficent  pas' dans  leur  ambaffade  , quoiqu’ils  euffent 
la  proteflion  du  roi  , qui  envoya  des  perfonnes  à Fleury 
pour  enlever  de  force  le  corps  de  S.  Benoît  , car  ayant  été 
couverts  de  ténèbres  en  entrant  dans  l’églife , ils  en  furent 
tellement  troublés , qu’ayant  demandé  pardon  à l’abbé  & 
aux  religieux , ils  retournèrent  vers  le  roi  : l’archevêque  de 
Rouen  porteur  des  ordres  de  ce  prince,  fe  contenta  de 
demander  quelque  peu  des.  reliques  du  faint  , pour  les  en- 
voyer au  Mont-Cafîin , afin  que  ce  lieu  qui  avoit  été  illuflré 
par  fa  préfence  , ne  fût  pas  privé  tout- à-fait  d’un  fi  grand 
tréfor. 

Les  richeffes  de  cette  abbaye , & les  monafteres  de  fa 
dépendance , augmentoient  de  jour  en  jour  par  la  libéralité 
de  plufieurs  perfonnes.  Sous  l’abbé  Thomichis  qui  fuccéda 
à Gratian  en  ']66 , un  gentilhomme  de  Bénevent , nommé 
Léon  , fe  donna  avec  tous  fes  biens  au  monaftere  du  Mont- 
Caffin:  la  donation  fut  écrite  de  fa  propre  main,  & mife 
à l’endroit  où  avoit  été  autrefois  le  corps  de  S.  Benoît.  Elle 
contenoit  entr’autres  chofes  que  tous  fes  ferfs  ou  efclaves, 
aufquels  il  venoit’de  donner  la  liberté,  feroient  vaftaux  de 
l’abbaye;  qu’eux  & tous  leurs  biens  dépendroient  d’elle,  ôc 
que  tous  les  mois  il  y en  auroit  quatre  d’occupés  au  fervice 
des  religieux,  & qui  leur  obéiroient  en  tout;  qu’ils  ne  pour- 
ro-ient  vendre  qu’entr’eux  leurs  biens,  & s’en  faire  doixition 
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liin  a 1 autre  5 & que  les  biens  de  ceux  qui  mourroient 
fans  enfans,  appartiendroient  au  monaftere  ; mais  que  les 
moines  ne  pourroient  vendre  leurs  enfans  comme  efclaves, 
les  devant  regarder  comme  perfonnes  libres.  ^ 

Charlemagne  étant  en  .Italie  en  787,  alla  par  dévotion  au 
Mont-Cadin , & fe  recommanda  aux  prières  des  religieux  ; 
il  leur  accorda  des  lettres  pour  les  maintenir  dans  la  jouif- 
fance  de  leurs  biens;  confirma  leurs  privilèges,  leur  en 
accorda  de  nouveaux,  6c  leur  conferva  le  droit  qu’ils  avoient 
déliré  leur  abbé.  Tiiéodemar  qui  l’étoit  pour  lors,  demanda 
à Charlemagne  le  monaftere  de  Glanfeuil , fondé  en  France 
par  S.  Maur,  fe  plaignant  à ce  prince,  6c  au  pape  Adrien  I, 
de  ce  que  ce  monaftere  de  Glanfeuil,  qui  dépendoit  dans 
fon  origine  de  celui  du  Mont-Caflin,  en  avoit  été  fouf- 
^ fiu  il  avoit^  été  dépouillé  de  fes  biens  par 

1 abbe  Gaidulfe , qui  étoit  un  très-méchant  homme.  Le  pape 
& 1 empereur  eurent  égard  aux  remontrances  de  fabbé 
Théodemar , 6c  Glanfeuil  fut  reftitué  au  Mont-Cafiin  ; il  fut 
ordonné  que  quand  l’abbé  feroit  mort,  celui  du  Mont-Cafiin 
en  nommeroit  un  autre , qui  recevroit  de  lui  la  bénédiétion , 
6c  iroit  tous  les  cinq  ans  au  Mont-Cafiin  , oii  il  prendroic 
la  place  du  prieur.  Les  moines  de  S.  Maur-des-Foffés  près 
Paris  , chez  lefquels  on  porta  le  corps  de  S.  Maur  en  SfiS, 
par  les  ordres  du  roi  Charles  le  Chauve , dans  la  crainte  des 
Normands , qui  rava^eoient  la  France  depuis plufieurs  années, 
aiTujettirent  a leur  monaftere  celui  de  Glanfeuil  ; riiais  ceux 
du  Mont-Cafiin  le  réclamèrent  une  fécondé  fois , 6c  por- 
tèrent leurs  plaintes  à Urbain  IL  Ce  pape  ayant  vu  la  bulle 
d Adrien  I,  leur  fit  reftituer  ce  monaftere,  quia  été  de' leur 
dépendance  pendant  près  de  deux  fiécles. 

Tandis  que  les  Normands  ravageoient  la  France,  6c  rédub 
^ient  en  cendres  la  plus  grande  partie  des  monafteres , les 
Sarrafins  ne  caufoient  pas  moins  de  maux  en  Italie.  Ils  pillèrent 
le  territoire  de  Rome,  faccagerent  le  bourg  de  S.  Pierre, 
& léglife  de  ce  prince  des  apôtres  ne  fut  pas  à l’abri  de 
leurs  infultes.  Ils  allèrent  au  Mont-CafiTm  pour  mettre  encore 
ce  monaftere  dans  le  même  état  de  défolation  , où  la  fureur 
des  Lombards,  1 avoit  autrefois  réduit,  n’y  ayant  pas  lailTé 
pierre  fur  pierre.  Mais  Dieu  écoutâmes  prières  des  religieux 
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qui  fe  couvrirent  de  cendres  & de  cilices , & la  nuit  choifie 
par  les  barbares  pour  ravager  le  monaftere,  ayant  été  em- 
ployée à la  priere  ôc  à Toraifon  , il  fut  pour  cette  fois  prc- 
fervé  de  leurs  infultes , par  un  miracle  furprenant.  Lorfque 
les  Sarrafins  fe  difpofoient  à paffer  la  riviere  de  Liris  ou 
du  Garillan  , le  tems  qui  ^toit  extrêmement  ferein  , fe 
changea  tout  d’un  coup:  il  tomba  une  pluie  fi  prodigieufe, 
que  cette  riviere  déborda , & que  les  Sarrafins  furent  obligés 
de  s en  retourner  , après  avoir  brûlé  deux  prieurés  des  dépen- 
dances du  PVlont'CalIin.  Bafface  étoit  alors  abbé  de  ce  monaf- 
tere.  C-étoit  la  coutume  de  tenir  le  dernier  jour  d’août  un  cha- 
pitre général^  où  fe  trouvoient  les  religieux  des  monafteres 
de  la  dépendance  de  cette  abbaye.  L’abbé  les  entretenoit 
des  devoirs  de  l’obfervance , ôc  les  exhortoit  à s’en  bien 
acquitter.  Le  jour  fuivant  on  faifoit  le  choix  de  ceux  qui 
dévoient  demeurer  dans  chaque  prieuré  où  on  les  envoyoit  , 
pour  y exercer  les  fonêlions  qui  leur  étoient  commifes. 

Balface  qui  avoir  gouverné  cette  abbaye  pendant  dix-huit 
ans,  étant  mort  en  Berthaire  l’un  de  fes  difciples,  fut 

élu  en  fa  place.  Afin  de  mettre  fon  monaftere  à couvert 
de  toute  infulte,  il  l’environna  de  tours  & de  fortes  murailles, 
•&  commença  à bâtir  une  ville  aux  environs  de  celui  de  S. 
Sauveur  au  pied  de  la  montagne.  Il  pourvut  d’autant  plus 
aifément  à cette  dépenfe,  que  fon  abbaye  augmentoit  en  ri- 
chefies , par  les  grandes  donations  que  l’on  y faifoit  journel- 
lement. Mais  ces  précautions  furent  inutiles;  car  les  Sarra- 
fins étant  retournés  au  Mont-Cafiin  en  S66 , ils  jetterent  des 
meubles  ôc  des  ornemens  d’églife  dans  le  fleuve , ou  les 
briferent  ; mais  ils  épargnèrent  les  bâtimens  , moyennant  une 
fomme  d’argent  qui  leur  fut  offerte.  Attirés  cependant  par 
les  grandes  richefies  qui  étoient  dans  ce  monaftere,  ils  y 
retournèrent  pour  une  troifiéme  fois  , en  884.  Ils  attaquèrent 
le  monaftere  d’en- haut  le  4 feptembre , & le  réduifirent  en 
cendres  ; ôc  fix  femaines  après,  ils  en  firent  autant  à celui 
de  S.  Sauveur  au  bas  de  la  montagne.  Ils  tuerent  au  pied 
de  l’autel  de  S.  Martin  l’abbé  Berthaire,  qui  comme  un  bon 
pafteur , s’expofa  à la  mort  pour  conferver  fon  troupeau , car 
tous  fes  religieux  échappèrent  à la  rage  de  ces  barbares  , 
chacun  emportant  ce  qu’il  put  du  tréfor  de  leur  églife , ôc 
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des  autres  meubles.  Ils  fe  retirèrent  à Téane  dans  le  prieure 
de  S.  Benoît^  où  ils  élurent  pour  abbé  Aiigelar , prieur  du 
Mont-Callin,  que  fon  mérite  fit  élever  fur  le  fiége  épifcopal 
de  Téane.  Deux  ans  après  il  entreprit  de  rétablir  le  monaf- 
tere  de  S.  Sauveur  , ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile  à exé- 
cuter ^ les  biens  du  Mont-CafTin  s’étant  beaucoup  accrus 
pendant  fon  adminiflration.  L’abbé  Léon  fit  rebâtir  celui  du 
Mont-Caffin  ^ en  5)04.  ; vingt-fept  ans  après  fa  deflruclion.  Un 
accident  imprévu  réduifit  en  cendres  celui  de  Téane  ^ où  la 
plûpart  des’ livres  du  Mont-Caffm  furent  brûlés^  avec  l’Auto- 
graphe de  la  Réglé  de  S.  Benoît.  Les  religieux  n’abandon- 
nerent  pas  pour  cela  Téane  : ils  y refterent  encore  jufques 
en  piy  , que  l’abbé  Léon  étant  mort,  & perfonne  parmi  les 
religieux  n’étant  capable  de  lui  fuccéder , Landulphe  ôc 
Antenulphe  , princes  de  Capoue  , prièrent  un  faint  homme 
nomm.é  Jean,  archidiacre  de  l’églife  de  Capoue,  de  prendre 
le  gouvernement  de  cette  communauté  de  Téane.  11  l’ac- 
cepta, prit  l’habit  monaftique , & ayant  été  élu  abbé  par  les 
religieux  , il  les  fit  confentir  à venir  demeurer  à Capoue. 
Mais  comme  il  n’y  avoit  point  de  monaftere  en  cette  ville, 
cet  abbé  acquit  par  échange  de  celui  de  S.  ' Vincent  de 
Voltorne,  une  petite  églife  à la  porte  Saint-Ange,  où  de- 
meuroient  trois  moines  fort  vieux  dans  une  petite  maifon 
bâtie  en  bois.  Il  y fit  conflriiire  par  les  libéralités  de  plu- 
fieurs  perfonnes  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Benoît , avec 
un  monaftere  , où  il  affembla  plus  de  cinquante  religieux. 

Quoique  le  monaftere  du  Mont  - Cafîin  fût  inhabité,  il 
étoit  cependant  toujours  reconnu  pour  le  chef  de  tout  l’Or- 
dre. Le  pape  Marin  III  lui  accorda  plufieurs  privilèges  en 
944,  & le  maintint  dans  la  pofTeffion  de  tous  fes  biens,  ôc 
de  tous  les  monafteres  tant  d’hommes  que  de  filles  qui 
étoient  de  fa  dépendance , Ôc  confirma  le  droit  que  les  reli- 
gieux avoient  d’élire  leur  abbé.  Le  pere  Mabillon  dit  que  ce 
pape  accorda  à cet  abbé  la  permiffion  de  chanter  à la  meffe 
les  fêtes  & dimanches  le  Gloria  in  excdfis  ; mais  nous  avons 
remarqué  ci-deffus  que  le  pape  Zacharie  avoit  accordé  aux 
religieux  de  cette  abbaye  la  même  grâce  deux  cens  ans 
auparavant.  Peut-être  ce  fçavant  bénédièlin  a-t-il  trouvé  la 
bulle  de  Zacharie  fufpeêle  j ce  qui  l’a  pu  empêcher  de 
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parler  de  ce  privilège  avant  l’année  944.  : il  n’a  probablement 
pas  combattu  cette  bulle  , pour  ne  pas  fan-e  de  peine  aux 
bénédiétins  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin  , qui  comp- 
tent fort  fur  toutes  les  bulles  inférées  d^ns  leur  bullaire, 
quoique  cependant  il  y en  ait  plufieurs  de  douteufes , prin- 
cipalement celles  du  pape  Zacharie. 

Comme  les  princes  de  Capoue  avoient  affujetti  le  monaftere 
de  S.  Benoît  de  Capoue  à leur  domination  , ce  qui  avoit  été 
caufe  que  les  religieux  avoient  abandonné  les  obfervances 
régulières  , pour  vivre  à la  façon  des  féculiers  , le  pape 
Agapetll,  en  94(5,  à la  follicitation  de  l’abbé  Baudouin,  obligea 
ces  religieux  de  retourner  au  Mont  - Calfin , pour  y vivre 
dans  les  obfervances  régulières.  Ils  n’y  allèrent  néanmoins 
que  fous  fabbé  Aligerne,  qui  fut  élu  en  i>45?5  ôc  ce  monaf- 
tere qui  écoit  refté  pendant  foixante  & cinq  ans  comme 
défert  ôc  abandonné , depuis  fa  derniere  deftruétion  par  les 
Sarrafins , fut  de  nouveau  habité  par  une  nombreufe  com- 
munauté qui  fe  forma  dans  la  fuite  , ôc  l’on  y vit  en  quel- 
que forte  revivre  l’efprit  de  leur  fondateur  fous  le  gouver- 
nement d’Aligerne , qui , comme  un  autre  Petronax , a été 
le  reftaurateur,  non-feulement  des  édifices  matériels  de  cette 
abbaye , mais  encore  de  l’obfervance  régulière.  Il  fit  achever 
les  bâtimens  commencés  par  les  abbés  Léon  ôc  Jean , ôc  re- 
couvra la  plupart  des  biens  ufurpés  par  les  comtes  de  Téane 
ôc  d’Aquino,  Il  s’attira  par -là  beaucoup  de  perfécutions  , 
principalement  de  la  part  d’Adenulphe  comte  d’Aquino  au- 
quel il  redemandoit  ce  qu’il  avoit  ufurpé  à fon  monaftere  : 
fur  fon  refus  cet  abbé  en  avoit  porté  fes  plaintes  à Landul- 
phe  prince  de  Capoue  , ôc  le  comte  en  fut  fi  irrité  qu’il  le 
fit  enlever  ; il  le  couvrit  d’une  peau  d’ours , ôc  l’expofa  à des 
chiens  pour  fervir  de  fpeôlacle  au  peuple.  Le  prince  de  Capoue 
voulant  venger  l’affront  fait  à Aligerne  j commanda  à Ade- 
nulphe  de  le  venir  trouver  , mais  il  aima  mieux  fe  révolter 
contre  fon  prince  que  d’obéir  ; -ce  qui  obligea  Landulphe 
de  venir  à Aquino  avec  des  troupes.  Adenulphe  s’y  voyant 
aftiégé , ôc  ne  pouvant  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
fon  feigneur,  fe  mit  une  corde  au  col,  6c  fe  fit  enfuite  con- 
duire par  fa  femme  en  la  préfence  du  prince  pour  implorer 
fa  clémence  ; mais  Landulphe  le  livra  ainfi  lié  entre  les  mains 
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de  1 abbé  Aligerne  , & lui  Iîè  reftituer  tous  les  biens  qu’il 
avoit  pris  à ion  abbaye. 

Il  y a de  l’apparence  que  l’obfervance  régulière  ^ qui  avoit 
été  rétablie  au  Mont-Caflin  par  l’abbé  Aligerne^  fouffrit 
quelque  atteinte  fous  le  gouvernement  de  Manfon  ^ qui  lui 
fuccéda  en  pSé.  Celui-ci  bien  loin  de  fuivre  fes  traces, 
mena  une  vie  toute  oppofée  ^ & qui  reffentoit  plus  celle 
d un  féculier  adonné  a fes  plailîrs  , que  celle  d’un  fuccelfeur 
de  S.  Benoît.  Il  fe  faifoit  fuivre  ordinairement  par  un  grand 
nombre  de  domeftiques  vêtus  de  foie  ; il  avoit  de  grands 
équipages  , & fréquentoit  fouvent  la  cour  de  l’empereur. 
L envie  de  dominer  lui  fît  commencer  une  fortereffe , ou 
S.  Thomas  d Aquin  a pris  naiffance  : cette  fortereffe  donna 
de^  la  jaloufie^aux  princes  de  Capoue  ^ qui  appréhendoient 
quil  ne  ^voulût  fe  rendre  maître  de  toute  la  province.  Al- 
béric  éveque  de  Marfico  , qui  avoit  envie  de  s’emparer  de 
1 abbaye  du  Alont-Caflin  pour  la  donner  à un  fils  qu’il  avoit 

d une  concubine  , profitant  de  la  jaloufie  des  princes  de 
Capoiie  5 convint  dune  fomme  d argent  avec  quelques  bour- 
geois de  ^Capoue  , & quelques  méchans  moines  ^ pour  fe 
faifir  de  l’abbé  , Ôc  lui  crever  les  yeux  : ceux-ci  ayant  exé- 
cuté leur  promeffe  en  , mirent  les  yeux  de  cet  abbé 
dans  un  linge  pour  les  porter  à cet  indigne  prélat,  afin  de 
recevoir  de  lui  la  récompenfe  de  leur  crime  ;*  mais  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  , ce  méchant  évêque  mourut  à la 
meme  Iieure  que  Manfon  avoit  été  privé  de  la  vue. 

Comme  il  eft  plus  aifé  de  tomber  dans  le  relâchement 
que  de  s en  relever  , il  eft  à croire  que  les  religieux  du 
M ont-Cafïîn  ne  profitèrent  ni  des  avis  , ni  de  l’exemple  que 
leur  donna  leur  abbé  Jean  II  fucceffeur  de  Manfon,  car  ce 
faint  homme  renonça  à cette  dignité , pour  fe  retirer  dans 
une  folitude  avec  cinq  ou  fix  religieux , qui  voulurent  appa- 
remment éviter  le  relâchement.  Ceux  qui  refterent  au  Mont- 
Caffin  ne  profitèrent  pas  davantage  des  inftruêlions  que  leur 
donna  Jean  III , qui  fut  élu  après  la  démiffion  volontaire  de 
Jean  II.  Cet  abbé  fit  paroître  beaucoup  de  confiance  & de 
grandeur  d ame  dans  toutes  les  adverfités  qui  lui  arrivèrent 
pendant  les  douze  années  de  fon  gouvernement  : tandis  qu’il 
n étroit  occupé  qua  embellir  leglife,  à faire  de  nouveaux 
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bâtimens  & à augmenter  le  nombre  des  monafteres  de  fa  dé- 
pendance, un  grand  tremblement  de  terre  qui  dura  pendant 
quinze  jours,  endommagea  notablement  Féglife,  & d’un  autre 
côté  les  princes  voifins  par  leurs  vexations  l’obligerent  de 
fe  retirer  à Capoue.  Ses  moines  pendant  fon  abfence  lui  ayant 
fufcité  une  perfécution  domeftique , le  dépoferent  ôc  élurent 
en  fa  place  un  autre  abbé.  Mais  le  fchifme  ne  dura  que  fept 
mois  , & les  troubles  ayant  été  appaifés , l’abbé  retourna  au 
Mont  - CalTin  , où  il  mourut  en  loio.  Ce  qne  l’on  pour- 
roit  condamner  dans  la  conduite  de  cet  abbé , c’eft  d avoir 
de  fon  vivant , fait  reconnoître  pour  fon  fucceffeur  par  une 
partie  de  fes  religieux  , un  de  fes  parens  qui  n’étoit  encore 
que  novice , ce  qui  caufa  un  nouvean  fchifme. 

Il  y eut  un  troifiéme  fchifme  en  1126,  ôc  un  quatrième 
en  I 138  , ôc  de  tems  en  tems  le  monaftere  fe  trouvoit  vexé 
par  la  tyrannie  des  feigneurs  voifins.  En  1030  , Pandulphe 
prince  de  Capoue  , s’empara  de  prefque  tous  les  bourgs  ôc 
villages  qui  lui  appartenoient  ; il  en  mit  en  pofielTion  les 
Normands  , qui  fuivoient  fon  parti  , Ôc  qui  étoient  pour 
lors  répandus  dans  ritaiie.  Il  enleva  les  vafes  facrés  & les 
ornemens , ôc  donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  S.  Ger- 
main ôc  du  monaftere  du  • Mont-Cafiin  , à Todin,  l’un  des 
ferviteurs  de  cette  abbaye  , qui  traita  les  moines  avec  tant 
de  dureté,  qu’il  fît  manger  les  ferviteurs  dans  le  réfectoire, 
où  jufqu’alors  aucun  laïc  n’avoit  été  admis  , ôc  qu’un  jour 
de  l’Aflbmption  de  la  Vierge , ils  ne  purent  avoir  de  vin 
pour  'dire  la  mefife. 

Riçher  qui  fut  abbé  en  1037,  fut  obligé  de  lever  des 
troupes  pour  recouvrer  les  terres  qui  avoient  été  ufurpées. 
Il  difputa  le  pafiage  du  Garillan  aux  comtes  d’Aquino  Ôc  aux 
Normands  qui  étoient  avec  eux  ; mais  ayant  été  forcé,  il  fut 
fait  prifonnier,  ôc  pendant  quinze  jours  tout  le  territoire  de 
Caflin  fut  en  proie  à l’ennemi.  L’abbé  ayant  été  mis  en  li- 
berté J alla  en  Allemagne , d’où  il  ramena  des  troupes  avec 
le  fecours  defquelles  il  contraignit  les  Normands  qui  occu- 
poient  les  terres  de  l’abbaye , de  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité ; mais  ils  le  violèrent  peu  de  tems  après.  Se  voyant  en 
grand  nombre  , ils  bâtirent  le  château  de  S.  André  pour 
leur  fervir  de  place  d’armes  Ôc  de  retraite , fans  avoir  égard 

aux 
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aux  défenfes  de  l’abbé  , qui  eut  recours  alors  aux  armes  fpi^ 
rituelles  de  la  priere  ; & qui  par  le  fecours  de  S.  Benoît^ 
fit  plus  qu’il  n’auroit  fait  avec  des  troupes  réglées  : les  Nor- 
mands étant  venus  au  Mont  - CafTin  fous  la  conduite  de 
Rodolphe , en  apparence  pour  traiter  de  la  paix  , mais  en 
effet  dans  le  defféin  de  faire  l’abbé  prifonnier  ou  de  le  tuer^ 
ils  entrèrent  dans  l’églife  comme  pour  faire  leurs  prières  , 
ayant  laiffe  leurs  armes  à la  porte  fuivant  la  coutume  de 
ce  tems-la  , car  il  n’étoit  pas  permis  d’entrer  dans  i’églife 
avec  des  armes.  Les  ferviteurs  de  1 abbaye  s’en  étant  apperçus^ 
fe  failirent  des  armes  ôc  des  chevaux  des  Normands  ^ fon- 
dèrent le  tocfin  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habitans  des 
lieux  circonvoifms  , & fe  jetterent  fur  les  ennemis  ; ils  en 
tuerent  plufieurs  & firent  prifonnier  Rodolphe  leur  chef  avec 
plufieurs  autres  ^ de  forte  qu  en  un  feul  )our  les  moines  du 
Mont-Caflin  recouvreront  tous  les  lieux  qui  avoient  été  ufur- 
pés,  à la  réferve  des  châteaux  de  S.  Viaor  & de  S.  André, 
dont  ils  chaflerent  auffi  quelques  jours  après  les  Normands. 
L abbé  ne  fe  fiant  plus  a leur  ferment , fit  entourer  de  murs 
tous^  les  châteaux  qui  dépendoient  de  l’abbaye  6c  y mit 
garnifon. 

Le  nionaffere  du  Mont-Caflîn  prit  un  nouveau  luftre  fous 
le  gouvernement  de  l’abbé  Didier  , depuis  pape  , fous  le 
nom  de  Viaor  III , qui'  eft  regardé  comme  un  des  reffau- 
rateurs  de  cette  célébré  abbaye.  Il  fit  abbattre  l’ancienne 
églile  en  1066  , & en  fit  rebâtir  une  autre  avec  toute  la 
magnificence  pofïible,  ayant  fait  venir  de  Rome  avec  beau- 
coup de  dépenfe  , des  marbres , des  colomnes , des  bafes 
6c  autres  matériaux.  Il  envoya  même  jufqu’à  Conftantinople 
pour  faire  venir  d’habiles  architeaes.  L’églife  fut  achevée 
au  bout  de  cinq  ans , ôc  la  dédicace  s’en  fit  avec  beaucoup 
de  folemnité  ôc  un  grand  concours  de  prélats  : dix  arche- 
vêques ôc  quarante-trois  évêques  y affifferent  avec  Richard 
prince  de  Capoue  ^ fon  fils  ôc  fon  frere , Gifulphe  prince 
de  balerne,  Landulphe  prince  de  Bénevent,  ôc  plufieurs  au- 
tres leigneurs.  L’abbé  Didier  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
fait  rebâtir  l’églife , il  ajouta  encore  plufieurs  édifices  au 
monaftere  , dont  les  ^ richeffes  augmentèrent  dans  la  fuite 
par  les  grandes  donations  qui  lui  furent  faites. 

Tome  V,  ri 
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Le,  fchifme  furvenu  dans  l’églife  en  1150,  après  la  iiiort  du 
pape  Honorius  II , penfa  caufer  encore  la  ruine  de  ce  monaf- 
tere.  Le  même  jour  qu’innocent  II  fut  élu  canoniquement 
pour  fuccefTeur  d’Honorius  , le  cardinal  Pierre  de  Léon  qui 
avoit  une  puiffante  faélion  dans  Rome , fe  fit  aufli  proclamer 
j[:)ape  fous  le  nom  d’Anaclet  II.  La  France,  l’Allemagne  & 
l’Angleterre  reconnoifloient  Innocent.  L’Italie  fuivit  le  parti 
d’Anaclet,  qui  pour  y attirer  Roger,  duc  déjà  Pouille , & 
fe  le  rendre  plus  favorable , érigea  fes  états  en  royaume  fous 
le  nom  de  Sicile.  L’empereur  L othaire  étant  venu  en  Italie 
pour  rétablir'le  pape  Innocent  fur  fon  fiége,  fe  fit  couronner 
par  ce  pontife  dans  le  palais  de  Latran  , ôc  fa  préfence  pa- 
cifia tous  les  troubles.  Mais  à peine  ce  prince  fut  - il  parti  , 
que  Roger  s’étant  mis  en  campagne  avec  une  armée  , s’empara 
de  prelque  toutes  les  terres  du  faint-f  ége.  L’empereur  qui  n’a- 
voit  rien  diminué  de  fon  affedion  pour  l’églife , retourna  en 
Italie  avec  une  puiffante  armée.  Pendant  qu’il  étoic  en  chemin  , 
Guarin,  chancelier  de  Roger,  voulut  contraindre  les  moines 
du  Mont-Caflin  d’abandonner  leur  monaflere  entre  les  mains 
de  fes  gens  pour  s’oppofer  à l’empereur  ; mais  ils  déclarèrent 
qu’ils  combattroient  jufqu’à  la  mort , Ôc  qu’ils  fouffriroient 
plutôt  d’être  réduits  à manger  la  chair  des  chevaux,  des 
chiens  ôc  des  rats , que  de  confentir  que  leur  monaflere 
tombât  entre  les  mains  des  féculiers;  Seniorecl  qui  étoit  pour- 
lors  abbé , croyant  fléchir  l’efprit  du  chancelier , lui  envoya 
douze  de  fes  plus  anciens  religieux  , nuds  pieds , pour  le 
prier  de  leur  accorder  du  tems , afin  de  convoquer  le  cha- 
pitre général,  ôc  de  prendre  l’avis  des  religieux  qui  demeu- 
roient  dans  les  monafleres  de  la  dépendance  du  Mont-CafiTin. 
La  communauté  conduifit  ces  douze  religieux  à la  porte  du 
monaflere,  fondant  tous  en  larmes  : ils  rentrèrent  enfuite  dans 
l’églife  en  frappant  leur  tête  contre  le  pavé,  implorant  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  Ôc  le  fecours  de  S.  Benoît.  Ils  firent  des 
procefiions , où  ils  portèrent , entr’autres  reliques , du  bois 
de  la  vraie-croix , un  bras  de  l’apôtre  S.  Matthieu  ôc  un  bras 
de  S.  Maur  : ce  qui  ayant  irrité  davantage  le  chancelier , il 
menaça  de  faire  couper  le  nez  ôc  les  levres  à tous  les  reli- 
gieux , ôc  leurs  habits  jufqu’à  la  moitié  des  cuiffes. 

L’abbé  Senioreêt  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance 


Congrégation  du  Mont  CaJfîn. 

de  le  flcfchir  ^ mit  fon  monaftere  fous  la  protedion  de  Lan- 
dulphe  de  S.  Jean , qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur,  & qui  y 
envoya  des  foldats , & y vint  lui-même  peu  de  tems  après. 
Mais  dans  le  tems  que  le  chancelier  de  Roger  mcnaçoit  de 
venir  ruiner  le  monaftere , il  mourut  fubitement.  L abbé  Se- 
nioretl  étant  mort  audi  en  1157,  il  y eut  quelque  divifion 
entre  les  religieux  de  cette  abbaye  au  fujet  de  Féleéiion  d’un 
nouvel  abbé.  Raynaud  de  Tofcane,  félon  ce  que  dit  M. 
Ange  de^  la  Noce , fut  élu  tumultuairement , & reconnut 
d abord  1 antipape  Anaclet.  Il  fe  fournit  cependant  à l’obéif- 
fance  d Innocent  II , par  lentremife  de  l’empereur  Lothaire, 
& fut  enfin  dépofé , apres  que  le  pape  eut  fait  examiner  fon 
éleêlion  qui  ne  fe  trouva  pas  canonique. 

Les  événemens  les  plus  remarquables  qui  arrivèrent  par 
la  fuite  dans  cette  abbaye , regardent  le  gouvernement  fpi- 
rituel.  Lorfque  S.  Céleftin  fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
en  I2p4 , il  vint  au  Mont-Caflin , Ôc  voulant  l’unir  à la  con- 
grégation qu il  avoit  fondée  & qui  a porté  fon  nom,  il  per- 
fuada  aux  religieux  de  quitter  leur  habit  pour  prendre  celui  de 
fa  congrégation  , qui  étoit  gris  6c  d’une  étoffe  très-grofiiere. 
Il  y envoya  près  de  cinquante  religieux  de  cette  congréga- 
tion nouvelle,  & y nomma  pour  abbé,  Angelar  qui  étoit  de 
la  même  congrégation  , ôc  qui  ne  gouverna  que  cinq  mois  ; 
car  le  pape  S.  Céleftin  ayant  renoncé  cette  même  année  au 
pontificat,  Boniface  VIII,  qui  lui  fuccéda  , caffa  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , excepté  les  cardinaux.  Les  Céleftins  fortirent  du 
Mont  Cafiin  , & il  fut  rendu  aux  bénédiêtins  qui  élurent  leurs 
abbés  jufqu’en  1318,  qu’après  la  mort  de  l’abbé  Ifuard , le 
pape  Jean  XXîI  ^ en  donna  l’adminiftration  à Odoti , pa- 
triarche d Alexandrie.  Après  la  mort  de  ce  prélat  en  1323, 
le  meme  pape  érigea  le  Mont-CafTin  6c  tout  fon  territoire 
en  évêché , 6c  fupprima  la  dignité  d’abbé.  Il  y eut  neuf  évê- 
ques de  fuite  : Ange  des  Urfins  qui  fut  le  dernier , étant 
mort  en  1367  , Urbain  V confidérant  que  pendant  près  de 
quarante-quatre  ans  que  ce  monaftere  n’avoit  point  eu  d’abbés, 

1 obfervance  régulière  en  avoit  été  prefque  bannie  , lui  reftitua 
le  titre  d abbaye  , ôc  fupprima  la  dignité  épifcopale  : il  prit  ce 
monaftere  fous  fa  proteêlion , en  fut  lui-méme  abbé , ôc  le 
fit  gouverner  par  fes  procureurs,  jufqu^en  1370,  qu’il  mou- 
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rut.  Apres^  fa  mort^  Barthélemi  de  Sienne  fut  élu  abbé  en 
1371.  Mais  quoique  le  pape  eût  érigé  le  Mont-CalTin  & 
tout  fon  territoire  en  évêché  on  peut  dire  qu’il  ne  fit  pas 
un  nouveau  diocèfe , puifque  les  abbés  du  Mont-Callin 
avoient  toujours  eu  une  jurifdiélion  prefqu’épifcopale , comme 
iiS  lont  encore.  Ce  pontife  ne  démembra  rien  des  autres 
diocefes  pour  former  celui  de  Caffin;  & lorfque  le  pape  Ur- 
bain V fupprima  la  dignité  épifcopalc  , il  ne  diminua  rien 
de  la  jurifdiêtion  de  l’abbé  du  Mont  Cafiin , qui  afiemble  un 
fynode , conféré  les  ordres  mineurs  non-feulement  à fes  reli- 
gieux y mais  aux  féculiers  qui  font  de  fa  .jurifdiêlion  , leur 
donne  le  facrement  de  confirmation  y ôc  jouit  de  plufieurs 
droits  qui  n’appartiennent  qu’aux  évêques. 

Apres  que  le  pape  Urbain  V eut  rendu  le  titre  d’abbaye  à 
ce  monaftere , il  fut  toujours  gouverné  par  des  abbés  régu- 
liers jufqu’en  14-^4.  Pyrrhus- Tomacelli  ayant  été  élu  en  141P, 
gouverna  cette  abbaye  pendant  dix-huit  ans  ; mais  ayant  voulu 
retenir  le  château  de  Spolette  contre  la  volonté  du  pape 
Eugene  IV  , ce  pontife  le  fit  enfermer  dans  le  château  Saint- 
Ange , où  il  mourut  en  1437,  après  avoir  été  privé  de  fon 
abbaye  peu  de  tems  auparavant.  Elle  demeura  fans  chef  pen- 
dant huit  ans  ôc  demi,  jufqu’en  1446"  qu’Antoine  Caraffa , 
dernier  abbé  régulier  perpétuel , fut  élu  pour  la  gouverner. 
Après  fa  mort  qui  arriva  en  ‘474,  ce  monaftere  fut  donné 
en  commende  au  cardinal  Louis  Scarampi , patriarche  d’A- 
quilée.  Le  fécond  abbé  commendataire  fut  le  pape  Paul  II , 
qui  le  fit  gouverner  par  fes  légats,  depuis  l’an  145^  , jufqu’à 
fa  mort.  Jean  d’Arragon , fils  de  Ferdinand,  roi  de  Naples  , 
1 obtint  enfuite.  Enfin  le  cardinal  Jean  de  Médicis  , qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Léon  X , en  ayant  été  pourvu , 
s’en  démit  entre  les  mains  du  pape  Jules  II  qui  l’unit  en  i ^04, 
à la  congrégation  de  Sainte-Juftine  de  Padoue , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Mais  avant  cette  union,  il  y a de  l’ap- 
parence que  l’ancienne  congrégation  du  Mont- Cafiin  ne  fub- 
fiftoit  plus,  ôc  .que  les  différentes  révolutions  arrivées  dans 
le  gouvernement  fpirituel  de  cette  abbaye,  avoient  empêché 
la  tenue  des  chapitres  généraux. 

Si  r on  veut  ajouter  foi  à ce  que  dit  Wion  ôc  quelques 
autres  auteurs , l’abbé  du  Mont-Caflin  fe  qualifioit  patriarche 
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de  la  faînte  religion , duc  & prince  de  tous  les  abbds  & reli- 
gieux, vice-chancelier  de  l’empire  , chancelier  des  royaumes 
de  l’une  & l’autre  Sicile , de  Jërufalem  & de  Hongrie , comte 
& redeur  de  la  Champagne  , terre  de  Labour , ôc  provinces 
maritimes  ^ vice-empereur  & prince  de  la  Paix  ; mais  fi  cela 
étoit  vrai  ^ M.  Ange  de  la  Noce  n’auroit  pas  manqué  d’en 
parler.  Il  paroît  feulement  par  la  chronique  de  Paul , diacre 
de  cette  abbaye , que  l’empereur  Lothaire  donna  à l’abbé 
Gnibalde  , le  titre  de  chancelier  & de  grand  chapelain  de 
l’empire  ôc  celui  de  prince  de  la  Paix  ; 6c  M.  Ange  de  la 
Noce  ^ dit  qu’il  .eft  le  premier  baron  du  royaume  de  Naples. 
Ponce  ^ abbé  de  Cluni , s’étant  rencontré  à Rome  avec 
labbé  du  Mont-Caflin  ^ dans  un  concile , ôc  ayant  voulu  s’at- 
tribuer la  qualité  d’abbé  des  abbés , on  lui  demanda  fi  Cluni 
avoit  communiqué  la  Réglé  de  S.  Benoît  au  Mont-Caifin , 
ou  le  Mont  - Caffin  à Cluni  ; ôc  ayant  confeffé  ce  qu’il  ne 
pouvoit  nier , on  inféra  que  c’étoit  avec  juftice  que  l’abbé 
du  Mont-Caflîn.prenoit  ce  titre  qui  lui  avoit  été  accordé  par 
les  fouverains  pontifes  3 parce  que  c’étoit  du  Mont-Callin  que 
la  Réglé  de  S.  Benoît  s’étoit  répandue  par  tout  le  monde. 
Ceft  pour  cette  raifon  que  S.  Odilon,  qui  étoit  aulîi  abbé  de 
Cluni , s étant  trouvé  au  Mont-Caflin  ^ ôc  ayant,  été  prié  d’y 
célébrer  la  meffe  folemnelle  avec  la  crolfe  en  main , ne  vou- 
lut jamais  paroître  avec  cette  marque  devant  le  chef  des  abbés, 
ceft-a-dire,  devant  l’abbé  du  Mont-Cadin. 

V oycT^  Léon  d’Oflie  ^ Chronic,  Monaji.  Cajfiii  cum  notis 
Angeli  de  Nuce  ; Anton.  Tornamira  , Origin.  è prog,  délia 
Cong,  Caffinenfe  ; Arnold  Wion  , Lignum  Vitœ  ; Bulteau  , 
Hift,  de  l Ordre  de  S.  Benoît  ; D.  Jean  Mabillon , Annal, 
Benedià,  Cornel,  Margarin , Bullar,  Cajfinenfe, 


CHAPITRE  V.  I. 

Des  anciennes  Congrégations  de  Sicile, 

Saint  Placide  ayant  été  envoyé  en  Sicile  par  S.  Benoît, 
comme  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  II,  il  y bâtit  un 
monaflere  proche  de  Melïîne  fur  le  bord  de  la  mer.  L’églife 
en  fut  confacrée  a Dieu  fous  l’invocation  de  S.  Jean-Baptifte  , 
ôc  fa  communauté  fc  trouva  en  peu  de  tems  compofée  de 
trente  religieux  qu  il  gouvernoit  avec  une  fagelfe  admirable. 
Eutiche  ôc  Viétorin  fes  freres  , avec  leur  fœur  Flavie,  l’é- 
tant venus  voir  en  5'4i , ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à Mef- 
fine,  quune  armée  navale  d’infideles  y aborda.  Ces  barbares  ~ 
étant  defcendus  à terre , allèrent  au  monaflere , prirent  S, 
Placide , fes  deux  freres , fa  fœur  ôc  tous  les  religieux , aux- 
quels ils  firent  fouffrir  d’horribles  tourmens  pour  les  obliger 
a renoncer  a Jefus-Chrift  ; mais  les  voyant  fermes  dans  leur 
foi,  iis  leur  procurèrent  la  couronne  du  martyre.  Non  con- 
tens  de  cette  barbarie , ils  réduifirent  le  monaflere  en  cen- 
dres J ôc  ne  laifferent  que  l’églife , où  Gordian , le  feul  reli- 
gieux de  ce  monaflere  qui  évita  la  fureur  de  ces  barbares , 
donna  la  fépulture  aux  corps  des  faints  martyrs.  Comme  on 
a donné  le  nom  de  Sarrafins  à ces  infidèles  qui  abordèrent 
en  Sicile  en  5^4 1 , cela  a donné  lieu  à quelques-uns  de  douter 
de  la  vérité  de  cette  hifloire.  Mais  que  ces  infidèles  aient  été 
Sarrafins , Efclavons  ou  Goths  ; qu’ils  aient  été  idolâtres  ou 
ariens,  c’efl  une  ancienne  tradition  qui  efl  prefqu’univerfelle- 
ment  reçue  j que  S.  Placide  ôc  fes  compagnons  ont  été  mar- 
tyrifés  en  Sicile , ôc  qu’ils  ont  été  les  premiers  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît  qui  aient  répandu  leur  fang  pour  la  défenfe  du  nom 
de  Jefus-Chrifl. 

Après  la  mort  de  S.  Placide,  on  envoya  du  Mont-CafTin 
en  Sicile  d’autres  religieux  pour  réparer  ce  monaflere,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  S.  Placide  ; mais  environ  trois 
cens  ans  après,  les  Sarrafins  s’étant  emparés  de  cette  île,  ôc 
y ayant  détruit  ou  ravagé  les  églifes , ce  monaflere  fe  trouva 
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enveloppé  dans  cette  .ruine  commune.  Baronius  rapporte  des 
lettres  des  moines  de  Sicile  à ceux  de  la  congrégation  du 
Mont-CaHin,  en  66^  ,,  qui  demeuroient  pour- lors  à Rome 
au  palais  de  Latran  , par  lelquelles  ils  les  prient  d’avoir  com- 
paflion  d’eux , de  ne  les  point  abandonner  & de  leur  envoyer 
de  quoi  réparer  le  monaflere  de  S.  Placide,  les  villes,  les 
bourgs , les  châteaux  & les  biens  qui  en  dépendoient.  Elles 
font  accompagnées  d’autres  lettres  du  pape  Vitalien  , adreHées 
à ces  moines  de  Sicile , par  lefquelles  il  les  confole  & les 
exhorte  à aider  les  religieux  de  la  congrégation  de  CalTin  , 
qu’il  leur  envoie  pour  rétablir  les  monafteres  de  Sicile  qui 
avoient  été  ruinés  par  les  barbares  ; mais  ces  lettres  ont  paru 
fufpeâes  au  pere  dom  Mabillon,  à caufe  qu’Anahafe  le  bi- 
bliothéquaire  ne  met  cette  incurfion  des  Sarrafins  que  fous  le 
pape  Adéodat,  & non  pas  fous  Vitalien,  dont  Baronius  met 
la  mort  en  66^  , quoiqu’il  ait  vécu  jufqu’en  éyj  , ce  qui  rend 
encore  ces  lettres  plus  fufpeéles.  Apparemment  que  M.  Ange 
de  la  Noce  les  a crues  aulTi  fuppofées , puifqu’il  les  a omilès 
dans  la  nouvelle  édition  qu’il  donna  en  i5d8j  de  la  chro- 
nique du  Mont-CalTin  par  Léon  d’Oflie,  quoiqu’elles  fe  trou- 
vaffent  dans  l’appendix  des  anciennes  éditions,  & qu’Afeagne 
Tambourin  les  eût  aulFi  rapportées  tout  au  long.  Si  Ton  pou- 
voit  même  ajouter  foi  à ces  lettres,  on  en  tireroit  une  in- 
duftion  qu’il  n’y  avoir  point  de  congrégation  particulière  en 
Sicile  , & que  les  moines  du  monaftere  de  S.  Placide  & des 
autres  , étoient  de  la  congrégation  du  Mont-Ca/Tin , puifque 
celles  qui  font  adrelTées  aux  moines  de  cette  congrégation , 
difent  que  les  Sarrafins  firent  un  carnage  des  moines  du 
Mont-Caflîn  : Effudere  namque  Sarraceni  fanguineni  monacho- 
ruTn  Cajjînenjîum  & chrifiianoriini  cutn  illis  habitantium  j velut 
üquatn  in  circuitu pojfejjîonum  fiiarum  , ù non  erat  qui  fepeliret. 
Mais  en  fuppofant  que  le  monaftere  de  S.  Placide  eût  été 
regardé  comme  chef  des  monafteres  de  fOrdre  de  S.  Benoît 
en  Sicile,  & quils  euffent  formé  une  congrégation  féparée, 
elle  fut  détruite  apparemment  par  fincurfion  des  Sarrafins 
qui  refterent  en  cette  île  jufqu’en  1070,  qu’ils  en  furent  chalfés 
par  les  Normands  qui  y rétablirent  le  chriftianifmc.  Leur  prince 
Roger , premier  comte  de  Sicile  , donna  le  lieu  où  étoit  ce 
monaftere  de  S.  Placide  aux  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
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falem  qui  le  polTedent  encore  aujourd’hui,  & qui  voulant 
faire  travailler  a leur  églife  'en  ijSS,  trouvèrent  les  corps  de 
S.  Placide  & de  fes  compagnons , dont  la  tranflation  fe  fît 
avec  beaucoup  de  pompe  & de  cérémonie , comme  on  peut 
le  voir  dans  la  relation  du  chevalier  Philippes  Goth,  impri- 
mée à Meflîne  en  1 5'p  i . 

Le  monaflere  de  S.  Placide  ayant  été  donné  aux  che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jérufalem , ou  au  moins  le  lieu  où  il 
étoit  fitué  qui  eft  devenu  un  prieuré  de  cet  Ordre  fous  le 
titre  de  S.  Jean  - Baptifte , on  a bâti  depuis  à dix  milles  de 
Mefline  en  1351  , un  autre  monaftere  qui  a aufli  pris  le  nom 
de  S.  Placide , afin  de  conferver  la  mémoire  de  celui  qui 
avoit  été  le  propagateur  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  en  Sicile, 
& il  a été  membre  d’une  congrégation  qui  a fubfifté  pendant 
quelques  années  dans  ce  royaume  , fous  le  titre  de  S, 
Nicolas  d’Arenes. 

Dès  l’an  145' 5 , les  moines  du  monaftere  de  S.  Nicolas 
d’Arenes  à Catane , avec  leur  abbé  Jean-Baptifte  Platamon, 
voulant  ériger  une  congrégation  en  Sicile  , à l’imitation 
de  celle  de  Sainte-Juftine  de  Padoue , firent  union  avec  les 
monafteres  de  Nuova  Luce , de  Sainte-Marie  délia  Scala , 
de  Jofaphat  de  Paterne,  & de  S.  Placide  de  Mefline  : les  abbés 
renoncèrent  au  gouvernement  de  ces  monafteres  , pour  les 
foumettre  libres  à la  nouvelle  congrégation.  Ils  obtinrent 
pour  cet  effet  du  pape  Calixte  III  un  bref  du  3 juillet 
adreffé  à l’archevêque  de  Païenne  ôc  au  pere  Julien  Maïali, 
moine  du  monaftere  de  S.  Martin  délia  Scala , afin  qu’après 
avoir  pris  communication  de  tout , & avoir  entendu  les  abbés 
& les  moines  , ils  érigeaffent  cette  congrégation , s’ils  trou- 
voient  que  ce  fïit  un  avantage  pour  l’Ordre  de  S.  Benoît  ; 
mais  l’année  fuivante  ce  pontife  ayant  encore  donné  un  autre 
bref,  où  l’autorité  du  roi  étoit  bleffée,  cette  union  n’eut  point 
lieu. 

Comme  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  augmentoit  de 
jour  en  jour  , & que  l’obfervance  régulière  y étoit  exacte- 
ment gardée , le  pere  Grégoire  de  la  Matina  , abbé  de  S. 
Martin  délia  Scala  à Païenne , fit  fon  poffible  en  1475’ , pour 
y faire  unir  fon  monaftere  , auffi-bien  que  le  pere  Léonard 
Çacciola  , abbé  de  celui  de  S.  Placidç , qui  Tachant  que  le 

pere 
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pere  Grégoire  de  la  Marina  poftuioit  cette  union , fe  Jolgni^^ 
a lui  pour  le  même  fujet  en  147(5.  Les  a^bés  de  Sainte-Marie 
del  Parto , de  S.  Nicolas  de  Catane , & de  Sainte-Marie  de 
Licodia , firent  aufTi  la  même  chofe  , y employant  le  crédit 
du  viceroi  (5c  du  fénat  de  Païenne.  L’abbé  de  Sainte- 
Marie  del  Parto  fut  député  pour  la  demander  aux  fupérieurs 
de  la  congrégation  de  Sainte-.Tuftine  , qui  envoyèrent  en 
Sicile  les  abbés  de  S.  Severin  de  Naples  ^ de  S.  Ange  de 
Gaïete  ^ ôc  de  Féroufe  ^ pour  s’informer  de  l’état  des  monaf- 
teres  qui  demandoient  j’union. 

Mais  l’abbé  de  S.  Placide  changeant  de  fentiment , folli- 
cita  les  monafteres  de  Sicile  à travailler  de  nouveau  à l’érec- 
tion d’une  congrégation  particulière  en  ce  royaume  , ce  qui 
lui  réufîit  en  partie  ; car  les  abbés  de  S.  Nicolas  d’Arenes, 
de  Catane , de  Sainte-Marie  de  Licodia  , & le  prieur  de 
l’églife  métropolitaine  de  Montréal  s’unirent  à lui  ^ ôc  s’adref- 
ferent  au  pape  Sixte  IV  ^ qui  par  une  bulle  du  3 juillet  1485, 
leur  permit  d’ériger  une  nouvelle  congrégation  de  l’obfer- 
vance  de  S.  Benoît  en  Sicile  , ôc  d’élire  un  préfident  , général 
avec  deux  vifiteurs  ; il  ordonna  qu’ils  eufl'ent  à garder  les 
mêmes  conflitutions  & ufages  que  les  moines  de  la  congré- 
gation de  Sainte*  Juftine , dont  il  leur  communiqua  les  pri- 
vilèges , avec  pouvoir  d’unir  à leur  nouvelle  congrégation 
tous  les  monafteres  du  royaume  qui  voudroient  embraffer 
fes  obfervances  : les  anciens  abbés  fe  démirent  entièrement 
du  gouvernement  de  leurs  monafteres , qu’ils  fournirent  à 
cette  même  congrégation  , fe  contentant  du  fimple  titre 
d’abbés  pendant  leur  vie 

Ainfi  commença  la  nouvelle  congrégation  de  Sicile  , qui 
prit  le  nom  de  S.  Nicolas  d’Arenes  , à caufe  de  l’antiquité 
de  ce  monaftere  fur  les  autres  , dont  il  fut  le  chef.  Le 
premier  chapitre  général  devoir  s’y  tenir  la  même  année  : 
il  fut  néanmoins  célébré  dans  celui  de  S.  Placide,  où  l’an 
nélut  d’abord  que  des  prieurs,  à caufe  que  les  abbés  des 
monafteres  s’étoient  réfervé  ce  titre  pendant  leur  vie , & le 
premier  général  fut  dom  Eufebe  de  Mefîine,  moine  du  mo- 
naftere de  S.  Placide.  L’abbé  de  S.  Martin  délia  Scala  ^ qui 
n avoir  pu  obtenir  de  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  d’y 
pouvoir  aggréger  fon  monaflere  , funic  à celle  de  Sicile  ; 
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6 cette  union  fut  reçue  dans  le  chapitre  général  tenu  en  1485'. 
Le  monaftere  de  S^iinte-Marie  de  Fondro  y fut  aulli  uni  en 
1486’ , & celui  de  Sainte-Marie  de  Cangi  en  1490.  Ce  furent 
la  tous  les  monafteres  qui  compoferent  cette  congrégation. 
Le  général  voyant  qu’en  1504,  le  monaftere  du  Mont-Caffin 
avoit  été  uni  à la  congrégation  de  Sainte-Juftine  , qui  avoit 
pris'  le  nom  de  ce  monaftere  , chef  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , 
demanda  que  toute  fa  congrégation  y fût  aufti  unie  ; ce  que 
le  pape  Jules  II  accorda  en  1 50^  , & l’abbé  dom  Ignace 
Squarcialupi  du  monaftere  de  Florence,  prit  pofteftion  des 
monafteres  de  cette  congrégation  de  Sicile  au  nom  de  celle 
du  Mont-Caftin. 

Voye\  Bulteau  , Hijl,  de  VOrdre  de  S.  Benoit  ; Mabillon  3 
Annal.  Bened.  tom.  1 ; Pietro  Ant.  Tornamira,  Origin.  & 
Prog.  délia  Cong.  Cajfinenfe.  Bullar.  CaJJîn.  & Afcag.  Tam- 
bur.  dô  Jur.  Ahbat.  Difput.  24,  quœjî.  y , n. 


CHAPITRE  VIL 

Des  anciennes  Congrégations  de  France 
ù de  Marmoutier. 

Comme  il  s’eft  trouvé  des  critiques  qui  ont  combattu  la 
vérité  du  martyre  de  S.  Placide  en  Sicile , il  s’en  eft  aufti 
trouvé  fur  la  fin  du  fiécle  dernier  qui  ont  combattu  la  vérité 
de  la  rniftion  de  S.  Maur  en  France.  M.  Baillet  dans-  fon 
recueil  de  Vies  des  SS.  dit  au  fujet  de  cette  rniftion  de  S. 
Maur,  qu’il  ne  veut  point  entrer  en  difpute  fur  cette  matière, 
& il  fait  allez  connoître  dans  là  fuite  du  difeours  que  fon 
fentiment  n’eft  pas  que  ce  faint  foit  venu  en  France.  Ceft 
ce  qui  a donné  lieu  à la  favante  dilfertation  que  D.  Thierry 
Ruinart,  Bénédiflin  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  a donnée 
au  public  en  1702;  il  y prouve  par  des  argumens  très-forts 
(dont  M.  Baillet  n’a  pas  néanmoins  été  convaincu)  que  S. 
Maur  fondateur  de  l’abbaye  de  Glanfeuil  en  Anjou  , eft  le 
difciple  de  S.  Benoît,  ôc  qu’il  fut  envoyé  en  France  par 
ce  faint  patriarche  des  moines  d’Occident. 


Congrégations  de  France  & de  Marmonner,  59 

Ceft  donc  ce  difciple  de  S.  Benoît  que  nous  reconnoiiïbns 
pour  le  fondateur  de  l’abbaye  de  Glanfeuil.  Il  étoit  parti  du 
Mont-Caflin  avec  trois  religieux  que  S.  Benoît  lui  avoit 
donnés  , ôc  il  avoit  été  accompagné  par  Flodegard , archi- 
diacre de  S.  Innocent , évêque  du  Mans , & par  Harderad 
fon  intendant  ^ qui  avoient  été  les  demander  à ce  faint  patriar- 
che de  la  part  de  ce  prélat  qui  vouloit  les  établir  dans  fon 
diocèfe.  Mais  à leur  arrivée  à Orléans  ^ ayant  appris  la  mort 
de  S.  Innocent , & que  celui  qui  avoit  ufurpé  fon  fiége 
n’étoit  pas  difpofé  à les  recevoir,  ils  allèrent  en  Anjou  fur  les 
alTurances  que  leur  donna  Harderad  qu’ils  pourroient  s’y 
établir  par  le  crédit  d’un  feigneur  nommé  Flore,  qui  étoit 
en  faveur  auprès  de  Théodebert,  roi  d’Auftrafic,  à qui  cette 
province  obéifloit  en  partie.  Flore  eut  tant  de  vénération 
pour  S.  Maur,  que  non  content  d’avoir  fondé  pour  lui  un 
monaflere  à Glanfeuil  fur  la  riviere  de  Loire  dans  le  diocèfe 
d’Angers  , il  lui  offrit  fon  fils  Bertulfe  âgé  de  huit  ans, 
pour  être  élevé  fous  fa  difcipline  ; ôc  n’étant  pas  même  encore 
fatisfait  d’  avoir  fait  bâtir  ce  monaflere  & d’y  avoir  donné 
fon  fils , il  s’y  donna  lui-même  après  avoir  demandé  permif- 
fion  au  roi  de  fe  retirer  de  la  cour  : non-feulement  ce  prince 
le  lui  permit , mais  il  fc  trouva  à Glanfeuil  le  jour  qu’il 
devoir  prendre  l’habit,  pour  honorer  la  cérémonie  de  fa  pré- 
fence,  lui  coupa  lui-même  les  cheveux,  donna  au  monaflere 
une  terre  confidérable , ôc  confirma  les  donations  que  Flore 
y avoit  faites. 

Huit  ans  après  l’arrivée  de  S.  Maur  en  France,  l’abbaye 
de  Glanfeuil  fut  dédiée  par  Eutrope , évêque  diocéfain , 
accompagné  de  plufieurs  autres  évêques  de  la  province.  On 
y avoit  bâti  quatre  églifes  dont  la  première  fut  confacrée  en 
l honneur  de  S.  Pierre  , la  fécondé  en  l’honneur  de  S.  Martin , 
la  troifiéme  ^qui  étoit  la  plus  petite,  porta  le  nom  de  S. 
Severin  , apôtre  des  Bavarois , & la  quatriétne  qui  étoit  en 
forme  de  tour  quarrée , à l’entrée  du  monaflere  eut  pour 
titre  S.  Michel  Archange.  Les  religieux  qui  y étoient  pour 
lors , au  nombre  de  quarante  , fe  multiplièrent  beaucoup 
dans  la  fuite,  de  forte  que  vingt-fix  ans  après  la  conflruêlion 
de  ce  monaflere , il  y en  avoit  cent  quarante , nombre  fixé 
par  S.  Maur , le  revenu  de  l’abbaye  n’en  pouvant  pas  nourrir 
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davantage.  S.  Maur  ayant  geuverné  ce  monaftere  pendant 
plufieiirs  années,  ôc  Tentant  Tes  forces  diminuer,  rélolut  de 
ne  plus  fortir  du  monaftere , ôc  de  Te  repofer  pour  le  gou- 
vernement de  fa  communauté  , fur  le  prieur  , ôc  fur  les 
autres  ofliciers  de  fa  maifon.  Il  fe  démit  enfuite  de  la  charge 
d’abbé,  fît  élire  en  fa  place  Bertulfe,  fils  de  Flore  fonda- 
teur de  ce  monaftere , ôc  fe  renferma  dans  une  cellule  près 
de  l’églife  de  S.  Martin , avec  deux  religieux  qui  voulurent 
bien  demeurer  avec  lui , & le  foulager  dans  fa  vieilleffe.  Ce 
fut  dans  ce  lieu  qu’il  eut  une  révélation  que  Dieu  devoit 
bientôt  retirer  du  monde  la  plupart  de  fes  difciples.  En 
effet  il  en  mourut , en  cinq  mois  , cent  feize , en  lorte  que 
la  communauté  fut  'réduite  à vingt-quatre. perfonnes.  Ce  faint 
abbé  ne  furvécut  pas  long-tems  à cette  perte  , étant  mort 
le  IV  janvier  ^84* 

Ce  que  Bucelin  ôc  d’autres  auteurs  ont  avancé  que  S.  Maur 
avoit  bâti  jufqu’à  cent  foixante  monafteres  en  France,  ôc  en 
avoir  réformé  encore  un  plus  grand  nombre , eft  fans  aucun  fon- 
dement : il  n’y  a pas  non  plus  d’apparence  que  le  monaftere 
de  Glanfeuil  ait  été  le  chef  d’une  congrégation , à laquelle 
plufieurs  écrivains  ont  donné  le  nom  de  congrégation  de 
France.  Il  eft  bien  plus  croyable  que  pendant  que  S.  Maur 
vivoit , ce  monaftere  dépendoit  de  celui  du  Mont-Cafîin  , 
puifqu’il  lui  a été  encore  fournis  dans  la  fuite , jufqu  en 
75- V)  que  le  roi  Pépin  ayant  donné  ce  monaftere  de  Glanfeuil 
avec  tous  les  biens  qni  en  dépendoient  à Gaidulfe  originaire 
de  Ravenne  , homme  très-cruel,  celui-ci  le  ruina  entièrement, 
ôc  perfécuta  les  religieux  qui  y étoient  au  nombre  de  cent 
quarante  , comme  il  avoit  été  fixé  par  S.  Maur.  La  plupart  ne 
pouvant  fupporter  les  mauvais  traitemens  de  ce  tyran  qui 
leur  refufoit  jufqu’aux  choies  néceftaires  a la  vie,  aban- 
donnèrent le  monaftere.  Il  n’y  en  eut  que  quatorze  qui  y 
refterent  pour  chanter  l’office  divin  ; mais  abattus  de  faim 
ôc  de  mifere  , ôc  ne  pouvant  obferver  la  Réglé  , ils  prirent 

l’habit  de  chanoines.  ^ 

Gaidulfe  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  les  chafier  du 
monaftere,  ôc  mit  en  leur  place  cinq  chapelains.  Il  ruina 
entièrement  les  lieux  réguliers  , commençant  par  1 églile 
qu’il  renverfa  de  fond  en  comble  , afin  que  les  religieux 
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n’y  pufTent  revenir.  Il  brûla  ou  jetta  dans  la  riviere  de  Loire 
les  titres  ôc  les  a£lcs  des  donations  faites  à cette  abbaye  , 
à la  réferve  de  quelques-uns  qu’il  mit  en  dépôt  dans  S. 
Aubin  d’Angers  ^ où  ils  furent  aufli  perdus  pendant  les  ravages 
des  Normands.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fes 
crimes;  car  ayant  appelé  fes  amis  pour  fe  réjouir  avec  lui 
de  l’extinélion  de  l’Ordre  monaftique  dans  Glanfeuil  , il 
mourut  au  milieu  du  feflin.  Après  fa  mort  tous  les  biens 
de  cette  abbaye  furent  en  proie  à tous  les  Seigneurs  de  la 
Province  : le  comte  d’Anjou , ôc  plufieurs  autres  perfonnes  ^ 
s’empareront  des  terres  ôc  des  revenus*  de  l’abbaye,  qui 
demeura  déferte  ôc  inhabitée  jnfque  fous  le  régné  de  l’empe- 
reur Louis  le  Débonnaire;  quoique  dès  l’an  781,  elle  eût 
été  reftituée  au  Mont-Caflîn  , comme  étant  de  fa  dépen- 
dance, par  le  pape  Adrien  I,  ôc  par  l’empereur  Charlemagne, 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans  le  chapitre  quatrième. 

L’empereur  avoit  donné  cette  abbaye  au  comte  Rori- 
gnon , qui  touché  de  compalTion  de  l’état  pitoyable  où  elle 
étoit  réduite  ^ en  fit  relever  les  bâtimens , fit  venir  des  reli- 
gieux de  Marmoutier,  pour  rétablir  les  obfervances  régu- 
lières dans  ce  monaftere , qu’il  fournit  quelques  années  après 
à celui  de  S.  Pierre- des-Foffés  , appelé  depuis  S.  Maur\ 
il  en  obtint  la  confrmation  de  l’empereur  : mais  Pépin  I , 
roi  d’Aquitaine , ayant  donné  ce  monaftere  de  Glanfeuil  à 
Ebroïn,  qui  fut  enfuite  évêque  de  Poitiers  , du  vivant 
même  du  comte  Rorignon  , proche  parent  de  ce  prélat , 
Ebroïn  y laifta  les  moines  de  S.  Pierre-des- Foftes  tant  que 
le  comte  vécut;  mais  après  fa  mort,  leur  ayant  demandé  par 
quel  titre  Glanfeuil  leur  âvoit  été  fournis , ôc  n’ayant  pu 
repréfenter  les  lettres  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire , 
qui  avoient  été  enlevées  ou  brûlées  malicieufement,  il  les 
fit  fortir  de  ce  monaftere.  Ils  y rentrèrent  néanmoins  quel- 
que tems  après,  ôc  il  leur  étoit  encore  fournis,  en  8é8, 
lorfqu’on  porta  chez  eux  le  corps  de  S.  Maur  , que  l’on 
avoit  retiré  de  Glanfeuil  j pour  le  fauver  de  la  rage  des 
Normands , ce  qui  lui  a fait  donner  dans  la  fuite  le  nom  de 
ce  faint.  Mais  fous  le  pontificat  d’Urbain  II,  les  moines  du 
Mont-Caftin  ayant  encore  réclamé  Glanfeuil  , il  leur  fut 
reftitué , ôc  ils  font  poffédé  pendant  près  de  deux  fiecles.  A 
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la  vérité  fi  Glanfeuil  n a pas  été  chef  d’une  congrégation  , 
étant  le  premier  monaftere  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  en  Fran- 
ce, il  doit  être  regardé  comme  une  fource  féconde  qui  en 
a produit  une^  infinité  d’autres , par  rapport  à la  Réglé  de 
S.  Benoît  qu’il  leur  a communiquée  , & dont  S.  Maur 
avoit  reçu  l’Autographe  , écrit  de  la  main  de  ce  faint  fon- 
dateur , en  partant  du  Mont-Caffin  , avec  un  poids  ôc  un 
vafe  pour  mieux  obferver  ce  quelle  prefcrit  de  la  quantité 
du  pain  ôc  du  vin  dans  le  repas. 

Le  monaftere  de  Marmoutier , qui  fut  un  de  ceux  qui 
reçurent  cette  Réglé,  doit  être  regardé  comme  le  chef  de 
la  plus  ancienne  congrégation  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  en 
France , ayant  eu  plus  de  deux  cens  prieurés  de  fa  dépen- 
dance. Cette  célébré  abbaye  eut  pour  fondateur  le  grand 
S.  Martin,  archevêque  de  Tours.  Il  exerça  d’abord  la  pro- 
feftion  religieufe  à Milan , d’où  ayant  été  chaffé  par  les 
Ariens , il  paffa  dans  l’île  d’Albengue , près  de  la  côte  de 
Genes , où  il  mena  pendant  quelque  tems  une  vie  folitaire. 
Il  quitta  enfuite  cette  retraite,  fur  l’avis  que  S.  Hilaire,  qui 
avoit  été  banni  par  les  hérétiques , retournoit  dans  fon 
diocèfe;  il  le  fuivit  en  France,  bâtit  le  monaftere  de  Ligugé 
près  de  Poitiers,  ôc  quinze  ans  après  il  en  fut  tiré  pour 
remplir  le  fiége  de  Tours.  Il  ne  celTa  pas  pour  cela  de  vivre 
en  religieux  ; ôc  pour  pratiquer  toujours  exaêlement  les  exer- 
cices monaftiques  ^ il  fonda  proche  de  fa  ville  épifcopale  , 
un  monaftere , dont  la  communauté  fut  en  peu  de  tems  de 
quatre-vingts  religieux,  qui  menoient  avec  lui  une  vie  auftere 
ôc  pénitente.  Perfonne  n’avoit  rien  en  propre;  tout  étoit  en 
commun,  ôc  il  n’étoit  permis  de  rien  vendre,  ni  de  rien 
acheter , quoique  ce  fût  la  coutume  des  moines  de  ce  tems-là. 
Le  feul  art  qu’on  y exerçoit , étoit  de  tranfcrire  des  livres, 
encore  n’y  avoit-il  que  les  jeunes  qui  y fuflent  employés  ; 
les  anciens  ne  s’occupoient  que  de  la  priere.  Il  étoit  rare 
qu’on  fortît  de  fa  cellule , à moins  que  ce  ne  fût  pour  fe 
rendre  au  lieu  de  la  priere.  Ils  ne  faiîbient  qu’un  repas  par 
jour  ; l’ufage  du  vin  n’étoit  permis  qu’aux  malades , quoique 
le  lieu  où  le  monaftere  étoit  fitué , fût  un  grand  vignoble. 
La  plupart  n’étoient  habillés  que  d’étoffes  de  poil  de  cha- 
meau , ôc  c’étoit  un  crime  parmi  eux  d’avoir  un  habit  qui 
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reflentît  un  peu  la  moliefle^  bien  qu’il  y eût  dans  cette  com- 
munauté un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité.  Telle 
étoit  la  difcipline  qui  s’obfervoit  dans  ce  monaftere  appelé 
Marmonner , après  la  mort  de  S.  Martin , comme  qui  diroit 
le  grand  monafiere , pour  le  diftinguer  des  autres  que  ce  faint 
avoit  fait  bâtir  ^ principalement  lorfqu’on  en  eut  élevé  un  fur 
fon  tombeau,  qui  a porté  fon  nom  depuis,  & qui  efl:  de 
nos  jours  un  chapitre  de  chanoines  féculiers. 

Lorfque  dans  la  fuite  ce  monaftere  de  Marmoutier  eut 
reçu  la  Réglé  de  S.  Benoît,  plulleurs  feigneurs  l’enrichirent 
par  des  donations , tant  par  dévotion  à S.  Martin  fon  fon- 
dateur , qu’à  caufe  de  S.  Benoît  , pour  lequel  on  n’avoit 
pas  moins  de  vénération , ôc  dont  la  Réglé  étoit  pratiquée 
avec  beaucoup  d’exaèlitude  dans  ce  monaftere.  Les  rois  de 
France  le  prirent  même  fous  leur  protedion  ; mais  peu  de 
tems  après  les  Normands  en  interrompirent  la  régularité  : 
car  y étant  venus  en  ils  paflerent  au  fil  de  Tépée  cent 

feize  religieux  : vingt- quatre  d’entr’eux  ne  fauverent  leur  vie 
qu’en  fe  cachant  dans  des  cavernes.  Héberne , leur  abbé , 
s étoit  aufii  retiré  dans  un  lieu  fecret  ; ces  barbares  l’y 
ayant  découvert,  Ôc  s’étant  faifis  de  lui,  ils  lui  firent  foufifir 
de  cruels  tourmens  pour  fobliger  à déclarer  l’endroit  où 
étoit  le  tréfor  de  l’églife , Ôc  les  grottes  où  s’étoient  réfugiés 
les  religieux  : mais  ce  fut  inutilement  ; il  ne  voulut  rien 
avouer.  Après  la  retraite  des  ennemis,  les  chanoines  de  S. 
Martin,  ôc  les  bourgeois  de  Tours  allèrent  confoler  ces  reli- 
gieux , qu’ils  reconduifirent  avec  leur  abbé  dans  leur  églife , 
ôc  auxquels  ils  procurèrent  toutes  fortes  de  fecours.  Six  mois 
après , comme  on  eut  avis  que  les  Normands  retournoient 
vers  la  ville  de  Tours,  Ôc  qu’ils  avoient  defiein  de  l’alliéger, 
douze  chanoines  de  l’églife  de  S.  Martin , pour  fouftraîre 
fon  corps  à la  fureur  de  ces  brigands , prirent  fes  faintes 
reliques,  ôc  accompagnés  de  l’abbé  Héberne  ôc  des  vingt- 
quatre  religieux  de  Marmoutier , ils  les  tranfporterent  à Cor- 
meri , a Orléans,  à S.  Benoît  du  Coire,  ôc  enfin  à Auxerre, 
où  elles  ont  été  pendant  trente  ôc  un  ans  ; ôc  comme  fi  ce 
faint  eut  voulu  procurer  de  l’honneur  à ceux  qui  avoient  eu 
foin  de  fes  faintes  reliques , tous  les  religieux  de  Marmou- 
tier furent  élevés  à l’épifcopat , ou  furent  élus  abbés  dans 
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des  monafteres  de  Bourgogne  : l’abbé  Héberne , qui  ne  quitta 
point  le  corps  de  S.  Martin,  eut  la  joie,  vers  l’an  887,  de 
le  reporter  à Tours,  où  après  la  mort  de  l’archevêque  Ada- 
laud,  il  fut  mis  à fa  place,  ôc  gouverna  le  diocèfe  pendant 
vingt-fept  ans. 

Marmoutier  fut  comme  défert  & abandonné  tout  ce  tems-là, 

& pendant  prefque  tout  le  dixième  fiécle , il  n’y  eut  que 
quelques  chanoines  réguliers  qui  y firent  l’office  divin,  & 
des  laïcs  en  furent  abbés.  Hugues  de  France,  dit  le  Grand , 
fils  du  roi  Robert  III,  polféda  cette  abbaye,  ainfi  que  fon 
fils  Hugues  Capet  ; mais  ayant  été  donnée  à S.  Mayeul , 
qui  étoit  auffi  abbé  de  Cluni , il  la  rendit  aux  bénédiêlins  : 
il  paroît  que  ceci  arriva  fur  la  fin  du  régné  du  roi  Lothaire. 
On  y mit  d’abord  treize  religieux  d’une  fainte  vie , auxquels 
on  donna  pour  abbé  Guilibert  ou  Wilibert. 

Quoique  S.  Mayeul  eût  été  le  reftaurateur  de  cette  ab- 
baye , elle  ne  fut  pas  pour  cela  foumife  à Cluni , non  plus 
que  beaucoup  d’autres  réformées  par  les  religieux  de  cette 
congrégation  ; car  le  pape  Grégoire  V ayant  confirmé , à la 
priere  de  l’empereur  Othon  III , les  monafteres  qui  dépen- 
doient  de  Cluni,  il  n’eft  point  fait  mention  de  Marmoutier 
dans  les  lettres  expédiées  a ce  fujet. 

L’exaêle  difcipline,  que  l’on  obfervoit  dans  ce  monaftere, 
lui  attira  l’eftime  de  plufieurs  perfonnes  qui  y firent  des 
donations  confidérables  : le  nombre  des  religieux  augmenta  , 

& ils  retirèrent  plufieurs  monafteres  des  mains  des  féculiers, 

& fous  le  gouvernement  de  l’abbé  Albert,  élu  en  1054,  il 
étoit  devenu  très-illuftre  par  le  grand  nombre  de  monafteres  ^ 
qui  lui  étoient  fournis , & il  le  fut  encore  davantage  dans 
la  fuite,  puifque  S.  Odiilon  , abbé  de  Cluni,  étant  mort 
à Souvigni  dans  le  Bourbonnoisj  les  religieux  de  ce  monaf- 
tere écrivirent  à Albert , abbé  de  Marmoutier , pour  lui  en 
donner  avis , ôc  lui  donnèrent  le  titre  d'Abbe  des  Abbés. 

L’eftime  que  l’on  avoit  pour  les  religieux  de  Marmoutier, 
s’augmenta  au  point,  que,  vers  l’an  10^4,  il  n’y  eut  aucune 
province  qui  ne  voulût  en  avoir  : on  trouvoit  par-tout  des 
monafteres  de  la  dépendance  de  cette  abbaye,  ôc  il  y en 
eut  même  jufqu’en  Angleterre.  Entre  les  exercices  de  piété 
de  ces  religieux , on  loue  fur- tout  celle  qu’ils  faifoient  pa^ 

roîtrc , 
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roitre  a 1 égard  de  leurs  freres  qui  étoient  à l’agonie.  Le  pere 
Mabillon  , dans  fes  Annales , parle  avec  éloge  des  jeûnes , 
des  prières  y des  macérations , & des  pénitences  qu’ils  pra- 
tiquoient  pour  leur  procurer  une  bonne  mort;  & il  fait  re- 
marquer , à l’occalîon  de  la  mort  d’un  bon  frere  de  ce  mo' 
naftere  y qu’il  reçut  deux  jours  de  fuite  le  faint  Viatique , 
& communia  fous  les  deux  efpeces,  apparemment  fuivant 
1 ufage  qui  fubfiftoit  pour-lors  dans  cette  abbaye. 

Deux  archevêques  de  Tours  y nommés  Rodolphe  , inquié- 
tèrent ces  religieux  fur  leurs  privilèges  ; mais  ils  furent  dé- 
boutés de  leurs  prétentions  dans  plufieurs  conciles  provin- 
ciaux ; & comme  ces  religieux  étoient  toujours  moleftés  fur 
le  même  fujet,  le  pape  Urbain  dans  le  concile  de  Cler- 
mont y après  avoir  fait  la  leêture  du  privilège  qui  les  fou- 
mettoit  immédiatement  au  faint-fiége  y ordonna  qu’il  feroit 
obfervé  , & confirma  le  décret  du  pape  Grégoire  VII  qui 
défendoit  à tous  évêques  d’indiquer  aucune  ftation  publique 
dans  l’églife  de  Marmoutier^  afin  que  les  religieux  ne  fuflent 
point  interrompus  dans  leurs  exercices  , ni  d’exiger  aucune 
obéiffance  ou  foumiffion  des  abbés , ni  de  fulminer  aucune 
excommunication  contre  le  monaftere  ni  contre  ces  religieux, 
quelque  part  qu’ils  demeuralTent  : ceci  étoit  réfervé  au  fou- 
-verain  pontife,  fous  la  proteélion  duquel  ils  étoient. 

Chopin  dit  que  les  rois  de  France  fe  qualifient  abbés  de 
ce  monaftere,  & que  quand  ils  y font  leur  entrée,  ils  jurent 
fur  les  faints  évangiles , comme  les  autres  abbés , qu’ils  en 
conferveront  les  privilèges  & les  franchifes.  Les  comtes 
d’Anjou  fe  qualifioient  moines  de  ce  monafiere,  & un  ar- 
chevêque de  Tours  ayant  voulu  excommunier  Godefroi , 
duc  de  Normandie  &:  comte  d’Anjou , ce  prince  lui  répondit 
qu’il  ne  craignoit  point  fon  excommunication,  à caufe  qu’il 
étoit  chanoine  de  S.  Martin  ôc  moine  de  Marmoutier.  Des 
deux  cens  prieurés  qui , comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  , 
étoient  de  la  dépendance  de  ce  célébré  monaftere , on  en 
comptoit  vingt- fix  dans  le  feul  diocèfe  de  Chartres.  Le  mo- 
nahere  de  Marmoutier  fut  un  de  ceux  qui  compoferent  la 
congrégation  des  exempts,  dont  nous  parlerons  dans  la  iuite; 
mais  la  réforme  y ayant  été  introduite  par  les  religieux 
bénédiêlins  de  la  congrégation  de  S,  Maur , il  fut  uni  en 
Tome  I 
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i^>37  à cette  congrégation,  qui  a fait  rebâtir  ce  monaftere 
avec  beaucoup  de  magnificence. 

VoyeT^  Joann.  Mabill.  Annal.  Bened.  tom.  I j II,  III  & 
IV  ; Yépés , Chronique  générale  de  C Ordre  de  S.  Benoît ^ 
tonie  I ; Bulteau,  Hijioire  de  V Ordre  de  S.  Benoît  ^ tome  I, 


CHAPITRE  VIII. 

De  l’Ordre  de  S.  Colomban  » uni  à celui  de  S.  Benoît. 

Ce  ne  fera  point  interrompre  le  cours  de  l’hiftoire  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît , que  de  parler  de  celui  de  S.  Colom- 
ban, puifque  ces  deux  Ordres  font  aujourd’hui  réunis.  Yépés, 
Bucelin  ôc  plufieurs  autres  écrivains  n’attribuent  point  d’inf- 
titut  particulier  à S.  Colomban.  Ils  prérendent  même  qu’avant 
de  fortir  d’Irlande  il  embraffa  la  Réglé  de  S.  Benoît , ôc 
que  s’il  prefcrivit  à fes  difciples  des  loix  monaftiques  , ce 
ne  fut  que  pour  fervir  de  modification  ou  de  lupplément 
à cette  Réglé.  D’autres  tiennent  pour  certain  que  l’inftitut 
de  S.  Colomban  à été  différent  de  celui  de  S.  Benoît.  Ces 
deux  opinions  ont  fait  naître  une  autre  difpute  ; les  uns  ont 
foutenu  que  ces  deux  Réglés  furent  réunies  ôc  gardées  en- 
femble  à Luxeuil  ôc  dans  d’autres  monafteres  avant  le 
huitième  fiécle , ôc  les  autres  ont  contefté  cette  union , ôc 
dit  qu’elle  ne  fut  introduite  dans  les  abbayes  de  l’obfervance 
de  S.  Colomban  que  lorfqu’elles  eurent  befoin  de  réforme. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  prétendu  que  S.  Colom- 
ban , avant  de  fortir  d’Irlande , avoit  embraffé  la  Réglé 
de  S.  Benoît,  fe  font  trompés  ^ puifque' ce  faint  fortit  d’Ir- 
lande avant  que  cette  Réglé  y eût  été  connue,  ôc  que  dès 
qu’il  eut  fondé  fon  premier  monaftere  en  France,  il  fit  pra- 
tiquer les  mêmes  obfervances  qu’il  avoit  apprifes  dans  le 
monaflere  de  Binchor  où  il  avoit  été  difciple  de  S.  Comgal. 
D’ailleurs  fes  religieux  avoient  les  mêmes  fentimens  que  les 
Irlandois,  touchant  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques , qu’ils 
plaçoient  au  quatorzième  jour  de  la  lune  d’après  l’équinoxe 
du  printems  , lorfque  ce  jour  arrivoit  un  dimanche  ; cctoit 
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en  quelque  façon  imiter  les  Juifs  qui  la  célébroient  toujours 
le  quatorzième  jour  de  la  lune , au  lieu  que  les  Romains, 
les  François  & les  autres  Occidentaux  la  renvoyoient  au 
dimanche  fuiv^ant  j auffi  le  roi  Xhierri  fe  plaignit- il  forte- 
nient  de  ce  que  ce  faint  différoit  en  coutumes  d’avec  les 
François. 

D ailleurs  ce  qui  fe  pafla  dans  le  concile  de  Mâcon  tenu 
en  52^^ , prouve  aflez  que  S.  Colomban  avoir  lait  une  Réglé, 
puifqu’elle  y fut  examinée,  & défendue  contre  les  calomnies 
dAgreftm  moine  de  Luxeuil  , ôc  qu’il  n’y  eh  fait  aucune 
mention^  de  la  Réglé  de  S.  Benoît  , non  plus  que  dans  le 
Penitentiel  qui  l’accompagne  : ainfi  on  voit  que  la  Réglé  de 
S.  Colomban  ne  peut  avoir  fervi  de  fupplément  à cdle  de 
S.  Benoît.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l’Ordre  de  S.  Co- 
lombân  a été  différent  de  celui  de  S.  Benoît  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  dire  que  1 Ordre  de  S.  Colomban  , celui  de  S. 
Benoît  & les  autres  ne  formoient  alors  qu’un  feul  Ordre 
monaftique , quoiqu  ils  euffent  des  Réglés  différentes , puif- 
qu  ils  étoient  inftitués  pour  une  même  fin  , qui  étoit  la  fé- 
paration  du  monde  & du  commerce  des  féculiers,  l’abandon 
de  toutes  chofes  , & le  defir  de  tendre  à une  plus  grande 
:)erfeaion.  Quant  à l’obfervance  des  Réglés  de  S.  Coloin- 
oan  & de  S.  Benoît  dans  un -même  monaftere,  les  fonda- 
tions de  S.  Balle  en  620  ^ de  Beze  , en  éap,  de  Solîgnac, 
en  53 1 , de  Fleuri,  vers  l’an  6^0  , de  Haut-Villiers  , en  552, 
& de  quelques  autres  du  même  teins,  font  foi  que  ces  deux 
Réglés  étoient  obfervées  dans  ces  monafteres , Ôc  prouvent 
que  les  Réglés  de  S.  Benoit  Ôc  de  S.  Colomban  étoient  con- 
jointement gardées  dans  des  monafteres  avant  le  huitième 
fiecle.  Mais  enfin  dans  la  fuite  la  Réglé  de  S.  Benoît  pré- 
valut fur  celle  de  S.  Colomban  ôc  fut  obfervée  feule  dans 
les  monafteres  de  fon  obfervance. 

Ce  faint  naquit  en  Irlande  vers  l’an  5*50,  dans  la  province 
de  Lagenie  ou  Leinfter.  Dès  fa  jeuneffe  il  s’appliqua  aux 
fciences  ôc  y fit  de  grands  progrès.  Comme  il  étoit  aimable 
& bien  fait,  il  craignit  de  fuccoinber  aux  attaques  de  la  vo- 
lupté , ôc  quitta  fon  pays  malgré  la  réfiftance  de  fa  mere  : il 
paffa  dans  une ^ autre  province  d’Irlande,  ôc  fe  mit  fous  la 
conduite  du  vénérable  Silene'qui  avoit  un  don  merveilleux 
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pour  former  fes  difciples  aux  études  ôc  à la  piété.  Il  profita 
tellement  à fon  école , qu’en  peu  de  tems  il  acquit  une  in- 
telligence parfaite  de  l’écriture  - fainte , & compofa  même 
quelques  traités,  entr’autres  un  commentaire  fur  les  pfeaumes. 

Son  amour  pour  Dieib croiffant  de  jour  en  jour,  il  quitta 
entièrement  le  monde  , & fe  fit  religieux  au  monaflere  de 
Benchor,  fous  l’abbé  Comgal  ou  Commogelle  : après  y avoir 
paffé  plufieurs  années , voulant  à l’exemple  d’Abraham  paffer 
dans  une  terre  étrangère , il  communiqua  fon  deffein  à l’abbé 
qui  non  fans  beaucoup  de  peine  lui  accorda  douze  religieux 
avec  lefquels  il  alla  d’abord  en  Angleterre , & paffa  enfuite 
dans  la  Gaule.  Il  étoit  pour  lors  âgé  de  trente  ans  : Con- 
tran régnoit  en  Bourgogne  , & Childebert  en  Auftrafie. 
Le  défert  de  Vauge , quoique  ftérile  & plein  de  rochers , 
lui  parut -agréable  : il  s’y  arrêta,  & choifit  pour  fa  demeure 
un  vieux  château  ruiné  , nommé  Annegray , où  il  pratiqua 
avec  ceux  qui  l’accompagnoient  tous  les  exercices  de  la  pro- 
fefïion  religieufe.  Leur  auftérité  étoit  fi  grande  qu’ils  ne  vécu- 
rent d’abord  que  d’herbes  ôc  d’écorces  d arbres  : un  frere  étant 
tombé  malade , ne  put  être  foulagé  que  par  la  priere  & le 
jeûne  des  autres  mais  il  vint  un  homme , envoyé  miracii- 
leufement  de  Dieu,  qui  leur  apporta  du  pain  & des  vivres, 
les  priant  de  demander  au  feigneur  la  guérifon  de  fa  femme 
qui  étoit  malade.  Une  autre  fois  ayant  encore  été  réduits  pen- 
dant neuf  jours  à ne  manger  que  des  herbes  & des  écorces 
d’arbres  , Caramtoc  abbé  du  monaflere  de  Salice  fut  averti 
en  fonge  de  pourvoir  à leurs  befoins.  Il  envoya  Marculfe 
fon  celierier  leur  porter  des  provifions.  Marculfe  ne  fachant 
pas  le  chemin  , pria  Dieu  de  conduire  les  chevaux  , qui 
allèrent  d’eux- mêmes  droit  au  monaflere  d’Annegray. 

Le  nom  de  S.  Colomban  étant  devenu  célébré  , attira  au- 
près de  lui  une  infinité  de  perfonnes  qui  venoient  de  toutes 
parts  , foit  pour  lui  demander  la  guérifon  de  leurs  maux , 
foit  pour  fe  mettre  fous  fa  conduite.  C’efl  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  deffein  de  bâtir  un  nouveau  monaflere  dans  le  même 
défert  : il  trouva  heureufement  à huit  milles  d’Annegray  un 
vieux  château  nommé  Luxeuil , qui  avoit  été  autrefois  très- 
fort  : il  y bâtit  un  monaflere  , qui  fut  bientôt  rempli , ôc 
qui  fervit  de  modèle  à plufieurs  autres.  Le  pere  Mabillon 
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en  place  la  fondation  vers  l’an  3'po.  La  communauté  fut  en 
peu  de  tems  fi  nombreufe , qu’au  rapport  de  S.  Bernard  ^ dans 
la  Vie  de  S.  Malachie,  les  religieux  fuivant  l’exemple  des 
’Acémetes  , fe  partageoient  par  bandes  pour  chanter  fans 
interruption  l’office  divin.  Le  pere  Mabillon  ne  nie  pas  abfo- 
liiment  cette  pfalmodie  continuelle  ; mais  il  apporte  des 
raifons  qui  lui  donnent  lieu  d’en  douter. 

Comme  les  difciples  de  S.  Colomban  augmentoient  de 
jour  en  jour,  ces  deux  monafteres  devinrent  infuffifans  pour 
les  contenir;  c’eft  pourquoi  il  fit  bâtir  le  monaftere  de  Fon- 
taine, à une  lieue  de  Luxeuil,  où  il  y eut  dans  la  fuite 
jufqu’à  foixante  religieux  ; il  fournit  ce  monaftere  & celui 
d’Annegray  à Luxeuil,  qui  en  étoit  le  chef,  comme  le  plus 
confidérable  des  trois;  c’eft  de-là  qu’eft  venue  la  première 
origine  des  prieurés,  fondes  par  des  abbayes,  ôc  qui  dès 
lors  en  dépendoient. 

S.  Colomban  ayant  fondé  les  trois  monaftercs  de  Luxeuil, 
d’Annegray  ôc  de  Fontaine,  les  gouvernoit  en  qualité  de 
général  ; ôc  afin  que  la  même  difeipline  y fût  également 
oblervée , il  leur  donna  une  Réglé  , qui  ne  contient  que 
neuf  chapitres.  L’obéilfance  aveugle , quoique  dure  ôc  répu- 
gnante, y eft  expreffément  recommandée;  le  filence  étroit 
y eft  ordonné;  le  jeûne,  la  priere  ôc  le  travail  continuel  y 
font  preferits  ; des  herbes  , des  légumes,  de  la  farine  détrem- 
pée dans  de  l’eau  avec  un  petit  pain  , étoient  toute  leur  nourri- 
ture , encore  ne  la  prenoient-ils  que  le  foir  , ôc  elle  devoir  être 
proportionnée  avec  le  travail  : quant  à la  pfalmodie,  elle 
étoit  plus  ou  moins  longue , fuivant  la  diverfité  des  jours  ou 
des  faifons. 

Après  la  Réglé  fuit  le  pénitentiel , c’eft-à-dire,  les  correc- 
tions des  fautes  ordinaires  des  moines.  La  punition  la  plus 
fréquente  font  les  coups  de  fouet , fix  pour  les  fautes  légères , 
pour  les  autres  à proportion,  quelquefois  jufqu’à  deux  cens; 
mais  jamais  plus  de  vingt-cinq  à la  fois.  Souvent  on  con- 
damnoit  au  filence,  ou  à des  jeûnes  extraordinaires,  ce  qui 
s’appeloit  fimplement  fuperpojition  , ôc  quelquefois  à certain 
nombre  de  pfeaumes.  Par  exemple.,  celui  qui  n’ avoir  pas 
fait  le  figne  de  la  croix  fur  fa  cuillère , ou  qui  avoit  touffié 
au  commencement  d’un  pfeaume , ou  qui  approchant  de  la 
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fainte  table,  avoit  touché  le  calice  aves  les  dents,  ou  qui 
tant  pr  tre  navoit  pas  rogné  fes  ongles  avant  d’offrir  le 
aint  facrifice , ou  qui  étant  diacre  ^ n avoir  pas  rafé  fa 
barbe  recevoir  fix  coups  de  fouet.  Si  quelque  frere  voulant 

s’étoit  pas  humilié  pour  demander  la 
bénédiaion , fi  apres  l’avoir  reçue , il  n’avoit  pas  fait  le  figne 
de  la  croix  , & ne  fe  préfentoit  pas  devant  la  croix  / il 
recevoir  douze  coups  de  fouet  ; & cinquante , fi  en  rentrant 
dans  le  monaftere,  il  venoit  la  tête  couverte,  & ne  deman- 
doit  pas  la  bénédiaion  , ou  s’il  mangeoit  fans  l’avoir  prife, 
ou  s il  ayoït  fait  du  bruit  pendant  l’oraifon.  Si  quelqu’un 
avoit  parlé  familièrement  , étant  feul  avec  une  femme  , il 
devoir  jeûner  deux  jours  au  pain  & à l’eau,  ou  recevoir  deux 
cens  coups  de  fouet.  Si  quelqu’un  avoir  manqué  de  fermer 
la  porte  de  1 églife , il  difoit  douze  pfeaumes  ; s’il  avoit 
craché  ou  touché  l’autel,  vingt-quatre  pfeaumes,  & fix  ^ s’il 
avoir  touché  la  muraille.  Ils  portoient  l’euchariftie  fur  eux  ; 
6c  ceux  qui  lavoient  perdue,  dévoient  être  un  an  en  péni- 
tence. Ceux  qui  en  avoient  laiffé  corrompre  les  efpeces , 
en  ffite  quil  ncn  reliât  rien  du  tout,  étoient  lix  mois  en 
penitence.  Si  Ton  y trouvoit  encore  quelques  relies , ils 
faifoient  pénitence  pendant  quarante  jours.  Si  elle  avoit 
changé  de  couleur  , 6c  fi  elle  étoit  devenue  rouge  , on  leur 
impofoit  vingt  jours  de  pénitence;  ôc  fi  elle  étoit  de  couleur 
hyacinte , feulement  quinze  jours.  Si  elle  n’avoit  pas  changé 
de  couleur , ôc  fi  elle  étoit  feulement  attachée  au  vafe  dans 
lequel  ils  la  portoient,  ils  n’en  faifoient  que  fept  jours.  Il  y 
a ^ bien  des  chofes  dans  ce  pénitentiel  qui  paroiffent  des 
minuties,  Ôc  qui  font  connoître  quelle  étoit  la  difcipline 
févere  des  monafteres  de  ces  premiers  fiecles. 

Chaque  monaftere  avoit  deux  œconomes,  un  grand  ôc  un 
petit.  Le  grand  étoit  le  çrévôt  , chargé  des  affaires  exté- 
rieures , afin  que  1 abbé  n eût  que  le  foin  des  âmes  ; le  petit 
étoit  chargé  du  détail  de  la  maifon.  Les  moines  changeoient 
d’habit  pour  la  nuit;  ils  reprenoient  enfuite  l’habit  du  jour, 
après  en  avoir  demandé  permiffion  à chaque  fois.  Ils  demeu- 
roient  affis  tandis  qu’on  fonnoit  l’office,  excepté  les  pénitens. 
iefquels  lé  tenoient  debout.  Ils  fe  lavoient  fouvent  la  tête, 
ôc  il  n étoit  permis  aux  pénitens  de  la  laver  que  les  dimanches. 
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S.  Colombati  dans  ce  pénitentiel  diftingue  deux  fortes  de 
péchés;  les  mortels,  qu’on  devoit  confefler  au  prêtre,  ôc  les 
moindres  péchés,  que  l’on  confeffoit  fouvent  a l’abbé,  ou 
a d autres  qui  n’étoient  pas  prêtres , avant  de  fe  mettre  à 
table  ou  au  lit.  11  paroît  auflî  par  ce  pénitentiel , que  la 
communion  fous  une  feule  efpece  étoit  quelquefois  en  ufage; 
car  il  eft  ordonné  que  les  novices  n’approcheront  pas  du 
calice  à la  communion. 

S.  Colomban  , qui  en  pafTant  de  l’Irlande  en  France  , 
avoit  changé  de  pays,  mais  non  pas  de  difcipline,  principa- 
lement au  fujet  de  la  paque  qu’il  célébroit  au  jour  marqué 
dans  le  calendrier  des  Hibernois , donna  occafion  aux  ecclé- 
fiaftiques  de  fon  voifmage  qui  s’en  apperçurent , de  blâmer 
ouvertement  fa  conduite , parce  que  , félon  ce  calendrier, 
on  célébroit  quelquefois  cette  grande  fête  le  même  jour 
que  les  juifs  ; c eft  pourquoi  ce  faint  écrivit  fur  ce  fujet  à S. 
Grégoire  , deux  lettres  qui  ne  lui  furent  pas  rendues.  Il 
écrivit  auHi  aux  prélats  de  France  , qui  tenoient  un  fynode 
dans  quelque  ville  de  Bourgogne  ; mais  on  ne  fçait  point 
fl  ce  concile  fit  quelque  décret  touchant  la  fête  de  pâque.  Il 
écrivit  en  6o<y  au  pape  Boniface  III  fur  le  même  fujet  ôc 
il  lui  envoya  copie  des  lettres  qu’il  avoit  'écrites  à S.  Gré- 
goire , le  priant  de  lui  permettre  de  ne  point  recevoir  là- 
delTus  les  Réglés  des  François , mais  de  célébrer  toujours 
la  paque  avec  fes  difciples  , comme  ils  l’avoient  appris  de 
leurs  peres.  On  ne  fçait  point  quelle  réponfe  lui  fit  le  pape; 
mais  il  eft  probable  que  ce  faint  étant  en  Italie  , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  , avoit  abandonné  pour  lors  la 
tradition  ^des  Hibernois  : c’eft  ce  qui  paroît  tant  par  les 
lettres  qu  il  écrivit  du  monaftere  de  Bobio  au  pape  Boniface 
IV^,  au  fujet  des  trois  chapitres , que  par  le  concile  de 
Maçon  , dans  lequel  il  n’eft  fait  aucune  mention  de  la  célé- 
bration de  la  pâque  , quoiqu’Agreftin  y eut  fait  des  plaintes 
de  plufieurs  fingularités  que  S.  Colomban  avoit  introduites 
dans  fes  monafteres. 

Ce  faint  donnoit  librement  des  avis  aux  princes  & aux 
rois,  ôc  Thierri  roi  de  Bourgogne  qu’il  reprit  de  plufieurs 
crimes  infâmes  ôc  fcandaleux , en  auroit  heureufement  pro- 
fité , fi  la  reine  Brunehaut  fa  grand’mere , qui  l’entretenoit 


12  QUATRIEME  Partie,  Chap.  VIII. 

dans  le  vice,  n y eût  mis  quelque  obftacle.  Etant  un  jour  à 
la  cour , cette  princeffe  lui  préfenta  les  enfans  naturels  de 
ce  roi  , afin  quil  leur  donnât  fa  bénédiction;  mais  il  ne 
jugea  pas  à propos  de  le  faite.  Ce  refus  irrita  tellement  Bru- 
nehaut,  quelle  réfolut  de  le  perdre.  Elle  engagea  dans  fa 
pallion  tous^les  grands  du  pays,  même  les  évêques.  Les  pré- 
textes que  1 on  prit  pour  le  perfécuter , furent  les  nouveautés 
quil  avoit  introduites  dans  fes  monafteres,  le  trop  de  fecret, 
ôc  la  grande  retraite  qu’on  y gardoit  ; & qu’au  lieu  de  lailTer 
entrer  les  féculiers  par-tout , il  y avoit  un  logis  féparé  du 
monaftere  deftiné  pour  les  recevoir;  mais  le  faint  ne  voulant 
rien  changer  dans  ce  point  de  difcipline  , fut  relégué  à 
Befançon , oii  la  délivrance  miraculeufe  qu’il  fit  de  tous  les 
prifonnicrs  de  la  ville  lui  ayant  fait  donner  la  liberté  de 
retourner  à Luxeuil , on  l’en  tira  de  force  pour  le  conduire 
à Nantes  en  Bretagne , au  milieu  d’une  troupe  de  foldats , 
dans  le  deflein  de  le  Lire  repalfer  en  Irlande. 

Mais  Dieu  en  difpofa  autrement  par  un  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  fit  pour  s’oppofer  à fon  exil.  Entr’autres , le 
vailfeau  préparé  pour  fon  palfage  ne  put  jamais  monter  en 
pleine  mer,  ôc  fut  toujours  rejetté  fur  le  rivage,  de  forte 
que  fes  gardes  touchés  de  ce  miracle,  le  lailferent  en  liber- 
té. Il  vint  trouver  Clothaire  fils  de  Chilpéric  qui  régnoit 
dans  la  France  occidentale  appelée  Neufîrie  , ôc  il  en  fut 
reçu  avec  une  bonté  extraordinaire  : il  refufa  de  s’établir  dans 
fes  états  ôc  d’y  bâtir  un  monafiere , fçachant  bien  que  Dieu 
l’appeloit  ailleurs.  11  pafia  à la  cour  de  Théodebert  roi 
d’Auflrafie , qui  le  reçut  avec  la  même  bienveillance , ôc  ce 
prince  lui  offrit  avec  une  bonté  ôc  une  générofité  royale 
ôc  chrétienne  de  lui  donner  dans  fes  états  quelque  lieu 
commode  pour  lui  ôc  pour  fes  difciples  proche  de  quel- 
ques peuples  encore  infidèles  , auxquels  il  pourroit  prê- 
cher la  foi  ôc  les  grandes  vérités  de  la  religion.  Ce  Lint 
toujours  plein  de  zele  , ayant  accepté  ces  offres , palfa  à 
Maïence,  ôc  remontant  toujours  le  fleuve,  entra  dans  l’Aar, 
de-là  dans  la  Leinat,  ôc  s’avança  jufqu’à  l’extrémité  du  lac 
de  Zuric.  Etant  venu  à Zug , il  trouva  cette  folitude  fi 
agréable  qu’il  réfolut  de  s’y  arrêter.  Les  habitans  de  ces  lieux 
étoient  cruels  ôc  impies  ; ils  adoroient  encore  des  idoles , 
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Ordre  de  S,  Colornban, 

leur  offroient  des  facrifices  ^ & obfervoient  les  augures  ôc 
les  divinations.  Ce  faint  en  convertit  plufieurs  par  fes  pré- 
dications ; mais  S.  Gai  qui  l’accompagnoit  ayant  brûlé  les 
temples  des  idoles  & jetté  dans  le  lac  toutes  les  offrandes 
qu  il  y trouva  ^ ces  barbares  en  furent  11  irrités  qu’ils  réfo- 
lurent  de  le  tuer,  & de  chaffer  de  leur  pays  S.  Colornban, 
apres  l’avoir  fouetté  & maltraité. 

Leur  deffein  ayant  été  connu  du  faint , il  réfolut  d’abandon- 
iier  ces  cœurs  endurcis  , & paffa  avec  fes  religieux  au  bourg 
d Arben  fur  le  lac  de  Confiance^  L.à  , il  trouva  un  prêtre 
nommé  Willimar  qui  lui  indiqua  un  lieu  fertile  Ôc  agréable 
environné  de  montagnes,  oii  étoient  les  ruines  de  la  petite 
ville  de  l'regentz.  S.  Colo’mban  y étant  arrivé  avec  fes 
compagnons , y trouva  un  oratoire  dédié  à fainte  Aurélie  , 
auprès  duquel  ils  firent  de  petits  logemens.  La  préfence  de 
S.  Colornban  fut  très-utile  en  ce  pays-là  , car  il  procura 
la  converiion  de  quantité  de  païens.  Une  famine  y étant 
furvenue , fes  difciples  furent  plufieurs  )ours  fans  prendre  de 
nourriture;  mais  Dieu  protégeant  vifiblement  fes  ferviteurs, 
leur  envoya  de  petits  oifeaux  extraordinaires  que  l’on  pou- 
voir prendre  aifément  à la  main , & ils  en  vécurent  jufqu’à 
ce  que  Gaudence  évêque  de  C.onflance  , leur  ayant  envoyé 
du  bled  , ces  oifeaux  s’envolèrent. 

Cependant  la  guerre  s’étant  renouvelée  entre  Théodebert 
& Thierry,  & le  premier  ayant  été  fait  prifonnier  dans  la 
bataille  de  Tolbiac , on  lui  coupa  les  cheveux  & u-n  peu 
^res  on  lui  ota  la  vie  par  les  ordres  de  Brunehaut.  Comme 
Thierry  par  cette  viéloire  devenoit  maître  du  pays  de  fon 
ennemi  , S.  Colornban  y jugeant  qu’il  n’y  avoir  plus  de  fureté 
pour  lui  à demeurer  dans  le  monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir, 
puifque  ce  prince  s étoit  déclaré  fon  perfécuteur , fc  déter- 
mina a paffer  en  Italie  où  il  fonda  l’abbaye  de  Bobio  au 
Mont-Apennin.  Mais  à peine  y eut-il  fixé  fa  demeure  , que 
Clothaire  ( qui  s’étoit  rendu  maître  de  toute  la  France 
apres  la  mort  de  Thierry  qui  arriva  peu  de  tems  après  ) 
ayant  fçu  fa  retraite  , envoya  chercher  S.  Euftafe  ^ qui 
gouvernoit  le  monaftere  de  Luxeuil , ôc  le  pria  d’aller  trouver 
S.  Colornban , ôc  de  mener  avec  lui  ceux  ^qu’il  voudroit  de 
fa  nobleffe  pour  être  les  cau\tions  de  fa  bonne  volonté , afin 
Tome  F.  K 
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d’inviter  ce  faint  homme  à le  venir  trouver.  Euftafe  s’acquitta 
fidèlement  de  fa  commifïion.  S.  Colomban  le  re(;ut  avec  une 
grande  joie  & le  chargea  de  l’excufer  auprès  du  roi  fur 
l’impofTibilité  où  il  étoit  de  retourner  en  France  , & de  lui 
dire  qu’il  lui  demandoit  feulement  fa  protection  pour  le 
monaftere  de  Luxeuil.  Il  donna  une  lettre  à S.  Euftafe 
pour  ce  prince  , qui  la  reçut  avec  bien  de  la  fatisfaclion , 
quoiqu’elle  fût  pleine  d’avis  pour  le  corriger  ; il  accorda  fa 
protection  au  monaftere  de  Luxeuil,  l’enrichit  de  grands 
revenus  & en  étendit  les  limites  autant  que  S,  Euftafe  le 
fouhaita.  S.  Colomban , après  avoir  demeuré  un  peu  plus 
d’un  an  à Bobio,  y mourut  le  22  oCtobre  617  , au  grand 
regret  de  tous  fes  difciples  qu’il  avoit  formés  avec  un  zclc 
incroyable  ài  la  vertu  ôc  à la  perfection.  Ce  fut  de  ce  mo- 
naftere de  Bobio  qu’il  écrivit  en  61^  , au  pape  Boniface 
IV,  'au  fujet  des  trois  chapitres  ( c’eft  ainfi  qu’on  appeloit 
les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte , de  Théodoret , contre 
ceux  de  S.  Cyrille,  & la  lettre  d’Ibas  à Maris  Perfan  , que 
le  cinquième  concile  général  avcit  condamnés  comme 
favorables  à l’héréfie  de  Neftorius  ) ; mais  S.  Colomban 
étoit  mal  inftruit  & prévenu  par  les  fchifmatiques , puifqu’il 
fuppofoit  que  le  pape  Vigile  étoit  mort  hérétique,  ôc  qu’il 
s’étonnoit  que  l’on  récitât  fon  nom  avec  ceux  des  évêques 
catholiques. 

S.  Colomban  ayant  été  obligé  de  quitter  Luxeuil , y avoit 
laifté  S.  Attale  pour  y faire  la  fonction  de  prieur  ; mais  ayant 
appris  que  quelques  féculiers  s’étoient  emparés  d’une  partie 
de  fon  monaftere , comme  fi  fa  difgrace  eût  été  un  titre  qui 
autorisât  leur  ufurpation , il  y envoya  S.  Euftafe  pour  gou- 
verner cette  communauté.  Ce  faint  retira  des  mains  des  ufur- 
pateurs  les  biens  qui  appartenoient  au  monaftere , & prit  grand 
foin  d’y  maintenir  la  difcipline  établie  par  S.  Colomban.  Il 
eut  un  grand  nombre  de  difciples  entre  lefquels  étoit  S.  Ro- 
maric  , qui  fonda  l’abbaye  de  Remiremont  : plufieurs  même 
d’entr’eux  devinrent  évêques.  Mais  la  paix  de  fon  monaftere 
fut  troublée  par  Agreftin  dont  nous  avons  déjà  parlé  : cet 
homme  inquiet  ôc  turbulent  ( qui  de  f^crétaire  de  Thierry, 
s’étoit  fait  moine  par  une  chaMur  de  dévotion  qui  dura  peu  ) 
ayant  embraffé  le  parti  de  ceux  d’Aquilée , qui  étoient  alors 
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.dans  le  fchifme  ^ excité  par  les  défenfeurs  des  trois  chapitres, 
n oublia  rien  pour  pervertir  les  difciples  de  ce  faint.  Il  écri- 
vit a Attale , abbé  de  Bobio  & (licceffeur  de  S.  Colomban 

que  reliant  dans  la  communion 
ae  1 tLgliie  Komaine , il  condamnoit  les  trois  chapitres.  Il 
retourna  enfuite  à Luxeuil , où  il  tâcha  d’attirer  S.  Euftafe 
dans  fon  erreur.  Mais  comme  ce  faint  abbé  étoit  trop  éclairé 

n fentimens,  & qu’au  contraire  il  l’avoit 

ciialie  de  Ion  monallere  comme  un  perturbateur  & un  fédi- 
tieux,  il  entreprit  de  faire  condamner  la  Réglé  de  S.  Colom- 
ban : iJ  attira  pour  ce  fujet  dans  fon  parti,  Abellin,  évêque 
e Ceneve , fon  parçnt  : ils  allèrent  enfemble  trouver  le  roi 
^ otaire , pour  1 attirer  de  leur  côté  ; mais  ce  prince  avoit 
toujours  eu  trop  d’ellime  pour  S.  Colomban  pour  condam- 
ner  la  dottnne.  Il  leur  remontra  au  contraire  l’injure  qu’ils 
tailoient  a la  mémoire  de  ce  grand  faint;  ôc  comme  fes  re- 
montrances furent  inutiles , il  renvoya  cette  affaire  au  juge- 
ment  des  évêques , ne  doutant  point  que  dans  un  concile , 
Euftafe  ne  défendît  bien  la  caufe  de  S.  Colomban. 
e concile  fe  tint  en  ^23,  à Mâcon,  où  fe  trouvèrent 
plulieurs  éveques  de  Bourgogne.  Les  plaintes  qu’Agreftin 
porta  au  concile  contre  la  Réglé  de  S.  Colomban,  furent, 
que  les  religieux  faifoient  fouvent  le  figne  de  la  croix  fur 
leurs  cuillers , fur  les  pots  ôc  fur  les  vafes  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  boire  ou  manger;  qu’en  entrant  ôc  en  fortant  du 
monaftere , ils  demandoient  la  bénédiêlion  ; qu’ils  ne  fe  con- 
lormoient  point  aux  autres  religieux  de  l’églife , ôc  qu’ils 
avoient  plulieurs  fingularités  dans  la  célébration  de  la  meffe 
dans  le  chant  de  1 office.  Mais  cet  apoftat  ayant  été  con- 
tondu  par  les  réponfes  de  S.  Euftafe , forma  uue  autre  plainte 
contre  les  moinp  de  S.  Colomban,  de  ce  qu’ils  différoient 
es  autres  dans  la  tonfure,  qu’ils  portoient  à la  manierq  des 
iriandois.  Alors  les  Irlandois  ne  fe  rafoient  la  tête  que  par- 
devant  en  demi-cercle,  c’eft-à-dire,  d’une  oreille  a l’autre; 

1 s ne  le  touchoient  point  au-deffus  de  la  tête.  Cétoit,  difoient- 
ils,  po>ur  imiter  1 apôtre  S.  Jean,  au  lieu  que  les  Romains, 
qui  prétendoient  imiter  l’apôtre  S.  Pierre,  fe  rafoient  le  deffus 
de  la  tete , ôc  laiffoient  en-bas  des  cheveux  en  forme  de 
cercle;  les  Grecs,  fuivant  eux,  fe  rafoient  toute  la  tête  fans 
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y laiiïer  de  cheveux , voulant  être  femblables  à S.  Jacques  j 
frere  de  Jefus-Chrift  ^ & à Tapôtre  S.  Paul  ; mais  il  paroît 
que  ceux-ci  ont  changé  de  fentiment  dans  la  fuite , puifqu  ils 
ne  fe  rafent  plus,  ôc  lailTent  croître  entièrement  leurs  cheveux. 

Le  concile  n eut  point  d’égard  à ce  reproche  d’Agreftin , 
& les  prélats  qui  s’étoient  laiffés  furprendre  par  fon  faux 
zele , ayant  été  défabufés , l’obligerent  de  fe  réconcilier  avec 
fon  abbé , qui  l’embraffa  ôc  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Ce 
témoignage  d’amitié  ne  fit  aucune  impreflîon  fur  le  cœur  de 
ce  miférable  j qui  confervant  toujours  de  la  haine  contre  le 
faint  5 ôc  .continuant  de  blâmer  fa  conduite  ôc  fon  obfervance, 
recommença  à troubler  les  monafteres.  Il  alla  à Remiremont, 
où  l’on  gardoit  la  Réglé  de  S.  Colomban;  il  porta  S.  Amé 
ôc  S;  Romaric , à méprifer  cette  Réglé,  ôc  à introduire ^une 
nouvelle  obfervance  , profitant  de  la  méfmtelligence  qu  il  y 
avoir  entr’eux,  ôc  S,  Euftafe.  Il  alla  auffi  trouver  fainte  Fare  à 
Meaux  , pour  l’exhorter  à abandonner  cette  Réglé  ; mais  en 
ayant  été  méprifé , il  retourna  à Remiremont , où  il  trouva 
que  S.  Amé  ôc  S.  Romaric  avoient  repris  les  obfervances  de 
S.  Colomban.  Plufieurs  religieux  de  ce  monaftere  fe  laifferent 
neanmoins  fédiiire  par  fes  difcours  ; mais  la  vengeance  divine 
fe  Ht  fentir  fur  plus  de  cinquante  de  ceux  qui  favorifoient 
fon  parti  ; deux  furent  déchirés  par  des  loups  enragés , qui 
entrèrent  de  nuit  dans  le  monaftere  ; un  autre  nommé  Plau- 
relius  fe  pendit  ; la  foudre  tomba  fur  la  maifon , ôc  en  tua 
vingt  ; les  autres  moururent  de  frayeur  ou  autrement.  Enfin 
Agrefiin  lui-même  fut  tué  d’un  coup  de  hache  par  fon  valet, 
à caufe  qu’il  abufoit  de  fa  femme  ; il  périt  un  mois  avant  la 
fin  de  l’année  dans  laquelle  S.  Euftafe  l’avoit  cité  au  juge- 
ment de  Dieu.  S.  Amé  ôc  S.  Romaric  étonnés  de  cette  mort, 
fe  réconcilièrent  avec  S.  Euftafe.  Abellin , évêque  de  Geneye , 
ôc  les  autres  évêques  de  France  , qui  avoient  favorifé  Agreftin, 
devinrent  les  protcdeurs  de  la  Réglé  de  S.  Colomban.  On 
fonda  dans  la  fuite  plufieurs  monafteres,  où  elle  fut  établie, 
comme  à Soiignac  , proche  Limoges , à Corbie , a Sales  ôc 
dans  d'autres  monafteres  qui  furent  fondés  dans  le  Berry , ôc 
dans  plufieurs  au-rres  provinces. 

Les  religieux  de  S.  Colomban  étoient  habillés  de  blanc. 
Nous  donnons  ici  la  figure  d’un  de  ces  religieux,  telle  que 
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Ta  donnée  Abraham  Brun,  & telle  qu’elle  a été  copiée  par 
Schoonebeck  & le  P.  Bonanni  : nous  y avons  feulement  changé 
la  tonfure , que  nous  avons  mife  félon  l’ancien  ufage  des 
Hibernois , qui  fut  un  des  fujets  de  plaintes  d’Agreftin  dans 
le  concile  de  Mâcon. 

V oye\  Yépés  ôc  Bucelin , Annal,  Ord,  S,  Benedicl,  Bul- 
teau  , Hijî,  de  l'Ordre  de  S.  Benoit^  tom,  i ; Mabillon , 
nal.  Benediâ,  tom,  i ; 6c  Fleury , Hijî,  de  BEglife  j tom. 

Fin, 


CHAPITRE  IX. 

Des  anciennes  Congrégations  de  S,  Aagajlin  , de  S.  Benoit 
Bifcopy  de  S.  Dunjlan,  6*  de  S,  Lanfranc  en  Angleterre, 

Ceux  qui  ont  parlé  des  différentes  congrégations  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît , en  ont  mis  quatre  en  Angleterre , fous  les 
noms  de  S.  Auguftin,  de  jS.  Benoît  Bifcop , de  S.  Dunftan, 
6c  de  S.  Lanfranc.  Mais  les  moines  bénédiftins  en  Angleterre, 
que  l’on  appeloit  les  Moines  noirs , aufTi-bien  qu’en  d’autres 
provinces  , pour  les  diflinguer  de  ceux  de  Gîteaux , n’ont 
jamais  formé  de  différentes  congrégations  : ils  étoient  compris 
fous  le  nom  de  Moines  noirs  ^ fi  on  en  excepte  les  monafleres 
qui  dépendoient  des  congrégations  de  Cluni  6c  de  Tyron  , 
que  l’on  difoit  de  l’Ordre  de  Cluni  6c  de  Tyron  , ôc  ceux 
qui  dépendoient  de  quelques  autres  monafleres  de  France, 
comme  des  abbayes  de  S.  Denis , de  Marmoutier , de  Fécamp , 
du  Bec,  de  S.  Ouen,  6cc.  S.  Benoît  Bifcop,  S.  Dunftan  6c 
S.  Lanfranc  ont  été  plutôt  les  reftaurateurs  de  la  difcipline 
monaftique  en  Angleterre,  que  fondateurs  de  congrégations 
différentes  : c’eft  pourquoi  le  pere  Clément  Reyner , béné- 
didin  de  la  congrégation  d’Angleterre,  donne  différens  âges 
à cette  congrégation  ; le  premier  fous  S,  Auguflin , apôtre 
de  ce  royaume  en  5*95  ; le  fécond  fous  S.  Benoît  Bifcop 
vers  l’an  703  ; le  troifieme  fous  S.  Dunftan  vers  l’an  .900; 
le  quatrième  fous  S.  Lanfranc  l’an  1077^  dans  iefquels  elle 
n’avoit  pas  encore , dit-il , la  forme  de  congrégation  : ii 
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prétend  qu  elle  nen  avoit  que  l’ombre  & la  figure  ; mais  dans 
le  cinquième  âge , elle  put  être,  ajoute-t-il,  appelée  véritable-' 
ment  Congrégation  j lorfqu’en  1 2 1 j , dans  le  concile  de  Latran, 
il  fut  ordonné  de  tenir  des  chapitres  généraux  dans  chaque 
province.  Elle  fe  perfeélionna  davantage  dans  le  fixieme  âge, 
apres  que  le  pape  Benoît  XII,  ayant  renouvelé  en  1335 
le  decret  du  concile  de  Latran  touchant  la  tenue  des  cha- 
pitres généraux,  il  fit  par  fa  bulle,  appelée  Bénédicline , des 
réglemens  pour  la  réforme  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  : elle 
alla  toujours  en  augmentant  jufqu’au  malheureux  fchifme 
dont  le  roi  Henri  VÎII  fut  l’auteur,  ôc  fous  le  régné  duquel 
les  monafteres  d’Angleterre  furent  détruits  ; ainfi  cette  florif- 
fante  congrégation  de  Bénédiélins  périt  tout  d’un  coup,  ôc 
fe  vit  réduite  à un  feul  religieux  qui  j en  1 507  , procura 
fon  rétabliflement.  Elle  prit  pour  lors  une  fécondé  naiffance 
dans  une  terre  étrangère,  d’oh  elle  s’eft  répandue  en  plu- 
fieurs  autres  provinces,  qui  lui  ont  donné  afyie,  étant  bannie 
ôc  profcritè  de  fon  propre  pays.  Nous  allons  rapporter  ce 
qui  lui  eft  arrivé  en  partie  jufqu’au  fchifme  d’Angleterre, 
en  attendant  que  nous  parlions  de  fon  rétabliflement  ; ôc  l’on 
verra  les  différentes  réformes  auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  Congrégation, 

Les  Anglois  ôc  les  Saxons,  peuples  idolâtres,  fortîs 
d’Allemagne  , ayant  chaffé  les  Bretons  de  l’île  de  la  Grande- 
Bretagne  , depuis  appelée  Angleterre , y abolirent  le  chriftia- 
nifme  qui  y avoit  été  annoncé  dès  le  deuxieme  fiécle  : mais 
environ  deux  cens  quarante  ans  après  leur  établiffement  dans 
cette  île  , S.  Grégoire  le  Grand  voulut  les  retirer  des  ténèbres 
de  l’idolâtrie.  La  penfée  lui  en  vint  avant  d’être  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Un  jour  en  pafiant  dans  le  marché  de 
Rome,  où  il  vit  de  jeunes  efclaves  Anglois  , qu’un  mar- 
chand expofoit  en  vente,  il  les  trouva  fi  beaux  ôc  fi  bien 
faits , qu’il  demanda  de  quel  pays  ils  étoient,  ôc  fi  on  y faifoit 
profefiion  du  chriüianifme.  Ayant  fu  qu’ils  étoient  idolâtres , 
il  fut  fi  touché  de  voir  que  des  jeunes  gens,  doués  dune  fi 
grande  beauté , étoient  fous  l’empire  du  démon , qu’il  entre- 
prit lui-même  la  converfion  de  ces  peuples  ; mais  comme 
il  fe  difpofoit  à leur  aller  prêcher  l’évangile  , le  peuple 
Romain , qui  avoit  pour  lui  une  grande  vénération,  ne 
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pouvant  fe  réfoudre  à le  voir  partir,  le  retint  à Rome,  où 
il  fut  élu  fouverain  pontife  après  la  mort  de  Pélage  IL  Cette 
éiedion , quoique  contraire  à fes  deffeins , n en  empêcha 
pas  Texécütion  ; car  en  5*95  , fixieme  année  de  fon  ponti» 
llcat , il  envoya  des  miffionnaires  danis  la  Grande-Bretagne , 
pour  tâcher  d’établir  le  chriftianifme  parmi  les  Anglois  6c 
Ip  Saxons  ^ qui  la  poffédbient  prefqu’entiérement , ôc  qui 
I avoient  partagée  en  fept  royaumes;  favoir,  celui  de  Kent, 
dont  la  principale  ville  eft  Cantotberi  ; celui  de  SufTex  ou 
des  .'axons  méridionaux;  celui  d’Eftangle  ou  des  Anglois 
orientaux;  celui  dElfex  ou  des  Saxons  orientaux,  qui  avoient 
Londres  pour  capitale  ; celui  de  Merce  ou  des  Anglois  mé- 
diterranéens ; celui  de  Nortumbre,  dont  la  capitale  étoit 
lYorck , & celui  de  Weftfex  ou  des  Saxons  occidentaux: 
il  choifit  pour  chef  de  cette  millîon  S.  Auguftin , prieur  de 
fon  monaftere  de  S.  André  de  Rome,  auquel  il  donna  pour 
compagnons  plufieurs  religieux  ^ leur  ordonnant  de  lui  obéir 
comme  à leur  abbé. 

L’année^  fuivante  ils  abordèrent  en  Angleterre , ôc  defcen- 
dirent  à file  de  Tanet  , qui  étoit  du  royaume  de  Kent , 
où  il  y avoir  plus  de  difpolition  ôc  d'Ouverture  à Févangile, 
à caufe  qu’Ethelbert,  qui  en  étoit  roi,  avoir  époufé  Berthe, 
princeffe  du  fang  royal  de  France,  qui,  étant  chrétienne, 
ne  s’étoit  mariée  à ce  prince  , qu’à  condition  qu’elle  pour- 
roit  vivre  félon  les  loix  du  chriftianifme , fous  la  conduite 

de  Lindhard  , évêque  de  France , qu  elle  avoir  amené  avec 
elle, 

Ethelbert , après  une  conférence  qu’il  eut  avec  S.  Au- 
guftin ôc  fes  compagnons , leur  permit  de  s’établir  dans  fon 
royaume.  Il  y avoir  près  de  Cantorberi  , capitale  de  ce 
royaume , une  ancienne  églife  dédiée  à S.  Martin  ; elle 
avoir  été  bâtie  du  tems  que  les  Bretons  étoient  maîtres  de 
la^  Grande-Bretagne , ôc  la  reine  Berthe  avoir  accoutumé  d’y 
faire  fes  prières.  Ce  flit-là  où  les  nouveaux  millionnaires  com- 
mencèrent a prêcher  6c  à faire  toutes  les  fonêbions  du  chrif- 
tianifme , jufqu’à  ce  qu’Ethelbert  ayant  été  converti , ils 
eurent  permillîon  d’annoncer  l’évangile  par  tout  le  royaume , 
ôc  de  conftruire  de  nouvelles  églifes.  Après  la  converfion 
du  roi,  Auguftin  vint  en  France,  où  il  reçut  le  caradere 
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dpifcopai  par  les  mains  de  Virgile  , évêque  d’Arles.  A fon 
retour  en  Anglercrre  , il  établit  ion  liège  épifcopal  à Can- 
torberi , oii  il  bâtit  en  602  une  églife  fous  le  titre  de  S, 
Sauveur,  ôc  fonda,  dans  la  même  vilie^  un  monaftere  fous 
le  nom  de  S.  Piene  & de  S.  Paul  : il  lit  de  fa  cathédrale 
un  autre  monaftere,  où,  pour  chanoines,  il  mit  des  moines 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  qui  y ont  demeuré  jufque  fous  le 
régné  d’Henri  VIII , ce  qui  fervit  d’exemple  à plufieurs  cathé- 
drales fondées  depuis  dans  ce  royaume , comme  celles 
d’Yorck,  de  Rochefter,  de  Vincefter,  de  Durham,  de  Lin- 
disfarne , d’Ely,  de  Conventry , de  Dorceftre , de  Salilburi 
& de  Wilton.  Robert  du  Mont,  qui  a continué  la  Chro- 
nique de  Sigifbert , alfure  que  de  fon  tems  ( vers  la  lin  du 
douzième  fiécle  ) des  dix-fept  églifes  cathédrales  d’Angleterre  , 
huit  étoient  encore  polfédées  par  les  bénédiêtins , huit  par 
des  chanoines  féculiers , & l’autre  par  des  chanoines  régu- 
liers. S.  Auguftin  ne  fonda  que  fa  cathédrale , & le  monaf- 
tere de  S.  Pierre  ôc  de  S.  Paul , appelé  de  fon  nom  après 
fa  mort  arrivée  en  éoy.  Ses  difciples  en  fondèrent  plufieurs 
autres , tant  d’hommes  que  de  filles , dont  le  plus  célébré 
fut  celui  de  Weftminfter , fondé  en  éoj  par  S.  Melit,  évê- 
que de  Londres , qui  prêcha  l’évangile  dans  le  royaume 
d^Eftex  ou  des  Saxons  orientaux,  où  il  convertit  le  roi  Sé- 
berth  avec  plufieurs  de  fes  fujets.  Les  bâtimens  de  ce  nionaf- 
tere  fubfiftent  encore  dans  toute  leur  magnificence:  l’églife, 
changée  en  temple,  fert  à l’exercice  de  la  religion  Angli- 
cane. C’eft-là  que , depuis  long-tems , les  rois  d Angleterre 
fe  font  couronner , ôc  où  ils  ont  aufti  leur  fépulture  ; c’eft: 
auffi  dans  cette  même  abbaye  que  fe  tiennent  les  aftemblees 
du  Parlement, 

Le  monaftere  de  Glaftemburi , dont  l’églife  (à^ce  qu’on 
prétend)  étoit  la  plus  ancienne  d’Angleterre,  eut  d’abord  des 
folitaires,  qu’on  croit  que  S.  Patrice  engagea  a vivre  en 
çommun , à l’imitation  des  moines  d’Egypte  ; mais  la  Réglé 
de  S.  Benoît  y fut  obfervée  dans  la  luite  , lorfqu  elle  eut 
été  connue  en  Angleterre  ; ôc  après  qu  Ina , roi  des  Saxons 
occidentaux,  eut  fait  rebâtir  ce  monaftere  en  72f  , on  luj 
donna  la  qualité  de  fondateur  de  ce  même  monaftere,  qui 
a été  aufti  un  des  plus  célébrés  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 

Entr’autres 
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Entr  autres  privilèges  dont  il  jouiflbit,  l’abbé  ôc  les  religieux 
pouvoient  délivrer  les  criminels  que  l’on  conduifoit  au  fup- 
plice ^ fl  lun  deux  fe  trouvoit  dans  le  chemin  par  où  paf- 
foient  ces  miférables , en  quelque  lieu  du  royaume  que  ce 
fut  J ce  qui  leur  fut  accordé  par  le  roi  Edgar  en  ^71. 

Pendant  que  les  monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  fe 
^ultipiioient  dans  plufieurs  endroits  ^ les  Hibernois  en  éta- 
blirent d autres  dans  le  royaume  de  Nortumbre.  OBvi,  qui 
en  étoit  roi , voulant  y faire  revivre  la  foi , dont  il  avoit 
été  éclaire,  pendant  qu’il  étoit  réfugié  & comme  en  exil  en 
Irlande , fît  venir  S.  Aidan , qui  fut  le  premier  évêque  de 
Lindisfarne , où  il  établit , ainfi  que  dans  les  monafteres 
quil  fonda,  l’obfervance  monaftique,  mais  telle  qu’elle  étoit 
en  ufage  chez  les  Irlandois , dont  il  faifoit  aufïi  pratiquer 
dans  ce  royaume  les  autres  coutumes , principalement  en  ce 
qui  regardoit  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques.  Cette 
innovation  partagea  les  chrétiens  de  ce  pays,  les  uns  approu- 
vant 1 ufage  des  Irlandois  , introduit  par  S.  Aidan  leur  apôtre  , 
ôc  les  autres  préférant  celui  de  Rome.  Alfrid , qui  régnoit 
avec  fon  pere  Ofwi , fe  réglant  fur  la  fupputation  des  Ir- 
landois , célébra  dans  une  année  la  fête  de  Pâques  pendant 
que  la  reine  fa  femme , qui  avoit  pour  direêleur  un  prêtre 
Romain,  jeûnoit  encore  le  carême.  Ce  défaut  d’uniformité 
a 1 égard  de  la  principale  des  folemnités  de  notre  religion  , 
ayant  eu  des  fuites  facheufes  on  tint , pour  y remédier , 
1^1  fynode  en  5^4,  dans  1 abbaye  de  Streneshal,  dont  fainte 
Tl  J étoit  abbeffe.  Ofwi , qui  tenoit  aulli  les  ufages  des 
Irlandois , s y ^ trouva  avec  le  prince  fon  fils  , qui  avoit 
déjà  abandonne  ces  coutumes  , ayant  été  inftruit  de  Rome 
par  S.  Wilfrid.  Colman , évêque  de  Lindisfarne  y foutint  les 
pratiques  des  Irlandois  ; Wilfrid  y défendit  celles  de  Rome, 
ôc  attira  dans  fon  parti  le  roi  Ofwi  ôc  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  entre  ^lefquelles  fut  S.  Cedde  , évêque  de  Lon-. 
ares  , qui  afîifta  a la  conférence  , ôc  qui  avoit  aufïi  intro^-» 
duit  dans  fon  diocèfe  les  ufages  des  Irlandois.  Mais  Colman, 
demeurant  toujours  ferme  dans  fes  fentimens,  quitta  l’île  de 
Lincnsfarne  avec  tous  les  Irlandois  qui  y étoient,  ôc  environ 
trente  moines  Anglois  , ôc  fe  retira  dans  file  d’Inifbofinde, 
QU  il  leur  fit  bâtir  un  monaftere,  Ees  Anglois  ne  pouvant 
Tome  V,  t. 
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s’accorder  avec  les  Irlandois , les  quittèrent,  & bâtirent  tin: 
autre  monaftere  dans  l’île  de  Maïo,  oii  ils  vécurent  dans  la 
fuite  fous  la  Réglé  de  S.  'Benoît , qui  fut  reçue  auffi  dans 
les  autres  monafteres  qu’occupoient  les  Irlandois  , mais  par- 
ticuliérement dans  celui  de  Rippon , que  les  Irlandois  aimè- 
rent mieux  abandonner , que  de  quitter  leurs  coutumes , 
lorfque  Wilfrid  en  fut  abbé. 

S.  Benoît  Bifcop  officier  du  roi  Ofwi  fortoit  d’une  famille 
noble  du  royaume  de  Northumbre  : il  quitta  la  cour  à l’âge  de 
vingt-cinq  ans , ôc  alla  par  dévotion  à Rome.  A fon  retour 
en  Angleterre  , il  s’appliqua  à l’étude  des  chofes  faintes , ôc 
cinq  ou  fix  ans  après  il  retourna  à Rome  avec  le  prince 
Alfrid  fils  du  roi  Ofwi.  Delà  il  fe  retira  à Lérins,  où  il  fit 
profeffion  de  la  vie  monaftique.  Il  fit  encore  un  voyage  à 
Rome , d’où  étant  retourné  en  Angleterre  , il  devint  abbé  de 
S.  Auguftin  de  Gantorberi.  Il  exerça  cette  charge  pendant- 
deux  ans,  6c  la  céda  à S.  Adrien  pour  aller  de  nouveau  en 
Italie , d’où  il  rapporta  quantité  de  livres.  Il  demeura  quel- 
que  tems  auprès  de  Kenwalque  roi  des  Saxons  occidentaux , 
ôc  après  la  mort  de  ce  prince  , il  repalTa  dans  fon  pays  de 
Northumbre,  où  le  roi  tgfrid.lui  ayant  donné  une  terre,  il 
y fonda  le  monaftere  de  \('  iremuth  en  674.  Dans  les  diffé- 
rens  voyages  qu’il  avoit  faits,  il  avoit  vifité  dix-fept  monaf* 
teres  ; il  établit  ce  qu’il  y avoit  vu  de  meilleur  , dans  celui 
de  Wiremuth  ôc  dans  celui  de  Jarrow  qu’il  bâtit  auffi.  Ces 
deux  monafteres  étoient  à deux  lieues  l’un  de  l’autre , ôc  les 
religieux  qui  y demenroient,  étoient  fi  parfaitement  unis  qu’ils 
fembloient  ne  faire  qu’une  même  congrégation.  C’eft  dans 
ce  monaftere  de  Jarrow  que  le  vénérable  Bede  fit  profeffion 
de  la  vie  monaftique. 

L’Ordre  de  S.  Benoît  fe  multiplia  beaucoup  en  Angle- 
terre dans  le  fiécle  fuivant  ; ôc  entre  les  monafteres  qui  y 
furent  fondés',  on  compte  la  célébré  abbaye  de  S.  Alban^ 
dont  Offa  roi  des  Merciens  lut  le  fondateur.  Il  y en  a qui 
ont  prétendu  que  ce  fut  pour  expier  le  crime  qu  il  avojc 
commis  en  faifant  tuer  S.  Ethelbert  roi  d Eftangle , qu  il 
avoit  attiré  à fa  cour  fous  prétexte  de  lui  donner  fa  fille  en 
mariage  ; mais  le  pere  Mabillon  croit  qu  il  avoit  fait  déjà 
bâtir  cette  abbaye  en  ypo , ôc  ii  ne  fit  tuer  le  prince  Ethel- 
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bertquen  7^5.  Cette  abbaye  une  des  plus  célébrés  d’An- 
gleterre, avoir  onze  monafteres  de  fa  dépendance  Ôc  deux 
hôpitaux  fameux  ; fabbé  prenoit  le  titre  de  premier  abbé 
d Angleterre. 

Ce  fut  cette  même  année  que  les  Danois  .ou  Normans 
entrèrent  dans  cette  île.  La  défolation  de  l’églife  de  Lindis- 
rarne  , où  ils  tuerent  la  plus  grande  partie  des  religieux,  ôc 
prirent  les  autres  pour  les  emmener  captifs  avec  les  richelîes 
de  cette  églife,  ne  fut  que  le  coup  d’elTai  de  leur  fureur, 
ils  y retournèrent  l’année  fuivante  , pillèrent  l’abbaye  de 
Jarrow, ^ravagèrent  plufieurs  monafteres,  & pendant  près  d’un 
liécle  quils  refterent  en  cette  île  , il  n’y  eut  point  de  monaf- 
tere  qui  ne  fe  relfentît  de  la  rage  & de  la  cruauté  de  ces 
barbares.  Ils  furent  enfin  chalfés  des  provinces  qu’ils  occu- 
poient,  apres  la  défaite  de  leur  prince  Godron  ou  Guthrum 
par  Alfi-edroide  Wefifex,  qui  l’obligea  de  fe  faire  baptifer. 
Il  fut  Ion  parrain  & le  nomma  Edeiftran.  Il  lui  donna  Ôc 
aux  Danois  qui  s’étoient  convertis  avec  lui,  les  deux  royau- 
mes dEllangle  ôc  de  Northumbre,  qui  étoient  prefque  déferts 
des  plus  expofés  aux  incurfions  des  païens,  Ôc  il  fe 
rélerva  le  refie  de  l’Angleterre  qui  avoit  été  toute  foumife 
a la  domination  , après  avoir  été  par  fon  moyen  affranchie 

Ce  princè  s’appliqua  à faire  refleurir  la 
pi  t , a jufiiee  ôc  les  lettres.  Il  fit  bâtir  deux  monafieres 
1 un  pour  des  hommes  dans  l’île  d’Atheiney  qui  lui  avoit 
lervi  de  refuge^  pendant^  la  guerre  des  Danois  , ôc  l’autre 
pour  dQs  filles  à Salifburi  ; mais  comm.e  il  ne  trouvoit  point 
en  Angleterre  de  religieux  pour  peupler  celui  d’Atheiney , il 
y en  mit  de  diverfes  nations  , ôc  ordonna  qu’on  y élevât  des 
enfans  dans  lefpérance  qu’étant  infiruits  dans  la  piété,  ils 
embrafferoient  la  profeffion  monafiique.  Il  fit  bâtir  un  troi- 
liéme  monaftere  à Wilton  que  l’on  appela  le  nouveau.  monaÇ- 
me;  pour  le  difiinguer  de  l’ancien  qui  avoit  été  changé  en 

fo^i^  filr  ^ d’Edouard 

II  fallut  du  tems  pour  réparer  tous  les  monafieres  qui 
avoiem.  été  détruits  par  les  Danois.  Environ  cinquante  ayant 
été  relevés  fous  le  régné  du  roi  Edgar , ce  prince  fit  des  loix 
pour  les  eccléfiafiiques  qui  vivoiem  dans  un  grand  défordre , 

L ij 


?4  Quatrième  Partie,  Chap.  ïX. 

la  ' plüpart  étant  mariés  ; il  voulut  aulïî  en  faire  pour  les 
moines , afin  que  tous  les  monafteres  pratiquafiTent  funifor- 
mité  dans  les  obfervances.  Celui  de  Glaftemburi  avoit  été 
réparé  par  S.  Dunftan  : il  y avoit  été  élevé  par  des  Irlandois 
qui  y demeuroient  pour  inflruire  la  jeunefife.  Il  n’y  avoit 
plus  de  moines  pour  lors  , ôc  les  rois  s’étoient  emparés  de 
tous  les  domaines  de  ce  monaflere.  Dunftan  après  y avoir 
commencé  fes  études  , alla  à Cantorberi  auprès  de  l’arche- 
vêque Athelme  fon  oncle  qui  le  recommanda  au  roi  Edel- 
llan  & le  mit  à fon  fervice.  Son  mérite  lui  ayant  attiré  des 
envieux , & le  roi  ayant  ajouté  foi  à la  calomnie  , il  quitta 
la  cour  de  lui-même , fans  attendre  qu’il  fût  congédié , ôc 
fe  retira  auprès  de  l’évêque  de  Wincefter  fon  parent,  qui 
lui  perfuada  d’embrafier  l’état  monaftique.  Il  en  reçut  l’habit 
de  la  main  de  l’évêque  qui  enfuite  l’ordonna  prêtre  , lui 
donnant  pour  titre  l’eglife  de  Notre-Dame  de  Glaftemburi  , 
car  les  moines  non  plus  que  les  autres  n’étoient  point  ordonnés 
fans  titre.  Il  y alla  enluite  pour  delfervir  cette  églife  près 
de  laquelle  il  fe  fît  une  petite  cellule  qui  n’ avoit  que  cinq 
pieds  de  long^  deux  ôc  demi  de  large  , ôc  la  hauteur  né- 
ceffaire  pour  y pouvoir  être  debout.  Il  jeûnoit  ôc  prioit 
afliduement.  Cette  maniéré  de  vivre  lui  attira  bientôt  des 
vifites  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  publioient  fes  vertus. 
Son  pere  ôc  fa  mere  étant  morts , ii  fe  trouva  feul  héritier , 
car  dans  ces  tems-là  en  Angleterre,  comme  ailleurs,  les 
moines  ii’étoient  point  exclus  des  fuccefîîons.  S.  Dunftan  don- 
na à fon  églife  les  terres  les  plus  proches  qui  étoient  à lui , ôc 
du  refte  de  fon  patrimoine , il  fonda  cinq  monafteres  en 
divers  lieux.  Le  roi  Edelftan  lui  ayant  donné  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  domaine  à Glaftemburi , il  commença  peu  de 
jours  après  à y jetter  les  fondemens  d’une  églife  magnifique, 
ôc  à y bâtir  des  lieux  réguliers  ; ôc  quand  tout  fut  achevé, 
il  y affembla  une  grande  communauté  de  moines  dont  il 
fut  abbé. 

Après  la  mort  du  roi  Edmon  aftaftiné  en  P4(5',  Edrede  fon 
frere,  mit  toute  fa  confiance  en  S.  Dunftan,  ôc  voulut  même 
lui  donner  l’évêché  de  Wincefter  qu’il  refufa.  Ce  prince 
étant  mort,  fon  neveu  Ediiin  prince  très-débauché  ôc  fans 
conduite,  ne  pouvant  fouffrir  les  avis  de  S.  Dunftan,  l’en- 
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voya  en  exil  après  avoir  fait  un  édit  pour  ôter  les  biens  de 
tous  les  monafteres.  On  vint  à celui  de  Giaflemburi^  ou  après 
avoir  fait  1 inventaire  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  on 
enleva  le  faine  abbé  qui  s’embarqua  pour  pafier  en  Flandres  ^ 
on  il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  S.  Pierre  de  Gand.  Le 
roi  Edüin  étant  devenu  infupportable  à fes  peuples , fut 
chalfé  , & on  reconnut  pour  roi  fon  frere  Edgard  en  pj'y. 
Peu  de  jours  après  fon  éleétion  , il  tint  une  aflemblée 
générale  de  tout  fon  royaume,  où  il  cafla  toutes  les  loix 
mjuHes  de  fon  frere  , ôc  rappela  glorieufement  de  l’exil  S. 
Dunftan,  qui  fut  contraint  d’accepter  l’évêché  de  Worcefter, 
puis  quelque  tems  apres  celui  de  Londres^  & enfin  malgré 
l’archevêché  de  Cantorberi.  Ce  fut  lui  qui 
follicita  le  roi  Edgar  à faire  rétablir  dnns  tous  les  monaf- 
teres, par  fon  autorité  , la  difeipline  régulière  qui  en  avoit  été 
bannie  par  les  ravages  des  Danois.  Ce  prince  fit  venir  des 
moines  de  S.  Benoît  fur  Loire  en  France,  & de  S.  Pierre 
de  Gand  en  Flandres.  On  ramalTa  ce  qui  parut  plus  conve- 
nable des  pratiques  qui  s’obfervoient  dans  ces  deux  monaf- 
teres pour  en  faire  un  réglement  général  qui  devoit  être 
obfervé  dans  tous  les  monafteres  d’Angleterre  : comme  ce 
réglement  fut  drelTé  par  S.  Dunftan , ôc  qu’il  employa  l’au- 
torité du  prince  pour  le  faire  obferver  , on  peut  dire  qu’il 
a été  le  reftaurateur  de  l’obfervance  monaftique  en  Angle- 
terre. 

Ces  réglemens  furent  obfervés  dans  les  monafteres  d’An- 
gleterre j jufqu au  tems  de  Guillaume  duc  de  Normandie; 
ce  prin^ce  ayant  conquis  ce  royaume  , S.  Lanfranc  fut  fait 
archevêque  de  Cantorberi  en  1070.  Comme  il  avoit  été 
prieur  de  1 abbaye  du  Bec  ôc  abbé  de  S.  Etienne  de  Caen 
en  Normandie,  ôc  qu’il  vit  que  les  moines  de  fon  églife 
differoient  beaucoup  dans  les  obfervances  de  ceux  de  France, 
il  leur  donna  des  ftatuts  conformes  aux  coutumes  ôc  pratiques 
qui  s’obfervoient  dans  les  monafteres  les  plus  célébrés  de 
l’Ordre;- il  y ajouta  ôc  retrancha  feulement  quelque  peu  de 
chofes , principalement  pour  ce  qui  regarde  la  célébration 
de  quelques  fêtes.  Il  y a un  chapitre  particulier  fur  les 
négligences  que  l’on  peut  commettre  à l’égard  de  la  fainte 
euchariftie.  Par  exemple , quand  la  fainte  hoftie  écoit  tombée 
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a terre  ou  le  précieux  fang  répandu  , foit  à terre,  foit  dans  un 
lieu  où  Ton  ne  pouvoir  pas  tout  ramaffer , on  en  donnoit  aulîî- 
tot  avis  a l’abDé  ou  au  prieur  qui  devoir  venir  fur  le  lieu 
avec  quelques  religieux  pour  faire  ce  que  prefcrivent  les 
rubriques  en  pareilles  occafions  ; mais  au  premier  jour  de 
chapitre,  celui  qui  avoir  commis  la  faute  , difoit  fa  coulpe, 
& recevoit  la  difcipline  fur  les  épaules.  On  lui  enjoignoit 
une  pénitence , & étant  retourné  à fa  place , tous  les  prêtres 
fe  levoient  & alloient  fe  préfenter  pour  recevoir  aulli  la 
difcipline  ; mais  celui  qui  préfidoit,  n’en  retenoit  que  fept,  ôc 
renvoyoit  les  autres  à leur  place.  A la  fin  du  chapitre 
tout  le  monde  étant  profterné , difoit  les  fept  pfeaumes  de 
la  penitence  & d’autres  prières  en  fortant  du  chapitre.  Si  le 
fang  étoit  feulement  tombé  fur  le  corporal , l’endroit  où  il 
étoit  tombé  , étoit  lavé  trois  fois;  les  religieux  dévoient  boire 
la  première  ablution , ôc  les  deux  autres  étoient  jettées  dans 
la  pifcine. 

Si  quelque  religieux  étoit  malade  & ne  pouvoit  fuivre  les 
.exercices  de  la  communauté,  il  ne  laiffoit  pas  de  demeurer 
avec  les  freres , après  en  avoir  demandé  permifîion*  à l’abbé  ; 
mais  fi  la  maladie  augmentoit  jufqu’à  ne  pouvoir  demeurer 
avec  la  communauté,  il  étoit  conduit  à l’infirmerie  où  il  pouvoit 
manger  de  la  viande  : du  moment  qu’il  en  avoit  mangé , en 
quelque  lieu  qu’il  allât , il  avoit  toujours  la  tête  couverte 
& il  devoir  avoir  un  bâton  pour  fe  foutenir.  Lorfque  quel- 
quLin  qui  pendant  fa  maladie  avoit  mangé  de  la  viande, 
revenoit  en  fanté  au  chapitre , où  ayant  demandé  pardon 
d’avoir  tranfgreffé  l’ordre  , il  demandoit  l’abfolution  à fabbé  , 
aux  pieds  duquel  il  fe  proflernoit  pour  la  recevoir  , de  retour 
à fa  place  il  remercioit  la  communauté  de  la  charité  qu’ori 
avoit  eue  pour  lui  : fi  pendant  le  tems  qu’il  avoit  paifé  à 
l’infirmerie  , il  n’avoit  pas  mangé  de  viande  , l’abbé  lui 
marquoit  feulement  l’heure  qu’il  devoir  retourner  à la  com- 
munauté, après  qu’il  en  avoit  demandé  la  permifiion. 

Quand  un  novice  avoit  prononcé  fes  vœux , l’abbé  lui 
mettoit  le  capuce  fur  la  tête  ; il  devoir  communier  trois  jours 
de  fuite,  & le  troifiéme  Jour , pendant  la  meffe  j l’abbé  lui 
abaiffoit  fon  capuce.  Il  devoir  garder  un  étroit  filence  ; il 
n’alloit  point  à la  proceffion , ne  lifoit  point , ne  chantoiç 
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point , Ôc  ^au  premier  chapitre , le  maître  des  novices  devoir 
demander  à l’abbé  permilîion  pour  que  le  nouveau  profès  pût 
bre , chanter  & faire  tous  les  exercices  de  la  communauté. 

jour  que  cette  permiiïion  avoir  été  accordée  il  pouvoir 
exercer  fes  Ordres  , excepté  celui  de  prêtrife  ; car  il  ne  lui 
etoit  pas  permis  de  célébrer  la  melTe  pendant  la  première 
année  de  fa  profeiïion , à moins  qu’il  n’eût  mené  dans  le 
monde  une  vie  très  - charte , . Ôc  qu’il  n’en  eût  permiflion 
fpéciale  de  l’abbé.  ^ 

La  maniéré  d offrir  les  enfans  efl  aufîi  preferite  dans  ces 
rtatuts.  Celui  qui  étoit  offert  , après  qu’on  lui  avoit  fait  la 
couronne^  portoit  en  fes  mains  unehortie  ôc  un  calice  , dans 
lequeHl  y avoit  du  vin  : après  l’évangile  fes  parens  l’offroient 
au  pretre  qui  difoit  la  meffe  , pour  recevoir  l’oblation.  Les 
parens  ^ ènveloppoient  la  main  de  l’enfant  dans  la  nappe  de 
1 autel,  Ôc  1 abbé  le  recevoir.  Les  parens  promettoient  qu’ils 
porteroient  jamais  l’enfant  à quitter  l’Ordre,  ni  par  eux- 
memes,  ni  par  qui  que  ce  fût , Ôc  qu’ils  ne  lui  donneroient 
jamais  rien  qui  pût  l engager  à fa  perte.  Cette  promeffe  étoit 
ecr^  en  prefence  de  témoins  , ôc  ils  dévoient  la  lire  tout 
ham  , ôc  la  depofer  fur  l’autel.  L’abbé  revêtoit  enfuite  l’enfant 
de  la  cuculle , le  faifoit  conduire  pour  le  faire  rafer  ôc  ha- 
biller , fuivant  la  coutume  de  l’Ordre. 

Ces  rtatuts  de  S.  Lanfranc  furent  aurti  obfervés  dans  les 
auties  monarteres  de  1 Ordre  de  S.  Benoît  en  Angleterre, 
ôc  lorfqu’en  i2iy,  le  concile  de  Latran  eut  ordonné  de 
tenir  des  chapitres  généraux  dans  chaque  province , les  béné- 
ditlins  en  Angleterre  fe  diviferent  en  deux  provinces , favoir 
de  Cantorberi  ôc  dYorck,  dans  lefquelles , conformément  au 
décret  du  concile  général , on  tint  des  chapitres  tous  les 
trois  ans.  Mais  comme  peu-à-peu  cette  pratique  s’abolit,  le 
pape  Benoît  XII , environ  cent  ans  après , renouvela  le  décret 
du^  concile  de  Latran  , ôc  tous  les  bénédièlins  d’Angleterre 
unirent  enfemble  les  deux  provinces  de  Cantorberi  ôc  d’Yorck 
& ne  firent  plus  qu  un  même  corps.  Le  premier  chapitre 
général  fut  célébré  en  1338  , à Northampton  : on  y fit  des 
réglemens  ôc  on  y élut  des  vifiteurs  , des  définiteurs  ôc 
des  préfidens  pour  préfider  au  premier  chapitre,  ôc  ceci  fut 
toujours  pratiqué  depuis  jufqu’au  fchifme  , qui  abolit  en 
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Angleterre  la  religion  catholique  , ôc  y détruifit  l’Ordre 
monaftique. 

Ou  fe  fervit  pour  fupprimer  les  monafteres  ^ du  refus 
que  la  plupart  des  religieux  firent  de  reconnoître  la  pri- 
mauté du  roi  Henti  VIII , & la  qualité  de  chef  de  Téglife 
Anglicane  qu’il  avoit  prife.  Ceux  mêmes  qui  y confentirent 
ne  furent  pas  mieux  traités  que  les  autres  ; on  leur  objefla 
certains  défordres  de  leurs  monafteres  , comme  de  juftes 
motifs  pour  les  en  chaffer.  Le  premier  aéle  de  primauté  de 
ce  prince  5 fut  de  donner  à Thomas  Cromwel , fils  dun 
maréchal,  la  qualité  de  fon  grand  vicaire,  6c  grand  official, 
ou  vice-régent , quoiqu’il  ne  fût  que  laïque,  Cromwel  pour 
faire  la  vifite  des  monafteres  , nomma  Lée  autre  laïque,  ôc 
plufieurs  perfqnnes  affidées , qui  dans  le  cours  de  leurs  vifites 
commencées  en  i 73 5",  ôc  dans  leurs  procès-verbaux , ayant  fup- 
pofé  beaucoup  de  crimes  aux  religieux,  en  engagèrent  un 
grand  nombre,  pour  éviter  la  punition  dont  on  les  menaçoit, 
à mettre  leurs  abbayes  ôc  leurs  monafteres  à la  diferétion  du 
roi  ; ce  qui  étoit  le  but  de  la  cour. 

L’abbaye  de  Langder  en  Angleterre , de  l’Ordre  de  pré- 
montré, qui  étoit  dédiée  à la  fainte  Vierge  ôc  à S,  Thomas 
de  Cantorberi , fut  une  des  premières  remifes  entre  les  mains 
du  roi  : on  aceufa  Tabbé  d’un  crime , vrai  ou  fuppofé , pour 
lequel  011  le  menaça  d’une  punition  très-rigoureufe.  Cette 
première  réfignation  fut  fuivie  de  plufieurs  autres,  jufqu’à 
l’ouverture  du  parlement  qui  s’affiembla  au  mois  de  février 
15’ 5 5.  Comme  on  y fit  publiquement  le^urç  des  procès- 
verbaux  de  vifite  de  tous  les  monafteres,  les  deux  chambres 
témoignèrent  tant  d’indignation  contre  les  déréglemens  des 
religieux,  que  fans  examiner  s’ils  étoient  véritables  ou  non, 
elles  confentirent  d’abord  à la  fuppreffiion  des  petits  couvens, 
que  le  roi  demandoit  , car  on  n’ofoit  pas  encore  s attaquer 
aux  plus  confidérables.  Mais  la  cour  ne  fut  pas  farisfaite  , 
quoique  le  parlement  eût  donné  au  roi  tous  les  petits 
couvens  fupprimés,  avec  tous  les  biens  qui  en  dépendoient , 
couvens  qui  étoient  au  nombre  de  trois  cens  foixante  ôc  feize, 
de  diftérens  Ordres.  Le  parlement  qui  fe  raffembla  mois 
de  juin  , fit  une  loi  par  laquelle  on  annulla  les  immu- 

nités, privilèges  Ôc  exemptions  que  la  cour  de  Rome  avoit 

accordés 
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accordés  aux  monaÜeres.  Le  roi  ordonna  une  nouvelle  vifite 
des  maifons  qui  reftoient  encore , & un  examen  particulier 
de  la  vie  des  moines , leurs  difpofitions  envers  le  roi,  & leurs 
fentimens  fur  la  primauté  eccléliaflique.  Lée  fut  encore  chargé 
de  cette  commillion  , dont  il  s’acquitta  fi  bien  au  gré  de  la 
cour  , que  pour  récompenfe  on  lui  donna  l’archevêché 
d’Yorck  après  la  mort  du  cardinal  de  Wolfey. 

Ces  nouvelles  recherches , qu’on  peut  appeler  de  cruelles 
perfécutions , obligèrent  pluficurs  abbés  & religieux  à remettre 
leurs  maifons  au  pouvoir  du  roi.  L’abbaye  de  Furnefl',  de 
rOrdre  de  Cîteaux,  de  mille  livres  flerling  de  revenu,  donna 
l’exemple  à plufieurs  autres.  Il  y eut  cependant  plufieurs  abbés 
& plufieurs  prieurs  , qui  âimerent  mieux  s’expofer  à la  mort , 
que  de  réligner  leurs  maifons;  ils  furent  en  effet  exécutés, 
fous  prétexte  de  rébellion  & de  défobéiffance.  De  ce  nombre 
fuient  fabbé  de  Glaftembury  j qui  avoit  cinquante  mille  livres 
tournois  de  revenu  , l’abbé  de  Reading , qui  en  avoit  trente 
mille , Ôc  celui  de  Gloceflre , lefquels  étoient  tous  trois  de 
rOrdre  des  moines  noirs.  On  ne  s’attraqua  aux  abbayes  de 
iW eftminfter  , de  S.  Alban  , de  S.  Edmond  , de  Sainte-Marie 
d’Yorck,  de  Péterboroug  , de  Croyland , de  Teukelfburg, 
de  Taveftok,  ôc  de  quelques  autres  du  même  Ordre,  qu’à 
la  fin  de  cette  perfécution  ; mais  il  ne  fut  pas  difficile  au 
roi  de  s’emparer  encore  de  ces  monafieres.  Ainfi  périt  en 
Angleterre  f Ordre  monaflique , ôc  en  particulier  celui  des 
bénédiôlins  ou  moines  noirs  , dont  la  cong‘rép;ation  étoit 
compofée  de  quarante  abbayes , de  quatorze  prieurés  ôc  de 
fept  églifes  cathédrales , dont  les  prieurs  affifloient  aux  cha- 
pitres généraux  , qui  étoient  ceux  de  Cantorberi , de  Durham  , 
de  \C'ilton,  d’Ely,  de  Winceftre,  de  Conventry  ôc  de  Rochefter, 
Vingt-quatre  abbés  de  ces  monafieres,  Ôc  le  prieur  de  Conventry 
étoient  pairs  du  royaume,  ôc  avoient  voix  ôc  féance  dans  le 
parlement.  Dans  l’efpace  de  deux  cens  ans  , trente  rois  ôc 
reines  de  ce  royaun^e  préférèrent  l’habit  monachal  à leurs 
couronnes  , ôc  y fondèrent  de  faperbes  abbayes  , où  ils  ont 
fini  leurs  jours  dans  la  retraite  ôc  la  folitude.  Il  eft  forti  aufiî 
de  ces  monafteres  un  grand  nombre  de  faints  ôc  de  bienheu- 
reux , d’archevêques  , d’évêques  ôc  de  célébrés  écrivains , entre 
icfq  uels  ont  été  Bede,  moine  de  Jarro'y,  Matthieu  Paris 
Toim  V.  M 
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moine  de  S.  Alban  , Alcuin  , moine  de  l’églife  d’Yorck  > 
Matthieu  , moine  de  Weftminfter,  & plulieurs  autres. 

Voyez  Monajiïcon  An^licanum  ^ tom.  i;  Bulteau , Abrégé 
de  VHiJioire  de  S.  Benoît',  Jean  Mabillon  , Annal.  Bénédicte 
Yépés , Chronic.  Gener,  de  la  Ord.  de  S.  Ben.  Bucelin  , Annal. 
Bened.  & Menolog.  ejufd.  Ord.  Clément  Régner  ^ Apojîolat, 
Benedià.  in  Anglïa.  Afcag.  Tamb.  de  Jur.  Abbat.  tom.  2; 
Arnold  Wion.  Lign.  vitœ,  L.  Aug.  Alleman.  Hift.  Monajî. 
dAi lande.  Fleury,  Hift.  Eccléf.  tom.  11  & 12. 

U— 1.  ...l  ■i-li. 

CHAPITRE  X. 

Des  anciennes  Congrégations  de  Fleury , ou  de  S.  Benoit-fur^i 
Loire , de  S.  Bénigne  de  Dijon , ù de  la  Chaife^-Dieu, 

Si  on  regarde  les  abbayes  de  Marmoutier,  de  S.  Bénigne  de 
Dijon,  de  S.  Denis,  & de  la  Chaife-Dieu  en  France;  du 
Mont  - Caflîn , de  Cave  ôc  de  Cluze  en  Italie  ; de  F ulde , 
d’Hirfauge,  de  Bursfeld  en  Allemagne,  ôc  plufieurs  autres^ 
comme  autant  de  chefs  d’Ordre , par  rapport  aux  monafteres 
qui  en  dépendoient , Ôc  qui  formoient  avec  leur  chef  comme 
une  efpece  de  congrégation  : à plus  forte  raifon , on  a dû, 
regarder  l’abbaye  de  Fleury,  ou  de  S.  Benoît  - fur  - Loire  , 
comme  un  chef  d’Ordre , non-feulement  à caufe  des  monaf- 
teres qui  lui  étoient  fournis , mais  encore  à caufe  de  la  préé- 
minence qui  lui  a été  accordée  par  les  fouverains  pontifes 
fur  tous  les  autres  monafteres.  En  effet  Léon  VII  l’a  appelé  le 
premier  ôc  le  chef  de  tous  les  monafteres  : Coput  ac  primus 
omnium  cœnobiorum  ,•  ôc  Alexandre  II  a donné  la  qualité  de 
premier  des  abbés  de  France  à l’abbé  de  ce  monaftere , qui  a 
l’avantage  de  pofféder  les  facrées  reliques  de  S.  Benoît,  par 
triarche  des  moines  d’occident. 

On  ne  peut  pas  dire  pofitivement  en  quelle  année  cette 
célébré  abbaye  fut  bâtie;  il  eft  néanmoins  certain  que  ce  fut 
au  commencement  du  régné  du  jeune  Clovis , fils  de  Dago- 
bert, qui  donna  par  échange  le  village  de  Fleury-fur-Loire  , 
pour  la  terre  d’Attigny,  à Léodébold , évôque  d’Orléans, 


Congrégation  de  Fleury,  91 

qui  fît  bâtir  à Fleury  deux  égllfes  Ôc  un  monadere , dont  il 
do  nna  le  gouvernement  à Rigomar , qui  en  fut  premier  abbé, 
La  première  & la  principale  de  ces  églifes  fut  dédiée  à S. 
Pierre  dont  ce  monaftere  prit  le  nom,  & la  fécondé  fut  con- 
facrée  fous  le  titre  de  la  fainte  Vierge;  mais  le  corps  de  S. 
Benoît  ayant  été  tranfporté  du  Mont  - CafTin  dans  cette  der- 
nière , elle  devint  dans  la  fuite  la  principale  églife , ôc  prit  le 
nom  de  S.  Benoît,  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  tranflation 
qui  fe  fît  en  6’5'3  , par  fabbé  Mommol,  fucceffeur  de  Rigo- 
mar : depuis  cette  époque , la  France  a toujours  pofîédé  ces 
faintes  reliques. 

L’obfervance  régulière  fut  long-tems  en  vigueur  dans  ce 
monaftere.  On  y enfeignoit  les  fciences  divines  ôc  humaines; 
on  y formoit  les  enfans  à tous  les  exercices  de  la  piété  la 
plus  exaôle,  ôc  cette  maifon  qui  portoit  bien  loin  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift,  étoit  en  grande  vénération  dans  toutes 
les  provinces  voifines;  mais  la  fureur  des  Normans  qui  défo- 
ioient  toutes  les  côtes  de  la  Loire,  obligea  les  religieux  d’en 
fortir  pour  échapper  à leur  cruauté  , ôc  d’emporter  avec  eux 
le  corps  de  S.  Benoît , qui  étoit  l’objet  le  plus  fenfible  de 
leur  piété  ôc  dont  la  préfence  les  animoit  à la  pratique  de  tant 
de  vertus  qu’il  avoit  pratiquées  pendant  fa  vie.  Ces  barbares  y 
vinrent  en  , ôc  le  trouvant  abandonné , ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d’emporter  ce  qu’ils  purent,  ils  mirent  encore  le 
feu  aux  bâtimens  : prefque  tout  fut  renverfc , ôc  l’églife  ré- 
duite en  cendres.  Les  flammes  ayant  épargné  une  partie  du 
dortoir , les  religieux  y retournèrent , le  firent  fervir  d’ora- 
toire J ôc  y mirent  les  reliques  du  faint  en  attendant  qu’on  eût 
rebâti  une  autre  églife. 

Les  Normans  étant  venus  à Fleury  en  878  , les  religieux 
qui  eurent  avis  de  leur  marche,  s’enfuirent  à Matrini  dans  le 
Gâtinois  , où  ils  crurent  être  en  fureté  ; ils  emportèrent  avec 
eux  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  ôc  en  chargèrent 
quantité  de  chariots  ; mais  ces  barbares  n’ayant  trouvé  à Fleu- 
ry que  les  quatre  murailles , fuivirent  les  religieux  à la  pifte 
des  chariots , dans  le  deflein  de  les  mafficrer  ôc  d’emporter 
tout  ce  qu’ils  avoient  fauvé  de  leur  monaftere.  Sur  ces  entre- 
faites l’abbé  Hugues  qui  avoit  été  chercher  quelque  fecours 
en  Bourgogne,  étant  furvenu , chargea  ces  barbares  fi  bruf- 

M i; 


^2  QUATRIEME  Partie^  Chap.  X. 

quement  avec  Girbord  , comte  d’Auxerre  qui  s’étoit  joint  à 
lui , que  les  Normans  furent  tous  taillés  en  pièces.  A peine 
en  refta-t-il  un  pour  porter  aux  autres  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite ; l’abbé  Hugues  avoua  qu’il  avoir  vu  dans  le  combat  S. 
Benoît,  qui  d’une  main  tenoit  les  rênes  de  fon  cheval,  & 
de  fautre  fon  bâton  paftoral , dont  il  avoir  tué  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Diédéric,  moine  d’Hersfeld  en  Allemagne, 
qui  avoir  demeuré  long-tems  à Fleury  , rendant  compte  à Ri- 
chard , abbé  d’Amerbach,  de  ce  qui  avoir  donné  lieu  de  cé- 
lébrer le  quatre  décembre,  la  fête  de  filiation  ou  du  retour 
de  S.  Benoît , dit  que  ce  fut  le  retour  folemnel  de  ces  reli- 
ques qui  furent  apportées  à Fleury  , après  avoir  été  quelque 
teins  dans  féglife  de  S,  Agnan  à Orléans , pour  les  mettre  à 
couvert  de  la  fureur  des  Normans,  dont  il  rapporte  une 
femblable  défaite  proche  d’Angers , par  le  comte  Giftolfe , 
avoué  de  cette  abbaye , après  que  ces  barbares  l’eurent  pillée 
de  nouveau  ôc  eurent  tué  foixante  religieux  mais  il  y a lieu 
de  douter  de  ce  fait. 

Les  mêmes  Normans  eurent  plus  de  refpeêl  pour  ce  lieu' 
par  la  fuite  ; car  fous  fabbé  Lambert  , en  pop  , Raynaud 
qui  commandoit  une  flotte  de  ces  peuples , parcourant  tous 
les  rivages  de  la  Loire , où  il  mettoit  tout  à feu  & à fang , 
& ayant  trouvé  le  monaftere  de  Fleury  abandonné , on  prétend 
que  S.  Benoît  apparut  à ce  général,  qui  s’étoit  emparé  du 
dortoir  des  freres , Ôc  que  fayant  frappé  de  fon  bâton  , il  le 
reprit  févérement  de  ce  qu’il  inquiétoit  fes  religieux , ôc  lui 
prédit  qu’en  punition  de  fes  cruautés,  il  mourroit  bientôt, 
ce  qui  arriva  en  effet  peu  de  tems  après.  Raynaud  fit  au  plu- 
tôt fortir  fes  foldats  du  monaftere,  ôc  Rollon , duc  des  Nor- 
mans ayant  fu  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  épargna  ce  monaftere, 
lorfqu’il  alla  peu  de  tems  après  faire  une  incurfion  en  Bour- 
gogne , ôc  en  confidération  de  S.  Benoît , il  empêcha  que 
fes  gens  ne  fiffent  aucun  tort  au  pays  circonvoifin. 

Il  étoit  impoflible,  au  milieu  de  tant  de  défordres,  que  les 
religieux  pratiquaflent  les  obfervances  régulières.  Ils  tombè- 
rent infenfiblement  dans  le  relâchement , & il  augmenta  telle- 
ment dans  la  fuite  , qu’en  p^o  , on  ne  trouvoit  plus  à Fleury 
aucun  veftige  de  ces  pratiques  de  religion  fi  faintes  ôc  fi  fages,. 
qu’on  alioit  autrefois  admirer  dans  ce  monaftere.  Les  religieux. 
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que  la  crainte  des  Normans  avoit  obligds  de  fuir  6c  d’aller 
de  cote  & d’autre  , dtoient  à la  vérité  retournée  à Fleury  ; 
mais  quoiqu’ils  fuïïent  unis  de  corps  ^ ils  étoient  divifés  d’ef- 
prit  ôc  n’avoient  de  commun  que  le  vice.  Chacun  étoit  pro- 
priétaire ; on  ne  connoiffoit  plus  Fabftinence  de  la  viande , 
ni  le  rilence;tous  vouloient  commander  ^ aucun  ne  vouloit 
obéir,  6c  on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  la  Réglé  de  S. 
Benoît. 

Tel  étoit  l’état  déplorable  de  cette  maifon  , lorfque  le 
comte  Eliliard  animé  du  zele  de  la  maifon  de  Dieu  , obtint 
cette  abbaye  du  roi  Rodolphe  ou  Raoul , dans  l’intention 
de  la  réformer  6c  d’y  rétablir  la  difcipline  régulière,  ne  pou- 
vant fouffrir  que  des  moines  qui  ne  portoient  pas  feulement 
l’habit  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , vécuffent  plus  long-tems  dans 
le  déréglement.  Dans  l’impolTibilité  de  corriger  lui-même  ces 
abus  , il  en  commit  le  foin  à S.  Odon , abbé  de  Cluni , qui  étoit 
pour-lors  au  monaftere  d’Aurillac  en  Auvergne , que  le  bien- 
heureux Gérard  avoit  fait  bâtir  depuis  peu  de  tems.  Le  comte 
Elifiard  prit  avec  lui  deux  autres  comtes  6c  deux  évêques  y 
ôc  accompagna  S.  Odon  à Fleury.  Les  religieux , à leur 
arrivée , s’armèrent  comme  s’ils  euflent  eu  encore  à combattre 
les  Normans.  Ils  fe  barricadèrent  ôc  montèrent  fur  les  toits, 
d’oLi  ils  jetterent  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  voulurent 
approcher  : d’autres , armés  d’épées  6c  de  boucliers , défen- 
doient  les  avenues  de  l’abbaye , en  proteftant  qu’ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  recevoir  un  abbé  d’un  autre  monaf^re. 
Le  troifieme  jour  S.  Odon  , contre  le  confeil  des  évêques 
6c  des  feigneurs  dont  il  étoit  accompagné  , ôc  qui  lui  per- 
fuadoient  de  ne  pas  s’expofer  à la  fureur  de  ces  mutins, 
monta  fur  fon  âne , 6c  alla  droit  au  monaftere , où  par  une 
efpece  de  miracle , ceux  qui  s’oppofoient  le  plus  à fon  en- 
trée , vinrent  au-devant  de  lui , 6c  plus  doux  que  des  agneaux, 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  foumiflion. 

Mais  lorfqu’on  propofa  de  retrancher  l’ufage  de  la  viande 
ôc  de  bannir  la  propriété  , les  murmures  recommencèrent. 
On  vit  éclorre  de  nouvelles  difputes  beaucoup  plus  fortes  ôc 
plus  animées.  Il  n’y  eut  que  la  conftance  du  faint  abbé  qui 
pût  mettre  à la  raifon  ces  défobéiiTans , ôc  Dieu  par  un  mi- 
racle fit  connoître  combien  l’abfdnence  de  la  viande  lui  étoit 


5?4  QUATRIEME  Partie,  Cha P.  X. 

agréable  ; car  un  jour  de  S.  Benoît  que  le  poiflbn  manqua, 
les  religieux  en  trouvèrent  abondamment  dans  un  marais 
yoifin,  ou  il  ny  avoit  jamais  eu  que  des  grenouilles.  Enfin 
ils  reprirent  les  obfervances  régulières , & elles  furent  fui- 
vies  dans  ce  monaftere  avec  tant  d’exaétitude , que  Ton  y 
vint  de  plufieurs  endroits,  6c  même  d’Angleterre,  chercher 
des  religieux  pour  les  enfeigner  à d’autres  monafteres,  comme 
a S.  Pierre  de  Chartres , à S.  Vincent  de  Laon , à Saumur  , 
a S.  Pieire  de  Sens;  a S.  Eure  de  Toul,  ôc  à quelques 
autres,^ tant  en  France  qu’en  Angleterre.  Quoique  cette  ab- 
baye eût  été  réformée  par  un  abbé  de  Cluni , elle  ne  lui  fut 
pourtant  pas  foumife , non  plus  que  plufieurs  autres  qui  fu- 
rent aufii  réformées  par  des  religieux  de  Cluni.  Le  comte 
Elifiard  voyant  la  difeipline  régulière  bien  établie  a Fleury , 
fe  mit  lui- même  fous  la  conduite  de  S.  Odon  en  (5'4i  , ôc 
prit  1 iiabit  monaftique  dans  ce  monaftere , auquel  il  donna 
une  terre^  confidérable  dans  le  Gâtinois. 

Il  paroît  par  les  anciennes  coutumes  en  vigueur  dans  cette 
abbaye,  6c  que  le  pere  Jean  Dubois  a données  dans  fa  Biblio- 
thèque de  Fleury , qu  on  y faifoit  beaucoup  d’aumônes.  Le 
Jeudi  faint  on  chantoit  a 1 autel  de  Sainte-Croix  une  grande 
mefte  a laquelle  dévoient  aftifter  cent  pauvres , à chacun  def- 
quels  on  donnoit  une  hoftie  non  confacrée , ôc  après  la 
rnefte  on  les  faifoit  manger.  Ils  dévoient  avoir  deux  pitances, 
l’une  de  fèves , l’autre  de  millet,  Après  le  dîné  des  religieux, 

1 abbe  lavoit  les  pieds  ôc  les  mains  à douze  pauvres,  ôc  leur 
donnoit  du  pain  ôc  du  vin , deux  harengs  ôc  douze  deniers  ; 
ôc  le  même  jour  on  donnoit  encore  du  pain  ôc  du  vin  à tous 
ceux  qui  fe  préfentoient.  On  faifoit  aufti  une  aumône  générale 
le  jour  de  la  Pentecôte  : on  donnoit  à manger  à celit  pauvres  , 
qui  dévoient  avoir  du  pain , du  vin  ôc  de  la  viande  ; ôc  le 
jour  de  la  Commémoration  des  Morts , on  faifoit  une  au- 
mône générale  de  bled, 

La  maniéré  d’élire  l’abbé  eft  preferite  dans  ces  ancîennee 
coutumes , où  il  eft  dit  que  l’abbé  étant  élu,  pouvoit  fe  faire 
bénir  par  tel  évêque  qu’il  voudroit  choifir , excepté  par  l’é- 
vêque d’Orléans  Ôc  par  l’archevêque  de  Sens.  Il  y a de  l’appa- 
rence qu’ils  ne  fc  faifoient  pas  bénir  par  l’évêque  d’Orléans, 

^ caufe  des  cjiftérends  qu’ils  avoient  foiivent  avec  ce  prélat. 
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qui  prcftendolt  avoir  jurifcli£lion  fur  ce  monaftere,  ni  par  l’ar- 
chevêque de  Sens , parce  qu’il  étoit  le  métropolitain.  On 
trouve  aufll , après  ces  anciennes  coutumes  de  Fleury , une 
taxe  faite  par  l’abbé  Macaire , fur  tous  les  prieurés  & les 
prévôtés  de  la  dépendance  de  cette  abbaye,  & deftinée  à 
avoir  des  livres  pour  la  bibliothèque.  Il  paroît  que  cette 
abbaye  avoir  pour-lors  trente  prieurés  & prévôtés  j du  nom- 
bre defquels  étoient  les  prieurés  de  la  Riole,  du  Saux  en 
Limagne , de  Perrecy  en  Bourgogne  , de  Sancerre,  de  Vailly- 
fur-Gien , de  S.  Briffon , de  S.  Agnan  , d’Étampes , d’Ane- 
court,  de  la  Cheze  en  Sologne,  de  Lauris,  ôc  de  la  Cour 
de  Marigny.  Mais  il  y a erreur  en  la  date  de  cette  taxe  ^ 
que  le  pere  Dubois  marque  être  des  calendes  de  mars  1546’, 
la  dixième  année  de  Louis , roi  de  France  Ôc  duc  d’Aqui- 
taine , puifque  Philippe  de  Valois  régnoit  alors.  Sans-doute 
il  y avoit  auiïi  des  abbayes  qui  dépendoient  de  Fleury , puif- 
que le  moine  Aimoin , dans  la  Vie  de  S.  Abbon , abbé  de 
ce  monaftere , lequel  fut  tué  en  1004,  dit  que  la  douleur 
caufée  par  fa  mort , augmenta  par  l’arrivée  d’un  grand  nom- 
bre d’abbés,  qui  venoient  pour  la  fête  de  S.  Benoît,  célé- 
brée au  mois  de  décembre.  Comme  plufieurs  d’entr’eux  avolent 
été  mandés  pour  pourvoir  au  bon  ordre  de  la  congrégation  , 
que  d’autres,  parmi  lefquels  étoit  S.  Odilon,  abbé  deCluni, 
étoient  venus  pour  confulter  S.  Abbon , le  chagrin  que  ces 
abbés  firent  paroître  de  ne  plus  trouver  S.  Abbon,  renou- 
vela la  douleur  de  ces  religieux , d’être  privés  d’un  tel 
pafteur. 

Les  calviniftes  dans  le  feiziéme  fiécle , n’eurent  pas  pour 
cette  abbaye  les  mêmes  égards  qu’avoient  eu  lesNormans, 
quoiqu’infidèles  ôc  païens.  Le  cardinal  Odet  de  ChâtÜlon , 
qui  en  étoit  abbé  commendataire , y envo)  a après  fon  apof- 
tafie  arrivée  en  ij52,  fon  intendant  avec  des  foldats  , 
pour  en  emporter  les  vafes  facrés , Ôc  tout  ce  qui  étoit  dans 
le  tréfor.  Joubert , le  prieur  , obtint  feulement  de  l’inten- 
dant les  reliques  de  S.  Benoît  ; mais  la  châlTe  d’or  qui  les 
enfermoit  fut  brifée  ôc  emportée , aufîi-bien  qu’un  reliquaire 
d’argent  où  étoit  un  olTement  de  la  cuifî'e  de  S.  Sébaflien , 
que  le  chantre  de  cette  abbaye  fauva  heureiifement  des 
mains  facriléges  de  ces  hérétiques,  Les  fatellires  de  ce  car- 
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dînai  apoftat  avoient  laifTé  les  autres  reliques , qui  étoient 
dans  des  châiTes  de  bois  doré  ; mais  la  même  année  le 
prince  de  Condé  étant  à Orléans , envoya  de  rechef  des 
Ibidats  à Fleury,  pour  enlever  ce  quejes  gens  du  cardinal 
avoient  épargné.  Les  reliques  furent  profanées  & foulées  aux 
pieds , tous  les  ornemens  de  l’églife  furent  pillés , & les 
calvinifcs  firent  le  prêche  & la  cène  dans  féglife.  Le  corps 
de  S.  Benoît  fût  néanmoins  à couvert  de  leurs  infultes , 
aulTi-bien  que  la  relique  de  S,  Sébaftien  ; mais  la  plus  con- 
fidérable  perte  que  fouftrit  ce  monaftere,  (où  l’on  enfeignoit 
autrefois  les  fciences  ) , fut  celle  des  manuferits  qui  furent 
brûlés , déchirés  ou  difperfés , 6c  dont  le  nombre  étoit  très- 
grand  , ce  qui  n’eft  pas  difiieile  à concevoir  , puifque  ces 
écoles  étoient  dans  une  telle  recommandation , qu  il  s’y  eû 
trouvé  jufqu’à  cinq  mille  écoliers  , 6c  que  chacun  d’eux 
doi  tnoit  par  reconnoiffance  deux  volumes  à la  bibliothèque, 

S.  Bénigne  de  Dijon^ 

A l’abbaye  de  Fleury  ou  de  S.  Benoît-fur-Loire  , nous 
pindrons  celle  de  S.  Bénigne  de  Dijon  j 6c  de  la  Chaife- 
Dieu.  On  ne  peut  guères  refufer  le  titre  de  chef  d’Ordre 
a celle  de  S.  Bénigne , puifqu’outre  les  prieurés  qui  en  dé- 
pendoient , S.  Guillaume , l’un  de  fes  abbés  , préfidoit  fur 
plus  de  quarante  abbayes  qu’il  réforma.  Saint-Bénigne  de 
Dijon  fut  fondé  au  commencement  du  fixiéme  fiécle  par 
Gré  goire  évêque  de  Langres , qui  ayant  trouvé  les  reliques 
de  ce  faint  martyr,  en  fit  la  Tranfiation , 6c  bâtit  autour 
de  fon  tombeau  une  églife  6c  un  monafière , qu’il  dota  de 
fon  propre  bien  , 6c  de  quelques  terres  de  fon  évêché.  Con- 
tran roi  de  Bourgogne  en  augmenta  confidérablement  les 
revenus.  Ge  prince  ayant  fondé  l’abbaye  de  S.  Marcel,  près 
de  Châîons  , voulut  que  cette  abbaye  , 6c  celle  de  S.  Bé- 
nigne, fulTent  afiociées  à celle  de  S.  Maurice  dA^auncT^dont 
il  voulut  qu’elles  gardafient  les  coutumes,  tant  a l’égard  de 
la  pfalmodie  continuelle,  qu’à  l’égard  des  autres  obfervances. 

Les  niioines  de  S.  Bénigne  tombèrent  dans  la  fuite  comme 
les  autres  dans  le  relâchement.  A peine  dès  le  neuvième 
fkécle  y reftoit-il  encore  quelques  traces  des  obfervances  ré- 
gulières , 

O.  J 
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gulieres , qu  on  y avoit  autrefois  admirées.  Ils  avoient  même 
honte  de  porter  le  nom  de  moines  , ôe  fe  faifoient  appeler 
clercs  , par  un  efprit  de  vanité.  Herlogaud  qui  en  étoit  abbé , 
y rétablit  pourtant  avec  beaucoup  de  peine  la  difcipline  ré- 
gulière en  8ip  , ôc  lit  réparer  Féglife  j mais  fous  le  régné  de 
Charles  le  Chauve  , ce  monaftere  fe  trouvoit  encçre  en  li 
mauvais  ordre  j que  le  nombre  des  religieux  étoit  prefque 
réduit  a dix^  qui  vivoient  dans  un  étrange  déréglement.  Ifaac, 
évêque  de  Langres  ^ le  répara  une  fécondé  fois , ôc  y fît 
venir  des  religieux , plus  réguliers  ôc  plus  exemplaires  aux- 
quels il  permit  délire  un  abbé,  conformément  à la  Réglé 
de  S.  Benoit.  Le  relâchement  s’y  étant  gliffé  de  nouveau , 
Bruno,  éveque  de  Langres,  n’oublia  rien  pour  faire  retour- 
ner les  religieux  dans  leur  premier  état  ; mais  voyant  fes 
efforts  inutiles  , il  s’adreffa  à S.  Mayeul , abbé  de  Cluni  , 
qui  étant  en  ce  tems-là  le  reflaurateur  de  la  vie  monaflique^ 
lui  accorda  douze  religieux  d’une  éminente  piété  , pour  re- 
mettre la  régularité  ôc  le  bon  ordre  dans  cette  maifon.  Ils 
arrivèrent  a S.  Benigne  le  25*  novembre  5»8p  , comme  on 
célebroit  ce  jour-ià  la  fête  de  la  Tranflation  de  ce  faint  mar- 
tyr : ils  aflifterent  avec  une  piété  édifiante  à l’office  de  matines. 
Les  anciens  religieux  aimèrent  mieux  abandonner  le  monaf- 
tere que  de  fe  foumettre  aux  obfervances  régulières  : ceux 
de  Cluni  s y firent  admirer  par  la  fainteté  de  leur  vie,  Ôc  cette 
abbaye  qui  avoit  été  déshonorée  par  la  corruption  des  mœurs 
de  fes  clercs , devint  une  école  de  vertu  par  la  fage  conduite 
de  ceux  qui  les  remplacèrent. 

S.  Mayeul  y nomma  pour  abbé  S.  Guillaume  , Ôc  jamais 
cette  abbaye  ne  fut  plus  -floriffante  que  fous  fon  gouverne- 
ment. Sa  réputation  fe  répandit  de  tous  côtés.  Henri  roi  de 
Bourgogne  lui  donna  la  conduite  de  l’abbaye  de  S.  Vincent 
de  Vergi , ou  il  rétablit  en  peu  de  teins  la  vie  régulière  , 
auffi-bien  quà  Beze , à Réomai , à S.  Michel  de  Tonnerre, 
à Molôme , Ôc  dans  pluiieurs  autres  monafteres  qui  le  de- 
mandèrent pour  fupérieur , comme  ceux  de  Fecamp,  de  S. 
Germain -des-Prés  à Paris,  de  S.  Arnoul  de  Metz,  de  S. 
Eure  de  Toul,  de  Gorze  , du  Mont  S.  Michel , de  Jumiége, 
de  S.  Ouen  , de  Bernay  , ôc  plufieurs  autres  ; il  fe  trouva 
en  même  tems  fupérieur  de  plus  de  quarante  monafteres 
Tome  V»  N 
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entre  lefquels  fut  celui  de  Frucluaro  en  Piémont  qui  avoît 
-été  bâti  par  fes  parens  fur  leur  terre,  ce  faint  étant  origi- 
naire de  ce  pays.  Il  eft  même  furprenant  qu’il  ait  eu  un  ü 
grand  nombre  de  difciples  pour  envoyer  en  tant  de  monaf- 
teres,  car  il  vouloit  qu’il  y en  eût  toujours  dans  celui  de  Dijon 
plus  de  quatre-vingts.  Cette  abbaye  eut  encore  befoin  de  ré- 
forme dans  la  fuite  ; mais  depuis  l’an  \6<)i  que  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  S.  Maur  la  polfedent,  on  y 
voit  revivre  le  véritable  efprit  de  S.  Benoît  , ainfi  que  dans 
les  autres  maifons  qu’ils  ont  réformées  ; de  ce  nombre  font 
celles  de  Fleury  , de  S.  Benoit-fur-Loire  , & la  Chaife- 
Dieu , dont  nous  allons  rapporter  l’origine. 

La  Chaife  - Dieu, 

Cette  abbaye  regardée  auffi  comme  chef  d’Ordre  , eut 
pour  fondateur  le  bienheureux  Robert , chanoine  de  S.  Julien 
de  Brioude  ; il  fe  retira  en  1043,  dans  un  hermitage  pour 
y vivre  dans  la  retraite  j féparé  du  commerce  des  hommes. 
Il  étoit  originaire  d’Auvergne  , d’une  famille  noble , d’où 
étoit  fort!  le  bienheureux  Géralde,  comte  d’Aurillac.  Sa  mere 
fe  trouvant  preflée  des  douleurs  de  l’enfantement  le  mit  au 
monde  dans  une  folitude , comme  par  un  préfage  que  cet 
enfant  aimeroit  un  jour  la  folitude.  Il  fut  élevé  dans  l’églife 
de  S.  Julien  de  Brioude,  dont  il  fut  clerc,  ôc  enfuite  cha- 
noine ; mais  voulant  renoncer  entièrement  au  monde , il  fe 
mit  en  chemin  pour  aller  au  monaftere  de  Cluni  , dans  le 
deifein  d’y  prendre  l’habit.  Ses  amis  Ôc  fes  domeftiques  ayant 
appris  fon  départ , coururent  après  lui , ôc  le  ramenèrent  : il 
en  conçut  tant  de  chagrin  , qu’il  en  tomba  malade.  Ayant 
recouvré  fa  fanté , il  alla  à Rome , ôc  à fon  retour  voulant 
exécuter  le  deffein  qu’il  avoit  toujours  confervé  de  fe  re- 
tirer J il  alla  avec  deux  jeunes  gentilshommes  qu’il  s’étoit 
alTociés  , dans  une  folitude,  j ôc  ils  s’arrêtèrent  auprès 
d’une  églife  à demi-ruinée.  Ils  obtinrent  ce  lieu  de  deux 
chanoines  du  Puy  en  Velay , auxquels  il  appartenoit , le  dé- 
frichèrent , ôc  y bâtirent  de  petites  cabanes.  Robert  encou- 
rageoit  fes  deux  difciples , ôc  tandis  qu’ils  travailloient  de  leurs 
mains  pour  avoir  de  quoi  fubfifter , il  s’appliquoit  à la  lec- 
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ture  ôc  a la  priere  3 pour  avoir  de  quoi  les  inftruire.  Ils  avoient 
néanmoins  les  heures  marquées,  tant  de  jour  que  de  nuit, 
pour  faire  leurs  prières  en  commun  dans  un  oratoire.  Les 
habitans  des  environs  s’oppofant  à leur  delTein  , les  incom- 
modèrent beaucoup  ^ ôc  les  chargeoient  même  d’injures  ôc  de 
menaces  ; mais  la  patience  ôc  la  charité  de  Robert  ôc  de  fes 
compagnons , adoucirent  tellement  ces  efprits  farouches  , qu’il 
y en  eut  plufieurs  qui  fe  joignirent  à eux.  Leur  nombre 
s’augmentant , l’obfervance  régulière  fe  pratiquoit  avec  plus 
de  ferveur , en  forte  que  ce  lieu  acquit  en  peu  de  tems  beau- 
coup de  réputation  , ôc  qu’il  fallut  y bâtir  un  monaftere. 
Les  fondemens  en  furent  jettés  en  1045,  ôc  il  fut  prompte- 
ment achevé  par  les  libéralités  de  plufieurs  perfonnes  qui  y 
.contribuèrent.  En  ioj2  , le  bienheureux  Robert  le  ht  ériger 
en  abbaye , ôc  en  fut  le  premier  abbé  : cette  abbaye  devint 
en  peu  de  tems  h recommandable  , qu’il  eut  fous  fa  con- 
duite jufqu’à  trois  cens  rellg-eux,  Ôc  qu’il  répara  environ  cin- 
quante églifes  abandonnées  depuis  long-tems.  Ce  monaftere, 
qu’on  nommoit  dès-lors  la  Chaîfe-Dieu  , en  latin  Cafa  Del, 
c^eft  à-dire  ^ la  maifon  de  Dieu,  devint  dans  la  fuite  chef 
d Ordre,  ôc  une  congrégation  de  pluheurs  monafteres  qui  en 
dépendoient , Ôc  d’où  fortirent  plufieurs  perfonnages  iliuftres. 
Robert  mourut  en  io6j , ôc  il  eft  honoré  comme  faint.  Entre 
les  prieurés  qui  dépendoient  de  ce  monahere , on  en  comptoit 
quelques-uns  en  Efpagne  ; celui  de  S.  Jean  de  Burgos  qui 
fut  érigé  en  abbaye , eft  encore  à préfent  un  des  plus  con- 
fidérables  de  la  congrégation  de  Valladolid,  à laquelle  il  a 
été  uni , comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  cette  con- 
grégation. Le. prieuré  de  Montauban  dans  le  Quercy  , étoit  h 
riche , que  le  pape  Jean  XXII , l’érigea  en  évêché  , ôc  en 
fit  le  prieur  premier  évêque.  Clément  VI  avoit  été  religieux 
de  la  Chaife- Dieu  ; il  avoir  toujours  confervé  beaucoup  d’af- 
fedion  pour  cette  maifon  , où  il  avoit  fait  profeftion  , ôc  il 
voulut  même  y être  enterré.  Il  fut  inhumé  au  milieu  du 
chœur  de  l’églife , dans  un  fuperbe  maufolée  ; mais  les  hé- 
rétiques vers  l’an  commirent  dans  cette  églife  beau- 

coup d’impiétés  , la  ruinèrent  entièrement , ôc  pillèrent  le 
monaftere  ^ où  les  bénédidins  réformés  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  furent  introduits  en  1540. 

N ij 
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VoyeT^  Joan,  a Bofco  , Bibliath.  Floriacen  ; Bulteau  , Hijî. 
de  l Ordre  de  S.  B eiiûit Jo'àn.  Mabillon,  Annal.  Bened.  & 
A cl.  SS.  Pleury,  Hiji.  Ecclcf.  lom.  xii  ^ & Yépés^  Chronique 
générale  de  E Ordre  de  S.  - Benoit, 


CHAPITRE  XL 

De  Vancienne  Congrégation  de  S.  Denis  en  France, 

Si  on  a donné  le  titre  de  chefs  d’Ordrcs  & de  Congré- 
gations aux  abbayes  j dont  nous  venons  de  parler , on  ne 
peut  , fans  injuftice , refufer  le  même  titre  à celle  de  S. 
Denis  en  France  : outre  qu’elle  eft  la  plus  célèbre  du 
royaume , & même  de  l’Europe , elle  a non-feulement  été 
chef  d’une  véritable  congrégation  , qui  a été  érigée  à la  fin  du 
feizieme  fiécle , mais  elle  a encore  eu  de  tout  tems  un  grand 
nombre  de  monafteres  & d’églifes  de  fa  dépendance.  Quoi- 
qu’on attribue  la  fondation  de  cette  illuftre  abbaye  au  roi 
Dagobert  I,  il  y avoit  déjà  néanmoins  un  abbé  ôc  des  reli- 
gieux dans  cette  églife  de  S.  Denis , avant  que  ce  prince  eût 
fait  jetter  les  fondemens  des  nouveaux  édifices  ; c’eft  ce  qu’on 
voit  par  une  charte  datée  de  la  quarante-troifieme  année  du 
régné  de  Clotaire  II,  c’eft-à-dire , en  62-j , ôc  par  la  dona- 
tion d une  dame  nommée  Théodetrude , tems  auquel  Dodon 
en  étoit  abbé. 

Quoique  Dagobert  n’en  ait  pas  été  le  premier  fondateur , 
nul  autre  n’a  mieux  que  lui  mérité  ce  titre , par  les  grands 
biens  dont  il  a enrichi  cette  abbaye.  On  ne  peut  dire  au  jufte 
en  quelle  année  elle  fut  fondée,  ni  en  quel  tems  Dagobert 
entreprit  de  rebâtir  avec  une  magnificence  royale  l’églife  de 
ce  monaftere  où  il  employa  un  grand  nombre  de  colonnes 
de  marbre , « d’autres  ornemens  ,de  même  matière.  Elle 
étoit  même,  félon  quelques  hiftoriens,  toute  pavée  de  marbre, 
ôc  brilloit  au-dedans  de  l’éclat  de  riches  tapifleries , toutes 
rehaufiées  d’or,  de  perles  Ôc  de  pierres  précieufes.  Au  mi- 
lieu de  toutes  ces  richefles , il  fit  conftruire  fur  la  fépulture 
de  S.  Denis,  apôtre  des  Gaules,  dont  le  corps  fe  conferve 
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dans  cette  dglife,  avec  ceux  de  fes  compagnons,  Riidique 
Ôc  Eleuthere , un  magnifique  tombeau  , dont  il  donna  la 
conduite  à S.  Eioi.  Comme  fon  deircin  c:oit  d’établir  la 
pfalmodie  continuelle  dans  cette  dglife , à l’exemple  des  ab- 
bayes de  S.  Maurice  d’Agaune  & de  S.  Martin  de  Tours  , 
il  fit  faire  des  batimens  futTifans  pour  loger  les  religieux^  qui 
dévoient  vaquer  à ce  faint  exercice  , & auxquels  il  fit  de 
grands  biens.  Tant  qu’il  vécut,  il  ne  laifia  échapper  aucune 
üccafion  de  favorifer  ce  monaftere  , & de  le  combler  de 
nouveaux  bienfaits.  Enfin,  ce  prince  étant  mort  en  <538, 
environ  dix  ans  après  la  fondation  de  cette  abbaye  , il  voulut 
y être  enterré  : fon  exemple  a été  imité  ôc  fuivi  par  nos 
rois  qui  ont  élu  prefque  tous  leur  fépulture  dans  ce  lieu. 
Clovis  II , fils  de  Dagobert , regardant  l’abbaye  de  S.  Denis 
comme  l’ouvrage  de  la  piété  & de  la  magnificence  de  fon 
pere,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  fa  proteélion,  & con- 
firma toutes  les  donations  que  ce  prince  y avoit  faites.  Il  lui 
procura  aufTi  l’affranchifTement  de  la  jurifdiélion  de  l’évêque 
de  Paris , par  le  privilège  d’exemption  qu’il  demanda  à S. 
Landry,  & qu’il  fit  confirmer  en  dans  un  fynode  ou 

affemblée  de  plufieurs  évêques  ôc  des  grands  du  royaume. 
Charderic,  qui  en  étoit  abbé  en  674,  fit  bâtir,  fur  fon  propre 
fonds,  le  monaftere  de  Touffainval  dans  le  Chambli  : il  en  fit 
dédier  l’églife  fous  les  noms  de  S.  Denis  ôc  de  S.  Marcel  ^ ôc 
y mit  des  religieux  de  S.  Denis , qui  furent  comme  le  pre- 
mier effaim  forti  de  cette  maifon.  Le  roi  Thierry  autorifa  ce 
nouvel  établiffement , ôc  lui  donna  même,  avec  beaucoup 
de  privilèges , la  terre  de  Noifi , pour  l’entretien  des  reli- 
gieux; mais  ce  monaftere  n’eft  plus  connu,  ôc  le  pere  dom 
Félibien , dans  i’Hiftoire  de  l’abbaye  de  S.  Denis,  dont  nous 
avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  allons  dire,  • 
croit  que  c’eft  l’abbaye  du  Val  près  Pontoife , poffédée  par 
les  Feuillans. 

La  pfalmodie  continuelle , établie  dans  cette  églife  par 
le  roi  Dagobert,  avoit  été  interrompue;  mais,  en  723, 
Thierry  II  ordonna  qu’elle  feroit  rétablie  ; ôc  pour  y engager 
les  religieux , il  confirma  leurs  anciens  privilèges  accordés 
par  les  évêques  de  Paris  Ôc  les  rois  fes  prédécefleurs.  On  lit 
dans  les  lettres  que  ce  prince  en  fit  expédier , que  S.  Denis 
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& Tes  deux  compagnons  S.  Ruftique  & S.  Eleuthere , furent 
premiers  apôtres  des  Gaules,  ôc  qu’ils  vinrent  à Paris  par 
ordre  du  pape  S.  Clément,  pour  y prêcher  l’évangile.  Déjà 
es  biens  de  ce  monaftere  avoient  été  ufurpés  en  partie, 
orlque  Fulrad  en  devint  abbé  en  yjo.  Un  de  fes  premiers 
J recouvrer;  il  en  vint  aifément  à bout  par  le 

crédit  de  Pépin , qui  n’étoit  encore  que  maire  du  palais  , 
mais  qui  avoit  déjà  la  fouveraine  autorité , ôc  qui  étant  par- 
venu a la  couronne,  continua  de  protéger  cette  abbaye  comme 
auparavant  ; il  hojiora  même  l’abbé  Fulrad  de  la  dignité  de 
maître  de  fa  chapelle. 

En  cette  qualité,  cet  abbé  fut  obligé  de  fuivre  le  roi  en 
Italie , lorfqu  il  y porta  la  guerre  pour  remettre  le  pape 
Etienne  III  en  polTeflion  des  terres  de  l’églife,  dont  Aftolfe, 
roi  des  Lombards,  s étoit  emparé.  Ce  pontife,  qui  étoit 
venu  en  France  implorer  le  fecours  du  roi,  avoit  facré  de 
nouveau  ce  prince  ôc  fes  deux  fils  Charles  ôc  Carloraan  dans 
J abbaye  de^  S.  Denis  , où  il  avoit  féjourné  quelque  tems  ; 
& comme  il  avoit  befoin  du  crédit  de  l’abbé  Fulrad  auprès 
de  ce  piince,  il  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges.  Il  lui 
permit  à lui  ôc  à fes  fuccelfeurs  de  fonder  autant  de  monaf- 
teres  qu’il  leur  plairoit,  fous  la  proteaion  du  faint-fiége.  Il 
accorda  de  plus  a cet  abbé  de  ne  pouvoir  être  fait  évêque 
contre  fon  gré  ôc  fans  la  volonté  du  roi  Pépin,  d’ufer  de 
certaines  chaulTures , ôc  de  parer  fon  cheval  d’un  ornement 
particulier,  qui  ne  convenoit,  félon  les  apparences,  qu’aux 
grands  feigiieurs  ou  a quelques  cérémonies.  Cette  grâce  fut 
accordée  par  ce  pontife  au  feul  Fulrad,  à la  priere  du  roi; 
il  ordonna  même  qu’après  la  mort  de  cet  abbé,  ces  orne- 
mens  feroient  mis  avec  fon  corps  dans  le  tombeau.  Il  lui 
• donna  encore  le  pouvoir  d’élire  un  évêque  , qui  fît  les  fonc- 
tions épifcopales  dans  ce  monaflere  ôc  dans  les  autres  qui  en 
dépendoient,  ôc  beaucoup  d’autres  grâces,  qu’on  peut  lire 
dans  1 Hiftoire  de  cette  abbaye. 

Il  y avoit  de  ces  fortes  d’évêques  à S.  Martin  de  Tours 
ôc  en  d’autres  célébrés  monafteres.  L’abbé  Fleury  ( Hi/i. 

toiii,  P , liv . dit  a la  vérité  que  ce  n étoit  point 

des  évêques  titulaires , comme  fi  ces  monafleres  ôc  ceux  de 
leur  dépendance  eulfent  été  des  diocèfes,  mais  qu’ils  étoieitt 
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de  ceux  qui,  ayant  ctd  orclonnds  fans  aucun  titre,  ou  qui  , 
après  l’avoir  quitté , fe  retiroient  dans  ces  monafteres  , ôc 
y faifoient  les  fondions,  comme  en  des  lieux  exempts  de 
la  jurifdidion  des  Ordinaires.  Quelquefois  c’étoient  des  co- 
évêques , qui  avoient  leur  fiége  fixe  dans  les  monafieres,  ou 
labbé  qui  étoit  en  même  tems  évêque  de  fon  monaflere; 
& d’autres  fois  c’étoient  de  fimples  prêtres  à qui  on  donnoit 
le  titre  d’évêque  , parce  qu’ils  avoient  million  pour  prêcher 
l’évangile  en  certain  territoire. 

Pépin  ayant  voulu  rendre  k bafilique  de  S.  Denis  plus 
augufte  , avoir  fait  commencer  un  nouveau  bâtiment , dont 
la  conftrudion  fut  interrompue  par  fa  mort  en  768;  mais 
Charlemagne  fon  fils  le  fit  continuer , & il  fut  achevé  en 
en  775*.  Ce  prince  fe  rendit  à S.  Denis  , & fit  faire  la 
cérémonie  de  la  dédicace  avec  toute  la  pompe  imaginable. 
Le  monaftere  fe  relfentit  aulTi  de  fes  libéralités  ; car  il  lui 
fit  don  de  les  métairies  de  Luzarches,  avec  l’églife  du  lieu, 
bâtie  fous  l’invocation  de  S.  Corne  ôc  de  S.  Damien , ôc 
d’une  autre  métairie  , fituée  à Melli  au  diocèfe  de  Meaux. 
Dès  l’année  précédente  il  avoir  confirmé  la  donation  que  fon 
pere  y avoir  faite  des  terres  de  Faveroles  ôc  de  Noron  , 
avec  une  partie  de  la  forêt  Iveline , des  cerfs  , des  che- 
vreuils qui  y étoient,  Ôc  dont  les  cuirs  dévoient  fervir  pour 
couvrir  les  livres  des  religieux,  ôc  la  chair  pour  la  nourri- 
ture des  malades  : le  pere  Mabillon  en  a conclu  qu’en  ce 
tems-là  l’abftinence  de  la  viande  étoit  en  ufage  dans  cette 
abbaye.  ' 

Un  différend  que  l’abbé  Fulrad  eut  avec  l’évêque  de  Paris 
au  fujet  d’un  monaftere  bâti  au  village  de  Plaifir  près  de 
S.  Germain-en-Laye , fournit  un  exemple  d’une  épreuve  qui 
fe  faifoit  alors  pour  juger  des  procès.  L’évêque  alléguoit 
que  ce  monaftere  avoit  été  donné  à fon  égüfe;  Fulrad  fou- 
tenoit  que  c’étoit  un  don  fait  à fon  abbaye.  Les  juges  ne 
fçachant  lequel  des  deux  avoit  droit,  eurent  recours  à l’é- 
preuve qu’on  appeloit  le  Jugement  de  Dieu  devant  la  Croix. 
Deux  hommes,  dont  l’un  foutenoit  les  droits  de  l’églife  de 
Paris,  l’autre,  ceux  de  l’abbaye  de  S.  Denis,  allèrent  dans  la 
chapelle  du  roi , ôc  pendant  qu’un  prêtre  récitoit  des  prieras, 
ils  commencèrent  tous  deux  en  même  tems  Ù étendre  les 
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croix.  Celui  de  S.  Denis  étant  demeuré 
n’-.  f.  ^ l’autre  ayant  chancelé  un  peu,  il 

v-a  aiiut  pas  davantage  pour  faire  perdre  le  procès  à l’évê- 
que , qu?  avoua  Im-même  que  Dieu  s’étoit  déclaré  en  faveur 
de  1 abbaye  de  S.  Denis.  Le  roi , affifté  des  comtes  & des 
autres  oüiciers  de  juftice,  prononça  en  faveur  de  fabbé  Fulrad, 
quil  maintint  en  pofTefrion  du  monaftere  de  Plaifir,  par  un 
arrêt  du  28  juillet  77?  : cette  forte  d’épreuve  fut  interdite 
qudques  années  apres  par  Louis  le  Débonnaire. 

Labbé  bulrad,  par  Ion  teftament  fait  à Hériflal , fept 
ans  avant  fa  mort,  donna  à fon  abbaye  tous  les  biens  qui 
lui  étoient  échus  en  héritage,  & dont  quelques-uns  étoient 
itu  s en  Alface  & en  Brifgau  : il  lui  fit  pareillement  don 
de  ceux  qu  il  avoit  eus  par  préfent , foit  de  nos  rois , foit 
de^fes  pareils  ou  de  quelques-uns  de  fes  amis,  & des  terres 
qu  il  avoïc  acquifes  a titre  d’échange  ou  autrement.  Il  affu- 
jettit  a la  même  abbaye  tous  les  monafteres  qu’il  avoit  fondés 
ou  re  ans  au  diocefe  de  Metz  ôc  ailleurs,-  comme  ceux  de 
Mlone,^  de  bamte-Hyppolite  ou  S.  Bift,  de  S.  Cucuphas, 
Arberting,  dAdalogne,  fans  compter  ceux  de  Lebraha  ôc 
de  S.  Alexandre , qu’il  y avoit  déjà  fournis.  Outre  ces  mo- 

c 1 ci-devant , celui  de 

S.  ^ichel , fameufe  abbayç  près  de  Verdun , étoit  auffi  de 
fà  dépendance. 

Quant  fu  tefiament  de  l’abbé  Fulrad  , il  faut  remarquer 
que  les  abbés  réguliers  navoient  pas  plus  de  pouvoir  que 
es  antres  religieux^  de  faire  des  donations  par  teframent  à 
eurs  païens  ou  a d autres , ôc  que,  s’il  fe  trouve  plufieurs 
eltamens  de  cette  nature  en  faveur  des  monafieres , c’eft 
qui  s ne  faifoient  que  confirmer  les  donations  qu’ils  y avoient 
Dites  avant  dy  faire  profelTion  , ou  celles  qui  avoient  été 
laites  en  leur  confidération,  depuis  qu’ils  avoient  embrafie 
Jétet  rehgieox:  ils  ne  pouvoient  difpofer  de  leurs  propres, 
ijuilqu  ils  nen  avoient  point,  ni  des  biens  du  monafiere  , 
dont  Ils  n avoient  que  l’économat.  Nous  donnons  ici  l’ha- 

1’  1 dtoient  à S.  Denis  du  tems  de 

labbébulracl,  d apres  les  figures  que  le  pere  Mabillon  en 

a données  dans  le  deuxieme  tome  de  fes  Annales  Béné^ 
dictmes, 
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Fulrad  étant  mort  en  784,  Maginaire,  un  de  fes  difci- 
ples , lui  fuccéda.  Il  obtint , entr’autres  privilèges  du  pape 
Adrien  I,  en  785,  la  confirmation  de  celui  qui  avoit  été 
accordé  à Fulrad  par  Etienne  III,  d’avoir  un  évêque  à S. 
Denis  , pour  y faire , félon  les  befoins , les  fonélions  épif- 
copales , ainfi  que  dans  les  autres  monafteres  qui  en  dépen- 
doient.  Il  fut  envoyé  en  ambafiade  en  Italie,  & à fon  retour 
il  obtint  d’Ofi'a , roi  des  Merciens  en  Angleterre , la  confir- 
mation des  biens  fitués  au  port  de  Landowic  j lefquels  avoient 
été  donnés  par  quelques-uns  de  fes  fujets  à l’abbaye  de  S. 
Denis  : ce  prince  lui  donna  aulli  ce  qui  lui  appartenoit  au 
même  lieu , en  or , en  argent  & autres  revenus , ôc  ratifia 
en  même-tems  le  don  que  le  duc  Berwal  avoit  aulli  fait  à 
cette  abbaye.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  endroit  hors  du  royaume 
où  ce  monaftere  avoit  des  biens  : Charlemagne  lui  en  donna 
dans  la  Valteline  ; elle  en  eut  dans  la  fuite  en  Allemagne , 
en  Efpagne  & en  d’autres  provinces.  Outre  les  monalleres 
de  fa  dépendance,  qu’elle  avoit  en  France,  elle  en  avoit 
encore  dans  les  pays  étrangers , comme  en  Angleterre  & en 
Efpagne. 

On  fit  de  nouvelles  donations  à cette  abbaye  fous  le  gou- 
vernement de  l’abbé  Fardulfe  , fuccelTeur  de  Maginaire.  L.e 
comte  Theudald , qui  fut  aceufé  de  crime  de  lèfe-majefié  , 
après  s’être  juftifié  par  la  voie  du  jugement  de  Dieu  devant 
la  croix  , donna  une  partie  de  fes  biens  à ce  monaftere  ôc 
plufieurs  familles  de  ferfs  ou  d’efclaves.  Ces  ferfs  étoient  def- 
tinés  à la  culture  de  la  terre , Ôc  faifoient  l’une  des  princi- 
pales richelTes  de  ce  tems-là.  En  <5’^  i , dixième  année  du  régné 
de  Dagobert , ce  prince  ordonna  que  les  enfans  des  ferfs  de 
cette  abbaye,  foit  qu’ils  fulTent  nés  de  légitime  mariage  ou 
non , appartiendroient  au  monaftere , fous  peine  d’amende , 
ou  de  punition  corporelle  contre  les  contrevenans.  Comme 
ils  étoient  en  grand  nombre,  ils  voulurent  fe  révolter  & fe- 
couer  le  joug  de  la  fervitude , fous  le  gouvernement  d’Eudes 
de  D euil  j mais  Eudes  obtint  un  bref  du  pape  Adrien  IV  ^ 
adreiïé  aux  évêques  de  France,  pour  contraindre  par  lés  voies 
canoniques  , les  ferfs  de  cette  abbaye  à rendre  les  fervices 
auxquels  ils  étoient  obligés,  ôc  environ  cent  ans  après,  Clé- 
ment IV , en  1266  y donna  pouvoir  aux  abbés  de  S.  Denis, 
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de  conférer  la  tonfure  cléricale  aux  ferfs  de  cette  abbaye, 
apres  qu’ils  auroient  été  affranchis , du  confentement  de  la 
communauté. 

^ Il  y avoit  auiïi  dans  cette  abbaye  des  pauvres  matriculiers, 
ainfi  appelés  parce  qu’ils  étoient  inftruits  dans  la  matricule 
ou  catalogue  de  l’églife.  Ils  avoient  fouvent  part  aux  lar- 
geffes  des  bienfaiteurs.  Ils  étoient  occupés  aux  plus  gros 
ouvrages  de  la  facriftie,  comme  à tendre  les  tapifferies , gar- 
der les  portes  j empêcher  le  tumulte  du  peuple,  tenir  l’églife 
propre , & veiller  à la  garde  des  faintes  reliques.  C’étoîent 
la  plupart  des  perfonnes  qui , en  reconnoiffance  de  ce  qu’ils 
avoient  été  guéris  par  l’alliftance  des  faints  martyrs  , con- 
facroient  le  refte  de  leurs  jours  au  fervice  de  l’abbaye  , 
portant  l’habit  monaftique , & la  tonfure  comme  les  moines. 

Quoique  cette  abbaye  dût  félon  les  apparences  fervir  de 
modèle  aux  maifons  religieufes  de  fa  jurifdiêlion  , elle  eut 
cependant  befoin  elle-même  d’être  réformée  fur  la  fin  du 
feptiéme  fiécle.  Le  relâchement  s’y  étant  introduit  infenfible- 
ment , il  avoit  augmenté  de  jour  en  jour  ; on  n’y  reconnoif- 
foit  plus  ni  régularité  ni  difcipüne  ; les  religieux  avoient  même 
quitté  l’habit  monaftique  & s’étoient  tranformés  en  chanoines 
pour  vivre  avec  plus  de  licence.  Hilduin  qui  en  étoit  abbé 
en  8 1 J , ayant  tâché  inutilement  de  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  , eut  recours  à l’autorité  de  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire  qui  en  828 , y envoya  deux  faints  abbés , Benoît 
d’Aniane  & Arnoul  de  Noirmoutier  ; mais  leurs  remontrances 
ne  fervirent  qu’à  irriter  davantage  ces  prétendus  chanoines, 
qui  envoyèrent  dans  un  petit  monaftere  dé  leur  dépendance, 
ceux  de  la  communauté  qui  n’avoient  pas  encore  quitté  l’ha- 
bit monaftique.  Les  évêques  affemblés  en  829,  dans  le  con- 
cile de  Paris,  réfolurent  d’employer  leur  autorité  pour  réta- 
blir la  difcipüne  régulière  dans  cette  abbaye  , mais  les 
troubles  excités  l’année  fuivante  mirent  obftacle  aux  ordon- 
nances qui  furent  faites  pour  cela  dans  le  concile.  Hilduin 
fongeant  toujours  aux  moyens  de  réuflir  dans  fon  deffein , 
gagna  en  851  Hincmar  , l’un  de  ces  prétendus  chanoines, 
qui  fut  le  premier  à s’offrir  de  prendre  l’habit  monaftique  & 
à fuivre  les  autres  pratiques  du  cloître , quoiqu’il  ne  fut  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnées  j ayant  tou- 
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jours  portd  1 habit  de  chanoine  depuis  fou  entrée  en  re- 
ligion. Ils  travaillèrent  enfemble  li  efficacement  pour  la 
réforme  de  ce  monaftere , qu’étant  aidés  par  les  archevêques 
de  Sens  & de  Reims  appuyés  de  l’autorité  de  l’empereur^  la 
difcipline  monaftique  fut  enfin  rétablie  à S.  Denis.  Hi  nemar 
en^  fut  tiré  quelques  années  après , pour  être  élevé  à lu  di- 
gnité d’archevêque  de  Reims. 

Hilduin  pour  affermir  la  Réglé  monaftique  qu’il  avoit  ré 
tablie  dans  ce  monaftere  avec  tant  de  peine  , voyant  qu’une 
des  principales  caufës  de  fa  décadence , venoit  de  ce  que  les 
abbés  ne  fourniffoient  pas  aux  religieux  les  chofes  nécefiaires 
a la  fubfiftance , partagea  les  biens  de  l’abbaye , & en  affigna 
une  partie  pour  l’entretien  ôc  la  nourriture  des  religieux. 
Le  grand  nombre  de  terres  & de  maifons  qui  font  marquées 
dans  i aéfe  de  ce  partage , font  connoître  qu’elle  étoit  dès- 
lors  , comme  elle  eft  encore  aujourd’hui , la  plus  riche  du 
royaume.  Chaque  terre  ôc  chaque  ferme  avoit  fa  deftination 
particulière.  Le  revenu  de  quelques-unes  devoit  être  employé 
pour  vêtir  les  religieux  ; celui  des  autres , pour  affifter  les 
malades  , pour  k nourriture  de  la  communauté  , pour  les  ré- 
parations, ou  pour  les  dépenfes  extraordinaires,  tant  de  Pé- 
glife,  que  du  monaftere.  Il  y en  avoit  que  l’abbé  cédoit 
entièrement  aux  religieux , d’autres  fur  lefquelles  il  donnoit 
lîmplement  à prendre  en  efpeces  , certaine  quantité  de  bled, 
de  vin  , de  fruits , de  légumes  , de  miel  , de  volaille  , de 
poiffon  & autres  chofes  femblables. 

Le  pere  Mabillon  rapporte  dans  fes  Diplomatiques  la 
charte  de  ce  partage  , par  laquelle  il  paroît  que  l’abbé  Hil- 
duin ordonna  que  l’on  donneroit  tous  les  ans  aux  religieux 
tant  pour  eux  que  pour  les  hot^s  qui  mangeoient  au  réfeéfoire, 
deux  mille  cent  muids  de  bled  froment  , neuf  cens  muids 
de  feigle  pour  les  domeftiques,  deux  mille  cinq  cens  muids 
de  vin  pour  les  religieux,  outre  la  biere  pour  les  ferviteurs, 
trois  cens  muids  de  légunTes  , trente-cinq  muids  de  graiffe , 
trente-cinq  fefterces  de  beurre  , de  la  volaille  , du  bois  , ôc 
autres  chofes  dont  il  eft  inutile  de  faire  ici  le  détail.  Il  y 
eut  un  autre  partage  qui  fut  fait  par  l’abbé  Louis  en  852, 
ôc  qui  fut  confirmé  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  Il  paroît 
par  ce  nouveau  partage  que  l’abbé  étoit  obligé  de  fournir 
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treize  cens  mulds  de  feigle  pour  les  ferviteurs,  & que  pour 
en  demeurer  quitte  , ainfi  que  des  trois  cens  muids  de  légumes, 
de  vingt  muids  de  graille  fur  les  trente- cinq  qu’il  donnoit, 
de  deux  cens  muids  de  fel,  outre  un  muid  que  l’on  rece- 
voir aux  falines  , de  cinquante  muids  de  favon  & autres 
denrées  , de  cent  malles  de  fer  pour  les  faux  , de  cent 
autres  malles  de  fer  pour  les  fourches  , ôc  autres  chofes 
nécelfaires  pour  les  ouvriers  , il  avoir  abandonné  aux  reli- 
gieux quelques  terres  Ôc  feigneuries , mais  qu’il  étoit  tou- 
jours obligé  de  fournir  deux  mille  cent  muids  de  bled 
froment  , pour  faire  leur  pain  , ôc  qu’il  confentoit  que 
pour  leur  boiffon  , ils  jouiroient  comme  par  le  palfé  , de 
certaines  vignes,  à condition  que  fi  elles  rendoient  moins 
de  deux  mille  cinq  cens  muids  , l’abbé  feroit  tenu  de 
fuppléer  au  relie.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  muid  de 
vin  fût  alors  auHi  grand  qu’il  l’ell  aujourd’hui  , non  plus 
que  le  muid  de  bled  ( Mabillon , Annal.  Benedicl.  tom  i , 
pag  4(55  ù 282  ) ; car  par  les  llatuts  qu’Adhalard  abbé  de 
Corbie  lit  pour  fon  monallere  en  822  , il  paroît  que  le  muid 
de  vin  n’étoit  que  de  feize  feptiers  ôc  chaque  feptier  de 
fix  talfes  , par  conféquent  l’hémine  qui  contenoit  demi-fep- 
tier  étoit  de  trois  talfes.  Le  muid  de  bled  ne  devoir  faire 
que  trente  pains  : à la  vérité  ces  llatuts  ne  marquent  point 
combien  chaque  pain  pefoit , mais  par  la  lettre  que  Théode- 
mare  abbé  du  Mont-Calïin  écrivit  à l’empereur  Charlemagne, 
lorfqu’il  lui  envoya  l’hémine  ôc  le  poids  du  pain  , il  ell  conf- 
tant  que  chaque  pain  pefoit  quatre  livres,  ôc  fer  voit  à quatre 
religieux  : il  s’enfuit  que  le  muid  de  bled  ne  devoit  pas  pefer 
plus  de  lix-vingts  livres , ôc  qu’ainfi  il  étoit  bien  moins  qu’un 
feptier  de  Paris,  qui  en  pefe  deux  cens  quarante. 

Ces  partages  font  connoître , qu’après  cette  réforme, 'les 
religieux  de  S.  Denis  gardoient  l’abllinence  de  la  chair  preP 
crite  par  la  Réglé  de  S.  Benoît , toutefois  avec  les  adou- 
cilfemens  que  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  y avoir  apportés 
puifqu’ils  ufoient  d’huile  de  grailfe  dans  leurs  mets  ordinaires , 
au  défaut  d’huile  d’olive  , ôc  qu’ils  pouvoient  manger  de  la 
volaille  certains  jours  de  fêtes. 

Quelques  années  avant  ce  partage  l’abbé  Louis  ayant  été 
pris  par  les  Normands  , les  religieux  donnèrent  pour  fa  ran- 
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çon  fix  cens  quatre -vingts  livres  d’or  ^ ôc  trois  mille  deux 
cens  cinquante  livres  d’argent  , qui  reviennent  à plus  de  fix 
cens  mille  livres  de  notre  monnoie , fans  compter  plufieurs 
vaflaux  ôc  leurs  enfans  qu’on  fut  aufïi  obligé  de  leur  livrer. 
Ces  barbares  s’emparèrent  pour  la  première  fois  de  cette 
abbaye  en  86”^,  ôc  comme  il  n’y  avoit  rien  qui  s’opposât 
à eux  , ils  la  dépouillèrent  entièrement  de  tous  les  dons  pré- 
cieux que  nos  rois  y avoient  faits  ; ils  furent  pendant  trois 
femaines  , maîtres  de  ce  monaftere , d’où  les  religieux  en  fe 
retirant  avoient  emporté  heureufement  avec  eux  les  faintes 
reliques.  Charles  le  Chauve  ayant  pris  en  867  , l’adminihra- 
tion  de  cette  abbaye  ^ après  la  mort  de  l’abbé  Louis  , qui 
étoit  fon  chancelier  Ôc  fon  parent,  fît  gloire  de  porter  le 
nom  ôc  la  qualité  d’abbé  de  S.  Denis , ôc  fit  faire  autour 
du  monaftere,  une  enceinte  de  bois  Ôc  de  pierres  pour  em- 
pêcher que  les  Normands  ne  vinlfent  la  piller  une  fécondé 
fois  ; mais  les  religieux  ne  crurent  pas  ces  fortifications  alfez 
fortes  pour  leur  réfifter , puifque  dans  le  tems  que  ces  in- 
fidèles affiégeoient  Paris  en  887  , ils  fe  réfugièrent  à Reims 
avec  les  corps  de  leurs  faints  patrons  , Ôc  plufieurs  autres 
reliques.  Erî  p 1 2 , le  monaftere  de  S.  Denis  fe  voyoit  en- 
core à la  veille  d’être  en  proie  aux  Normands , fi  le  roi 
Charles  le  Simple  n’eût  pris  le  parti  de  s’accommoder  avec 
Rollon  leur  duc,  qui  fe  fit  baptifer  à Rouen,  comme  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs.  Robert  comte  de  Paris , pour  lors 
abbé  de  S.  Denis  ôc  depuis  roi  de  France , le  tint  fur  les 
fonds  de  baptême  ôc  lui  donna  fon  nom.  Avant  le  comte 
Robert,  le  roi  Eudes  en  avoit  aufli  été  abbé  ; Hugues  le  Grand 
fils  de  Robert  le  fut  après  lui , ôc  enfin  Hugues  Capet  , 
qui  par  un  motif  de  confcience  rendit  à ce  monaftere  fes 
abbés  réguliers  , perfuadé  que  la  caufe  du  relâchement  des 
religieux  ne  venoit  que  de  ce  qu’ils  n’avoient  que  des  laies 
pour  abbés.  Ce  prince  après  avoir  remis  en  réglé  cette  ab- 
baye , jugea  néceffaire  d’y  rétablir  le  bon  ordre.  Il  en  fit 
parler  à S.  Mayeul  , qu’il  croyoit  plus  capable  que  perfonne 
d’une  pareille  entreprife.  Ce  faint  avoit  quitté  la  charge  d’abbé 
de  Cluni , Ôc  vivoit  retiré , ne  penfant  plus  qu’à  fe  préparer 
à la  mort  : il  crut  néanmoins  devoir  faire  un  effort  pour  fatiff 
faire  fon  prince  ; il  fe  mit  en  chemin  ; mais  il  tomba  ma- 
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lade  à Souvigny  & y mourut.  Ainfi  ce  fut  fabbe'  Odiloii  fon 
fucceffeur  dans  le  gouvernement  de  FOrdre  de  Ciuni , qui 
fut  chargé  de  cette  commifîion  qui , quoique  difficile  , fut 

exécutée  avec  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  attendre  de  fon 
zele. 

L ancienne  difcipline  y étoit  encore  fort  relâchée , lorfque 
labbé  Suger,  entreprit  en  1125,  de  réformer  les  abus  qui 
sy  étoient  gliiTés , & auxquels  il  n’avoit  pas  peu  contribué  lui- 
même.  En  effet  n’étant  que  fimple  religieux  de  S.  Denis , il 
avoir  gagné  les  bonnes  grâces  du  roi  Louis  VI , & s’étoit 
abandonné  a fa  propre  fortune , fe  laiffant  entraîner  dans  les 
affaires  du  fiécle.  Il  fuivoit  ce  prince  par- tout  , même  à 
l’année  , & vivoit  plutôt  en  courtifan  qu’en  religieux.  Après 
quil  eut  ete  fait  abbé,  il  continua  de  vivre  comme  aupara- 
vant J & même  avec  plus  de  pompe  & de  magnificence  ; 
on  a même  cru  que  S.  Bernard  l’a  voulu  défigner  lorfque 
dans  fon  apologie  , il  fe  plaint  d’un  abbé  qui  avoir  pour 
l’ordinaire  foixante  chevaux  à fa  fuite.  Ce  faint  l’en  reprit 
avec  une  liberté  chrétienne , 6c  Suger  touché  de  fes  remon- 
trances , renonça  à fa  vanité  palféé , travailla  à fe  corriger 
lui-même,  ôc  à réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  fon 
monaftere  ; il  commença  par  retrancher  tout  ce  qui  ref 
fentoit  en  fa  perfonne  la  pompe  ôc  les  maniérés  du  fiécle, 
ôc  il  eut  bien  fouhaité  quitter  entièrement  la  cour  ; mais  le 
roi  qui  avoit  befoin  de  fes  confeils,  n’y  put  confentir.  Obligé 
de  relier  malgré  lui  dans  le  minifiere  , il  parut  à la  cour 
avec  une  modeflie  qui  édifioit  toute  la  France.  De  cette 
maniéré  il  perfuada  aifément  la  réforme  à fes  religieux.  La 
ferveur  ôc  l’exaclitude  avec  laquelle  ils  s'acquictoient  de  tous 
leurs  devoirs , les  mit  bientôt  en  grande  réputation  ; ôc  cette 
renommée  fut  fuivie  d’une  fi  grande  profpérité  , qu’il  fem- 
bloit  que  toutes  fortes  de  biens  vinffent  fondre  en  abondancé 
fur  ce  monaftere  ; il  ne  fut  jamais  plus  fioriffant  que  fous  le 
gouvernement  de  l’abbé  Suger , qui  en  fbutint  tous  les  in- 
térêts avec  une  fermeté  tout-à-fait  noble.  Il  lui  fit  reftituer  le 
prieuré  d’Argenteuil , qui  lui  avoit  appartenu  originairement. 
J1  rentra  dans  piufieiirs  biens  qui  avoient  été  aliénés.  Il  rédima 
de  la  vexation  dilférentes  terres  opprimées  depuis  long-tems; 
on  cornue  vingt-deux  terres  Ôc  feigneuries,  qui  furent  beau- 
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coup  augmentées  par  les  foins  de  cet  abbé.  Pour  conferver 
les  droits  de  fon  abbaye  , & nullement  par  oftentation  , 
comme  on  a ofé  l’avancer  mal-à-propos  , il  fit  faire  une 
chalTe  aux  cerfs  dans  la  forêt  Iveline  , où  il  pafia  une  fe- 
maine  entière  fous  des  tentes  ^ avec  Amauri  de  Montfort  , 
Simon  de  Neaufle  , Evrard  de  Villepreux , plufieurs  autres 
feigneurs  de  fes  amis  ^ & quantité  de  vaffaux.  Le  gibier  fut 
porté  à Saint-Denis  : on  le  fervit  aux  religieux  convalcfcens 
& aux  étrangers  qui  mangeoient  au  logis  des  hôtes  , ôc  le 
refie  fut  ^difiribué  aux  foldats  de  la  ville.  Il  fonda  aufii  le 
prieuré  d’Eifone,  où  il  mit  une  communauté  de  religieux;  & 
celui  de  Chaumont  en  Vexin,  fut  à fa  confidération  fournis 
à l’abbaye  de  S.  Denis. 

Son  crédit  ne  fit  qu’augmenter  encore  , lorfque  le  roi 
Louis  VU  près  de  partir  pour  la  croifade  en  1 1^7^  le  nomma 
pour  régent  du  royaume  pendant  fon  abfence.  Ce  prince 
avoit  réfolu  avec  le  pape  Eugene  III  ^ de  réformer  l’abbaye 
de  Sainte-Génevieve  ; mais  n’en  ayant  pas  eu  le  tems  ^ l’exé- 
cution en  fut  réfervée  à Suger  , qui  s’en  acquitta  de  la  maniéré 
que  nous  avons  rapportée  en  parlant  de  cette  abbaye.  Lorf- 
que le  roi  fut  de  retour , cet  abbé  fut  chargé  d’une  nouvelle 
commifîîon  par  le  pape  ^ c’étoit  de  mettre  des  moines  dans 
léglife  de  S.  Corneille  de  Compiégne  ^ deffervie  alors  par 
des  chanoines  d’une  vie  peu  réglée  : l’abbé  y établit  une  com-. 
munauté  de  religieux  tirés  de  Saint-Denis.  Enfin  après  avoir 
rendu  de  grands  fervices  à l’état , qiîi  lui  firent  donner  le 
titre  de  Pere  de  la  Patrie^  ôc  avoir  gouverné  fon  abbaye 
pendant  vingt-neuf  ans,  il  mourut  en  iiji.  Il  n’eft  pas  le 
feul  abbé  de  Saint  - Denis  qui  ait  été  régent  du  royaume. 
L abbé  Matthieu  de  Vendôme  le  fut  aujfïï , lorfque  S.  Louis 
alla  pour  la  fécondé  fois  en  Orient  en  126^.  Ce  prince  étant 
mort  dans  ce  voyage  , Philippe  III  , fon  fils , qui  l’avoit  ac- 
compagné , non  - feulement  continua  la  régence  à l’abbé 
Matthieu  , mais  il  le  fit  à fon  retour  fon  minifire  d’état. 

Quoique  Suger  eut  affez  de  crédit  pour  obtenir  du  pape 
Eugene  III,  d’ufer  d’ornemens  pontificaux,  cependant  foit 
par  modefiie , ou  pour  quelqu’autre  raifon , il  ne  s’en  fervit 
pas  : ce  ne  fut  que  labbé  Guillaume  II , qui  en  i i'j6 ^ obtint 
cet  honneur  du  pape  Alexandre  III.  Du  tems  d’Eudes  II , qui 
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fuccéda  immédiatemenc  à Suger  , l’abbaye  de  S.  Denis  acquît 
plufieurs  églifes  & prieurés,  entr’autres , le  prieuré  de  For- 
naios , qui  lui  lut  donné  en  iiçé,  par  le  roi  d’Efpagne 
Alfonle  Vn  , & fous  le  gouvernement  d’Henri  V,  on  lui 
fournit  encore  le  prieuré  de  Grand-Puis.  Le  pere  P'élibien 
rapporte  un  pouillé  de  cette  abbaye,  tiré  d’un  ancien  cartu- 
laire  de  fan  141  i , où  il  y a dix-huit  prieurés,  6c  environ 
quatre-vingts  cures  à la  nomination  de  fabbé  , fans  les  cano- 
nicats  ôc  les  petits  bénéfices  ; & il  paro^  par  ce  même  pouillé 
que  dès  ce  tems-là , cette  abbaye  avoir  déjà  perdu  plufieurs 
monafteres  de  fa  dépendance,  comme  ceux  de  Touffenval, 
de  Plaifir  , celui  de  Saint-Michel , changé  depuis  en  abbaye  , 
ôc  plufieurs  autres , dont  il  eft  fait  mention  dans  f hiftoire 
de  S,  Denis  , quoiqu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  ce  'pouillé. 
Ces  monafteres  qui  étoient  de  fa  dépendance  , 6c  dont  les 
prieurs  étoient  obligés  de  fe  trouver  aux  chapitres  généraux 
qui  fe  tenoient  dans  cette  abbaye  , n’étoient  que  trop  fuffifans 
pour  lui  faire  donner  le  nom  de  chef  d’Ordre  6c  de  Congréga-r 
don  ; mais  elle  a mérité  ce  titre  avec  plus  de  fondement 
par  ce  que  nous  allons  rapporter. 

Dès  fan  lySo  , quelques  monafteres  de  bénédiêdns , pour 
fatisfaire  au  décret  du  concile  de  7 rente , qui  obligeoit  les 
monafteres  immédiatement  fournis  au  faint-fiége , de  s’unir  en 
congrégation  , s ils  n’aimoient  mieux  fe  réfoudre  à la  vifite 
de  fordinaire  , s’étant  affociés  fous  le  titre  de  congrégation 
des  exempts,  les  religieux  de  S.  Denis  qui  n’avoient  point 
encore  obéi  fur  ce  point  au  concile  de  Trente,  6c  qui  fe 
voyoient  preftés  d’entrer  en  congrégation  , aimèrent  mieux , 
fans s’aflujettir  aune  autre  congrégation,  chercher  eux-mêmes 
a en  compofer  une  , dont  leur  monaftere  pût  être  le  chef, 
6c  faire  en  forte  par  ce  moyen  de  ne  changer  à leurs  ufagcs 
( quelque  abufifs  qu’ils  fuffent),que  ce  qu’ils  voudroient.  La 
communauté  députa  plufieurs  religieux  , afin  de  folliciicr 
divers  monafteres  de  s’unir  à celui  de  S.  Denis  , pour  faire 
un  même  corps  de  congrégation.  Ils  en  trouveront  neuf , 
S.  Pierre  de  Corbie , S,  Magloire  de  Paris,  S.  Pore  de 
Chartres  , de  Bonneval  , de  Coulombs  , de  Jofaphat , de 
Neauphle-le-Vieil , de  S.  Lomer  de  Blois,  & de  Monftierende’', 
On  dreffa  des  ftatuts,  qui  n’étant  la  plupart  que  des  réglés 

ou 
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ou  maximes  afTez  généralèment  reçues  dans  les  cloîtres,  fans 
déroger  aux  coutumes  de  chaque  monaftere,  furent  aifément 
admifes  par  les  procureurs  de  toutes  ces  abbayes , aflemblés 
à Paris  le  6 mars  \ 6oj  , au  prieuré  de  S.  Lazare,  fauxbourg 
S.  Denis  , où  fe  conclut  le  traité  d’ajOTociation. 

On  en  pourfuivit  enfuite  les  lettres- patentes  , & le  roi 
Henri  IV,  les  accorda  dans  le  même  mois.  Elles  furent  en- 
regiftrées  6c  homologuées  au  parlement  le  5*  feptembre  de 
la  même  année,  malgré  l’oppofition  de  l’abbé  de  S.  Corneille 
de  Compiegne  dont  les  religieux  demandoient  d’être  affociés 
à la  même  congrégation , à laquelle  ils  furent  aufli  aggrégés. 
La  cour  trouva  feulement  à propos  d’avancer  le  tems  des 
chapitres  généraux  ; ôc  au  lieu  que  les  ftatuts  n’en  mettoient 
que  de  fix  en  fix  ans  , elle  détermina  qu’ils  fe  tiendroient 
tous  les  quatre  ans.  Le  premier  chapitre  général  avoit  été 
. indiqué  à S.  Denis  le  28  juillet  ; mais  quelque  incident  fur- 
venu  , obligea  de  le  différer  jufqu’au  2 1 oêlobre  fuivant , 
comme  il  paroît  par  les  Aéles  capitulaires  de  cette  même 
année.  Nicolas  Heffelin , prieur  de  S.'  Denis , fut  élu  général 
de  la  nouvelle  congrégation.  Le  pape  Paul  V la  confirma 
en  i5i4,  fous  le  titre  de  congrégation  de  S,  Denis , ôc  donna 
à tous  les  monafteres  , immédiatement  fournis  au  faint-fiége, 
la  liberté  de  s’y  affocier , dans  l’efpérance  de  rétablir  par 
ce  moyen  la  difeipline  monaftique  en  France. 

Le  général  Nicolas  Heffelin  étant  mort  l’année  précédente , 
Denis  de  Rubentel  fut  élu  en  fa  place.  Il  remplit  aulîi  celle 
de  grand-prieur  de  cette  abbaye,  6c  mourut  en  1620,  après 
s’être  démis  quelque  tems  avant  fa  mort  du  grand-prieuré , 
entre  les  mains  de  Firmin  Pingré.  Comme  par  fa  mort  la 
congrégation  de  S.  Denis  fe  vit  fans  général,  6c  que  dans 
le  même  tems , Claude  Louvet  prieur  de  Corbie , qui  en  étoit 
vicaire  général , vint  auffi  à mourir,  ainfi  que  le  fyndic  François 
Wall,  religieux  ôc  chambrier  de  S.  Magloire,  Firmin  Pingré 
convoqua  l’année  fuivante  le  chapitre  général , dans  fabbaye 
de  S-  Corneliie  de  Compiegne  , où  l’on  fit  de  nouveaux 
officiers.  Mais  cette  congrégation  ne  fubfifia  pas  long-tems. 
Le  monaflere  de  5.  Magloire  qui  étoit  un  de  fes  membres  , 
fut  donné  aux  peres  de  l’Oratoire  en  i6’28,  6c  elle  en  perdit 
encore  d’autres  dans  la  fuite.  Les  bénéditlins  réformés  de  la 
Tome  V,  P 
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congrégation  de  S.  Maur,  entrèrent  dans  l’abbaye  de  S. 
Denis,  chef  de  cette  compagnie  en  155?.  Ils  eurent  aufli 
dans  la  fuite  celle  de  S.  Corneille  de  Compiegne  , de  Monf- 
tierender , de  S.  Pere  de  Chartres,  & quelques  autres. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  nombre  des  abbés  réguliers , 
cette  abbaye  a pu  compter  des  régens  du  royaume , des 
chanceliers  & des  miniftres  ' d’état.  Lorfqu’elle  a été  entre 
les  mains  des  laïcs  elle  a eu  des  rois  mêmes  pour  abbés; 
ôc  avant  qu’elle  fut  tombée  en  commende,  pluheurs  de  css 
abbés  réguliers  ont  été  élevés  à la  dignité  d’évêque  , d’ar- 
chevêque & de  cardinal.  Le  premier  abbé  commendataire 
fut  le  cardinal  Louis  de  Bourbon,  en  i5'28.  Le  titre  d’abbé 
fut  fupprimé  ^ ôc  la  menfe  abbatiale  unie  à la  maifon  royale 
de  S.  Louis  à S.  Cyr  en  lépi  , comme  nous  l’avons  dit, 
en  parlant  de  cette  maifon.  dans  la  troifieme  partie  ,de  cet 
ouvrage. 

Ses  abbés,  quoique  réguliers,  avoient  féance  au  parle- 
ment de  Paris , ôc  avoient  grand  nombre  d’officiers  religieux 
ôc  laïcs.  Lorfque  l’abbé  de  S.  Denis  alloit  en  campagne  , il 
étoit  ordinairement  accompagné  d’un  chambellan  & d’un 
maréchal , dont  les  offices  étoient  érigés  en  fiefs , comme 
il  paroît  par  des  aéles  des  années  iiSp  ôc  1251.  Ces  offices 
ôc  ces  fiefs  ont  été  depuis  réunis  au  domaine  de  l’abbaye, 
auffi  bien  que  l’office  de  boutillier  de  l’abbé  , qui  étoit 
pareillement  un  office  érigé  en  fief,  ôc  polTédé  par  un  féculier 
domeftique  de  ce  même  abbé,  qui  avoit  toute  jurifdidion 
fpirituelle  ôc  temporelle  dans  la  ville  de  S.  Denis.  Plufieurs  de 
nos  rois  lui  avoient  attribué  la  connoilfance  ôc  la  punition  de 
tous  les  criminels  qui  feroient  pris  dans  le  château  ôc  la  ville  de 
S.  Denis  ôc  dans  toute  l’étendue  de  leur  jurifdiêtion , foit  qu’ils 
fulfent  ufuriers,  faux-monoyeurs  ôc  même  criminels  de  leze- 
majefté.  A certaines  fêtes  de  Pannée  on  chante  dans  l’églife 
de  cette  abbaye  , une  mefle  en  langue  grecque  , ôc  en 
d’autres  feulement  l’épître  ôc  l’évangile.  Elle  a auffi  toujours 
confervé  jufqu’à  préfent  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
à la  melfe  folemnelle  des  dimanches  ôc  des  principales  lêtes 
de  l’année  , où  les  religieux , non  encore  prêtres , communient 
de  cette  forte , non  par  un  privilège  fpécial  , comme  plu- 
fieurs fe  l’imaginent  (dit  le  pere  Félibien,  ) mais  par  un  ufage 
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non  interrompu  dans  cette  dglife,  aulTi  bien  que  dans  celle 
de  Cluni. 

Après  toutes  les  pertes  que  cette  abbaye  a éprouvées,  il 
eft  étonnant  qu’elle  foit  encore  aujourd’hui  la  plus  riche  ôc 
la  plus  florifTante  du  royaume,  tant  par  la  beauté  de  fon  tré- 
for,  qui  eft  d’un  prix  ineftimable,  que  par  fes  revenus,  qui 
quoique  très-grands,  le  feroient  bien  davantage  fans  les  dif- 
grâces  qu’elle  a éprouvées  en  différens  tems  ; les  principales  ont 
été  celle  du  pillage  qu’elle  fouffrit  en  1411^  pendant  la  guerre 
civile,  caufée  par  les  différens  qui  s’élevèrent  au  commence- 
ment du  XV  fiécle,  entre  les  ducs  d’Orléans,  6c  de  Bourgogne  : 
les  anglois  ayant  eu  occafion  de  revenir  en  France,  dont  ils 
avoient  été  chaffés , elle  fut  pillée  en  iqip,  par  ces  peuples 
fiers  6c  barbares:  ils  s’en  rendirent  maîtres  de  nouveau  en 
447 7 , après  que  la  ville  de  S.  Denis,  qu’ils  aftiégeoient , leur 
eut  été  rendue  par  capitulation.  Les  calviniftes  n’eurent  pas 
plus  de  refpeél  pour  ce  monaftere.  Etant  entrés  dans  S.  Denis , 
en  I5''52  , ils  profanèrent  plufieurs  églifes , endommagèrent 
la  plupart  de  fes  bâtimens , prirent  prefque  tous  les  orne- 
mens  d’églife  , dépouillèrent  les  chânes  des  faints,  de  l’or, 
de  l’argent  6c  des  pierreries  dont  elles  étoient  couvertes, 
emportèrent  6c  difperferent  les  livres  de  fa  riche  bibliothèque, 
qui  étoit  remplie  d’anciens  manufcrits,  ôc  ils  n’en  feroient 
pas  reftés  là , fi  le  prince  de  Condé , l’un  de  leurs  chefs , 
qui  aimoit  cette  abbaye,  oîi  il  avoit  été  élevé,  n’eût  arrêté 
leur  fureur  , en  faifant  punir  une  douzaine  des  principaux 
auteurs  de  cet  attentat.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  la  derniere 
de  fes  difgraces  ; car , fans  parler  de  celle  qu’elle  reçut  de 
la  ligue  en  1790,  par  l’infolence  désfoldats,  qui  non  contens 
d’y  avoir  commis  plufieurs  indignités  , dérobèrent  jufqu’au 
plomb  de  l’églife , le  duc  de  Nemours  qui  manquoic  d'argent 
pour  défendre  Paris,  réfolut  d’en  faire  aux  dépens  du  tréfor 
de  cette  abbaye  , qui  étoit  gardé  chez  les  religieux  de  Sainte- 
Croix  de  la  Bretonnerie;  il  en  tira  par  un  arrêt  du  confeil 
d’état,  rendu  le  28  mai  1790,  un  rubis  eftiiné  vingt-mille 
écus  , ôc  un  crucifix  d’or  pefant  plus  de  dix-neuf  marcs  , que 
l’abbé  Suger  y avoit  mis,  H n’y  eut  pas  jufqu’au  prévôt  des 
marchands , qui , conjointement  avec  les  échevins  de  Paris , 
voulant  en  enlever  toute  l’argenterie , firent  rompre  les 
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ferrures,  & emportèrent  fix  lampes  d’argent,  dont  la  plus 
groffe  venue  d’Efpagne , pefoit  plus  de  quatre-vingt-treize 
marcs,  quatre  figures  d’anges,  & un  bénitier  d’argent,  le 
tout  pefant  deux  cens  quinze  marcs.  Cette  fameufe  abbaye 
s’eft  cependant  tellement  remife  de  toutes  ces  pertes,  qu’il 
feroit  difficile  de  les  croire  , fi  l’Hiftoire  ne  nous  en  afîuroit. 

Voyey^  Doublet  & le  P.  Félibien  , Hijioire  de  cette  Abbaye  ; 
Sainte-Marthe,  G ail.  Chrijî.  Mabillouj  Annal.  Benediâ.  &c. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Congrégation  de  Le'rins , où  il  eji  parlé  des  Religieufes 
de  S.  Honorât  de  Tarafcon  y G de  celles  de  Mafmunjler 
ou  MoiT^evaux* 

Xj’Abbaye  de  Lérins  , l’une  des  plus  célébrés  ôc  des  plusr 
anciennes  de  France,  & qui  a été  un  féminaire  de  faints 
prélats  6c  d’abbés , qui  ont  gouverné  la  plupart  des  égliCes 
ôc  des  monafteres  de  ce  royaume , ne  reçut  la  Réglé  de  S, 
Benoît  que  dans  le  feptieme  fiécle  ; encore  y fut-elle  obfervée 
d’abord  conjointement  avec  celle  de  S.  Colomban.  Cette 
fameufe  abbaye,  autrefois  chef  de  congrégation,  fut  fondée, 
non  pas  en  575*,  comme  quelques-uns  l’ont  avancé,  mais  en 
410,  par  S.  Honorât,  dans  la  fuite  évêque  d’Arles.  On 
ignore  le  lieu  de  la  naifTance  de  ce  faint  fondateur  ; on  croit 
qu'il  étoit  d’une  famille  noble , ôc  qu’il  avoit  même  eu  Thon- 
neur  du.confulat.  Quoique  fon  pere  s’opposât  à fa  converfion, 
il  reçut  le  baptême,  auffi-bien  que  fon  frere  Venant,  qui 
fe  joignit  à lui  : réfolus  tous  deux  de  ne  vivre  que  pour  Dieu, 
ils  embrafferent  la  profeffion  monaftique  fous  la  conduite  de 
S.  Capraife  hermite,  dans  une  île  voifme  de  Marfeille.  Ils  al- 
lèrent enfuîte  dans  l’Achaïe  ; mais  Venant  étant  mort  à Modon, 
S.  Honorât  revint  en  Provence,  oîij  étant  attiré  par  Léonce, 
évêque  de  Fréjus,  il  s’établit  dans  fon  diocèfe,  ôc  choifit  pour 
fa  retraite  l’île  de  Lérins  qui  étoit  déferte,  ôc  où  perfonne 
n’abordoit  à caufe  de  la  quantité  de  ferpens  dont  elle  étoit 
remplie.  Honorât,  ayant  chaffé  ces  animaux,  y bâtit  un 
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monaftere  , qui  fut  bientôt  habité  par  un  grand  nombre  de 
religieux  de  toutes  fortes  de  nations.  Il  étoit  d’abord  com- 
pofé  de  cénobites  ôc  d’anachoreces , & relfembloit  à une 
laure  où  l’on  voyoit  une  infinité  de  cellules  féparées  les 
unes  des  autres.  L’ile  de  Léro , préfentement  Sainte-Margue- 
rite^ qui  touche  prefqu’à  celle  de  Lérins  ^ étoit  aufii  habitée 
par  de  faints  folitaires , qui  ne  faifoient  ^ avec  ceux  de  Lérins, 
qu’une  même  congrégation , ôc  qui  gardoient  les  mêmes  ob- 
fervances.  Il  ne  faut  point , dit  le  pere  Mabilion  , recourir 
aux  infiitutions  de  Cafiien  ^ & dire  qu’elles  fervoient  de 
Réglé  à ces  folitaires,  puifqu’elles  n’étoient  pas  encore  écrites. 
Il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  parler  que  par  conjeêlure  ; mais  il 
eft  plus  probable  qu’ils  obfervoient  la  Réglé  de  S.  Macaire. 

S.  Honorât  ayant  été  élevé  fur  le  fiége  épifcopal  d’Arles, 
Maxime  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de  Lérins , où 
il  eut  pour  fuccefieur  Faufte  qui , ainfi  que  lui , devint  évê- 
que de  Riez.  Faufte,  étant  encore  abbé,  eut  un  différend 
avec  Théodore,  évêque  de  Fréjus,  au  fujet  de  la  jurifdiêiion 
que  ce  prélat  prétendoit  avoir  fur  cette  abbaye,  qui  étoit 
alors  du  diocèfe  de  Fréjus  j ôc  depuis  de  celui  de  Graffe. 
S.  Honorât,  en  jettant  les  fondemens  de  ce  monaftere,  étoit 
convenu  avec  l’évêque  Léonce  que  les  clercs , Ôc  ceux  qui 
approchoient  des  autels , ne  feroient  ordonnés  que  par  l’é- 
vêque , ou  par  celui  à qui  il  en  auroit  donné  la  permiflion  ^ 
ôc  que  lui  feul  donneroit  le  faint  crème,  mais  que  tout  le 
corps  des  autres  moines  laïcs  feroit  fous  la  dépendance  de 
l’abbé  qu’ils  auroient  élu.  Théodore  cependant  prétendoit 
avoir  une  jurifdiêlion  abfolue  fur  tout  le  monaftere.  Pour 
remédier  au  fcandale  caufé  par  ce  différend , Ravennius , évê- 
que d’Arles , convoqua  un  concile  de  treize  évêques , dans 
lequel  il  fut  réfolu  que  Théodore  feroit  prié  de  recevoir  la 
fatisfaêlion  de  Faufte , qu’il  oublieroit  le  paffé , qu’il  lui  ren- 
droit  fon  amitié , qu’il  continueroit  à lui  donner  les  fecours 
qu’il  avoit  promis  , ôc  qu’il  ne  pourroit  s’attribuer  fur  ce 
monaftere,  que  ce  que  Léon,  fon  prédéceffeur , s’étoit  attri- 
bué ; c’eft-à-dire  ^ que  les  clercs  ôc  les  miniftres  de  l’autel 
ne  feroient  ordonnés  que  par  lui  , ou  par  celui  auquel  il 
en  auroit  donné  commifïlon;  que  lui  feul  donneroit  le  faint 
crème , ôc  confirmeroit  les  néophites  ; que  les  clercs  écran- 


i!8  QUATRIEME  Partie,  Chap.  XI L 

gers  ou  paffans  ne  feroient  point  admis  fans  fon  confentement , 
ni  a la  communion  ni  au  miniftere , mais  que  la  multitude 
des  laïcs , c’efl-à-dire  , le  telle  des  moines , feroit  fous  la 
conduite  de  labbé,  lans  que  l’évêque  s’y  attribuât  aucun 
droit  , ni  qu’il  pût  en  ordonner  aucun  pour  clerc  , fi  ce 
n’étoit  à la  priere  de  l’abbé. 

C’ell  au  fujet  de  ce  concile  ^ qui  fe  tint  en  4^0,  ou, 
félon  d autres , en  45")  , ôc  qui,  fuivant  M.  Fleury,  ne  peut 
pas  avoir  été  tenu  plus  tard  que  l’an  ^6\ , que  le  pere  Ma- 
billon  fait  remarquer  que  les  clercs  n’étoient  pas  ainfi  appelés 
alors  , a caufe  de  leur  tonfure  , mais  à caufe  des  offices 
eccléfialliques  qu’ils  exerçoient,  comme  de  chantre,  de  fa- 
crillain  , déconome,  de  notaire,  ou  de  défenfeur,  & qu’ils 
étaient  appelés  minillres  de  l’autel , lorfqu’ils  avoient  reçu 
les  ordres  majeurs  ou  mineurs  ; qu’à  l’égard  des  fimples 
moines,  qui  n’avoient  ni  ordres  ni  offices,  ils  étoient  appelés 
laies , & que  pour  les  diffinguer  des  féculiers , on  les  appe^- 
loit  quelquefois  Laid  majoris  propofitî.  11  ajoure  que  ce  con- 
cile d’Arles , en  parlant  de  ces  moines , les  avoit  appelés  une 
multitude  de  laïcs , parce  que  leur  nombre  écoit  beaucoup 
plus  grand  à Lérins , que  celui  des  clercs  ; mais  que  dans 
la  fuite  le  nombre  des  clercs  , engagés  dans  les  ordres  ma- 
jeurs , furpaffa  celui  des  fimples  moines , comme  il  paroît 
par  la  lettre  de  S.  Grégoire  le  Grand  à l’abbé  Etienne , où 
il  le  congratule  de  ce  que  les  prêtres , les  diacres , & toute 
la  communauté  , vivoient  dans  une  grande  union.  S.  Fruc- 
tueux, évêque  de  Prague,  diftingue  dans  le  dernier  chapitre 
de  fa  Réglé , les  moines  de  fon  monafiere  d’avec  les  laïcs  ^ 
mais  ces  fortes  de  laïcs  n’étoient  pas  des  féculiers  : ils  étoient 
de  véritables  moines , tels  que  ceux  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui Convers  ; ainfi  , conclut  ce  favant  homme,  lorfque  le 
concile  d’Arles  parle  de  cette  multitude  de  laïcs  qui  étoient 
à Lérins  , il  n’entendoit  pas  parler  de  féculiers , mais  de 
moines  qui  n’étoient  pas  clercs , puifquc  c’étoit  à eux  que 
l’éleêlion  de  fabbé  appartenoit.  Quant  aux  néophites , qui 
étoient  à Lérins  , &.  dont  il  eft  aufli  parlé  dans  ce  concile, 
il  faut  remarquer  qu’autrefois  les  catéchumènes  étoient  inR 
truits  dans  les  monafteres  avant  de  recevoir  le  baptême, 

Après  que  Faufee  eut  été  fait  évêque  de  Riez,  Nazarç 
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fur  abbé  de  Lérins.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  pour  des  filles 
la  monafierc  d’Arlue  eu  472.  Les  autres  abbés  ^ qui  fuccé- 
derent  à Nazare,  eurent  foin  de  maintenir  robfervance  régu- 
lière ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle  s’affoiblit  fur 
la  fin  du  fixieme  fiécle,  du  tems  même  de  l’abbé  Etienne, 
que  S.  Grégoire  avoir  félicité  de  la  grande  union  qui  étoit 
dans  fon  monaftere,  puifque  par  une  autre  lettre  de  ce  pape, 
écrite  à Conon  , fuccelTeur  d’Etienne,  il  l’exhorte  à corriger 
les  mœurs  de  fes  religieux. 

Le  relâchement  augmenta  dans  la  fuite  & produifit  une 
grande  divifion  entre  les  religieux  , qui  ne  pouvant  s’accor- 
der fur  l’éleftion  d’un  abbé,  demandèrent  en  66 1 Aiguife , 
moine  de  S.  Benoît  fur  Loire,  qui  y avoir  apporté  du  Mont- 
Caffin  le  corps  de  S.  Benoît,  & l’élurent  pour  abbé.  Ai- 
guife travailla  aufîi-tôt  à rétablir  dans  ce  monaftere  la  paix 
Ôc  l’obfervance.  Ses  exhortations  iointes  à fes  bons  exem- 
ples , furent  fi  efficaces  , que  les  efprits  fe  réunirent , & 
que  ceux  qui  étoient  fortis  du  monaftere  y revinrent  ôc 
reprirent  les  obfervances  régulières.  Deux  d’entr’eux,  néan- 
moins, Arcade  & Colomb,  conçurent  une  fi  grande  averfion 
contre  le  faint  abbé  , & contre  ceux  qui  fuivoient  fes  maximes , 
qu’ils  cherchèrent  les  moyens  de  leur  ôter  la  vie.  Quelques-uns 
s’étant  apperçus  de  leur  mauvaife  volonté,  fe  retirèrent  dans 
l’églife  de  S.  Jean,  pour  échapper  à leur  fureur  , mais  les 
autres  ne  voulurent  point  abandonner  leur  abbé  , qui  repré- 
fenta  aux  rebelles  l’énormité  de  leur  crime,  dont  ils  fe  repentirent 
& demandèrent  pardon.  Un  an  après  craignant  que  le  bruit 
de  leur  confpiration  n’allât  jufqu’aux  oreilles  du.  roi  , & 
qu’il  ne  les  fît  punir.  Arcade  fortit  du  monaftere  pour  aller 
chercher  de  la  proteélion  au  dehors,  & Colomb  refta  pour 
cabaler  au  dedans.  Arcade  feignant  de  fe  repentir,  voulut 
rentrer  ; mais  Aiguife  lui  fit  fermer  la  porte.  Ce  méchant 
homme  eut  recours  à Mommol,  feigneur  voifin,  & lui  perfuada 
d’aller  à Lérins , l’alTurant  qu’il  y trouveroit  de  grands  tréfors. 
Il  y vint,  conduit  par  cet  Arcade,  qui  prit  l’abbé,  le  chargea 
de  coups  de  bâton,  & le  mit  en  prilon  avec  les  religieux 
qui  lui  étoient  les  plus  fournis.  Le  lendemain  Arcade  les  alla 
voir,  & feignant  qu’il  n’étoit  point  fauteur  de  cette  violence, 
leur  fie  apporter  à manger.  Mais  quoique  dans  les  liens , ils 
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ne  crurent  pas  pouvoir  trangreffer  la  Réglé , & comme  c’étoit 
un  jour  de  jeûne,  & qu’il  n’étoit  encore  que  l’heure  de  tierce  , 
ils  différèrent  à manger  jufqu’à  none. 

Mommol  emporta  ce  qu’il  put  du  monaftere , ôc  Arcade 
fit  fortir  les  prifonniers  au  bout  de  dix  jours  6c  les  mit  fur 
un  vaiffeau.  Colomb  voulut  les  accompagner  apres  leur  avoir 
fait  couper  la  langue'  ôc  crever  les  yeux , de  peur  qu’ils  ne 
fiffent  connoître  les  auteurs  d’une  telle  cruauté  , ôc  il  leur 
donna  de  médians  habits  afin  qu’ils  ne  fufïént  pas  reconnus 
pour  religieux.  Ils  abordèrent  à l’île  Capraria,  où  il  y avoit 
une  grande  multitude  de  moines  , avec  lefquels  ils  célébrèrent 
la  cène  du  Seigneur , y étant  arrivés  le  jeudi  faint.  Le  jour 
de  Pâques  Colomb  eut  la  hardieffe  de  faire  l’office  de  diacre  ' 
à la  meffe,  Ôc  avant  la  communion,  de  donner  le  baifer  de 
paix  à fes  freres  qui  portoient  des  marques  de  fa  cruauté , 
& dont  les  plaies  étoicnt  encore  toutes  faignantes.  Il  fortit 
enfuite  de  ce  monaflere,  y laiffant  S.  Aigulfe  avec  fes  com- 
pagnons , ôc  il  s’en  alla  à Ephefe  pour  quelques  affaires 
féculieres.  Il  retourna  à Capraria  deux  ans  après , où  il  fit 
rembarquer  les  faints  martyrs  Aigulfe  ôc  fes  freres  ; il  les 
conduifit  dans  une  île  , entre  celles  de  Corfe  ôc  de  Sardaigne , 
ôc  il  les  y fit  maffacrer  en  575’,  On  dit  que  le  roi  Thierri 
fit  porter  à 'ce  malheureux  la  peine  que  méritoit  un  fi 
grand  crime. 

La  réforme  que  S.  Aigulfe  avoit  établie  à Lérins,  ayant 
été  comme  arrofée  de  fonfang,  refleurit  ôc  porta  une  abon- 
dance de  fruits  en  piété  ôc  en  vertus.  Ce  monaflere  fut  fi 
célébré  ôc  l’obfervance  y étoit  gardée  fi  exaélement  qu’on  y 
venoit  de  toutes  parts  s’y  confacrer  à Dieu  : on  dit  même 
que  le  bienheureux  Amand,  qui  pouvoir  gouverner  cette 
abbaye  vers  le  commencement  du  huitième  fiécle,  eut  fous 
fa  conduite,  jufqu’à  trois  mille  fept  cens  religieux.  Sylvain 
lui  fuccéda , ôc  eut  S.  Porcaire  pour  fucceffeur.  Ce  fut  du 
tems  de  S.  Porcaire  que  les  Sarralins  attaquèrent  cette  île. 
Ce  faint  ayant  connu  par  révélation  qifils  dévoient  venir  , 
cacha  dans  un  lieu  fecret  les  reliques  des  faints  qui  étoient 
dans  fon  églife,  ôc  perfuada  à trente-fix  religieux  qui  étoient 
à la  fleur  de  leur  âge,  ôc  à feize  enfans  qu’on  élevoît  dans 
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ce  monaftere , de  fauver  leur  vie  par  la  fuite  ^ en  fe  réfugiant 
en  Italie. 

Il  parla  enfuite  à fa  communauté  ^ compofée  d’environ 
cinq  cens  religieux,  & les  exhorta  à mourir  généreufement 
pour  Jefus-Chrifl.  Ses  exhortations  n’ayant  pu  ralTurer  deux 
religieux , l’un  nommé  Colomb , l’autre  Eleuthere , il  leur 
commanda  de  s’aller  cacher  dans  une  grotte  voilîne.  Les 
barbares  étant  defcendus  dans  file,  en  730  ou  731  , renver- 
lèrent  les  églifes  & tous  les  bâtimens , tuerent  tous  les 
religieux , du  nombre  defquels  fut  Colomb , qui  condamnant 
là  timidité,  fortit  de  fa  grotte,  & fe  rejoignant  à fesfreres, 
eut  le  bonheur  de  mourir  avec  eux.  Ces  barbares  épargnèrent 
néanmoins  quatre  jeunes  religieux,  qu’ils  fe  contentèrent  de 
faire  prifonniers.  Ils  les  firent  monter  fur  un  de  leurs  vailTeaux  , 
qui  aborda  au  port  d’Agat  en  Provence,  ou  on  leur  permit 
de  defcendre  à terre  pour  un  peu  de  tems  : voyant  qu’on 
ne  les  obfervoit  pas , ôc  qu’ils  étoient  près  d’une  forêt , ils 
s’y  cachèrent  jufqu’à  ce  que  les  barbares  eufient  mis  à la 
*■  voile.  Alors  ces  religieux  vinrent  à Arlue,  où  ayant  trouvé 
une  petite  barque,  ils  s’en  fervirent  pour  repalTer  à Lérins  où 
ils  aidèrent  Eleuthere  à donner  la  fépulture  aux  corps  des  faints 
martyrs.  Ils  allèrent  enfuite  trouver  en  Italie  les  jeunes  religieux 
que  S.  Porcaire  y avoit  envoyés  ; & lorfqu’on  n’eut  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Sarrafins,  ils  retournèrent  à Lérins, 
fous  la  conduite  d’Eleuthere , qui  répara  l’abbaye,  dont  il 
fut  fait  abbé. 

Il  paroît  qu’elle  eut  encore  befoin  de  réforme,  lorfque  S. 
Odilon , abbé  de  Cluni,  qui  réforma  tant  de  monafteres  en 
France,  en  fut  abbé  en  997.  Mais  cette  abbaye  ne  fut  jamais 
plus  florifiante , que  fous  le  gouvernement  de  l’abbé  Aldebert , 
qui  fut  élù  en  iodé",  & qui  la  gouverna  pendant  trente-fix 
ans  , car  l’auteur  du  catalogue  des  abbés  rapporté  par 
Vincent  Barale  dit , que  du  tems  de  cet  abbé , il  n’y  avoit 
pas  un  feul  jour  que  l’on  n’enrichît  cette  maifon  par  quelques 
donations.  Ce  fut  de  fon  tems  que  Raymond,  comte  de  Bar- 
celone , & fa  femme , donnèrent  à cette  abbaye  le  monaftere 
de  S.  Barthéiemi  en  Catalogne.  Elle  en  avoit  aufii  d’autres , 
non-feulement  en  France,  mais  encore  en  Italie  dans  l’ér 
vêché  de  Reggio,  dans  l’état  de  Gènes,  & dans  File  de 
Tome  V,  Q 
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Corfe  ; tous  étoient  fournis  à la  corre^lion  de  l’abbd  de 
Lérins,  puifque  dans  ce  catalogue  des  abbds , on  voit  que 
l’abbé  Tournefort  qui  fut  élu  en  i3<55’,  ordonna  au  prieur 
de  S.  Antoine  de  Gènes , qui  étolt  de  fa^  dépendance , dé 
défendre-  par  fainte  obédience  , à fes  religieux  de  fortir  hors- 
du  monaliere  fans  fa  permillion , & fans  être  revêtus  de  leur 
coule  ou  flocs  ; ôc  que  fi  quelqu’un  refufoit  d’obéir , on  ea 
donnât  aufli-tôt  avis  à l’abbé  de  Lérins.  Il  femble  que  ce 
prieuré  a été  changé  dans  la  fuite  en  abbaye,  car  dans  ua 
chapitre  général  qu’André  de  Fontana  tint  en  14^,  tous  les 
moines  de  Lérins  y aflifterent  avec  les  prieurs  des  prieurés 
de  la  dépendance  de  l’abbaye  ; & Benoît  Négroni , abbé  de 
S.  Antoine  de  Gènes  n’ayant  pu  s’y  trouver , envoya  un  pro- 
cureur pour  tenir  fa  place.  C’étoit  la  coutume  de  cette 
abbaye  de  tenir  ainfi  des  chapitres  généraux  , où  l’on  faifoic 
des  ordonnances  pour  maintenir  la  difcipline  régulière.  Il  y 
avoir  encore  des  mouafteres  de  filles  qui  en  dépendoient  comme 
ceux  d’Arlue,  de  S.  Honorât  , dé  Tarafcon,  &c. 

Ce  monaftere  de  Tarafcon  fut  fondé  en  iijB,  par  Jean  ' 
Gantelmi,  originaire  de  Naples,  grand  fénéchal  de  Provence, 
Il  fixa  le  nombre  des  filles  à trente,  toutes  demoifelles  , 
fous  l’autorité  d’une  abbefle.-Il  dota  richement  ce  monaftere  , 
auquel  il  donna  de.- grands  prévenus , tant  dans  la  ville  de 
Tarafcon  ôc  aux  environs  ,.queîdkns  celle  d’Arles,  fans  compter 
trois  terres  feigneuriales , avec  toute  jurifdiêlion  , ôc  plufieurs 
droits  ôc  privilèges , dont  l’abbefle  jouit  encore  aujourd’hui.  Ce 
monaftere  eft  fous  la  jurifdiêlion  de  l’abbé  de  Lérins , ôc  ne 
dépend  point  de  l’ordinaire.  L’abbcffeeft  dénomination  royale, 
ôc  on  choifit  ordinairement  des  filles  de  grande  qualité.  Nous 
donnons  ici  l’habillement  de  ces  reiigieufes  , que  nous  avons 
fait  graver  fur  le  deftin  quii.lhDus>  a été.  envoyé  en  1714^ 
L’abbeffe  d’aujourd’hui  eft  de  lâ-nuifoùi  de  la  Baume,  delà 

> •»  ^ • f s *-f\.  • 

Suze  en  Dauphiné. 

Outre  ces  monafteres  de  l’Ordre  , il  y en  avoit  un  de 
chanoines  réguliers  qui  lui  étoit  fournis.  Giraud  étant  abbé 
en  1225,  donna  du  confentement  de  fa  communauté  à des 
chanoines  réguliers,  vivant  fous  la  Réglé  de  S,  Auguftin , 
hs  églifes  de  S.  Mamert  ôc  de  Ste-Marie  de  Fontaine- Vineufe  , 
avec  leurs  dépendances,  à condition  qu’ils  reconnoîtroienc 
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Ldritis  pour  leur  chef;  que  pour  marque  qu’ils  lui  dtoient 
oumis,  ils  porteroient  des  capuces  noirs  fur  leurs  furplis , 
& quoutre  cela  ils  payeroient  à l’abbé  de  Lérins  & à fes 
lucceffeurs,  deux  befans  d’or , & que  le  prieur  alTifteroit 
tous  les  deux  ans  au  chapitre  général  de  l’abDaye  de  Lérins. 

Enfin  Auguflin  Grimaldi , évoque  de  Graffe,  étant  abbé 
ae  Lérins  en  j^o;  , voyant  que  la  difcipline  monaftique  né- 
toit  plus  en  vigueur  dans  ce  monaftere,  le^foumit  à la  con- 
grégation des  Bénédiains  de  la  réforme  du  Mont-Caiïin 
& de  Ste-Jufline  de  Padoue.  Elle  en  prit  polfeffion  en  lyie 
& depuis  ce  tems  les  abbés  n’ont  plus  été  perpétuels.  Le 
pape  Léon  X approuva  cette  union  la  même  année:  le  roi 
François  I y confentit  par  fes  lettres  du  14  avril  aulTi  de  la 
même  année,  vérifiées  au  parlement  d’Aix.  Cette  union  fut  dans 
Ja  fuite  confirmée  par  la  reine  Louife,  mere  de  François  I, 
régente  du  Royaume  en  fon  abfence , le  7 août  îyay  , par 
le  roi  Henri  II,  en  par  le  pape  Clément  VIII,  en 

jypi,  & par  le  roi  Henri  IV  en  ^S91*  Quoique  dans  le 
catalogue  des  abbés  dont  nous  avons  parlé,  il  foit  marqué 
que  la  congrégation  du  Mont-CafÏÏn  a établi  depuis  cette 
union  les  abbés  dans  ce  monaftere  ^ il  paroît  néanmoins  que 
les  religieux  fe  font  toujours  confervé  le  droit  de  les  élire 
& de  les  clioifîr  du  corps  de  la  communauté.  Chopin  rap- 
porte a ce  fnjet  un  procès  qu’il  y eut  au  confeil  privé  , 
ent^re  dom  Hilaire  dAntibe,  religieux  de  cette  abbaye,  élu 
abbé  par  la  comiuunaiité , 6c  pour  lequel  ledit  Chopin 
plaidoit,  6c  un  Italien  , pourvu  par  le  roi,  lequel  avoir  inter- 
jetté  appel  comme  d abus  de  cette  union  de  Lérins  avec  la 
congrégation  du  Mont  Caffin.Par  l’arrêt  rendu  le  8 novembre 
IIP 9 5 cette  abbaye  fut  adjugée  au  religieux  , en  conféquence 
d<.,  l union  faite  avec  la  congrégation  du  Mont-Cafîin. 

^Nous  avons  dit  ci-devant  que  cette  abbaye  étoit  un  fé- 
mmaire  ^d  eveques  Elle  a donné  à l’églife  douze  archevêques, 
autant  d éveques , dix  abbés,  quatre  moines,  mis  au  nombre 
dp  faints  confeffeurs , 6c  une  infinité  de  martyrs , fans  parler 
d un  très-grand  nombre  d’hommes  illuflres.  Toute  File  eft  de 
a dépendance  du  monaftere.  Les  efpagnois  la  furprirent  au 
mois  de  feptembre  6c  en  furent  chaffés  en  1(^57.  Ils 

délolerent  ce  lieu,  6c  coupèrent  des  forêts  de  pins,  qui 
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y fourniiïbienc  une  ombre  agréable  contre  les  ardeurs  du 
foleil  : la  nature  les  avoir  difpofés  en  allées,  au  bout  defquel- 
les  on  trouvûit  des  oratoires  > bâtis  en  l’honneur  des  faims  abbés 
ou  religieux  de  cette  île.  Cette  forêt  fi  agréable  lui  avoir  fait 
donner  le  nom  d’ Aigrette  de  la  mer. 

Des  Religîeufes  de  Mafmunjier  ou  Moifevaux, 

Les  mémoires  que  nous  avons  du  monaflere  de  Mafmunfter 
font  fl  fuccinéls,  qu’ils  ne  fuffifent  pas  pour  en  faire  un 
chapitre  particulier;  nous  l’avons  donc  inféré  à la  hn  de  ce-- 
lui-ci,  fuivant  le  tems  & l’année  de  fa  fondation,  qui  fut  en 
720.  Ce  monaflere  eh  fitué  à Moifevaux,  dans  le  Suntgaw, 
à cinq  lieues  de  Malhanfon.  Il  fut  fondé  par  Mafon , duc  de 
Sueve.  Ce  prince  ayant  perdu  fon  fils  unique,  noyé  dans  la 
riviere  de  Tolder,  qui  paffe  à Moifevaux,  y fît  bâtir  cette 
abbaye,  dans  laquelle  il  mit  des  religieufes  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît  : quoique  déchues  de  leur  premier  inftitut , & de  la 
pureté  de  la  Réglé  de  ce  faint  fondateur,  elles  n’ont  pas 
laiffé  de  le  conferver  jufqu’à  préfent.  Pour  y être  reçue 
aujourd’hui , il  faut  faire  preuve  de  feize  quartiers  de  nobleffe , 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel.  Leur  églife  efl 
dédiée  en  l’honneur  de  S.  Léger,  martyr,  évêque  dAutun. 
Elles  font  fous  la  jurifdiêlion  de  l’évêque  de  Bâle,  & font 
collatrices  d’environ  quinze  cures  , dont  elles  tirent  de  greffes 
décimes , tant  en  grain  qu’en  vin.  Leur  habillement  qui  eft 
noir,  eft  femblable  à celui  des  féculieres.  Elles  ont  au  chœur 
un  manteau  traînant  ; leur  coëffure  eft  particulière , comme 
on  le  peut  voir  dans  la  figure  que  nous  en  avons  fait  graver 
fur  le  defîin  qu’elles  nous  ont  envoyé  avec  les  mémoires 
concernant  leur  abbaye.  Il  y a encore  quelques  autres  monaf* 
teres  de  bénédiélines  , fondés  environ  dans  le  même  tems 
ôc  dans  le  même  pays;  mais  comme  elles  ont  fecoué  le  joug 
de  la  Réglé  de  S.  Benoît  pour  fe  fécularifer,  nous  en  parlerons 
à la  fin  du  fixieme  volume,  en  traitant  des  chanoineffes 
féculieres,  tant  de  celles  qui  ont  confervé  la  foi,  que  de 
celles  qui  ont  embraffé  l’héréfie. 

Koye'{  Vincent  Baral.  Chronol.  InfuL  Lirimenfîs  ; Sainte- 
Marthe, Gtz//.  Chriji.  tome  4.  Bulteau  ; Hlji.  de  l'Ordre  de  S, 
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Congrégation  de  Mafmunjler  ou  de  Moifevaux.  isy 

ternes 

J O*  O , ôc  Diaicnnaire  hijiorique  dé  Moréry. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l ancienne  Congrégation  de  Fuldes  en  Allemagne. 

JL  Abbaye  de  Fuldes  eft  fans  contredit  la  plus  noble  & la 
plus  illuftre  d Allemagne,  non- feulement  à caufe  de  fes 
grandes  nchelles  & du  grand  nombre  d’abbayes  & de  prieurés 
qm  en  dépendoient,  mais  encore  à caufe  des  prérogatives 
accordées  al  abbé  de  ce  monaftere  qui  eft  prince  de  l’Empire 
primat  & chef  de  tous  les  abbés  d’Allemagne,  & chancelier 
perpétuel  de  1 impératrice.  S.  Boniface , archevêque  de  Maïence 
& apôtre  d Allemagne,  fut  le  principal  fondateur  de  cette 
fameufe  abbaye.  Ce  faint  qui  s’étoit  fervi  de  religieux  pour 
tre  les  coad;uteurs  dans  la  converfion  d’une  infinité  de 
peuples  en  Alleniagne,  & qui  fe  fervoit  aulfi  d’eux  dans 
plufieurs  autres  affaires , fouhaitoit  y bâtir  un  célébré  monaf- 
tere  pour  les  y établir.  Il  avoit  déjà  fondé  ceux  d’Ordoff  & de 
Frillar  ; mais  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  le  grand  nombre 

qw  le  foulageoient  dam  fes  travaux  ; 
aché  d ailleurs  de  voir  que  S.  Sturme , l’un  de  fes  difciples 

quelques  compagnons  dans  le  défert  d’Hers- 

faxons°“il‘ tous  les  jours  expofés  aux  infultes  des 
axons,  il  leur  ordonna  de  s établir  dans  un  autre  lieu.  Ils 

en  trouvèrent  un  plus  commode  près  de  la  riviere  de  Fuldes 
ans  le  pys  de  Buchow , qu’on  appeloit  autrefois  GrapfeU 
entre  la  Helfe,  la  Franconie  & la  Thuringe.  " ’ 

Ce  heu  ni^imé  Edoha , appartenoit  à Carloman , duc  & 
prince  des  François , que  S.  Boniface  alla  trouver  pour 

re  igieux , ce  que  perfonne  n avoit  encore  fait  en  ce  pavs 
Carloman  le  lui  accorda  avec  une  étendue  de  quatre  mBle 
pas  aux  environs  , & exhorta  les  feigneurs  'de  fa  cour  à 
contribuer  a I établilfement  de  ce  monaftere.  La  plûpart  l’ayant 
fait , 9.  Sturme  y conduifit  fept  religieux  en  74/,  & deux 
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mois  après  S.  Boniface  y fit  bâtir  une  églife  avec  le  monafiere 
qui  prit  le  nom  de  la  riviere  de  Fuldes  qui  y pafibit.  S. 
Sturme  en  fut  le  premier  abbd.  En  peu  de  tems  le  nombre 
des  religieux  augmenta  de  telle  forte , les  biens  que  l’on  fit 
a ce  monaftere  furent  fi  confidérables , qu’il  y eut  plus  de 
cinq  cens  religieux  du’  vivant  même  de  S.  Sturme.  S.  Boniface 
pendant  qu’on  travailloit  aux  édifices  de  ce  monaftere , fe 
retira  fur  une  montagne  voifine,  appelée  depuis,  pour  ce 
fujet  , le  Mont  de  l'Evêque:  tout  le  tems  qu’il  y demeura, 
il  le  paffa  dans  l’oraifon  & dans  la  ledure  des  faints  Peres, 
De  retour  à Fuldes,  il  exhorta  les  religieux  à bien  pratiquer 
leur  Réglé,  leur  ordonna  de  ne  prendre  aucune  boiffon  qui 
pût  enyvrer,  & de  fe  contenter  d’un  peu  de  petite  bière; 
mais  la  communauté  s’étant  notablement  accrue  , cette  rigueur 
fut  modérée  du  tems  du  roi  Pepin-le-Bref , ôc  dans  un  concile 
il  leur  fut  permis  de  boire  du  vin  à caufe  de  ceux  qui  étoient 
foibles  & infirmes.  Néanmoins  un  grand  nombre  de  religieux 
refuferent  de  fe  fervir  de  cette  permifiion. 

Les  bâtimens  de  Fuldes  achevés,  l’extrême  defir  que  les 
religieux  avoient  de  bien  obferver  la  Réglé  de  S.  Benoît, 
les  fit  réfoudre  à envoyer  quelques-uns  d’entr’eux  aux  grands 
monafteres , pour  y remarquer  la  difcipline  régulière , afin 
de  la  pratiquer  dans  toute  fon  exaclitude.  Ils  en  parlèrent  à S, 
Boniface , qui  approuvant  leur  deflein  , choifit  pour  ce  voyage 
S.  Sturme,  qui  alla  au  Mont-CafiTin , où  il  demeura  quelque 
tems  pour  s’infiruire  parfaitement  de  toutes  leurs  pratiques 
régulières.  S.  Boniface  remarquant  que  ces  religieux  étoient 
pauvres  & avoient  peine  à fubfifter , leur  donna  quelques  terres, 
pour  fubvenir  à leurs  befoins  : à fa  priere  Carloman  augmenta 
encore  le  territoire  de  Fuldes  de  trois  mille  pas,  de  forte  qu’il 
contenoit  fept  milles  de  tour.  Ce  prélat,  pour  affermir  davan- 
tage cet  établiffement,  obtint  un  privilège  du  pape  Zacharie , 
qui  foumettoit  ce  monaftere  immédiatement  au  faint-fiége  ; ôc 
pour  marque  de  fon  affcètion , il  voulut  y être  enterré.  Ce 
iaint  fut  martyrifé  par  les  FrifonSj  en75'5’.  Son  corps  fut  d abord 
enterré  à'  Utrecht  ; mais  les  religieux  de  Fuldes  l’allerent 
chercher  pour  le  tranfporter  dans  leur  abbaye , comme  ce 
faint  l’avoit  fouhaité. 

^près  la  mort  de  S.  Boniface , S.  Sturme  ne  put  éviter 


Congrégation  de  Fuldes,  127 

la  malignité  de  îa  calomnie.  S.  Lùlle  avoit  fuccédé  à S. 
Boniface  dans  l’archevêché  de  Maïence.  On  prévint  ce  prélat 
contre  ce  faint  abbé  ; de  faux  freres  dans  fa  communauté , 
1 accuferent  de  n être  pas  affeêlionné  au  fervice  du  roi 
Pepin-le-Bref,  ce  qui  le  fit  releguer  dans  le  monaftere 
dUnnedice,  ou  plutôt  J umiéges-,  au  diocèfe  de  Rouen.  S. 
Lulle  en  fon  abfence  obtînt  du  roi  que  le  monaftere  de  Fuldes 
lui  feroit  fournis,  ôc  il  nomma  pour  abbé  un  de  Tes  domefli- 
ques,  appelé  Marc.  Les  religieux  refufant  de  fe  foumettre 
a ce  pafteur,  qui  étoit  étranger  6c  qui  ignoroit  leurs  ufages 
& leurs  loix,  forcirent  du  monaftere  pour  en  aller  porter  leurs 
plaintes  au  roi;  ce  prince  leur  permit  de  choifir  un  abbé, 
& ils  durent  le  vénérable  Prefzolde,  qui  ayant  été  difciple 
de  S.  Sturme  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ^ chercha  auffi- 
tot  les  moyens  de  procurer  le  retour  de  fon  maître , qui  fut 
rappelé  d’exil  deux  ans  après  par  Pépin.  Ce  prince  ne  fe  con- 
tenta pas  meme  de  le  renvoyer  avec  honneur  à Fuldes , il  voulut 
encore  qu  II  fût  rétabli  dans  fa  dignité  d’abbé  ; il  retira  aufïi 
ce  rnonaftere  de  la  jurifdièlion  de  l’évêque  de  Maïence,  ôc 
confirma  le  privilège  que  le  pape  Zacharie  lui  avoir  accordé, 
en  le  fouruettant  immédiatement  au  faint- fiége.  Il  le  prit 
de  plus  fous  fa  protetlion , ôc  lui  donna  Omflat,  avec  fes 
dépendances. 

Le  pere  Mabillon  ( Annal.  Bened.  tom.  2 ^ p.  lyCT  ) , rap- 
porte tout  au  long  ce  privilège  du  pape  Zacharie , afin  que 
perfonne  nen  puiffe  douter  , ôc  il  fait  obferver  enfuite, 
apres  le  pere  Thomaflîn  ( Difcipl.  Ecclef.  part,  i , Ub.  5 , 
<^p.  50,  n.  8 ) , qu’avant  ce  pape  il  n’y  avoit  aucune  ab- 
baye qui  fût  foumife  immédiatement  au  faint -fiége.  Elles 
étoient  réputées  ou  exemptes  de  la  jurifdiaion  de  l’évêque 
diocefain,  ou  foumifes  au  métropolitain,  ou  aux  affemblées 
des  éveques  qui  étoient  alors  fréquentes  , ou  au  patriarche 
par  une  condition  tacite,  quoique  cela  ne  fût  pas  marqué 
precilémeiTt  par  le  privilège.  Nous  en  rapporterons  quelques 
exemples.  S.  Théodore  Sicéote,  évêque  d’Anaftafiopole,  ayant 
renoncé  à fépifcopat , reprit  la  conduite  des  monafteres  qu’il 
avoir  fondes  , ôc  dont  il  avoit  été  tiré  quelque  tems  après 
la  retraite.  Vers  l’an  , étant  venu  à Conftantinople , il 
obtint  de  grands  privilèges  pour  fes  monafteres , qui  furent 
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exemptés  de  la  jurifdiélion  de  tout  autre  évêque,  & fournis 
feulement  à i’églife-de  Conftantinople.  Le  pape  S.  Grégoire 
accorda  en  ypS  un  privilège  à Fabbaye  de  Claffe  dans  le 
diocèfe  de  Ravenne  , par  lequel  il  défendit  à Févêque  de 
prendre  connoilTance  ^des  revenus  de  ce  monaftere  , ôc  d’en 
rien  diminuer,  de  fouftraire -aucun  titre,'  d’ordonner  aucun 
clerc  fans  le  confentement  de  .Fabbé  , ôc  d’en  tirer  aucun 
religieux  malgré  lui  pour  gouverner  d’autres  monafteres.  Trois 
ans  après  J le  même  pa'pe  dans  le  concile  de  Rome,  où  fouf- 
crivirent  vingt  ôc  un  évêques  ôc  treize  prêtres , fît  en  faveur 
des  moines  une  conftitution  , qui  n’eft  qu’une  confirmation 
ôc  une  extenfîon  d^u  p^^vilége  accordé  à i’abbaye  de  Clafîfe , 
puifqu’iT défendit  de  plus  aux  évêques  de  célébrer  des  méfiés 
publiques  dans  les  monafteres,  d’y  mettre  leurs  chaires , ou  d’y 
faire  le  moindre  réglement , à moins  que  ce  ne  fût  à la 
priere  de  Fabbé  qui  dévoie  toujours  avoir  les  moines  en  fa 
puiffance. 

Les  monafteres  fondés  par  les  empereurs  tant  d’Orient  que 
d’Occident,  écoient  entièrement  exempts  de  la  jurifdlêlion  des 
évêques  ôc  des  archevêques.  Nous  avons  un  exemple  de  cette 
exemption  en  Occident  dans  le  monaftere  de  Pefeara , au 
royaume  de  Naples , qui  a éié  autrefois  le  plus  célébré 
talie  , ôc  qui  fut  même  appelé  la  Maifon  d'or  ^ tant  à caufe 
de  la  magnificence  de  fes  bâtimens  que  de  fes  revenus  im- 
menfes.  Il  fut  fondé  par  l’empereur  Louis  II  , en  855,  ôc  lui 
fut  entièrement  fournis.  Les  évêques  de  la  Penna  n’y  préten- 
dirent jamais  aucune  jurifdiêlion  fpirituelle  avant  Fan  py  i , que 
Jean  tenta  , mais  inutilement  , de  le  fou  mettre  à fon  au- 
torité ; ôc  même-  les  religieux  de  ce  monaftere  avant  le  pon- 
tificat de  Léon  IX , ne  s’étoient  point  adrefiés  à Rome  pour 
avoir  des  privilèges  , croyant  que  l’autorité  de  l’empereur 
fuffifoit  pour  maintenir  leurs  immunités.  Une  des  prérogatives 
dont  jouifibic  Fabbé  de  ce  monaftere , c’eft  qu’il  fe  fervoit 
du  feeptre  de  l’empereur  Louis , au  lieu  de  bâton  paftoral , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure  que  nous  donnons 
d’un  de  fes  anciens  abbés,  que  nous  avons  fait  graver  d’après 
celle  que  le  pere  Mabillon  a donnée  dans  le  cinquième 
tome  de  fes  Annales  Pénédièlines.  Les  rois  de  France  ont 
prétendu  aufii  avoir  le  même  pouvoir  fur  les  monafteres  de 
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leurs  fondations  ^ & le  doge  de  Venife  eft  encore  aujourd’hui 
proteâeur  du  monaftere  des  religieufes  dites  DeLle  Vergini , 
qui  n ont  point  d’autre  juge  que  lui  : s’il  arrive  quelque  dé- 
fordre  parmi  ces  dames , c’eft  au  doge  feul  d’y  pourvoir , 
comme  s il  étoit  leur  évêque,  le  patriarche  de  Venife  n’ayant 
aucune  jurifdiction  fur  elles  ( Ham,  de  la  Houlfaye,  Hijloire 
du  Gouvernement^  de  enlfe).  Le  leêleur  nous  pardonnera 
cette  digrelîîon  a laquelle  le  privilège  d’exemption  accordé 
a l’abbaye  de  Fuldes  a donné  lieu. 

S.  Sturme  ayant  reçu  ordre  du  roi  Pépin  de  reprendre  le 
gouvernement  de  fon  abbaye  , les  religieux  allèrent  au-devant 
de  lui  avec  leur  croix  d’or  & leurs  reliques,  & le  reçurent 
avec  beaucoup  de  joie.  Sa  première  application  fut  de  bien 
régler  fa  communauté  ôc  de  corriger  ce  qu’il  y avoir  de 
défedueux  dans^  la  vie  ôc  les  mœurs  de  fes  difciples. 
Enfuite  il  embellit  1 églile , changea  le  cours  de  la  riviere  de 
Fuldes  ôc  la  fît  entrer  dans  le  monaftere,  afin  de  lui  procurer 
une  eau  plus  abondante  pour  exercer  les  arts  néceffaires  à 
la  vie , & que  les  religieux  ne  fuffent  pas  obligés  de  fortir 
hors  du  monaftere. 

C eft  une  chofe  furprenante  de  voir  combien  augmentèrent 
fous  le  gouvernement  de  ce  faint  abbé,  ôc  les  richeffes  de 
1 abbaye  Ôc  le  nombre  des  religieux  qui  étoit  de  plus  de  cinq 
cens.  Les  quatre  évêchés  de  Bavière  fondés  par  S.  Boniface , 
en  reconnoiftance  ôc  en  mémoire  de  leur  fondateur  , 
offrirent  immédiatement  après  la  mort  de  ce  faint  chacun  un 
don-à  l’abbaye  de  Fuldes , comme  àleurmere.  Celui  de  Salz- 
bourg  lui  donna  une  faline  qui  lui  appartenoit  dans  le  bourg 
de  Hall,  ôc  qui  pouvoir  produire  tous  les  ans  douze  talens. 
L églife  de  Ratifbonne  lui  donna  quatre  vignes  ôc  quatre 
métairies  royales  avec  tous  leurs  ferfs , qui  dévoient  envoyer 
tous  les  ans  a Fuldes  un  eftourgeon  , ôc  la  charge  de  deux 
chevaux  d huile.  L eglile  de  Paffaw  s’obligea  de  donner  tous 
les  ans  de  1 huile  ôc  du  poiffon.  Celle  de  Frifingue  promit 
d envoyer  tous  les  ans  de  grands  fromages  , ôc  il  n’y  avoir 
prefque  point  de  fidele,  qui  ne  donnât  quelques' métairies 
a cette  abbaye.  Elle  en  avoir  trois  mille  dans  la  Thuringe, 
autant  dans  la  province  de  Heffe  ôc  de  Weftphalie  , autant 
dans  celle  au  B.hin  ôc  le  pays  de  Worms  , ôc  un  pareil 
Tome  F,  li 
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nombre  en  Bavière  & dans  la  Suabe , en  tout  quinze  mille 
métairies.  Les  fran(jois  imitèrent  aulTi  les  allemans , & aug- 
mentèrent confidérablement  par  leurs  libéralités  les  revenus 
de  cette  abbaye , car  outre  que  le  prince  Carloman  donna 
le  lieu  où  les  fondemens  en  furent  jettés  avec  fept  mille 
pas  de  tour,  le  roi  Pépin  lui  donna  Omftat,  & Charlema- 
gne Amelembure  avec  leurs  dépendances , ce  qui  fervit  à 
la  fubfiltance,  non-feulement  de  cette  abbaye,  mais  encore 
des  monafteres  de  Holtzkirchen  & de  Solnhofen  qui  furent 
bâtis  par  la  permiflion  de  cet  empereur.  Enfin  S.  Sturme  après 
avoir  gouverné  cette  abbaye  pendant  près  de  trente -fix  ans, 
mourut  le  17  décembre  775?. 

Baugulfe,  que  d’autres  appellent  Gangulfe  oü  Landulphe, 
lui  fuccéda.  L’empereur  Charlemagne  lui  écrivit  ainfi  qu’à 
tous  les  évêques  & les  abbés  pour  les  exciter  à faire  fleurir 
les  fciences  dans  leurs  communautés , afin  que  les  religieux 
puflent  plus  aifément  pénétrer  les  myfleres  de  l’écriture  fainte. 
Bandulfe  fit  bâtir  le  monaftere  de  Wolfmunfter  ^ où  après 
s’être  démis  en  802  de  fa  dignité  d’abbé  de  Fuldes , entre 
les  mains  de  Ratgar , il  fe  retira  pour  mener  une  vie  privée 
le  refte  de  fes  jours.  Le  pere  Mabillon  appelle  ce  monaftere 
de  Wolfmunfter  qui  ne  fubfifte  plus,  Baugolfmunjîo' , comme 
ayant  pris  le  nom  de  fon  fondateur,  qui  avoit  auffl  jetté  les 
fondemens  d’un  autre  monaftere  fur  le  Mont  S.  Pierre  près 
de  Fuldes. 

Ratgar  avoit  été  aufii  difciple  de  S.  Sturme  ; mais  c’étoir 
un  homme  dur  & inflexible  , qui  ne  favoit  pas  allier  la 
charité  ôc  la  douceur  avec  une  jufte  fermeté.  Pour  une 
petite  parole  que  lui  difoit  un  religieux  , même  par  nécef- 
lité  , il  le  maltraitoit  ; & fans  avoir  égard  ni  à l’âge  ni  à la 
qualité  , il  le  reléguoit  dans  quelque  prieuré  de  la  dépen- 
dance de  l’abbaye  , fous  prétexte  d’en  faire  valoir  le  bien. 
Cette  grande  févérité  caufa  beaucoup  de  troubles  dans  ce 
monaftere  : fur  les  plaintes  des  religieux , l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  le  fit  dépofer  , Ôc  l’envoya  en  exil.  Il  fonda 
un  autre  monaftere  voifin  de  Fuldes  au  mont  de  l’Evêque , 
qui  dans  la  fuite  fut  appelé  le  Mont  de  Notre-Dame  j à caufe 
de  l’églife  qui  fut  dédiée  à la  fainte  Vierge. 

Eygil,  fucceffeur  de  Ratgar  , fit  aufli  bâtir  fur  une  autre 
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montagne  un  monaftere  dddié  à S.  Michel.  Le  célébré 
Kaban  Maur  qui  fuccéda  à Eygil , en  fit  aufiî  bâtir  un  fur  le 
mont  O.  Jean.  Ainfi  buldes  fe  trouvoit  entre  quatre  monaf- 
^res  5 fur  autant  de  montagnes  qui  environnoient  cette  abbaye 
^aban  Maur  y fit  Heurir  les  beîles-lettres  : l’école  de  Fuldes 
devint  très-fameufe  ; on  y venoit  de  toutes  parts,  6c  on  y 
voyoïc  non-feulement  des  moines  de  divers  monafteres  , mais 
encore  des  chanoines  de  plufieurs  cathédrales,  Raban  y avoit 
enleigné,  n étant  que  fimple  religieux  , mais  étant  devenu 
abbe,  il  eut  un  grand  foin  d’y  entretenir  d’excellens  maîtres  : 
on  y en  comptoir  douze  des  plus  dodes  ôc  des  plus  habiles 
de  ce  tems-la.  Il  fit  encore  bâtir  le  monaftere  de  S.  Sol  ou 
5o!enhoft.  Ces  nouveaux  monafteres  qui  étoient  de  la  dépen- 
dance de  Fuldes  ^ & dans  lefquels  il  falloir  envoyer  des 
religieux , avoient  diminué  ce  grand  nombre  qu’on  y comp- 
toir du  tems  de  S.  Sturme,  car  il  n’y  avoit  pas  plus  de  cent 
loixante  ou  foixante  6c  dix  religieux  à Fuldes , du  tems  de 
Kaban  Maur.  Il  en  envoya  encore  quinze  pour  peupler  le 
monaftere  d Hirfauge  : il  leur  donna  pour  abbé  Luitbert , l’iiii 
de  ces^  fayans  maîtres  de  Fuldes,  lequel  établit  aulîî  une 
ecole  a Airfauge  qui  devint  très-céiebre  dans  la  fuite.  Raban 
Maur  ayant  gouverné  Fuldes  pendant  vingt  ans , fe  démit 
de  fa  charge  en  842.  On  a prétendu  que  c’étoit  à caufe 
du  peu  d union  qui  étoit  parmi  les  religieux,  les  uns  tenant 
e ^ de  1 empereur  Lothaire  , les  autres  celui  de  Louis  , 
roi  de  Germanie  ; car  ces  deux  freres  étoient  pour  lors  en 
guerre  , Lothaire^,  après  la  mort  de  fou  pere  Louis  le 
Débonnaire , ne  s’étant  pas  voulu  contenter  du  partage  que 
ce  prince  avoit  fait  entre  lui  6c  fes  deux  freres,  Louis,  roi 
de  Germanie  , 6c  Charles  , roi  de  France.  Quoique  Raban 
eut  tenu  le  parti  de  Lothaire  , cela  n’empêcha  pas  le  roi 
Louis  d agréer  fon  eleélion  , lorfqu’il  fut  choifi  pour  être 

archevêque  de  Maïence  : ce  prince  alïifta  même  à fon 
facre. 

' ^^JCcelTeurs  qui  eurent  foin  d’entretenir 

a Fuldes  la  régularité,  Ôc  d’y  faire  fleurir  les  belles  - lettres 
& les  beaux  arts  : on  compte  parmi  eux  Sigheard  , qui 
étoit  fort  habile  architeae,  félon  Brufchius,  ôc  qui  fît  faire 
de  très-beaux  batimens , Ôc  un  pont  de  pierre  à Fuldes  de 
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fix-vingts  coudées  de  lon^  ; Helmfride  , qui  par  fon  exemple 
excitoit  les  religieux  à obferver  exadlement  leur  Réglé,  ôc 
Hildebrand  que  l’on  prétend  avoir  eu  le  don  de  prophétie, 

& qui  fut  aufîi  archevêque  de  Maïence.  Mais  fous  Hademar 
fuccelfeur  d^’Helmfride  dans  le  gouvernement  de  1 abbaye  de 
Fuldes  , il  y eut  une  très-grande  divifion  , ôc  un  défordre 
fcandaleux  , dont  on  attribue  la  caufe  à Fridéric,  archevêque 
de  Maïence , qui  fut  obligé  de  s’y  retirer. 

En  P 55),  Henri  , frere  puîné  de  l’empereur  Othon  I,’ 
croyant  qu’il  avoit  plus  de  droit  à la  couronne  que  fon 
frere  , parce  qu’il  étoit  né  depuis  l’élévation  de  leur  pere 
Henri  a l’empire , voulut  maintenir  fa  prétention  par  les 
armes.  Everard , frere  du  défunt  empereur  Conrad , ôc  Gif- 
lebert , duc  de  Lorraine , fe  liguèrent  avec  lui  contre  Othon 
qui  les  ayant  défaits,  obligea  fon  frere  à venir  implorer  fa 
clémence.  Ce  prince  croyant  que  Fridéric,  archevêque  de 
Maïence , avoit  favorifé  les  rebelles  , le  relégua  dans  l’abbaye 
de  Fuldes  , quoiqu’il  fe  fut  purgé  de  ce  foupçon  par  la 
réception  du  corps  ôc  du  fang  de  Jefus-Chrifl.  Brufchius  a 
prétendu  à tort  que  ce  prélat  étoit  fils  du  roi  de  France,  ÔC 
qu’on,  le  fit  revêtir  de  l’habit  monachal  pour  l’enfermer  dans 
cette  abbaye  ; car  outre  qu’il  n’étoit  point  du  fang  royal  de 
France  , il  avoit  été  religieux  à Fuldes , avant  d être  élevé 
fur  le  fiége  archiépifcopal  de  Maïence  , ôc  par  conféquent 
il  devoir  avoir  toujours  confervé  l’habit  religieux  , confor- 
mément au  huitième  concile  général  de  Conftantinople  tenu 
en  J qui  défendoit  aux  évêques  de  quitter  l’habit  reli- 
gieux , fur  peine  d’être  dépofés , lorfqu’ils  avoient  été  tirés 
du  cloître  pour  monter  à l’épifcopat. 

Fridéric  ayant  été  relégué  à Fuldes , fufcita , contre  les 
religieux  , à ce  que  l’on  croit,  une  cruelle  perfécution  dans 
tous  les  monafteres  qui  étoient  de  fa  dépendance  fous  prétexte 
de  les  réformer.  Ils  avoient , à la  vérité , grand  befoin  de 
l’être  ; ôc  plufieurs  évêques  témoignoient  qu  il  valoît  mieux 
qu’il  n’y  eût  qu’un  petit  nombre  de  religieux  fans  tache,  que  . 
d’en  voir  un  très-grand  nombre  mener  une  vie  mondaine  ôc 
relâchée  : plufieurs  fe  fentant  coupables , ôc  ne  voulant  pas 
arriver  à une  fi  grande  perfeêlion  que  celle  à laquelle  on  les 
vouloit  obliger,  aimèrent  mieux  quitter  l’habit  ôc  fortir  du 
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monaftere  ; quelques-uns  même  fe  marièrent , fi  l’on  en  croit 
Brufchius.  Hademar  êtoit  pour  lors  abbé  de  Fuldes:  il  traita 
d’abord  avec  aiïez  d’honnêteté  l’archevêque  de  Maïence  , 
mais  ayant  intercepté  des  lettres  qu’il  écrivoit  fecretement , 
il  ufa  de  rigueur  envers  lui  : pour  s’en  venger  , ce  prélat 
lorfqu  il  fut  en  liberté  , perfécuta  les  petits  monafteres  avec 
violence;  mais  il  ne  put  rien  faire  à Fuldes^  à caufe  d’Ha- 
demar,  qui  avoit  les  bonnes  grâces  de  l’empereur. 

Hatton  , furnommé  Bonofe , fuccefleur  d’Hademar , fut 
aulfi  archevêque  de  Maïence.  Brufchius  dit  que  dans  une 
famine  il  fit  affembler  une  grande  quantité  de  pauvres  dans 
un  grenier,  fous  prétexte  de  leur  faire  donner  du  bled,  mais 
qu’il  y fit  mettre  le  feu  ; il  ajoute  qu’en  punition  il  fut  mangé 
des  rats  , quoiqu’il  fe  fût  fauvé  dans  une  île  au  milieu  du 
Rhin  pour  éviter  ces  animaux,  qui  pafferent  ce  fleuve  à la 
nage  pour  l’y  aller  trouver.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  c’eft  une  calomnie  inventée  contre  ce  prélat  par  les 
centuriateurs  de  Magdebourg  ; néanmoins  Brufchius,  qui 
fans  doute  l’ avoit  appris  de  quelqu’autre , en  avoit  déjà  parlé 
dans  fa  chronologie  des  monafteres  d’Allemagne  qu’il  donna 
en  IJ 5*0,  cinq  ans  avant  que  ceux  de  Magdebourg  euffent 
commencé  leurs  centuries.  Au  refte , aucun  auteur  contem- 
porain de  ce  prélat  n’a  parlé  de  ce  fait. 

La  difcipline  régulière  étoit  encore  très-relâchée  , lorfque 
Richard  prit  le  gouvernement  de  l’abbaye  de  Fuldes  en 
1021  ; mais  parle  moyen  des  religieux  hibernois,  il  réforma 
ce  monaftere , & félon  Brufchius , il  obligea  les  religieux  à 
prendre  la  tonfure  & l’habit  monaftique  , qu’ils  avoient 
quitté  pour  en  prendre , qui  n’avoient  jamais  été  en  ufage.  Il 
fit  bâtir  le  monaftere  d’Amerbak,  dans  le  diocèfe  de  Wiltz- 
bourg , Ôc  celui  de  S.  André  fur  la  riviere  de  Fuldes;  il  eut 
un  grand  foin  d’entretenir  les  études  dans  fon  abbaye,  ou  il 
y eut  cependant  de  grands  défordres  fous  le  gouvernement 
de  l’abbé  Widerad  en  10^3  , à l’occafion  fuivante.  Depuis 
iong-tems,  les  abbés  de  Fuldes  ^ dans  les  aflTemblées  d’évê- 
ques , avoient  place  immédiatement  après  l’archevêque  de 
Maïence.  L’empereur  Henri  IV  étant  à Goflar  en  io52,  Ôc 
devant  ajffifter  à l’office  du  jour  de  Noël , il  s’éleva  une 
querelle  entre  les  officiers  de  l’évêque  de  Hildesheim,  6c 
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ceux  de  labbé  de  Fuldes,  lorfqu’on  plaçoit  dans  l’églife  les 
Tiéges  des  évêques  pour  les  premières  vêpres  ; l’évêque  pré- 
teiidoit  avoir  le  pas  au-delTus  de  l’abbé , à caufe  que  Goflar 
étoit  de  fon  diocèfe.  Des  paroles  on  en  vint  aux  mains  , 
& on  couroic  déjà  aux  armes  ^ lorfqu’Othon  , duc  de  Ba- 
vière f qui  foutenoic  l’abbé , fit  cefiTer  la  querelle, 

L année  fuivante  l’empereur  voulant  affifter  à l’ofiice  du 
jour  de  la  Pentecôte , il  y eut  une  nouvelle  difpute , quand 
il  fallut  placer  les  fiéges.  L’évêque  d’Hildesheim  fe  refifou- 
venant  de  l’afifront  qu’il  avoit  reçu  l’année  précédente,  fit 
cacher  derrière  l’autel  des  gens  armés , qui  fe  jetterent  fur 
les  officiers  de  l’abbé  de  Fuldes  , lorfqu’ils  voulurent  placer 
le  fiége  de  leur  maître.  Ceux-ci  ayant  été  fecourus  par  des 
fodats  de  l’abbé  qui  entrèrent  dans  l’églife,  il  y eut  un  grand 
carnage  dont  on  jetta  toute  la  faute  fur  l’abbé , qui , quoi- 
qu’innocent  de  ce  défordre,  fut  obligé  , pour  fe  rédimer  de 
la  vexation,  de  donner  de  grofies  fommes  à l’empereur,  à 
l’évêque , ôc  à leurs  officiers  : il  fallut  pour  cela  engager  une 
grande  partie  des  biens  de  l’abbaye , ce  qui  irrita  tellement 
les  religieux,  que  lorfque  l’abbé  retourna  à Fuldes,  la  plu- 
part, les  jeunes  fur-tout,  fe  foule  verent  contre  lui,  fe  plai- 
gnirent qu’il  avoit  ruiné  leur  monaftere  , & les  plaintes  dé- 
générèrent en  une  fédition  ouverte.  L’abbé  ayant  eu  ordre 
d’aller  trouver  l’empereur , fon  abfence  ne  fit  qu’échauffer  de 
plus  en  plus  ces  efprits  mutins  , & feize  d’entr’eux  prirent  la 
réfolution  d’aller  trouver  ce  prince  pour  fe  plaindre  de  leur 
abbé.  Ils  fortirent  du  monaftere  en  proceffion , portant  la 
croix  élevée , ôc  afin  de  prévenir  l’empereur  fur  leur  démar- 
che, ils  envoyèrent  l’un  d’eux  à cheval,  avec  une  Fttre.  L’emj.  e# 
reur  fut  fi  indigné  de  ce  procédé , que  fans  attendre  leur  arrivée, 
par  le  confeil  de  l’archevêque  de  Cologne  & du  duc  de  Ba- 
vière, il  fit  arrêter  le  porteur  de  la  lettre,  avec  trois  autres 
qui  étoient  les  auteurs  de  la  fédition  , & il  les  envoya  en 
divers  monafteres  pour  y être  enfermés  dans  des  priions  ; il 
ordonna  à l’abbé  d’ufer  de  main-forte  pour  contraindre  les 
autres  de  fe  fou  mettre  à l’obéiffance.  Widerad  envoya  des 
foldats  qui  obligèrent  les  religieux  mutins  de  retourner  à 
Fuldes;  il  fit  mettre  des  gardes  aux  environs  du  monaftere, 
& ayant  fait  affembler  les  fédiüeux,  il  en  fit  fufiiger  deux. 
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dont  l’im  étoit  prêtre,  & l’autre  diacre,  & il  les  chafla  du 
monaftere;  à l’égard  des  autres , il  ufa  de  févérité  ou  de  dou- 
ceur, fuivant  leur  naifTance  & leurs  fautes. 

Le  gouvernement  de  Gottard  ou  Gottfrid  ^ fuccefleur  de 
Widerad , ne  fut  pas  plus  tranquille.  La  guerre  qui  furvint 
entre  l’empereur  Henri  IV  & fon  fils  Henri  V,  en  iio;, 
caufa  de  nouveaux  troubles  à Fuldes.  L’abbé  avoit  pris  le 
parti  d Henri  IV.  Après  la  mort  de  ce  prince,  on  porta 
des  plaintes  contre  lui  à Henri  V,  de  ce  qu’il  avoit  difiipé 
les  biens  de  l’abbaye.  Ce  prince  les  écouta  & priva  Gottard 
de  fon  abbaye.  La  fortune  de  fon  fucceflfcur  Worfibem  ne 
fut  pas  meilleure  ; il  afiîégea  le  château  de  Hafelfteim  ; & 
comme  il  faifoit  le  fiége  de  Wartembourg  avec  l’abbé 
d Hersfeld  , il  fut  pris  & retenu  prifonnier  pendant  trois  ans 
dans  le  château  de  Mulfembourgj  il  fut  aufii  accufé  d’avoir 
- diflîpé  les  biens  dont  il  n’avoit  que  l’économat,  & dépofé 
en  1114. 

Les  abbés  de  Fuldes  ne  s’étoient  pas  mis  en  peine  Jufqu’a- 
lors  de  fe  fervir  d’ornemens  pontificaux  ; mais  Berth  Schliz  qui 
fut  élu  en  1133,  les  obtint  du  pape  Honorius  II.  Cet  abbé 
eut  un  grand  différend  avec  l’archevêque  de  Magdebourg  , 
au  fujet  de  la  préféance.  La  caufe  fut  plaidée  devant  l’empe- 
reur, qui  ordonna  que  l’abbé  de  Fuldes  prendroit  fa  place 
au-deffus  de  l’archevêque  de  Magdebourg.  L’abbé  Marquard 
fit  entourer  de  murailles  le  bourg  de  Fuldes  ôc  en  fit  une 
ville,  en  iiyo;  mais  en  1331,  les  bourgeois  oubliant  que 
les  abbés  étoienc  les  fondateurs  de  cette  ville , fe  révoltèrent, 
démolirent  la  citadelle  qui  Joîgnoit  l’abbaye  , ruinèrent  les 
lieux  réguliers,  pillèrent  tous  les  meubles  ^ ôc  enlevèrent  ce 
qu  il  y avoit  de  plus  précieux.  Henri  de  Hombourg,  qui  en  étoit 
abbé , ayant  porté  fes  plaintes  à l’empereur  Henri  VII  , ce 
|)rince  ordonna  à 1 archevêque  de  Trêves  de  réduire  les  rebelles 
a la  raifon  , ôc  de  les  foumettre  à l’obéiffance  de  leur  feigneur. 
Il  ramena  l’abbé  ôc  les  religieux  à Fuldes  , ôc  obligea  les 
bourgeois  de  recevoir  avec  foumiflion  1 abbé , qui  en  fit  mourir 
douze,  ôc  en  envoya  autant  en  exil.  Les  payfans  de  la  dé- 
pendance de  Fuldes  fe  révoltèrent  aufîi  vers  l’an  15" 2 5-,  ôc 
ruinèrent  tous  les  monafteres , lorfque  Jean  , comte  d’Hemer- 
maifon  de  Brandebourg,  en  étoit  abbé. 
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Ce  n étok  pas  feulement  contre  leurs  fujets  que  les  abbés 
de  Fuldes  avoîent  à combattre;  ils  avoient  encore  à foutenir 
par  la  force  des  armes  leurs  droits  contre  leurs  voifms , & à 
défendre  leurs  terres  contre  des  troupes  de  bandits  6c  de 
voleurs  qui  s’étoient  fortifiés  dans  plufieurs  châteaux.  Con- 
rad de  Malks  ayant  été  abbé  en  1220  , fit  entourer  de  murs 
Hamelbourg  ^ 6c  y fit  faire  des  fortifications  ; mais  Herman 
de  Lodembourg,  évêque  de  Witzbourg,  ayant  voulu  l’em- 
pêcher , 6c  s’étant  avancé  avec  des  troupes , fut  mis  en  fuite 
par  celles  de  l’abbé  ; on  prit  plufieurs  feigneurs  du  parti  de 
l’évêque,  qui  fut  obligé  de  payer  leur  rançon.  Henri  d’Eflel, 
fucceffeur  de  Conrad  de  Malks , en  1 248  , ajouta  de  nouvelles 
fortifications  à Hamelbourg,  &;  fortifia  auffi  Mackhenzell, 
Bruckneau,  NeugenhofFen  & Stoltzberg,  6c  rafa  les  châteaux 
de  'Witterfperg , Trunberg,  Kralak  6c  plufieurs  autres,  qui 
fervoient  de  retraite  aux  voleurs  6c  aux  bandits  qui  ravageoient 
le  pays.  Berthold , abbé  en  laéi,  acheta  le  château  d’Hafel- 
tein , fit  bâtir  Lutterbak  6c  Bridenbalk  , changea  le  château  de 
Blankual,  qui  étoit  une  retraite  de  voleurs,  en  un  monaftere 
de  faintes  vierges , 6c  ruina  plufieurs  châteaux , qui  fervoient 
de  retraites  à ces  bandits.  Pendant  qu’il  travailloit  ainfi  pour 
le  bien  public,  ôc  à affurer  le  pays,  des  perfonnes  auxquelles 
il  avoit  fait  le  plus  de  bien,  confpirerent  contre  lui  ôc  l’afTafli- 
nerent  en  1 270.  Berthold  de  Mackenzell  fon  fucceffeur,  vengea 
fa  mort , fit  mourir  trente  des  complices,  ôc  brûler  la  citadelle 
de  Steinaw,  où  ils  s’étoient  réfugiés. 

Les  limites  que  nous  nous  fommes  preferites  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  étendre  davantage  fur  les  différens  évé- 
nemens  arrivés  en  çette  abbaye,  Nous  ajouterons  feulement 
que  l’abbaye  d’Hirsfeld,  qui  étoit  auffi  chef  d’une  congrégation 
en  Allemagne^  fut  unie  à celle  de  Fuldes  fous  le  pontificat 
de  Léon  X.  Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  de  la  fondation 
de  Fuldes  , que  S.  Sturme  fon  fondateur , s’étoit  d’abord  retiré 
à Hirsfeld , qu’il  abandonna  à la  perfuafion  de  S.  Boniface , 
archevêque  de  Maïence,  parce  que  ce  lieu  étoit  trop  défert; 
mais  après  la  mort  de  S.  Boniface,  S.  Lulle  fon  fucceffeur 
dans  cet  archevêché,  fit  achever  en  j le  monaftere  que 
S,  Sturme  avoit  commencé  à Hirsfeld.  Le  corps  de  S.  Wirg- 
bert,  abbé  de  Fritzlar,  qu’on  y tranfporta  en  780,  rendit  ce 
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lieu  5 fi  célébré , qu’on  y bâtit  une  ville.  Il  y avoir  ordinaire- 
ment cent  cinquante  religieux  dans  le  monaftere.  Pépin  6c 
Charlemagne  lui  donnèrent  de  grands  biens , ôc  Louis  le 
Débonnaire  y ajouta  de  grands  privilèges.  Ses  richefies  furent 
la  caiife  de  fa  perte  ^ par  la  cupidité  ôc  l’ambition  de  fes 
abbés,  qui  ayant  eu  le  titre  de  princes  de  1 Empire,  la 
ruinèrent  prefque  entièrement  par  des  dépenfes  fuperflues. 
Elle  étoit  ainli  que  Fuldes  immédiatement  foumife  au  faint^ 
fiége.  Volpert  en  étant  abbé,  voyant  la  pauvreté  où  elle  étoit 
réduite , ôc  voulant  punir  les  habitans  de  la  ville  dont  il  avoit 
reçu  du  mécontentement,  s’en  démit  entre  les  mains  du  pape 
Léon  X,  en  1313.  Harmant  de  Kircberg , abbé  de  Fuldes, 
l’obtint  du  pape,  à la  priere  de  l’empereur  Maximilien , pour 
l’unir  à fon  abbaye.  Harmant  y envoya  la  même  année  fon 
chancelier  avec  le  prieur  du  mont  S.  Jean,  ôc  quelques 
religieux,  accompagnés  de  plufieurs  gens  à cheval.  Iis  dépo- 
ferent  le  doyen , ôc  en  mirent  un  autre  du  monaftere  de  Fuldes  ^ 
qui  reçut  Pobéilfance  des  religieux. 

Peu' de  jours  après  l’abbé  y alla  lui-même , accompagné 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  , ôc  fe  mit  en  pofleftioii 
d’un  château , où  l’abbé  d’Hirsfeld  faifoit  ordinairement  fa 
réfidence  : il  fit  prêter  ferment  de  fidélité  à quelques  -payfans  ; 
mais  ayant  voulu  exiger  la  même  chofe  des  habitans  d’Flirs- 
feld , ils  fermèrent  leurs  portes , ôc  fe  mirent  en  état  de 
défenfe,  après  avoir  renvoyé ‘fans  aucune  réponfe  à l’abbé 
de  Fuldes  , celui  qu’il  avoit  chargé  de  favoir  leur  volonté.  Anne 
de  Meckelbourg,  veuve  de  Guillaume,  furnommé*/^  puîné ^ 
landgrave  de  Helfe-Caflel,  ôc  tutrice  de  Philippe  I , dit  Le, 
Magnanime ^ fon  fils  , prit  les  intérêts  des  habitans  d’Hirsfeld, 
fit  mettre  un  autre  abbé  dans  le  monaftere , ôc  obligea  l’abbé 
de  Fuldes  de  retourner  dans  le  fien.  Le  landgrave  Philippe  , 
ayant  introduit  dans  la  fuite  la  religion  proteftante  dans  fes 
états  , l’abbaye  d’Hirsfeld  fut  ruinée  par  les  hérétiques  ; elle 
eft  devenue  principauté  féculiere  par  les  traités  de  Weftphalie, 
ôc  elle  a été  cédée  au  landgrave  de  Helfe-Caftel.  Les  princi- 
paux villages  ôc  châteaux  qui  dépendoient  de  cette  abbaye , 
ôc  qui  font  préfentement  partie  de  la  principauté,  font  Friliug, 
haute  ôc  balfe , Geila , Utersdorfs,  KerpeshaulT,  Mengshaulf, 
Nederfula  j Hartenbach , Wergfurc  ôc  Noder-Jolfe, 
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Quanta  iabbaye.de  Fuldes , elle  eft  fou mife,  comnio  nous 
avons  dit,  immédiatement  au  faint-fiége,  auquel  l’abbé  paye 
une  redevance  de  quatre  cens  florins  auflTi-tôt  qu’il  eft  élu. 

^ long-tems  un  féminaire  d’évêques  ; entre  fes 
privilèges  , elle  avoit  celui  de  fournir  à l’alternative  un  arche- 
vêque à i églife  de  Maïence  ; de  trois  il  devoir  y en  avoir 
un  tiré  de  cette  abbaye.  On  n’y  reçoit  que  des  perfonnes 
nobles,  comme  dans  plufieurs  autres  monafteres  d’Allemagne, 
dont  les  abbés  font  princes  deTEmpire  ^ & ont  voix  & 
féance  dans  les  dictes  de  l’Empire  & dans  le  collège  des 
princes  , tels  que  les  abbés  de  Kempten  , de  Prume , de  Sta- 
velo  & de  Cor'çrey , tous  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Les  ab- 
bayes de  Murbach  de  Lure  en  Alface,  avoient  aufli  le  même 
droit  avant  que  le  roi  fût  maître  de  cette  province.  Il  y en  a en- 
core plufleurs  autres , dont  les  abbés  font  aufli  princes  de  l’Em- 
pire. Outre  les  monafteres  d’hommes  qui  dépendoient  de  l’ab- 
baye de  Fuldes , il  y en  avoit  aufli  plufieurs  de  filles.  Les  reli- 
gieux ont  confervé  le  droit  d’élire  leur  abbé.  Nous  donnons 
leur  ancien  habillement.  La  première  figure  repréfente  un 
religieux  en  habit  ordinaire  , & la  fécondé , un  religieux  en 
habitde  chœur.  Quant  à l’habillement  moderne,  il  eft  confor- 
me à celui  des  autres  bénédiêlins. 

Bruverius  , Antiquit,  Fuldenf.  Brufchius  , Chronolog.  MonaJ- 
ter.  Germaniæ\  Stangel , Monajieriolog.  Moiiajl.  S.  Bened,  in 
Gei  mania  ; Trithême,  Annal.  Hirfaug.  Bluteau  , Hift.  de  Ordre 
de  S.  Benoît  ; Joan,  Mabillon,  AnnaU  Bened.  Heiff.  Hijl.  de 
VEmpire. 


CHAPITRE  XIV. 

Vie  de  S.  Benoît  d'Aniane  ^ Réformateur  de  V Ordre 
de  S,  Benoît , & Général  de  cet  Ordre  en  France. 

S.  Benoît  d’Aniane , le  reftaurateur  de  la  difcipline  mo- 
naftique , droit  fon  origine  des  anciens  goths  qui  s’établi- 
rent dans  l’Aquitaine  & la  Gaule  Narbonnoife , nommée 
depuis  Languedoc;  il  naquit  vers  l’an  770.  Dès  fa  première 
jeuneffe , fon  pere , comte  de  Maguelone , le  mit  au  fer- 
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vice  du  roi  Pépin,  dont  il  fut  dcîianfon;  enfuite  il  s’attacha 
au  roi  Charles.  La  grâce  lui  découvrit  le  néant  du  grand 
monde  ; il  tourna  fes  defirs  vers  le  ciel , & j fans  quitter 
fes  emplois,  il  s’appliqua  à bien  régler  fes  mœurs,  ôc  fur- 
tout  à retenir  fa  langue,  ôc  à pratiquer  la  fobriété.  Ayant 
formé  le  delfein  de  fe  retirer  de  la  cour , il  héfita  fur  k 
genre  de  vie  qu’il  devoir  embraller.  Son  humilité  le  portoit 
a fe  revêtir  d’un  habit  de  pèlerin , ou  à fe  mettre  au  fer- 
vice^  de  quelque  particulier,  ou  à garder  des  troupeaux, 
ou  à exercer  quelque  métier,  pour  foulager  les  pauvres  par 
fon  travail.  Il  fe  réfolut  enfin  à embraffer  l’état  monaftique  : 
Je  danger  où  il  fe  trouva  un  jour  de  fe  noyer  ^ le  détermina 
entièrement  à fe  donner  au  Seigneur;  il  fut  encore  fortifié 
dans  cette  réfolution  par  un  folitaire  d’un  grand  mérite, 
nommé  Witmar  ^ qui  étoit  aveugle,  mais  très-intelligent  dans 
■ les  chofes  divines.  Benoît  quitta  fes  parens  comme  pour 
aller  a Aix-la-Chapelle  où  étoit  la  cour  ; mais  il  s’arrêta  en 
chemin  au  monaflere  de  S.  Seine,  d’où  il  renvoya  fes  gens, 
& il  y embraffa  la  vie  monaftique  en  774. 

Il  y pafla  deux  ans  ôc  demi  dans  une  abftinence  prefque 
continuelle.  Il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  qu’un  peu  de 
pain  ôc  d’eau , car  il  craignoit  le  vin  comme  un  poifon.  Lorf- 
qu  accablé  de  fommeil  il  étoit  quelquefois  obligé  de  prendre 
un  peu  de  repos , il  fe  couchoit  fur  la  terre.  Souvent  il 
paftbit  la  nuit  en  prières , nuds  pieds , par  le  plus  grand  froid  , 
ôc  demeuroit  plufieurs  jours  fans  rompre  le  filence.  Il  portoit 
les  plus  mauvais  habits  de  la  communauté,  ôc  changeoit 
rarement  de  tunique.  Il  aimoit  tant  l’humilité,  que,  fi  fa 
cuculle  étoit  déchirée,  il  y mettoit  des  pièces  d’une  autre 
couleur , pour  s’attirer  la  raillerie  des  autres  religieux  qui 
linfultoient  ôc  le  traitoient  d’infenfé.  L’abbé  voulut  l’obliger 
a modérer  cette  vie  rigoureufe  ; mais  il  ne  put  rien  gagner 
fur  fon  efprit  : ce  faint  lui  répondoit  que  la  Réglé  de  S. 
Benoît  étoit  faite  pour  les  commençans  ôc  les  foibles,  ôc  il 
sefforçoit  de  remonter  à celles  de  S.  Bafile  ôc  de  S.  Pacôme; 
il  avoit  néanmoins  un  grand  foin  d’obferver  celle  de  S.  Be- 
noît , pour  laquelle  il  eut  toujours  de  plus  en  plus  de  la 
vénération , ôc  à laquelle  il  s’efforça  de  ramener  tous  fes 
freres. 
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Il  s’acquitta  fi  parfaitement  de  la  charge  de  cellerier  / 
que  1 abbé  étant  mort  cinq  ans  & huit  mois  après , il  fut 
élu  tout  dune  voix  pour  remplir  fa  place;  mais  fes  moeurs 
ne  s accordant  pas  avec  celles  de  fes  religieux,  il  les  quitta 
fecrétement,  & retourna  en  fon  pays , où  il  fe  retira  à Aniane  , 
terre  de  fon  patrimoine,  fur  un  ruiffeau  près  d’une  chapelle 
de  S.  Saturnin.  Il  y bâtit  un  petit  monaftere  avec  quelques 
autres  folitaires  , dont  le  principal  fut  ce  Vitmar , qui  lui 
avoit  confeillé  de  fe  faire  religieux.  Benoît  fit  ce  premier 
établiffement  vers  l’an  780.  Il  y paffa  quelques  années  dans 
une  grande  pauvreté,  demandant  à Dieu  jour  & nuit  le  réta- 
bliffement  de  la  difcipline  monaftique. 

Trois  hommes  de  grande  vertu,  Attilion,  Nibride  & 
Annien , vivoient  dans  le  voifinage  fort  religieufement  fans 
avoir  connoiffance  des  obfervances  régulières.  Benoît  les 
confultoit,  lorfqu’il  avoit  quelque  peine  d’efprit,  principa- 
lement Attilion  qui  étoit  le  plus  voifin.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  du  célébré  monaftere  qui  prit  le  nom  du  Sauveur 
du  Monde  y à caufe  qu’il  lui  fut  dédié,  & celui  di  Aniane  y 
à caufe  de  fa  fituation  fur  cette  petite  riviere.  Plufieurs  per- 
fonnes  fe  préfenterent  d’abord  pour  vivre  fous  la  conduite 
de  Benoît  ; mais  découragés  par  la  nouveauté  d’un  genre 
de  vie  qui  les  obligeoit  à prendre  le  pain  au  poids , ôc  le 
vin  par  mefure  , ils  abandonnoient  leur  bon  deflein  , & 
retournoient  dans  le  monde.  Benoît,  troublé  de  leur  peu 
de  ferveur,  Ôc  défefpérant  du  fuccès  de  fon  entreprife  , vou- 
lut retourner  à fon  monaftere  de  S.  Seine.  Attilion,  qu’il 
confulta , lui  fît  connoître  que  c’étoit  une  tentation  , ôc  il 
l’encouragea  à pourfuivre.  Il  continua  donc  dans  le  même 
lieu  avec  un  petit  nombre  de  moines  que  fa  réputation  lui 
attira  , & auxquels  il  montroit  l’exemple  de  tout  ce  qu’il 
leur  faifoit  pratiquer.  Ils  travaillpient  de  leurs  mains , ne 
vivoient  ordinairement  que  de  pain  & d’eau , ne  buvant  du 
vin  que  les  dimanches  & les  grandes  fêtes  ; feulement  ils 
mangeoient  quelquefois  du  lait,  que  les  femmes  du  voifinage 
leur  apportoient  : ils  ne  poffédoient  ni  terres , ni  vignes , ni 
bétail,  ni  chevaux,  ôc  n’avoient  rien  de  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie. 

Cependant  les  difciples  de  Benoît  augmentoient  tous  les 
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'jours  : fa  réputation  fe  répandoit  de  tous  côtés , ôc  îa  vallée 
OLi  il  s’étoit  établi  étant  fort  étroite  , il  bâtit  un  peu  plus 
loin  un  monaftere  dans  un  lieu  plus  étendu.  Le  nouveau  mo- 
naftere  fut  grand  & fpacieux  ^ mais  les  bâtimens  étoient  fort 
pauvres , & convenables  à des  perfonnes  religieufes.  L’églife 
fut  dédiée  à la  fainte  Vierge.  Il  obferva  en  tout  la  fim- 
plicité  religieufe,  ne  voulant  pas  qu’on  s’y  fervît  de  calices 
d’argent  ^ ni  de  chafubles  de  foie.  On  donna  beaucoup  à ce 
monaftere  ; Benoît  recevoit  les  terres  , mais  il  ne  voulut 
point  accepter  les  ferfs  ^ ou  s’il  les  recevoit , il  leur  donnoit 
aufti-tôt  la  liberté. 

L’exemple  de  Benoît  excita  plufieurs  autres  faints  per- 
fonnages  à affembler  des  moines  & à former  leur  vie  fur 
fes  inftruélions.  Le  faint  leur  fervoit  de  pere  ôc  les  alîiftoit 
de  fes  confeils  & de  fes  libéralités  ; il  les  vifitoit  aulli 
■ quelquefois  pour  les  encourager  & les  foutenir  : ainfi  on 
vit  fe  former  plufieurs  monafteres  dans  le  pays  ^ dont 
Aniane  devint  chef  , ainfi  que  de  quelques  autres  dans  des 
lieux  plus  éloignés.  De  ce  nombre  furent  ceux  de  Gélone, 
d’Inde  , de  Belcelle  , de  Maurmonfter , & plufieurs  autres  , 
dont  nous  parlerons.  Benoît  fut  beaucoup  aidé  par  les  trois 
f )litaires  , Âttilion , Nibride  & Annien.  Attilion  fut  abbé  de 
S.  Tiberi  ^ Nibride  de  Cralfe  , & Annien  fut  fondateur  & 
abbé  de  deux  autres  monafteres  , S,  Jean  d’Extor  & S. 
Laurent  d’Oliberge. 

Aidé  par  les  libéralités  de  plufeurs  feigneurs  , Benoît 
pour  détacher  du  monde  par  la  beauté  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur , plufieurs  perfonnes  qui  méprifoient  fa  pauvreté  & fa 
fimplicité,  commença  à y bâtir  une  églife  plus  magnifique 
en  782.  Il  renouvela  auffi  le  cloître  , mettant  des  colonnes 
de  marbre  dans  les  galeries , ôc  faifant  couvrir  les  bâtimens 
de  tuile  , au  lieu  de  paille.  Cette  églife  fut  dédiée  à Saint- 
Sauveur.  Les  ornemens  étoient  par  fept  ; fept  chandeliers 
à fept  branches  , fur  le  modèle  de  celui  du  tabernacle  de 
l’ancienne  loi , fept  lampes  devant  l’autel  & fept  autres  dans 
le  chœur , de  forte  qu’aux  grandes  folemnicés , l’églife  étoit 
magnifiquement  éclairée.  Il  y avoit  de  grands  calices  d’ar- 
gent , des  habits  précieux  ôc  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
, le  fervi’ce  divin.  La  communauté  d’ Aniane  s’accrut  tellement 
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qu  on  vit  en  même  tems  plus  de  trois  cens  religieux  fous  la 
conduite  de  S.  Benoît  j il  fit  faire  des  bâtimens  fort  vaftes  , 
longs  de  cent  coudées  , & larges  de  vingt , qui  depuis  ont 
contenu  plus  de  mille  perfonnes  : il  établit  aufii  en  divers 
fieux  de  petits  monafteres  ou  prieurés,  auxquels  il  donna  des 
fiipérieurs  particuliers. 

^ Des  évêques  lui  demandèrent  de  fes  religieux  pour  fer- 
vir  d exemple  aux  autres.  Il  en  envoya  plufieurs  àLeïdrade, 
arclieveque  de  Lyon  , pour  rétablir  le  monaftere  de  l’île 
Barbe.  Théodulphe,  évêque  d’Orléans,  en  demanda  aufii  pour 
le  monaftere  de  Mici  ou  de  S.  Memin.  Alcuin  qui  étoit  lié 
d amitié  avec  notre  faint , en  obtint  vingt  religieux  par  le 
moyen  defquels  il  fonda  l’abbaye  de  Cormeri.  Mais  la  plus 
illuftre  colonie  d’Aniane  fut  le  monaftere  de  Gélone , fondé 
en  804  , par  les  libéralités  de  Guillaume , duc  d’Aquitaine,  qui 
s’y  retira  lui-même  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
S.  GiiïUem  du  défert. 

La  réputation  de  Benoît  étant  parvenue  jufqu’à  la  cour, 
il  alla  trouver  le  roi  Charles  , ôc  afin  que  fes  parens  ou 
d autres  n inquiétalTent  pas  fes  fuccefieurs  , & ne  préten- 
difient  rien  apres  fa  mort  au  bien  de  fon  abbaye , il  la  mit 
fous  la  proteêlion  de  ce  prince,  dont  il  obtint  un  privilège 
ou  imriiunité  , fuivant  1 ufage  de  ce  tems.  Le  roi  donna 
a Benoit  des  terres  autour  de  fon  monaftere  , le  renvoya 
avec  honneur , ôc  lui  fit  préfent  de  quarante  livres  d’argent 
que  le  faint  diftribua  aux  monafteres  du  pays , étant  pro- 
prement le  nourricier  de  tous  les  monafteres  de  Provence  , 
de  Gothie  ôc  de  Novempopulonie  c’eft-à-dire  du  Lan- 
guedoc ôc  de  la  Gafcogne.  Le  grand  foin  qu’il  prenoit  des 
pauvres  , engageoit  a lui  remettre  les  aumônes  qu’on  leur 
deftinoit.  Il  nourriffoit  dans  fon  monaftere  des  clercs  ôc  des 
moines  de  divers  fieux  , auxquels  il  donnoit  un  maître  pour 
les  inftruire  dans  les  chofes  faintes.  Sa  charité  étoit  fans 
bornes  : il  avoit  la  confiance  de  tous  fes  difciples  , dont  il 
étoit  le  recours  dans  leurs  tentations.  Il  avoit  beaucoup 
diminué  de  fa  première  auftérité  , jugeant  impofiible  de  la 
foutenir  ; mais  il  ne  lailToit  pas  de  travailler  avec  les  autres 
à fouir  la  terre  , à labourer  ôc  à moiftfonner.  Malgré  la 
chaleur  du  pays , à peine  permettoit-il  à perfonne  de  boire 
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un  verre  d’eau  avant  l’heure  du  repas  ; ils  n’ofolent  Gepen- 
dant  en^  murmurer,  parce  qu’il  écoit  encore  moins  indulgent 
. pour  lui-même  que  pour  les  autres.  Soit  pendant  le  travail, 
Ibit  en  y allant  ou  en  revenant , on  n’ouvroit  la  bouche  que 
pour  chanter  des  pfeaumes.  Depuis  le  jour  de  fa  converfion , 
jamais  il  ne  mangea  de  grolTe  viande  ; mais  dans  fes  maladies, 
il  prenoit  du  bouillon  de  volaille  , la  croyant  plus  permife , 
comme  n’êtant  pas  défendue  par  la  Réglé. 

Le  voifinage  de  la  Catalogne  expofant  la  province  de  Lan- 
guedoc au  danger  d’être  infeaée  de  l’héréfie  deFelix  , évêque 
d Urgel  , S.  Benoit  empêcha  les  prélats  de  fon  pays  de  s’y 
JailTer  furprendre.  Félix  foutenoit  que  Jefus  Chrifl  n’étoit 
.fils  de  Dieu  que  par  adoption.  Le  roi  Charles  ayant  fait 
aflembler  au  fujet  de  cette  héréfie,  un  concile  à Ratifbone 
en  75)2,  Félix  y fut  convaincu  d’erreur  ; il  fut  envoyé  par 
- ce^  prince  à Rome , vers  le  pape  Adrien  I ; il  confeffa  ôc 
abjura  fon  héréfie  , mais  à fon  retour  à Urgel  il  la  foutint 
de  nouveau.  Charles  fit  aflembler  un  nouveau  concile  à 
Rome  en  7pp  ; Félix  y fut  encore  condamné.  Charles  lui 
envoya  Leidrade , archevêque  de  Lyon  , Benoît,  abbé  d’Aniane 
& plufieurs  autres  évêques  ôc  abbés  , pour  lui  perfuader  de 
renoncer  a fon  erreur  ôc  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
léglife.  On  l’invita  à venir  trouver  le  roi,  ôc  on  lui  donna 
parole  quil  y auroit  toute  liberté  de  produire  les  palfages 
des  peres  qu’il  prétendoit  favorables  a fon  opinion.  Il  fe 
rendit  a Aix-la-Chapelle  ; il  produifit  dans  une  aflTemblée 
tenue  en  préfence  du  roi  , fes  autorités  qui  furent  com- 
battues par  les  prélats  ; il  fut  convaincu  , fe  rendit  une  fé- 
condé fois  , ôc  abjura  fon  erreur  , ce  qui  n’empêcha  pas 
qu  a caufe  ^de  Jes  rechutes  , il  ne  fût  dépofé  de  l’épifcopat 
& relégué  à Lyon  ou  l’on  trouva  après  fa  mort  entre  fes 
écrits , une  formule  de  foi  contraire  à celle  qu’il  avoir  pro- 
noncée dans  l’alfemblée  d’Aix-la-Chapelle,  ce  qui  fait  croire 
qu’il  eft  mort  hérétique. 

Louis  dit  le  Débonnaire , dernier  fils  de  l’empereur  Char- 
lemagne , Ôc  roi  d’Aquitaine,  voulant  travailler  à rétablir 
dans  fon  royaume  la  difcipline  rnoriaftique  , en  commit  le 
foin  a S.  Benoît  d’Aniane.  Quelques  monafleres  étoient  en- 
tièrement déchus  de  la  difcipline  primitive.  L’on  n’y  connoif- 
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foit  plus  la  Réglé,  ni  les  faintes  pratiques  que  l’on  y avoit 
admirées  autrefois  ; les  religieux  fe  contentant  de  vivre  en 
chanoines , fans  beaucoup  de  régularité.  Le  faint  les  réforma 
tous  ; mais  un  fi  heureux  fuccès  lui  fufcita  l’envie  de  quel- 
ques eccléfiaftiques  6c  de  quelques  feigneurs  de  la  cour 
qui  tâchèrent  de  le  rendre  fufpeét  à l’empereur.  Il  fut  obligé 
de  fe  rendre  auprès  de  ce  prince  pour  fe  purger  des  accu- 
fations  formées  contre  lui  ; quoique  pour  le  détourner  d’y 
aller , on  l’eût  alTuré  que  l’empereur  étoit  fort  prévenu  con- 
tre lui  , il  ne  reçut  cependant  de  ce  prince  que  des  mar- 
ques d’eftime  ôc  cl’affeélion. 

L’abbaye  d’Aniane  ne  pouvant  plus  nourrir  tous  les  reli- 
gieux qui  y étoient , ôc  dont  le  nombre  fe  multiplioit  chaque 
jour  , Louis  le  Débonnaire  lui  donna  les  trois  monafteres 
de  Menât  en  Auvergne  , de  S.  Savin  dans  le  diocèfe  de 
Poitiers  , ôc  de  Maffai  dans  le  Berri.  Le  faint  mit  encore 
outre  cela  douze  de  fes  religieux  dans  un  prieuré  de  la 
dépendance  de  Menât  : Dieu  donna  tant  de  bénédictions  à 
cet  écabliflement , que  cette  communauté  fe  groflit  par  la 
converfion  de  foixante  ôc  dix  perfonnes  qui  y prirent  l’habit 
de  religion  , de  forte  qu’on  fut  obligé  de  les  envoyer  dans 
le  monaftére  même  de  Menât  qui  étoit  plus  grand  ôc  ])lus 
commode  , à la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  relia  dans 
ce  prieuré. 

Louis  ayant  fuccédé  à fon  pere  Charlemagne  à la  cou- 
ronne de  France  ôc  à l’empire  , fit  venir  en  France  S. 
Benoît  ôc  lui  donna  en  Alface  le  monallere  de  Maurmonller 
près  de  Saverne.  Notre 'faint  y mit  plufieurs  religieux  de 
fon  obfervance  ^ tirés  d’Aniane  ; mais  parce  que  ce  lieu 
étoit  trop  éloigné  d’Aix-la-Chapelle  , réfidence  ordinaire 
de  l’empereur  , ôc  que  S.  Benoît  lui  étoit  nécefiaire  , il 
l’obligea  de  mettre  un  autre  abbé  à ce  monallere , ôc  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  avec  quelques-  uns  de  fes  religieux. 
A deux  lieues  de  là  étoit  une  vallée  qui  plut  au  faint  abbé; 

1 empereur  y fit  bâtir  un  monallere  que  l’on  nomtna  Inde,  d’im 
ruifieau  qui  y coule.  Ce  prince  afiilla  à la  dédicace  de 
l’églife , qui  fut  faite  fous  le  titre  de  S.  Corneille,  pape  ôc 
martyr.  Il  y attacha  plufieurs  terres  , ôc  voulut  qu’il  y eût 
trente  religieux  qu’on  tira  de  differentes  maifons.  Ainfi  quel- 

qu’amour 
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qu’amour  qu’eut  le  faint  pour  la  retraite,  il  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  fréquenter  la  cour.  Il  rccevoit  les  requêtes  que 
l’on  prélentoit  à ce  prince , ôc  de  peur  de  les  oublier  , il 
les  mettoit  dans  fes  manches  , ou  dans  le  manipule  que  les 
prêtres  portoient  ordinairement  à la  main.  L’empereur  le 
fouilloit  fouvent  pour  prendre  ces  papiers  ôc  les  lire  ; il  le 
confuitoit  non- feulement  fur  les  affaires  particulières  , mais 
encore  fur  le  gouvernement  de  l’état.  Il  lui  donna  l’inf- 
peflion  fur  tous  les  monafteres  de  fes  états , & ce  fut  par 
fon  ordre  qu’il  travailla  à une  réforme  générale  avec  plufieurs 
autres  abbés  : après  avoir  long-tems  conféré  enfemble  , ils 
trouvèrent  que  la  principale  caufe  du  relâchement  de  la  dif- 
-cipline  monaftique  venoit  de  la  diverfité  des  obfervances  ; 
car  quoique  l’on  fit  profefïîon  de  fuivre  la  Réglé  de  S.  Be- 
noît dans  la  plupart  des  monafleres  , il  y avoit  néanmoins 
• bien  de  la  variété  dans  la  pratique  de  ce  qui  n’y  eft  pas 
écrit  , ôc  on  faifoit  paffer  pour  d’anciennes  coutumes  au- 
torifées  par  le  tems , les  relâchemens  que  l’on  avoit  bien 
.de  la  peine  à réformer.  On  crut  donc  que  le  plus  fur 
étoit  d’établir  une  difcipline  uniforme  par  des  conftitutions 
qui  expliquaffent  la  Réglé  : c’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  ré- 
glemens  du  concile  d’Aix-la-Chapelle  tenu  en  817.  L’abbé 
Fleury  met  au  nombre  des  abbés  qui  y alTifterent , Apolli- 
naire , abbé  du  Mont-Cafïin  ; cependant  cet  abbé  ne  fuc- 
céda  à Gifulphe  qu’au  commencement  de  l’année  818;  ce 
feroit  donc  plutôt  ce  Gifulfe  qui  y auroit  pu  adifter  qu’A-' 
pollinaire  , comme  en  effet  le  pere  Mabillon  le  croit  vrai- 
îemblable,  Jofué  abbé  de  S.  Vincent  de  Vulturne  , monaftere 
voifin  de  Capoue , dont  nous  avons  déjà  parlé , fut  aufli 
du  nombre  de  ces  abbés. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Réglemens  du  Concile  Aix-la-Chapelle , de  Van  817  ^ 

touchant  V Ordre  Monaflique  ; Continuation  de  la  Vie  de 
S.  Benoît  d^ Aniane, 

Charlemagne  fignala  fon  zele  pour  le  bon  ordre  des 
maifons  religieufes  dans  divers  capitulaires  ôc  par  plufieurs 
conciles  qu’il  fit  aflembler.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  capi- 
tulaires d’Aix-la-Chapelle  des  années  789,  804  ôc  8ii  , & 
par  les  conciles  tenus  en  la  même  ville  en  8 1 2 , & à Châ- 
lons-fur-Saone , à Arles  , à Tours , à Rheims  & à Maïence 
en  813  ; mais  les  réglemens  qui  y avoient  été  faits 
pour  le  rétabliflement  de  la  difcipline  monaflique  n’ avoient 
pas  été  mieux  obfervés  , que  ceux  des  conciles  d’Allemagne 
ôc  de  Leflines  tenus  par  l’ordre  de  Carloman  , de  SoifTons 
& de  Verneuil  convoqués  par  Pépin.  Un  des  premiers  foins 
de  Louis  le  Débonnaire  lorfqu’il  fut  parvenu  à l’empire  ^ fut 
de  faire  obferver  ces  réglemens.  En  conféquence  il  appela 
plufieurs  évêques  ôc  plufieurs  abbés  à Aix-la-Chapelle  , où 
les  évêques  & les  clercs  drefferent  des  réglemens  pour  les 
chanoines  ; ôc  les  abbés  ôc  les  moines  des  flatuts  ôc  des  conf- 
titutions , qui  expliquoient  la  Réglé  de  S.  Benoît , ôc  qui  dé- 
voient être  obfervés  dans  tous  les  monafteres , pour  y établir 
une  obfervance  uniforme.  S.  Benoît  d’Aniane , à qui  l’em- 
pereur avoir  donné  la  même  autorité  fur  tous  les  monafteres 
de  France,  qu’il  avoir  eue  fur  ceux  de  Languedoc  ôc  d’Aqui- 
taine , dont  il  en  étoit  comme  le  chef  ôc  le  général , préfida 
à l’aflemblée  des  abbés  ; on  y dreffa  ces  ftatuts  ou  conftitu- 
tions,  divifés  en  quatre-vingts  chapitres , fuivant  quelques  édi- 
tions , ôc  félon  d’autres  en  foixante  ôc  douze. 

Comme  la  Réglé  de  S.  Benoît  en  eft  le  fondement,  on 
ordonna  d’abord  que  les  abbés  préferts  à cette  affemblée,  liroient 
la  Réglé  avec  attention  ôc  en  ^péferoient  fagement  toutes  les 
paroles , pour  en  faifir  parfaitement  l’efprit , ôc  que  tous  les 
moines  qui  le  pourroient,  feroient  obligés  de  l’apprendre 
par  cœur. 
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On  ordonna  enfuite  que  l’on  réciteroit  tous  les  jours  l’oflice 
divin  , fuivant  qu’il  efl  prefcrit  par  la  Réglé  de  S.  Benoît  ; 
que  tous  les  religieux  travailleroient  eux-mêmes  à la  cuifine, 
à la  boulangerie,  ôc  à tous  les  autres  offices  de  la  maifon; 
qu’ils  laveroient  & nétoieroient  eux-mêmes  leurs  habits; 
qu’on  ne  fe  feroit  faire  le  poil  dans  le  cours  de  l’année  que 
tous  les  quinze  jours,  ôc  point  du  tout  pendant  le  carême, 
fi  ce  n’étoit  le  famedi  faint,  parce  que  les  pénitens  de  ce 
tems'là  , félon  la  remarque  du  P.  Mabillon , ne  rafoient  point 
leur  barbe,  ne  coupoient  point  leurs  cheveux,  Ôc  que  les  moines 
qui  étoient  dans  une  profeffion  continuelle  de  mortification 
& de  pénitence,  dévoient  les  imiter.  Par  la  même  raifon, 
il  n’étoit  pas  permis  de  fe  faire  faigner  régulièrement  en 
certaines  faifons  , mais  feulement  dans  un  befoin  preflant. 
Toutefois  ces  faignées  réglées  pour  les  faifons,  ont  pafTé  en 
. réglé  dans  les  congrégations  plus  modernes , qui  ont  même 
fait  inférer  dans  les  calendriers  de  leurs  bréviaires  les  jours 
auxquels  il  étoit  permis  de  fe  faire  faigner.  Il  étoit  permis 
d’ufer  du  bain  à la  difcrétion  du  fupérieur  ; mais  non  pas 
fréquemment , comme  parmi  les  féculiers.  Ils  devoienr  fe 
laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  par  un  efprit  d’humilité, 
principalement  pendant  le  carême,  en  chantant  des  antiennes 
& des  pfeaumes  de  pénitence. 

Il  étoit  défendu  de  faire  loger  aucun  féculier  dans  l’inté- 
rieur du  monaftere,  à moins  qu’il  ne  voulût  prendre  l’habit 
ôc  fe  confacrer  à Dieu.  Les  religieux  étrangers  dévoient  même 
loger  dans  un  dortoir  féparé.  Aucun  ne  pouvoir  voyager  fans 
un  compagnon  témoin  de  fa  conduite.  On  ne  devoit  point 
recevoir  un  novice,  fans  l’avoir  éprouvé  par  les  exerciees  de 
la  piété  ôc  de  l’humilité;  on  lui  faifoit  fervir  les  hôtes  dans 
leur  logis  pendant  plufieurs  jours  ; il  devoit  fe  repofer  entière- 
ment pour  l’adminifiration  de  fes  biens  fur  fes  parens,  fans 
s’en  inquiéter  en  aucune  forte  , ôc  après  l’année  de  fa  probation , 
il  pouvoit  en  difpofer  fuivant  l’efprit  delà  Réglé.  Il  ne  devoit 
prendre  l’habit  qu’en  faifant  vœu  d’obéifiance  , le  feul  en 
ufage  alors , ôc  dont  on  trouve  encore  quelques  formules. 

Il  étoit  permis  aux  peres  ôc  aux  meres  d’offrir  leurs  en- 
fans  aux  monafteres,  ôc  de  faire  pour  eux  la  demande  pu- 
blique au  pied  des  autels  ; mais  fi  ces  enfans  étoient  trop 

T ij 


*4^  QUATRIEME  Partie,  Chap.  XV. 

jeunes,  pour  comprendre  la  grandeur  de  leur  engagement, 
O lation  ne  devoir  être  cenfée  valable,  qu’après  avoir  été 
par  celui  qui  avoit  été  offert,  lorfquil  étoit  parvenu 
a lage  de  difcrétion.  Il  ne  devoir  y avoir  d’autre  école  dans  le 
iiionaftere  que  pour  ces  enfans,  qui  à caufe  de  leur  grande 
jeuneffe,  avoient  encore  befoin  d’éducation  6c  d’inftruêlion  ; 
car  les  écoles  extérieures  ôc  publiques , étoient  uniquement 
pour  les  perfonnes  du  dehors. 

Conformément  a ces  réglemens , l’abbé  devoir  fe  contenter 
pour  fa  nourriture  de  la  portion  ordinaire  des  religieux,  avoir 
ie  meme  habillement,  n être  pas  mieux  couché  que  les  autres, 
& travailler  comme  eux  aux  ofhces  de  la  maifon,  pour  montrer 

I exemple.  Il  ne  pouvoir  point  manger  avec  les  hôtes  à la 
porte  du  monaftere , mais  feulement  dans  le  réfedoire , ôc  il 
pouvoir  en  leur  confidération  augmenter  un  peu  les  portions. 

II  femble  qu’en  cela  ces  ftatuts  aient  dérogé  à la  Réglé , qui 
ordonne  que  la  table  de  labbé  fera  toujours  avec  les  hôtes 
& les  étrangers.  Le  pere  Mabillon  n’eft  point  fur  cela  du 
fentiment  du  pere  Hugues  Ménard,  qui  a prétendu  que  cela 
devoit  s’entendre  du  réfedoire  commun  : fi  l’on  conféré,  dit-il, 
ce  chapitre  des  réglemens  d’Aix-îa-Chapelle  avec  le  quarante- 
deuxieme,  où  il  eft  défendu  d’introduire  un  laïc  au  réfec- 
toire pour  y boire  ou  manger,  on  demeurera  d’accord  que  ces 
réglemens  ont  prétendu  parler  des  moines , peut-être  même 
des  clercs  qui  pouvoient  être  introduits  au  réfedoire,  mais 
non  pas  des  féculiers.  L abbé  ne  devoit  point  non  plus  vifiter 
les  métairies  fans  néceflîté  ^ ni  laiffer  aucun  religieux  pour  les 
garder.  S il  y avoit  des  prieurés  de  la  dépendance  de  fon  mo- 
naftere, il  devoit  y mettre  fix  religieux  au  moins,  ou  des 
chanoines  , c eft-à-dire  , des  eccléhaftiques  qui  vécuffent  en 
commun.  On  devoit  ufer  de  punition  corporelle  pour  les  reli- 
gieux qui  s’écartoient  de  leur  devoir,  ôc  qui  ne  vouioient 
pas  fe  reconnoître , mais  on  ne  pouvoit  les  fuftiger  nuds  à la 
vue  des  freres,  comme  il  avoit  été  pratiqué  long-tems;  Ôc  ceux 
qui  étoient  en  pénitence  pour  de  grandes  fautes , dévoient 
avoir  un  logement  féparé,  avec  une  cour  où  ils  puffent  tra- 
vailler à quelque  ouvrage  qu’on  leur  impofoit,  n’ayant  de 
relâche  que  les  dimanches  qu’ils  dévoient  employer  à la  priere. 

Pour  1 habillement,  ces  ftatuts  accordoient  à chaque  reli- 
gieux deux  chemiles  de  ferge , deux  tuniques , deux  chapes , 
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deux  cucules  , deux  paires  de  caleçons  ^ quatre  paires 
de  fouliers  pour  le  jour , des  pantoufles  pour  la  nuit , deux 
paires  de  chaufTons , un  roc  , deux  pelifles  qui  dévoient  def- 
cendre  jufqu’aux  talons,  deux  bandelettes  dont  ils  fe  fervoient 
dans  les  voyages , des  gants  en  été , des  moufles  en  hiver , 
aufll  bien  que  des  fandales  de  bois,  ôc  du  favon.  Ainfi  ces 
flatuts  leur  en  accordèrent  beaucoup  plus  qu’il  n’eft  porté 
par  la  Réglé  de  S.  Benoît , où  il  n’efl  point  fait  mention  de 
chemifes,  de  chapes,  de  rocs,  de  peliflfes,  de  bandes,  de 
gants , de  moufles , de  fandales  de  bois , de  favon , ni  d’au- 
cune autre  onélion. 

Les  fandales  de  bois  étoient  autrefois  en  ufage  parmi  les 
moines  de  France  ; les  chapæs  étoient  des  habillemens  qui 
defcendoient  jufqu’aux  talons  ; la  cucule  dont  il  ell  parlé 
dans  ces  réglemens  n’étoit  que  le  fcapulaire  qui  n’avoit  point 
. de  manches  , & qui  entouroitle  corps  jufqu’aux  reins  ; il  écoit 
quelquefois  fendu  par  les  côtés  ; il  y en  avoit  aufli  qui  ne  l’é- 
toient pas  ; iis  ne  dévoient  avoir  que  deux  coudées,  ou  tout 
au  plus  ils  dévoient  descendre  aux  genoux:  le  roc  étoit  un 
vêtement  de  lin  pour  les  clercs  , Ôc  de  laine  pour  les  moines  ; 
il  entouroit  les  épaules  , & les  bandes  fervoient  à lier  les 
haut-de-chaulTes  ou  caleçons  & les  bas. 

s 

Quant  à la  nourriture  , ils  dévoient  faire  deux  repas  les 
jours  de  fêtes  ; ôc  àux  grandes  folemnités  , c’efl-à-dire  , à 
Noël  ôc  à Pâques , quatre  jours  durant  on  pouvoir  manger 
de  la  volaille  ; mais  elle  étoit  défendue  dans  tout  le  refle  de 
l’année.  On  ne  mangeoit  ni  fruits  ni  herbes  hors  les  repas. 
On  devoir  difribuer  dans  le  réfectoire  les  eulogies  , parce 
que  c’étoit  la  coutume  dans  les  monafleres  que  tous  les  re- 
ligieux oflfroient  à la  meffe  conventuelle  des  pains , dont  on 
confacroit  une  partie  pour  communier  quelques  freres  : les 
autres  étoient  feulement  bénis  , pour  être  diftribués  au  réfec- 
toire à ceux  qui  n’avoient  pas  communié  , ôc  qui  dévoient 
commencer  par  manger  ce  pain  avant  de  prendre  leur  repas; 
ce  qui  fut  encore  ordonné  dans  ce  concile  d’Aix- la  - Cha- 
pelle. On  permettoit  la  graille  dans  la  nourriture  des  freres: 
la  livre  de  pain  portée  par  la  réglé,  devoir  pefer  trente  fols  ; 
ôc  le  fou  étant  de  douze  deniers,  cela  pouvoir  revenir  à qua- 
torze onces  après  la  cuilTon  , en  ne  prenant  que  la  livre 
commune  , ôc  feize  à bon  poids , conformément  à la  réglé 
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qui  àii'  P anis  lihra  una  propenfa  fufficiat  in  die-,  c’eft  ce  quî 
fera  expliqué  dans  la  fuite.  Au  lieu  de  Thémine  de  vin,  on 
cionnoit  aux  freres  le  double  de  biere , aux  lieux  où  le  vin 
etoit  rare.  Le  Vendredi  faint  on  ne  devoir  prendre  que  du 
pain  & de  leau,  & fi  le  travail  y obligeoit,  on  pouvoir 
boire  apres  le  repas  du  foir,  même  en  Carême. 

Ce  réglement,  qui  ordonnoit  de  ne  manger  delà  volaille 
quaux  fêtes  de  Noël  &_de  Pâques,  ne  fut  fait  quà  caufe 
de  plufieurs  religieux  qui  croyoient  que  la  réglé  permettoit 
d en  manger  J parce  quelle  avoir  feulement  parlé  de  fabfti- 
nence  de  la  viande  d’animaux  à quatre  pieds , fans  défigner 
celle  de  la  volaille  ; comme  même  parmi  les  plus  favans. 
plufieurs  étoient  de  ce  fentiment , ce  fut  pat  une  efpece  de 
condefcenaance  que  le  concile  accorda  qifon  en  mangeroit 
dans  ces  deux  fetes  durant  quatre  jours , & modéra  l’indul- 
gence de  ceux^  du  Mont-Caffin , qui  le  permettoient  pendant 
huit  jours  : ceci  fait  voir  , dit  le  pere  Mabillon  , que  les  peres 
de  ce  concile  n accordèrent  cette  grâce  que  malgré  eux, 
comme  croyant  cet  ufage  contraire  à la  réglé  ; ils  laifierent 
à l’abbé  & aux  religieux  la  liberté  de  s’en  abftenir,  s’ils  le 
j’ugeoient  à propos. 

Ce  favant  religieux  fait  aufli  remarquer  , au  fujet  delà  graifie 
qui  étoit  permife  dans  la  nourriture  des  freres  , que,  félon 
ce  qui  eft  rapporté  par  l’auteur  anonyme  de  la  vie  de  S. 
Meinwerc,  évêque  de  Paderborn,  & par  Orderic  Vital  , au 
livre  VIII  de  fon  Hifioire , il  étoit  permis  aux  religieux  de 
France  d ufer  de  grailTe  au  defaut  d huile  : ceci  eft  encore  con- 
firmé par  un  autre  auteur  anonyme , qui  appelle  cette  grailTe 
de  l'huile  de  lard.  Selon  ce  que  dit  aufii  le  moine  de  S.  Gal^ 
qui  a écrit  la  Vie  de  l’empereur  Charlemagne  , on  pouvoir 
alors  en  manger  le  vendredi  , car  il  rapporte  que  logeant 
chez  un  certain  évêque  un  vendredi , & n’ayant  pas  voulu 
nianger  delà  viande  ce  j’our-là  , ni  d’animal  à quatre  pieds, 
ni  de  volaille  , & ce  prélat  n’ayant  point  de  poilfon  à lui 
donner , fit  fervir  un  très-bon  fromage , avec  de  la  grailTe  de 
viande.  L’abus  de  manger  de  cette  grailTe  le  vendredi , duroit 
encore  à Cluni  du  tems  de  Pierre  le  vénérable  , qui  l’abolit 
avec  beaucoup  de  prudence  ôc  de  ralfon. 

Pour  éclaircir  ce  qui  eft  dit  dans  ce  réglement  , que  la 
livre  de  pain  devoit  être  de  trente  fols  , & le  fou  de  douzf 
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deniers  , plufieurs  auteurs  ( dit  le  P.  Mabillon  ) fe  font  fati- 
gués pour  donner  une  interprétation  à ces  paroles.  Celui  qui 
paroît  avoir  le  plus  approché  de  la  vérité  , eft  Antoine  Yépés  , 
qui  dit  que  les  peres  du  concile  prefcrivirent  ainfi  le  poids 
de  la  livre , pour  fe  conformer  à l’ufage  des  François  , qui 
avoient  accoutumé  de  compter  la  livre  de  compte  par  vingt 
fols , & le  fou  par  douze  deniers  , ce  qu’ils  pratiquoient  aulïi 
à l’égard  de  la  livre  de  poids  : ainll  cet  auteur  a cru  que  la  li- 
vre de  pain  devoir  pefer  une  livre  & demie  avant  d’être  cuit , 
& une  livre  parifis  après  la  cuilTon  : c’eft  ce  qu’il  appelle  la 
livre  de  poids,  dont  il  eft  parlé  dans  la  réglé,  Libra  panis 
propenfa.  Le  pere  Mabillon  rapporte  enfuite  le  témoignage 
du  pere  Lancelot  ( Differt.fur  thémine  de  vin  ^ ù la  livre  de 
pain  de  S,  Benoît  ) ^ qui  a remarqué  que  fuivant  les  loix  de 
France  un  denier  étoit  la  vingtième  partie  d’une  once,  ôc 
• que  douze  deniers  faifoient  un  fou  ; de  forte  que  trois  onces 
faifoient  cinq  fols,  & douze  onces  une  livre  de  vingt  fols, 
le  fou  étant  de  douze  deniers.  Le  pere  Mabillon  en  conclut , 
que  les  peres  du  concile  d’Aix-la-Chapelle  ayant  ordonné  que 
la  livre  de  pain  avant  la  cuilTon  , feroit  de  trente  fols  par 
douze  deniers , il  devoir  pefer  dix-huit  onces  avant  d’être 
cuit,  quatorze  ou  feize  étant  cuit  ; quatorze  fi  c’étoit  une  livre 
commune  ou  légère , & feize  à bon  poids.  C’eft  aufii  le  fen- 
timent  d’Hildemar  , l’un  des  anciens  commentateurs  de  la 
réglé  , qui  dit  que  la  livre  doit  être  de  vingt-deux  fols  quand 
le  pain  n’eft  pas  cuit , pour  être  réduit  à vingt  fols  après  la 
cuiflbn.  Ce  qui  s’entend  de  la  livre  commune,  mais  non  pas 
de  la^livre  bénédiêline  , qui  eft  à bon  poids.  Pour  l’hémine  de 
vin,  nous  avons  déjà  dit  que  c’étoit  un  demi  - feptier  , du 
poids  de  huit  onces , félon  le  fentiment  du  pere  Mabillon. 

Tels  furent  les  principaux  articles  des  réglemens  faits  pour 
l’Ordre  de  S.  Benoît , & approuvés  dans  le  concile  d’Aix- 
la-Chapelle  en  préfence  de  l’empereur  qui  envoya  dans  tous 
les  monafteres  des  vifiteurs  pour  les  faire  obferver  , & qui 
établit  S.  Benoît  d’Aniane  , comme  nous  avons  dit,  chef  ôc 
général  de  tous  les  monafteres  de  France.  Ces  ftatuts  ou  régle- 
mens , furent  depuis  en  fi  grande  vénération , même  dans  le 
Mont-Caffin  , qu’on  les  y gardoit  prefque  auffi  axaêlement  que 
la  réglé  même,  ^ 
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S.  Benoit  dAniane  voyant  que  quelques-uns  employoîent 
des  prières  & des  préfens  pour  tâcher  d’obtenir  les  abbayes 
qui  ervoient  de  retraite  aux  moines  j & qu’après  en  être 
pourvus,  ils  appliquoient  à leur  ufage  particulier,  les  revenus 
ei  mes  pour  la  lubfiftance  des  religieux,  ce  qui  avoit  caufé 
a ruine  de  plufieurs  monafteres,  & en  avoit  fait  pafler  d’autres 
dans  les  mains  des  clercs  féculiers  , il  obtint  de  l’empereur 
que  1 on  ne  mettroit  que  des  abbés  réguliers  dans  tous  les 
monafteres  qui  étoient  encore  en  état  d’en  avoir.  Ce  prince 
accorda  auffi  au  faint  abbé  , que  les  monafteres  qui  étoient 
obliges  de  faire  des  préfens  à l’empereur  , 6c  d’entretenir  des 
gens  de  guerre  6c  qui  navoient  pas  fuiîifamment  de  revenus, 
pour  nourrir  les  religieux  6c  s’acquitter  entièrement  de  ces 
charges,  s en  acquitteroient  feulement  félon  leur  pouvoir, 
& fans  que  pour  y fatisfaire  entièrement  ^ on  fût  réduit  à 
rien  retrancher  de  ce  qui  étoit  néceftaire  pour  la  nourriture 
des  religieux.  Ce  faint  s étant  entremis  auprès  de  l’empereur 
pour  le  foulagement  de  ces  pauvres  communautés , on  dreftTa 
dans  le  même  concile  d Aix-la-Chapelle  un  état  des  monafteres 
de  1 obeilTance  de  ce  prince  pour  marquer  les  devoirs  dont 
ils  étoient  chargés  envers  lui , 6c  on  en  fit  trois  clalfes  : les 
uns  dévoient  des  dons  6c  le  fervice  de  guerre , d’autres  des 
dons  feulement,  6c  les  derniers  ne  dévoient  que  des  prières. 
Ainfi  tous  Ip  monafteres  avoient  un  proteéleur  en  la  perfonne 
de^  S.  Benoit  d Aniane  qui  régla  fi  bien  fon  monaftere  d’Inde 
près  d Aix-la-Chapelle,  que  les  religieux  qui  y venoient  de 
divers  pays , s inftruifoient  à voir  feulement  l’habit,  la  dé- 
marche 6c  la  conduite  de  ceux  de  cette  maifon , tant  on 
y obfervoit  exactement  les  réglemens  faits  au  concile  d’Aix-p 
la-Chapelle.  Pour  aider  davantage  les  moines,  S.  Benoît  fit 
un  Recueil  de  toutes  les  Réglés  monaftiques , connu  fous 
le  nom  de  Coda  des  Relies , 6c  divifé  en  trois  tomes  : le 
premier  contient  les  Réglés  des  moines  d’Orient;  le  fécond, 
celles  des  moines  d’Occident  ; le  troifieme , celles  des  reli- 
gieufes.  Il  fit  aulTi  la  Concorde  des  Réglés  ; elles  y font 
toutes  rapportées  aux  chapitres  de  celle  de  S.  Benoît , pour 
Jui  fervir  de  commentaire. 

Ses  grandes  auftérités , fes  travaux  continuels,  fes  jeûnes 
fes  veilles  , 6c  enfin  la  vieiüefte , l’ayant  rendu  très-in-^ 

firme  , 
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firme , il  fut  attaqué  de  diverfes  maladies  qui  fervîrent  à 
éprouver  encore  fa  vertu  ôc  à exercer  fa  patience.  Il  ne 
iaiffoit  pas  de  s’occuper  continuellement  à la  priere  ou  à la 
iedure  ; on  lui  trouvoit  même  toujours  le'  vifage  baigné  de 
larmes , don  de  Dieu  qui  marquoit  bien  l’efprit  de  pénitence 
qui  l’avoit  animé  toute  fa  vie.  Quatre  jours  avant  fa  mort  ^ 
il  étoit  encore  au  palais^  où  il  donnoit,  à fon  ordinaire, 
des  avis  pleins  de  fageffe  à l’empereur.  La  fievre  l’ayant 
pris , il  fe  retira  au  logis  qu’il  avoit  dans  la  "ville,  & le  len- 
demain il  fut  vifité  par  tous  les  grands.  Il  s’y  trouva  tant 
d’évêques  & d’abbés,  & un  fi  grand  nombre  de  moines, 
qu  à peine  les  fiens  pouvoient  en  approcher  pour  le  fervir- 
L abbé  Helifacar , de  l’Ordre  des  chanoines  réguliers 
chancelier  de  1 empereur  , y vint  le  premier , & demeura 
auprès  du  malade  jufqua  fa  mort.  L’empereur  envoya  le 
foir  un  de  fes  chambellans , avec  ordre  de  le  reporter  à fon 
monaftere  : il  écrivit  'encore  à ce  prince  pour  lui  donner 
quelques  avis  ; il  fe  recommanda  aux  prières  de  Nébride, 
archevêque  de  Narbonne , & à Georges  , abbé  d’Aniane , 
auxquels  il  écrivit  pour  ce  fujet;  enfin  il  mourut  le  onzième 
février  821  , âgé  de  foixante  & dix  ans  : il  fut  enterré  dans 
fon  abbaye  de  S.  Corneille  d’Inde  j où  l’on  conferve  encore 
aujourd’hui  fes  reliques, 

V oye^  Anton.  Yépés  , Chronica  general  de  la  Orden  de. 
S.  Benito  ; Bulteau , Hiji.  de  V Ordre  de  S,  Benoît  y tom%  2; 
Mabillon , Annal»  Benedià,  tom»  2 y & Aâ,  SS.  ejufd,  Ord» 
Bollandus  , tom.  februarii  ; Fleury  3 Hijioire  de  VEglife , 
îom.  I o 5 Baillet , Vies  des  SS» 


CHAPITRE  XVI. 

Ve  la  Congrégation  de  S»  Viâor  de  Marfeille. 

Comme  le  tems  auquel  la  Réglé  de  S.  Benoît  fut  reçue 
dans  l’abbaye  de  S.  Viêlor  de  Marfeille , eft  inconnu , -nous 
avons  cru  ne  devoir  rapporter  Torigine  de  ce  monaftere, 
qu’ après  avoir  parlé  des  réglemens  faits  pour  l’Ordre  monafr 
Tome  V»  V 
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tique  dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  en  817,  tems  auquél 
il  n’y  a point  de  doute  que  la  Réglé  de  S.  Benoît  ne  fut 
univerfellement  re^ue  dans  tous  les  monafteres  de  France  : 
ils  étoient  diftingués  de  ceux  des  chanoines , pour  lefquels 
on  dreiïa  auiïi  des  réglemens  dans  le  même  concile.  La 
célébré  abbaye  de  S.  Viêlor  eut  pour  fondateur  CafTien , 
qui  vint  de  Rome  en  France  au  commencement  du  cinquième 
fiécle  ; il  étoit  Scythe  de  nation  félon  Gennadius  , mais 
Holftenius  croit  qu’il  étoit  François  , fur  le  témoignage  même 
de  CalTien , qui  femble  infmuer  qu’il  étoit  né  en  Provence. 
Il  paffa  dès  fa  tendre  jeunelTe  en  Paleftine  , où  il  fe  fit 
religieux  dans  un  monaftere  de  Bethléhem  ; s’étant  joint  à un 
de  fes  confrères , nommé  Germain , il  vifita  les  folitudes 
d’Egypte  pour  y voir  ceux  d’entre  les  folitaires  qui  étoient 
les  plus  célébrés  en  fainteté.  Il  alla  enfuite  à Conftantinople , 
où  il  reçut  le  diaconat  des  mains  de  S.  Chryfoftôme  ; ôc  après 
avoir  été  pour  la  fécondé  fois  à Rome , il  vint  en  France 
& s’arrêta  à Marfeille , où  ayant  été  ordonné  prêtre , il  bâtit 
en  40P  un  monaftere  en  l’honneur  de  S.  Pierre,  & de  S, 
Viêlor  , martyr:  il  en  fonda  aulTi  un  autre  pour  des  filles, 
& l’on  prétend  qu’il  eut  dans  la  fuite,  fous  fa  conduite,  plus 
de  cinq  mille  moines,  auxquels  il  faifoit  obferver  la  même 
difcipline  qu’il  avoit  vu  pratiquer  dans  les  monafteres  de 
l’Egypte.  _ , . , 

Ce  fut  vers  l’an  420  que  Caftor  ^ évêque  d’Apt , qui  avoit 
fondé  un  monaftere  dans  fon  patrimoine , defirant  favoir 
quelle  étoit  cette  difcipline  que  Caffien  avoit  vu  pratiquer 
en  orient,  6c  qu’il  avoit  introduite  dans  les  monafteres  qu’il 
avoit  fondés,  le  pria  de  la  lui  faire  connoître.  Pour  le  fadf- 
faire,  Caftien  compofa  douze  livres  des  Inftitutions  monaftiques, 
qu’il  lui  adreffa , ôc  qui  fervirent  de  Réglé  à quelques  autres 
monafteres.  En  425  il  compofa  fes  Conférences^pour  expli- 
quer l’intérieur  des  moines  d’Egypte , dont  il  n’avoit  décrit 
que  l’extérieur  dans  fes  Inftitutions.  Il  en  compofa  premiè- 
rement dix,  qu’il  adreffa  à Léonce,  évêque  de  Fréjus,  Ôc 
à Hallade,  anachorète^  ôc  depuis  évêque.  Environ  deux  ans 
après,  il  en  compofa  fept  autres,  qu’il  adreffa  à S.  Honorât, 
abbé  deLérins,  ôc  à S.  Eucher,  religieux  du  même  monaf- 
tere. Quelques  années  après , vers  l’an  428  , il  en  écrivit 
encore  fept  autres,  qu’il  adreffa  à quatre  moines  des  îles  de 
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Marfeille,  ce  qui  forme  en  tout  vingt-quatre  Conférences. 

Quoique  le  monaflere  de  S.  Vittor  de  Marfeille  ait  été 
très-cciebre  dès  fon  origine,  on  nen  peut  néanmoins  rien 
dire  de  certain  que  depuis  le  onzième  fiécle  : il  n’en  eft 
refté  aucuns  monumens  anciens  jufqu’à  cette  époque  , par 
le  m.alheur  des  guerres  qui  ont  fouvent  réduit  cette  abbaye 
en  folitude.  En  effet,  Rufli  dit,  dans  fon  Hiftoire  de  Mar- 
feille, que  cette  abbaye  fnt  ruinée  plufieurs  fois  par  la  fureur 
des  Vifigots  qui  s’emparèrent  de  Marfeille  en  4^4 , ôc  par 
les  Normands  dans  le  neuvième  fiécle.  Les  religieux  y vi- 
voient  avec  tant  de  régularité,  que  ce  monaftere  étoit  ap- 
pelé la  Porte  du  Paradis.  On  y venoit  de  toutes  parts  cher- 
cher de  ces  faints  hommes  pour  réformer  de  célébrés  abbayes  ; 
6c  pendant  plus  d’un  fiécle  ôc  demi , plufieurs  maifons  reli- 
gieufes  fe  fournirent  à l’abbaye  de  S.  Victor,  qu’elles  regar- 
dèrent comme  leur  chef. 

Cependant  .quelque  nombreufe  que  pût  être  la  commu- 
nauté de  cette  abbaye  pendant  les  fix  premiers  fiécles  de  fa 
fondation , elle  étoit  bien  diminuée  au  commencement  du 
onzième  fiécle , puifqu’elle  étoit  réduite  à cinq  religieux  , 
iorfque  Guillaume,  vicomte  de  Marfeille , la  répara  en  1000. 
Guifred  ou  "Wifred  , pour-lors  prieur , avoit  été  établi  dans 
cet  office  par  l’abbé  Guarnier , féculier , ainfi  que  quelques- 
uns  de  fes  prédécefieurs' qui  s’étoient  emparés  de  ce  lieu, 
prefque  réduit  en  folitude,  Guifred,  après  avoir  été  prieur 
pendant  cinq  ans , fut  abbé  pendant  vingt  autres  années  ; il 
y rétablit  fi  bien  la  difcipline  monaftique  , qu’au  lieu  de 
cinq  religieux  qui  en  formoient  la  communauté  lorfqu’on  le 
répara , elle  étoit  de  cinquante  à fa  mort.  Le  vicomte  de 
Marfeille  , ne  fe  contentant  pas  d’avoir  été  le  reftaurateur 
de  cette  célébré  abbaye  , voulut  y être  enterré  parmi  les 
religieux  ; ôc  étant  près  de  mourir  en  1004,  il  fe  fit  rafer  , 
ôc  reçut  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  C’étoit  la- coutume 
de  ce  tems  ^ lorfqu’on  étoit  à l’extrémité , de  prendre  l’habit 
monaftique,  afin  de  pouvoir  être  fecouru  par  les  prières  des 
religieux  : c’eft  ce  qu’on  appeloit  Monachi  ad  fucciirrendum. 

L’abbaye  de  S.  Vidor  ayant  été  ainfi  réparée  par  Guillaume 
vicomte  de  Marfeille,  qui  lui  donna  aufli  quelques  terres, 
fut  enrichie  dans  la  fuite  par  les  libéralités  de  plufieurs  perfonnes, 

y ü 
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L an  1019,  Guillaume  comte  de  Provence  lui  donna  l’dglîfe 
de  S.  Martin  de  Manofques:  c’efh  encore  aujourd’hui  un  prieuré 
dépendant  de  ce  monaftere.  L’année  fuivante  il  lui  donna  encore 
quelques  métairies,  Pierre  qui  fut  élu  abbé  en  10^8,  s’étant 
trouvé  en  au  concile  de  Verceil,  où  le  pape  Léon  IX 

condamna  l’héréfie  de  Bérenger,  archidiacre  d’Angers,  lequel 
ofa  le  premier  avancer  que  le  faint  Sacrement  n’étoit  que  la 
figure  du  corps  de  Jefus-Chrift,  obtint  du  pape  la  confirmation 
& la  reftitution  de  la  petite  abbaye  de  S,  Viélor  près  de 
•Valence:  le  même  pontife  exemta  celle  de  S.  Viélor  de 
Marfeille,  de  la  jurifdiclion  de  l’évêque,  & la  fournit  immé- 
diatement au  S.  Siège.  Pierre  évêque  de  Vaifon  donna  au  même 
abbé,  l’abbaye  de  S.  Pierre  & de  S.  Viélor  de  Grafele,  qu’il 
fournit  à celle  de  S.  Victor  de  Marfeille.  Edelbert  évêque  de 
Mande  lui  donna  auffi  f abbaye  de  S.  Martin  de  laCanonica, 
fituée  au  territoire  de  Bannace  : on  voit  par  un  aête  de  dona- 
tion, qu’il  y fut  excité  par  fa  grande  régularité,  car  ce  prélaf' 
y témoigne  que  l’on  venoit  de  toutes  parts  à S.  Viêior,  pour 
y être  inftruit  des  obfervances  régulières.  L’abbé  Pierre  vivoit 
encore;  mais  étant  mort  l’année  fuivante , Durand  qui  lui  fuccé- 
da , fut  commis , conjointement  avec  Raymbaud  archevêque 
de  Narbonne,  qui  avoir  été  religieux  de  ce  monaftere,  par 
le  pape  Nicolas  II,  pour  réformer  l’abbaye  de  Vabres,  qui 
fut  foumife  à celle  de  S.  Viêtor , du  confentement  de  Robert 
comte  d’Auvergne  Ôc  de  Berthe  fon  époufe:  cette  abbaye  fut 
érigée  en  évêché  par  le  pape  Jean  XXII,  en  1517,  auffi-bien 
que  celle  de  Caftres  qui  dépendoit  auffi  de  S.  Vidor.  Il  y avoit 
encore  en  Efpagne  des  monafteres  de  fa  dépendance , comme 
celui  de  S.  Servand , qui  lui  fut  uni  par  le  roi  de  Caftille , à 
caufe  qu’il  étoit  en  réputation  d’une  très-parfaite  obfer\^ance. 
Le  même  motif  obligeoit  plufieurs  feigneurs  qui  fondoient 
des  monafteres  à les  y unir.  Le  pape  Grégoire  VII,  voulut 
qu’il  y eût  une  affociation  entre  cette  abbaye  & celle  de  S. 
Paul  de  Romej  dans  l’efpérance  que  par  l’union  de  ces  deux 
monafteres,  l’obfervance  de  celui  de  S.  Paul,  s’augmenteroit 
& fe  perfeêlionneroit  ; ce  qui  fait  voir  , comme  il  le  déclare 
dans  fa  bulle,  qu’on  obfervoit  dans  l’abbaye  de  S.  Viélor  une 
grande  régularité.  Enfin  ce  pontife  la  mit  encore  fous  la 
proteêlion  immédiate  du  faint-fiége  , & lui  accorda  les  mêmes 
privilèges  dont  jouiffoit  celle  de  Cluni. 
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Peu  de  tems  après , ces  religieux  qui  avoient  fervi  de  modèle 
à plufieurs  monafleres  ç,  que  Ton  avoir  réformés  par  leur  moyen, 
fe  relâchèrent  eux-mêmes  de  la  pureté  de  leur  Réglé  : en 
I ip(5 , Bernard  cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  aux  liens,  légat 
du  pape  Céleftin  III , en  Provence  , voulant  remédier  aux  dé- 
fordres  introduits  parmi  eux  ^ fit  des  réglemens  avec  l’avis  de 
Fredol  d’Andufe  qui  avoir  été  religieux  de  cette  abbaye,  de 
Geoffroy  de  Marfeille  évêque  de  Béfiers  ôc  de  l’évêque  de 
Sifteron.  Ces  réglemens  portoient,  que  perfonnene  mangeroit 
de  la  viande  qu’il  ne  fût  malade  ou  débile,  & ce  avec  per- 
miffion  de  l’abbé,  ou  du  prieur  ei)  fon  abfence,  qu’ils  mange* 
roienten  commun  & dans  le  réfedoire , à la  réferve  du  facriftain 
qui  garderoit  l’églife , & de  fes  compagnons  ; que  perfonne 
hors  l’abbé , ne  dormiroit  dans  des  chambres , mais  dans  le 
dortoir;  que  les  religieux  ne  pourroient  fe  fervir  de  linge 
pour  leurs  lits  & leurs  habillemens.  Ces  réglemens  ne  furent 
pas  long-tems  obfervés , par  la  méfintelligence  & la  divifion 
de  ces  religieux , qui  ayant  obtenu  de  Rome  plufieurs  com- 
mifîîons  les  uns  contre  les  autres , obligèrent  le  pape  Innocent 
III , de  nommer  en  \ 208,  fon  légat,  Guillaume  évêque  deSeez, 
Foulques,  évêque  deTouloufe,  & Guillaume  de  Aligno  prieur 
de  S.  Honorât  d’Arles,  pour  terminer  ces  différens.  Michel  de 
Moriers  archevêque  d’Arles,  |fe  trouva  par  forme  de  vifite  à 
leur  affemblée,  ainfi  que  Renier  évêque  de  Marfeille,  l’abbé 
de  Toronet,  Pierre  prévôt  de  Marfeille  , Etienne  prévôt  d’Ar* 
les , le  prévôt  & le  facriftain  d’Aix , & quantité  d’autres  per- 
fonnes  religieufes,  qui'  par  leurs  exhortations  réufîirent  à les 
réconcilier,  6c  leur  firent  promettre  d’obferver  les  réglemens 
qui  feroient  faits  par  l’affemblée.  Il  leur  fut  particuliérement 
défendu  , de  peur  de  fcandale  , de  manger  de  la  viande  devant 
les  féculiers  , quand  même  ils  feroient  malades;  & on  fixa 
le  nombre  des  religieux  à foixante. 

Le  cardinal  Trivulce  qui  en  étoit  abbé  en  ijji,  ayant 
été  délégué  en  qualité  de  commiffaire  apoftolique  par  le  pape 
Clément  VII , pour  réformer  cette  abbaye  j fit  des  réglc- 
mens , dans  lefquels  il  eft  queftion  de  deux  autres  faits,  par 
le  chapitre  de  cette  abbaye,  dans  les  années  ijiy  ôt  1^26, 
Mais  ces  réglemens  étant  devenus  encore  inutiles , on  en  fit 
d’autres  par  ordre  du  pape  Jules  III,  en  X 
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que  les  religieux  de  ce  monaftere  mangeroient  de  la  viande  le 
dimanche , le  lundi,  le  mardi  & le  jeudi  de  chaque  femaine; 
que  l’abbé , le  prieur  Ôc  leurs  ferviteurs  auroient  pendant  le 
tems  qu’ils  réfideroient  dans  l’abbave,  une  certaine  portion 
de  pain  & de  vin  delà  table  conventuelle,  & de  la  cellererie, 
leur  pc'rtion  de  viande  , de  poifTon,  d’huile  ôc  autres  denrées  ; 
que  les  religieux  quitteroient  leurs  habits  pour  fe  mettre  au 
lit;  qu’ils  coucheroient  dans  des  linceuls,  ôc  fe  ferviroient  de 
chemifes  de  toile  ; enfin  le  nombre  des  religieux  qui  étoit 
autrefois  de  foixante  ôc  dix , fut  fixé  à quarante , y compris 
l’abbé.  Ainfi  ces  réglemens  furent  bien  différens  de  ceux 
de  1 208  , qui  défendoient  de  manger  de  la  viande  devant 
les  féculiers,  même  dans  les  maladies,  de  peur  de  caufer 
du  fcandale.  Ces  mêmes  réglemens  de  i , accordèrent  en- 
core aux  religieux,  l’entiere  difpofition  des  revenus  de  leurs  bé- 
néfices, ôc  de  la  bulle  de  Jules  III,  qui  confirme  ces  réglemens. 
Il  eft  fait  mention  d’une  bulle  de  Grégoire  IX , qui  confirme 
les  anciens  ufages  de  cette  abbaye. 

Cependant  quelques  adouciffemens  que  l’on  pût  apporter 
pour  faire  vivre  ces  religieux  dans  quelque  apparence  de 
régularité  , ils  devinrent  encore  inutiles.  Le  parlement  de 
Provence,  par  arrêt  du  26  mars  1602,  ordonna  que  l’ab- 
bé de  S.  Viêlor  feroit  réformer  fon  monaftere  , fans  quoi 
il  y feroit  procédé  par  le  procureur  général  : cet  arrêt  fut 
confirmé  par  un  autre  du  14  juin  \6i^.  Le  pape  Paul  V, 
en  1 <5 1 5*  , ordonna  au  vice-légat  d’Avignon  de  vifiter  ôc  de 
réformer  cette  abbaye  , tant  au  chef  qu’aux  membres.  Le 
parlement  de  Grenoble  ayant  par  un  arrêt  du  12  juin  1621, 
réglé  quelques  différens  entre  ces  religieux , ordonna  en  ou- 
tre qu’ils  fe  pourvoiroient  en  exécution  de  la  bulle  de  Paul 
Vj  pour  la  réformation  de  ce  monaftere.  Tout  cela  ayant 
encore  été  inutile , l’abbé  commendataire  la  voulut  unir  à la 
congrégation  des  religieux  bénéditlins  réformés  de  S.  Maur, 
ôc  pour  cela  il  paffa  avec  eux  le  18  mars  1662,  un  con- 
cordat qui  fut  autorifé  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  4 
avril  fuivant;  mais  cela  ne  réuffit  pas,  par  l’oppofition  qu’y 
formèrent  les  religieux  de  cette  abbaye , à l’exception  de 
quelques-uns  qui  avoient  figné  le  concordat.  Le  parlement 
de  Provence  par  un  arrêt  du  ip  janvier  166^  , fit  pour  ce 
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monaftere  pliifieurs  réglemens , tant  provifionnels , que  défi- 
nitifs : Louis  XIV  , toujours  attentif  à ce  que  les  religieux 
ne  s’éloignaffent  pas  de  leur  devoir  ^ & à maintenir  la  dif- 
cipline  monaftique  dans  les  cloîtres  , pour  travailler  effica- 
cement au  rétabli iïement  des  obfervances  régulières  dans 
l’abbaye  de  S.  Victor,  chargea  par  un  arrêt  de  fon  confeii 
du  7 mars  i66<y  , l’arclievéque  d’Arles,  l’évêque  de  Marfeille , 
& le  premier  préfident  du  parlement  de  Provence , de  s’in- 
former des  différens  arrivés  entre  les  religieux  de  cette  ab- 
baye, ôc  des  caufes  du  relâchement  de  la  difcipline  monaf- 
tique J & enfuite  de  lui  donner  leur  avis  fur  ce  qu’ils  eftime- 
roient  néceffaire  pour  la  rétablir. 

Il  paroît  par  les  procès-verbaux  faits  en  exécution  de  cet 
arrêt  J que  ces  religieux  avoient  reconnu  par  leurs  propres  con- 
feflîons  ôc  leurs  dépofitions  , que  partie  d’entr’eux  ne  fai- 
foient  point  de  noviciat  ; que  d’autres  le  prolongeoient  au- 
tant qu’ils  vouloient  ; que  fi  quelques-uns  l’avoient  fait , ce 
n’avoit  pas  été  avec  les  circonftances  eflentielles  ôc  nécef- 
faires  ; que  l’on  ne  leur  donnoit  aucune  connoiffance  de 
la  Réglé  ; qu’ils  ignoroient  abfolument  celle  de  S.  Benoît  ; 
que  jufqu’aiors  la  bulle  même  de  Jules  III  ^ de  i ^49  , qu’ils  pre- 
noient  pour  fondement  ou  pour  prétexte  de  leur  mitigation  , 
ôc  qui  d’ailleurs  étoit  inutile  , fe  trouvant  révoquée  par  le 
concile  de  Trente  , n’avoit  été  connue  que  par  très-peu 
d’entr’eux  ; que  leur  profeflion  étoit  défettueufe  , non-feu- 
lement par  les  confidérations  ci-deffus  rapportées  , mais 
même  par  la  forme  des  vœux  que  faifoient  ces  religieux, 
forme  qui  étoit  extraordinaire  , particuliérement  à l’égard 
de  celui  de  chafteté  ; que  celui  de  pauvreté  étoit  abfolu- 
ment détruit , tant  par  la  libre  difpofition  qu’ils  prétendoient 
avoir  de  leurs  biens  ôc  facultés  j lors  même  de  leur  mort, 
à la  réferve  des  ornemens  ôc  de  l’argenterie  d’églife  , que 
par  l’occafion  que  cela  avoit  donné  à leurs  parens  de  pré- 
tendre qu’ils  pouvoient  prendre  ôc  recueillir  leurs  fuccefïions, 
même  ab  intejlat  ; qu’enfîn  le  vœu  d’obéiffance  n’y  étoit 
prefque  point  obfervé  , chacun  méprifant  les  ordres  ôc  Tau- 
torité  du  fupérieur  ; que  ces  religieux  n’ avoient  d’autre  table 
commune  que  celle  des  novices , ôc  qu’ils  n’étoient  pas  même 
tous  logés  dans  l’enceinte  du  monaftere  ; les  commifTaires 
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en  concluoient  que  ce  monaftere  avoit  befoin  de  réforme  , 
& quil  n’y  avoit  que  deux  moyens  pour  y parvenir,  ou  par 
eux-mêmes , ou  par  leur  union  à une  congrégation  réformée. 
Mais  d’autant  que  les  commifTaires  en  fuggérant  à fa  ma- 
jefté  ces  deux  moyens  d’établir  robfervance  régulière,  lui 
firent  connoître  les  difficultés  qui  pouvoient  fe  rencontrer 
dans  leur  exécution  , le  roi  voulut  avoir  encore  l’avis  de 
quelques  autres  perfonnes  pieufes  , favantes  & conffituées 
en  dignité.  Sa  majefté  commit  à cet  effet  l’archevêque  d’Ar- 
les Ôc  1 évêque  de  Mende,  conjointement ,avec  MM.  Grandiu 
& Morel  , doêleurs  de  Sorbonne  , lefquels  projetterent  un 
réglement  , conforme  à l’inffitut  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  , 
laiffant  la  liberté  aux  anciens  religieux  de  l’embraffer  , ou 
de  vivre  fous  une  Réglé  plus  mitigée conforme  néanmoins 
à la  difeipline  régulière,  retranchant  ce  qu’il  y avoit  de  dé- 
feêlueux  dans  leurs  vœux  , fe  réduifant  à garder  la  clôture 
Ôf  à vivre  en  commun , fe  départant  en  même  tems  de  toutes 
difpofitions  teftamentaires , même  des  réfignations  de  leurs 
offices  clauftraux , & places  monachales. 

Le  roi  au  lieu  d’obliger  les  religieux  à opter,  ou  funion 
à une  congrégation  réformée,  & réfolue  par  le  concordat 
de  1662  y autorifé  par  l’arrêt  du  confeil  d^état  de  la  même 
année  , ou  du  moins  l’obfervation  du  réglement  qui  avoit 
été  dreffé  , & auquel  les  religieux  avoient  de  la  peine  à fe 
foumettre , crut  ne  devoir  pas  gêner  leur  inclination  : mais 
par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  ï6  mars  i5é8,  fa  majefté 
ordonna  que  par  maniéré  de  provifion , en  attendant  que  les 
religieux  eyffent  pris  eux-mêmes  quelque  réfolution  conve- 
nable à leur  profeffion , ils  vivroient  à l’avenir  en  commun  ; 
qu’ils  n’auroient  qu’une  même  table  ; , qu’ils  garderoient  exac- 
tement la  clôture  j qu’ils  feroient  leur  demeure  dans  l’en- 
çelnte  du  monaftere , fur  peine  de  privation  de  leur  menfe 
conventuelle.  Elle  leur  fit  auffi  défenfe  de  recevoir  à l’avenir 
des  novices  , ni  faire  aucun  profès , de  réfigner  leurs  offices 
clauftraux  & les  places  monachales  , dont  ils  jouiroient  par 
forme  de  fimples  adminiftrations,  fans  pouvoir  faire  aucunes 
difpofitions  teftamencaires  , & déclara  les  parens  des  religieux 
inhabiles  à leur  fuccéder  & à avoir  aucune  part  à leur 
ÇQttQ  - morte , laquelle  demeureroit  convertie  au  profit  de 
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la  communautd  5 & lefdits  offices  clauftraux  ôc  places  mo- 
nachales  fupprimees  à mefure  qu’elles  viendroient  à vaquer 
par  décès  ; pour  , les  revenus  provenans  de  leur  menfe  mo- 
nachale  être  employés  à rétablir  les  lieux  réguliers  , fans 
quil  pût  en  être  rien  détourné  : il  ordonna  en  outre  que 
toutes  les  lettres  néceflaires  en  cour  de  Rome  pour  faire 
autorifer  ce  réglement , feroient  inceflamment  expédiées.  Sa 
majefté  commit  auffi  1 archevêque  d’Arles^  l’évêque  de  Digne 
Pouffaint  de  Forbin  de  Janfon  , & le  premier  préfident  du 
parlement  de  Provence,  pour  l’exécution  de  cet  arrêt,  en- 
pignant  au  gouverneur  de  Provence  , & à tous  officiers  de 
juflice,  de  leur  donner  main  forte,  lorfqu’ils  en  feroient  requis. 

Les  commiffaires  trouvèrent  de  grands  obftacles  dans  le 
rétabiiffement  de  la  difcipline  monaftique  de  cette  abbaye  * 
ils  crurent  que  les  religieux  fe  réformeroient  difficilement 
.par  eux-mêmes  ; févêque  de  Digne,  pour  lors  évêque  de 
Marfeille , ôc  depuis  de  Beauvais , cardinal  de  la  faintc  églife 
romaine,  ôc  grand  aumônier  de  France  , ayant  plus  par- 
ticulièrement informé  le  roi  de  l’état  de  cette  abbaye  , ôc 
les  religieux  ayant  réfolu  de  fe  foumettre  aveuglément  aux 
réglemens  que  fa  majeflé  voudroit  faire  pour  la  réformatioii 
de  ce  monaftere , le  roi  par  un  arrêt  du  confeil  du  2 S juillet 
léép,  de  l’avis  de  l’évêque  de  Marfeille;  fans  s’arrêter  au 
concordat  du  18  mars  16(^2  fait  avec  les  religieux  de  la 
congrégation^  de  S.  Maur,  à l’arrêt  qui  l’autorifoit , ni  à 
tout  ce  qui  s’en  étoit  enfuivi , ôc  en  attendant  qu’il  plût  au 
pape  homologuer  ôc  autorifer  fes  réglemens , ordonna  : 

I . Que  larrêt  du  i6'  mars  1668^  demeureroit  en  fa  force 
& vertu , ôc  feroit  exécuté  en  tous  fes  points  , fi  ce  n’étoit 
en  ceux  auxquels  fa  majeflé  dérogea  par  ce  dernier  arrêt  de 
2°.  Que  conformément  aux  faints  canons  ôc  à la  Réglé 
de  S.  Benoît  , les  offices  clauflraux  , chapelles  ôc  autres 
bénéfices  réguliers  de  cette  abbaye  ne  pourroient  être  réfi- 
gnés  quen  faveur  des  religieux  actuellement  profès  de  l’ab- 
baye 3 & que  les  places  monachales  ne  feroient  point  tenues 
a 1 avenir  en  titre  ni  réfignées,  comme  elles  l’avoient  été 
depuis  plufieurs  années  par  un  très-grand  abus.  5°.  Que  les' 
religieux  de  1 abbaye  qui  avoient  des  offices  clauftraux , fe- 
roient tenus  d en  employer  les  revenue  aux  charges  de  leurs 
Tome  V,  Y 
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ofiiceSj  ce  qui  feroit  aulli  obfervd  à l’égard  de??  autres  religieux 
pourvus  de  chapelles  régulières  ô(  autres  bénéhces  dépen- 
dans  de  l’abbaye  ; ôc  quant  aux  penfions  monachales , payées 
ordinairement  à chaque  religieux  en  particulier  , elles  feroient 
à l’avenir  adminiûrées  par  le  chapitre  de  l’abbaye  pour  être 
employées  à la  table  , comme  pour  nourriture , veftiaires 
ôc  autres  nécellités  des  religieux.  4°.  Que  les  religieux  fe- 
roient obligés  de  réfider  dans  la  clôture  de  l’abbaye , de  la- 
quelle ils  ne  pourroient  fortir  fans  la  permiflion  du  fupérieur  , 
6c  qu’ils  coucheroient dans  un  dortoir  commun,  à l’exception 
des  officiers  qui  pourroient  coucher  dans  les  appartemens 
de  leurs  offices.  5°.  Qu’il  ne  feroit  donné  aucune  entrée  dans 
la  clôture  du  monaftere  aux  perfonnes  du  fexe , de  quelque 
qualité  ôc  condition  qu’elles  fulTent,  ôc  que  lefdits  religieux 
ne  pourroient  converfer  avec  elles  , que  dans  l’églife  , ou 
autres  lieux  à ce  deftinés.  6°.  Que  tous  les  religieux  pren- 
droient  leur  réfeélion  en  commun  , ôc  feroient  nourris  de 
même  viande  , fi  quelque  néceffité  n’obligeoit  le  fupérieur 
d’en  ufer  autrement  , ôc  que  durant  le  repas  on  feroit  la 
lecture.  7°.  Qu’il  feroit  établi  dans  la  clôture  du  monaftere 
en  lieu  commode  Ôc  en  bon  air  une  infirmerie  commune , 
dans  laquelle  feroient  reçus  ôc  charitablement  traités  tous  les 
malades  tant  officiers  que  religieux,  fans  qu’il  fût  permis  de 
les  faire  traiter  hors  le  monaftere.  8°.  Que  lefdits  religieux 
demeureroient  j conformément  à quelques  bulles  des  papes , 
dans  l’ufage  de  la  viande  les  jours  permis  par  l’églife , excepté 
le  mercredi  de  chaque  femaine , ôc  qu’ils  demeureroient  aufÏÏ 
dans  l’ufage  du  linge.  Que  pour  l’habillement  ils  continue- 
roient  de  porter  une  foutane  de  laine  noire  j avec  un  fea- 
pulaire  par-delTus,  Ôc  lorfqu’ils  iroient  à l’égiife,  qu’ils  por- 
teroient  le  froc  félon  leur  coutume  , Ôc  auroient  auffi  la 
tonfure.  Que  les  offices  divins  s’y  feroient  avec  dévo- 
tion , ôc  que  les  fupérieurs  tiendroient  la  main  à ce  que  tous 
y affiftaffent  avec  afiiduité  ; ôc  qu’aucun  ne  pourroit  s ab- 
fenter  fans  caufe  légitime  approuvée  par  le  fupérieur  , a 
peine  d’être  puni,  conformément  à la  Réglé,  & en  outre 
que  les  religieux  vaqueroient  à l’oraifon  mentale  , fuivant 
la  pratique  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  10®.  Que  pour  éviter 
i’oiiiveté  j les  fupérieurs  auroient  foin  que  tous  les  religieux 
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cmployaflent  utilement  leur  tems  à Tétude  des  lettres  ^ à la 
le£lure  ipirituelle  ^ ou  à quelque  travail  honnête , fuivant  la 
Réglé.  1 1°.  Que  robéiflance  feroit  rendue  exaêlement  au  fu- 
périeur  par  tous  les  officiers  Ôc  autres  religieux  , fans  qu’il 
fût  permis  à aucun ‘d’y  manquer  , fous  les  peines  portées 
par  la  Réglé.  1 2®.  Qu’il  feroit  établi  un  noviciat  , dans 
lequel  on  ne  recevroit  perfonne  qui  n’eût  été  foigneufement 
examiné  , qui  n’eût  l’âge  requis  de  droit  ^ ôc  qu’aucun  ne 
feroit  reçu  à la  profeffion , fans  avoir  été  fuffifamment  inf- 
truit  de  la  Réglé  ôc  de  toutes  fes  obligations  par  le  maître 
des  novices  , ôc  que  cette  profeffion  qui  ne  pourroit  être 
différée  après  l’année  de  probation,  fe  feroit  félon  qu’il  eft 
porté  par  la  Réglé , ôc  en  la  forme  qui  leur  feroit  prefcrite 
par  l’évêque  de  P»larfeille , que  fa  majefté  commit  pour  l’exé- 
cution de  fon  arrêt , ôc  auquel  elle  donna  auffi  pouvoir  de 
. faire  tels  réglemens  ôc  telles  ordonnances  qu’il  jugeroit  né- 
ceffaires , tant  pour  le  rétabliffement  ôc  la  confervation  de 
la  difcipline  régulière  dans  cette  abbaye,  que  pour  l’établiffe- 
ment  d’un  fupérieur  ôc  d’un  maître  des  novices. 

Tels  font  les  réglemens  de  Louis  XIV  , pour  le  rétabliffe- 
ment de  la  difcipline  régulière  dans  l’abbaye  de  S.  Viôlor. 
Les  religieux  s’y  fournirent  en  apparence  , mais  pour  dire  la 
vérité  , ils  ne  furent  pas  mieux  exécutés  que  les  autres* 
L’archevêque  d’Aix  dreffa  encore  d’autres  réglemens  par  ordre 
du  roi , mais  ces  religieux  ne  fe  fournirent  qff après  y avoir 
été  contraints  par  un  arrêt  du  confei-l  d’état  de  l’an  170p. 
On  ne  peut  refufer  à cette  abbaye  le  titre  de  chef  d’Ordre 
ôc  de  congrégation , puifqu’elle  a eu  autrefois  fous  fa  dépen- 
dance une  grande  quantité  d’abbayes  ôc  de  monafleres  , muL- 
titudlnem  membrorum  ipji  monajîerio  fuhjeBoritm , dit  le  pape 
Urbain  V , dans  une  de  fes  bulles.  Quelques-unes  de  ces 
maifons  ont  été  érigées  en  évêchés  ôc  quelques  autres  fe 
font  fouftraites  de  fa  dépendance  : d’autres  font  entièrement 
fupprimées  ; mais  il  refte  encore  un  grand  nombre  de  prieurés 
fitués  tant  en  France  qu’en  Efpagne  , en  Sardaigne  , dans 
létat  de  Gènes,  en  Tofcane,  dans  le  comté  de  Nice,  ôc 
dans  le  Comtat  d’Avignon.  Toutes  ces  maifons  étoient  obli- 
gées d affifter  tous  les  ans  aux  chapitres  généraux  qui  fe  te- 
noiçnt  dans  cette  abbaye  : les  fupérieurs  ou  députés  de  ces 
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maifons  juroient  folemnellement  en  prérence  de  toute 
î aflemblée , d’être  toujours  obéin'ans  & lideles  à i’abbé  de 
S.  Vidor.  Clément  III  ordonna  de  tenir  tous  les  ans  ces 
chapitres  généraux.  Le  roi  Louis  XII  permit  aux  religieux 
de  les  tenir  tous  les  ans  ou  du  moins  de  trois,  en  trois 
ans.  RufH  dit  que  cette  )qualicé  de  chef  d’Ordre  fut  telle- 
ment reconnue  à Rome,  que  dans  une  congrégation  con- 
fiftoriale  , pour  la  fécularifation  de  cette  abbaye  , que  le 
cardinal  Louis-Alphonfe  de  Riehelieu , archevêque  de  Lyon  , 
qui  en  étoit  abbé  , demandoit  par  ordre  du  roi  y on  re- 
fufa  de  la  fécularifer  par  cette  feule  raifon,  qu’elle  étoit  chef 
d’Ordre. 

On  a vu  que  depuis  la  bulle  de  Jules  III , de  1 5:49  , il  n’y  a 
plus  que  quarante  religieux  dans  cette  abbaye  avec  l’abbé  ; 011 
compte  parmi  eux  quinze  officiers,  le  prieur  clauflral  qui  eft 
a la  nomination  de  l’abbé , & qu’il  peut  dépofer  quand  bon 
lui  femble  ; le  facriflain  auquel  eft  uni  le  prieuré-cure  ,de 
Notre-Dame  de  Sales  au  diocèfe  de  Riez  avec  la  jurifdiclion 
temporelle  de  ce  lieu;  l’office  d’aumônier,  auquel  font  unis 
les  prieurés  de  S.  Pierre  de  Gérafque , de  Notre-Dame  de  Fof- 
quieres  au  diocèfe  d’Aix,  ôc  de  S.  Viêlor  de  Marignane 
au  diocèfe  d’Arles  ; l’office  d’infirmier , auquel  font  unis  quatre 
prieurés  ; l’office  de  camérier  qui  en  a un  ; l’office  de  pitan- 
cier  deux;  l’office  d’hôtelier  un,  l’office  d’armarier  deux , le 
prieur  -clauftral  de  Saint-Geniés  un  ^ le  prieur  clauftral  de 
S.  Pierre  deux  , le  prieur  clauftral  de  S.  Nicolas  un  , le  prieur 
clauftral  de  Notre-Dame  de  la  Garde  un  ^ le  capifcol  quatre,  le 
fou-prieur  un , le  portier  un,  & le  drapier,  qui  en  a deux. 

Cette  abbaye  a donné  plufieurs  prélats  à l’églife.  Le  pape 
Urbain  V en  avoit  été  abbé , & il  y a fa  fépulture.  Il  con- 
firma tous  fes  privilèges  auffi-bien  que  Grégoire  VII,  Honorius 
JII,  Nicolas  III  & Nicolas  IV.  Les  rois  de  France  lui  en 
ont  auffi  accordé , ainfi  que  l’empereur  Charles  IV,  & René 
d’Anjou  , comte  de  Provence.  Conrad,  marquis  de  Malefpine, 
en  reconnoilfance  de  ce  que  les  religieux  de  S.  André  de 
Pife  , qui  dépendoient  de  l’abbaye  de  S.  Viêtor , l’avoient  fait 
participant  de  leurs  prières , exempta  les  religieux  de  S.  Viêlor, 
& ceux  des  maifons  de  fa  dépendance , de  tous  les  droits 
qu’ils  pouvoient  payer  fur  fes  terres. 
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Une  pratique  finguiierede  cette  abbaye,  eft  la  communion 
générale^  que  les  religieux  de  cette  maifon  font  le  jour  du 
Vendredi-faint  dans  leur  eglife.  Quelques-uns  croyent  que 
c eft  en  vertu  d’une  bulle  qui  leur  a été  accordée;  mais  entre 
deux  cens  cinquante,  que  Ruffi  témoigne  avoir  vues,  il  dit 
n en  avoir  trouvé  aucune  qui  en  faffe  mention,  de  forte  que, 
félon  lui,  il  faut  plutôt 'l’attribuer  à une  ancienne  coutume 
qui  s eft  confervée  lans  interruption  jufqu’à  ce  jour.  Les  féculiers 
ny  peuvent  communier,  que  par  une  permiflion  exprefte  du 
pape,  comme  il  y en  a un  exemple  en  la  perfonne  de  Renée 
de  Rieux  , baronne  de  Caftellane , à qui  Clément  VIII,  par 
un  induit  donné  a Rome  le  premier  juin  15'pi  , permit  d’y 
communier  le  jour  du  Vendredi-laint  : ce  même  pape  la  fît 
aufti  participante  de  toutes  les  prières  & de  toutes  les  bonnes 
oeuvres  des  religieux. 

Joan.  Bapt.  Guelnai , Mqffilla  facra  ^ & S.  Joaim.  Cajf.  Illujî, 
Jîve  Chron.  Monaji,  S.  Viâoris ; Ruffi.  Hijîoire  de  MarfeillCj, 
tom.  11^  Uv.  U J MabilloHj  Annal.  Bened.  Kohen  Sdinte- 
Marthe,  G allia  Chriftiana;  comme  auffi  les  arrêts  du  confeil 
d’état  donnés  pour  la  réforme  de  cette  abbaye. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Congrégation  de  S.  Claude , anciennement  de  Condat 
ù de  S.  Oyan,  du  Mont- Jura  au  Comté  de  Bourgogne. 

No  U s ne  prétendons  point  par  le  titre  de  chef  d’Ordre 
& de  congrégation  que  nous  donnons  à la  noble  & célébré 
abbaye  de  S.  Claude,  appuyer  le  fentimentde  ceux  qui  fou- 
tiennent  qu’elle  a toujours  fait  avec  fes  membres  qui  en 
dépendent,  un  Ordre  particulier  & féparé:  nous  ne  la  regardons 
au  contraire  que  comme  un  de  ces  monafteres  que  l’on  appeloit 
dans  l’Ordre  de  S.  Benoît  chefs  d’Ordre,  que  parce  qu’ils 
avoient  dans  leurs  dépendances  plufieurs  maifons  6c  prieurés 
conventuels.  Cette  prérogative  lui  étoit  commune  avec  les 
abbayes  de  Marmoutier,  de  Fleuri , ou  de  S.  Benoît  fur  Loire, 
de  S.  Bénigne  de  Dijon,  de  Fuldes,  de  Lerins^  6c  de  S, 
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Vi£lor  de  Marfeille,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  & avec 
celles  de  Sauve-Majour , de  Cave,  de  SalTo-Vivo , deCluze, 
& quelques  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Les  raifons 
qui  nous  ont  portés  à ne  parler  de  l’abbaye  de  S.  Viétor , 
qu’après  avoir  rapporté  les  réglemens  [faits  au  concile  d’Aix- 
la-Chapelle,  en  817,  nous  obligent  d’en  ufer  de  meme  à 
l’égard  de  celle  de  S.  Claude. 

Cette  abbaye , qu’on  appeloit  anciennement  de  S.  Oyan  Ôc 
de  Condat,  reconnoît  pour]  fondateur  S.  Romain,  qui  vers 
l’an  427  , fe  retira  dans  les  déferts  du  Mont-Jura  en  Bourgogne , 
où  il  vécut  en  hermite  dans  un  lieu  appelé  Condat,  à caufe  de 
la  jonélion  des  rivières  de  Bienne  Ôc  de  l’ Allier,  les  anciens 
Gaulois  nommant  Condat , ce  que  nous  appelons  Confiant, 
Quelques  années  après , fon  frere  Lupicin  averti  par  une  vifion, 
alla  fe  joindre  à lui  ; deux  eccléfiaftiques , ôc  quantité  d’autres 
perfonnes  fe  rendirent  enfuite  auprès  d’eux,  ôc  fe  fournirent  à 
leur  conduite.  La  ftérilité  de  la  montagne  obligea  ces  folitaires 
defe  retirer  dans  un  lieu  voifin  plus  commode,  où  la  terre 
leur  fourniflantplus  abondamment  leurs  befoins,  iis  y jetterent 
les  fondemens  d’un  monaftere,  qui  ne  peut  avoir  été  bâti  que 
vers  l’an  450.  Le  nombre  des  folitaires  augmentant  de  jour  en 
jour  , ils  furent  obligés  d’en  bâtir  un  fécond,  éloigné  de  celui 
de  Condat  de  deux  milles , au  lieu  de  Laaconne,  Ces  deux  com- 
munautés étoient  indifféremment  gouvernées  par  les  deux  freres 
Romain  ôc  Lupicin,  quoique  d’humeur  différente:  l’un  étant 
très-févere  Ôc  très-exaét,  l’autre  ayant  beaucoup  de  douceur  & 
de  facilité.  Ils  en  bâtirent  un  troifieme  dans  ces  montagnes 
pour  des  lilles , lequel  fut  appelé  de  Beaume  ou  delà  Roch^ , 
Beaiime  en  gaulois,  fignifiant  Roçhe.  Leur  fœur , qui  avoir  auffi 
fuivi  leur  exemple,  y gouverna  une  communaut-é  de  cent  cinq 
religieufes,  qui  gardoient  une  continuelle  ôc  exatle  clôture. 
On  ne  les  voyoit  jamais  que  pour  les  porter  en  fépulture  dans 
le  cimetiere;  ôc  quoique  ce  monaflere  fîit  bâti  près  de  celui 
de  Lauconne  ^ où  la  plupart  de  ces  religieufes  avoient  leurs 
parens  ou  leurs  freres , on  ne  permettoit  point  aux  religieux 
de  ce  monaftere  de  parler  à leurs  parentes.  Ce  lieu  étant  trop 
défert  pour  fournir  la  fubfiftance  à ces  religieufes , elles  l’abaii- 
donnerent  peu  de  tems  après;  ôc  comme  S.  Romain  y fut 
çnterré,  il  a été  changé  depuis  en  un  prieuré,  qui  a confervé 
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fon  nom  , & qui  eftiini  à la  dignité  de  grand-prieur  de  l’aLbaye 
de  S.  Claude.  Ce  l'aint  bâtit  un  quatrième  monaftere  en  Allema- 
gne ^ dans  le  pays  de  Vaux  proche  Laufanne  ^ aulïi  appelé  de 
fon  nom  Roman- Mo  liftier. 

Comme  en  lé  retirant  dans  la  foiitude  du  Mont-Jura  ^ ce  faint 
avoit  porté  avec  lui  les  inftitutions  de  CaOien,  il  y a apparence 
quelles  fervirent  de  Réglés  à ces  folitaires  de  Condat,  ôc  des 
autres  monafteres  dont  nous  venons  de  parler,  mais  fur-tout 
dans  le  premier,  où  la  vie  étoit  très-auftere.  On  n y mangeoit 
point  de  viande,  on  n’y  buvoit  point  de  vin,  & fi  l’on  per- 
mettoit  le  lait  & les  œufs,  ce  n’étoit  qu’aux  malades.  Du  pain 
émietté  dans  de  l’eau  froide , pris  avec  une  cuiller,  étoit  leur 
mets  le  plus  ordinaire.  Leur  habillement  étoit  fort  pauvre; 
ils  fe  contentoient  d’une  tunique  faite  de  peaux  de  diverfes 
bêtes.  Dans  l’enceinte  du  monaftere  iis  portoient  des  foques 
ou  fandales  de  bois,  & ne  prenoient  des  fouliers  que  lorf- 
qu’ils  étoient  obligés  de  fortir  pour  le  fervice  du  prochain. 
Telle  étoit  la  maniéré  de  vivre  des  religieux  de  Condat,  que 
S.  Lupicin  gouverna  feul  après  la  mort  de  S.  Romain , 
arrivée  vers  l’an  ^60, 

Il  femble  qu’il  n’y  avoit  dans  le  monaftere  de  Condat,  que 
ceux  qui  défiroient  tendre  à une  plus  grande  perfeêlion,  ôc 
imiter  en  tout  les  folitaires  de  l’Egypte;  car  à leur  exemple, 
ils  demeuroient  dans  des  cellules  féparées,  6c  plufieurs  d’en- 
tr’eux  étoient  arrivés  à une  fi  grande  fainteté , qu’ils  avoient 
le  don  des  miracles.  Quoique  S.  Lupicin  fût  d’une  auftérité 
furprenante,  ôc  que  ces  religieux  de  Condat  ne  pratiquaffent 
que  les  mortifications  dont  il  leur  donnoit  l’exemple , il  ufoit 
néanmoins  de  plus  grande  indulgence  envers  ceux  du  monaf- 
tere de  Lauconne.  Ils  ne  fubfiftoient  pas  entièrement  du  travail 
de  leurs  mains;  le  faint  abbé  les  nourrilToit  aufii  de  l’argent 
d’un  tréfor  que  Dieu  lui  découvrit.  Comme  ce  tréfor  étoit 
caché  dans  le  défert,  il  ne  le  tranfporta  point  dans  le  cloître; 
mais  fans  en  parler  à perfonne,  il  y prenoit  chaque  année  ce 
qu’il  falloir  pour  fuppléer  aux  befoins  de  la  communauté.  S. 
Lupicin  repréfenta  à Chilpéric,  roi  de  Bourgogne,  que  fes 
religieux  manquoient  quelquefois  des  chofes  néceflaires.  Ce 
prince  lui  offrit  des  terres  Ôc  des  vignes  ; mais  il  le  remercia  , 
de  crainte  que  les  richelTes  nÜnfpiraffent  de  la  vanité  à fes 
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difciples.^  Ce  refus  porta  ce  prince  à lui  faire  donner  tous  les 
ans , trois  cens  mefures  de  bled , & autant  de  vin  pour  la 
nourriture  de  fes  religieux , ôc  cent  pièces  d’or  pour  leurs 
nabits.  Comme  la  vie  étoit  moins  auftere  au  monaftere  de 
^auconne  qu  a celui  de  Condat , le  nombre  des  religieux  y 
toit  auflî  plus  grand  ; ils  étoient  cent  cinquante  lorfque  S, 
Lupicnn  y mourut,  vers  lan  480.  Il  fut  enterré  dans  c® 
monafrere,  qui  a porté  depuis  fon  nom,  comme  celui  de 
Beaume  a pris  celui  de  S.  Romain , à caufe  qu’il  y avoit  eu 
aufïï  fa  fépulture.  S.  Injurieux,  onzième  abbé  de  Condat, 
ht  lever  de  terre  en  548,  les  corps  de  ces  deux  faints,  pour 
les  niettre  dans  léglife  de  fon  abbaye.  Il  crut  au  moins  y 
avoir  fait^  porter  celui  de  S.  Lupicin  ; mais  on  a reconnu 
depuis  quiiyétoit  trompé,  car  fur  la  fin  du  fiécle  dernier, 
comme  on  ota  le  maître  autel  de  l’églife  de  Lauconne,  pour 
agrandir  le  chœur,  en  fouillant  dans  les  fondemcns,  on  y 
trouva  des  oflemens  & la  tête  d un  corps , qui  par  l’infcription  , 
lut  reconnu  pour  etre  celui  de  S.  Lupicin,  après  qu’on  eut 
confulté  l’archevêque  de  Befançon,  le  pere  Mabillon , ôc 
d autres  perfonnes  favantes. 

Après  la  mort  de  S.  Lupicin  , Minaufe  lui  fuccdda  dans 
le  gouvernement  de  Condat,  & l’on  mit  un  autre  abbé  à 
Lauconne;  mais  comme  Minaule  étoit  infirme,  il  demanda 
pour  coadjuteur  S.  Oyan,  qui  donna  une  toute  autre  forme 
a ce  monaftere.  Il  y abolit  les  pratiques  des  orientaux.  Il 
fit  abattre  toutes  les  cellules  particulières , ôc'  raffembla  tous 
les  religieux  dans  un  même  dortoir,  n’ayant  accordé  des 
cellules  ôc  une  table  particulière  qu’aux  malades.  Perfonne 
ny  avoit  rien  en  propre.  La  leêlure  ôc  l’oraifon  s’y  faifoient 
en  commun  ; il  retrancha  même  beaucoup  des  premières 
auftérités,  quoiquil  fut  très-auftere  pour  lui-même,  car  fes 
religieux  faifoient  quelquefois  deux  repas  par  jour  au  lieu 
qu  il  ne  mangeoit  qu  une  fois.  Il  établit  dans  fa  communauté 
1 ufage  de  faire  la  leêture  au  réfeêfoire.  Telle  fut  la  maniéré 
de  vivre  des  religieux  de  Condat  fous  leurs  premiers  abbés, 
qui , bien  qu’ils  n affeêlafTent  pas  de  fuivre  entièrement  les 
coutumes  des  orientaux  , ne  laifîerent  pas  de  faire  lire  à 
Içurs  religieux  les  réglés  de  S.  Facôme  ôc  de  S.  Bafile , les 
biftitutions  de  Calîien , ôc  même  les  coutumes  des  moines 
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de  Lerins  qui  j comme  on  l’a  dit^  fuivoieiit  la  Réglé  de 
S.  Macaire. 

Ces  premiers  abbés  de  Condat  eurent  des  difciples  que 
i’églife  honore  & dont  elle  fait  la  fête  ^ comme  S.  Pallade 
ôc  S.  Sabinien , qui  vécurent  fous  le  gouvernement  de  S. 
Romain  , S.  Antidiole  & S.  Valentin , fous  celui  de  S.  Oyan. 
Ce  faint  abbé  mourut  en  5'io,  ôc  ayant  été  enterré  à Con- 
dat, ce  monaftere  prit  fon  nom  peu  de  tems  après  que  le 
monaflere  de  Beaume  eut  pris  celui  de  S.  Romain  ^ & Lau- 
conne  celui  de  S.  Lupicin.  Condat  portoit  encore  le  nom 
de  S.  Oyan  dans  le  douzième  fiécle;  mais  les  fréquens  mi- 
racles qui  fe  font  faits,  & qui  fe  font  encore  tous  les  jours 
au  tombeau  de  S.  Claude , archevêque  de  Befançon  , puis 
religieux  & abbé  de  cette  abbaye  , oh  il  fut  enterré 
en  5p(5,  & oh  fon  corps  s’eft  confervé  fans  corruption  jufqu’à 
■ préfent,  lui  firent  donner  dans  la  fuite  le  nom  de  S.  Claude. 

S.  Oyan  eut  aufli  dans  le  gouvernement  de  cette  abbaye, 
plufieurs  faints  pour  fuccelfeurs  : tels  furent  S.  Antidiole , qui 
fit  bâtir  une  églife  fur  le  tombeau  de  S.  Oyan  ; S.  Olympe  qui 
fit  venir  à Condat  des  féculiers,  auxquels  , fous  certaines 
redevances , il  donna  des  places  pour  bâtir  des  maifons , qui 
ont  formé  le  bourg  qu’on  y voit  à préfent  ; S.  Sapient  qui 
fit  bâtir  une  chapelle , qu’il  dédia  à b.  Etienne  premier  mar- 
tyr , pour  fervir  de  paroilfe  aux  habitans  de  Condat  ; S, 
Thalaife  , S.  Dagaumond  , S.  Auderic,  S.  Injurieux  ^ S.  Ruf- 
tique  , S.  Claude,  S.  Anfrede  ^ S.  Hyppolite , & S.  Wulfued  , 
comme  porte  une  ancienne  chronique  de  ce  monaftere  , qui 
fe  trouve  à la  fin  du  premier  volume  des  Annales  Bénédic- 
tines du  pere  Mabillon. 

La  fainteté  de  tous  ces  abbés , fit  que  les  papes , les  empe- 
reurs , les  rois , les  princes  ôc  plufieurs  feigneurs  donnèrent 
à cette  abbaye  des  marques  de  leur  piété  & de  leur  libéra- 
lité. .Mais  fes  revenus  étant  déjà  fort  diminués , lorfque 
S.  Claude  en  fut  fait  abbé , il  penfa  aux  moyens  de  la  faire 
rentrer  dans  la  jouilfance  de  ces  biens , ôc  il  fe  rendit  pour 
cet  effet  à Paris  vers  Clovis  III , qui  reftitua  à ce  monaftere 
cinquante  muids  de  froment , autant  d’orge , ôc  cinquante 
livres  d’argent  en  monnoie , qu’il  reconnut  lui  devoir.  S. 
Claude  ayant  remis  fon  abbaye  en  la  pofTeffion  de  fes  droits, 
Tome  V,  Y 
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en  répara  les  bâtimens , orna  les  églifes  ôc  les  fournit  de 
vafes  facrés. 

Pépin  donna  quelques  terres  à cette  abbaye  , 6c  lui  accorda 
le  droit  de  faire  battre  monnoie  ; ce  qui  fut  confirmé  par 
l’empereur  Charlemagne  fon  fils,  qui  à la  priere  de  S.  Hyp- 
polite  qui  en  étoit  abbé , renouvela  tous  les  privilèges  de 
cette  abbaye.  Ce  prince  lui  fournit  aufli  le  prieuré  de  Beaume 
ou  de  S.  Romain.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  aulTi 
lui  qui  la  maintint  dans  la  poffelTion  de  celui  de  I auconne, 
ou  de  S.  Lupicin  , que  Gedéon,  archevêque  de  Refançon, 
vouloir  foufiraire.  Le  pere  Mabillon  prouve  que  ce  ne  fut  pas 
Charlemagne , mais  Charles  le  .Chauve  qui  termina  ce  dif- 
férend en  8d2.  L’empereur  Fridéric  Barberoufie  confirma 
aufiTi  à l’abbaye  de  S.  Claude  le  droit  de  faire  battre  monnoie 
par  fes  lettres  de  l’an  1184  ( Archives  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Dol y lettre  S , n,  158).  Il  y fait  le  dénombrement 
des  églifes , chapelles  6c  prieurés  dépendans  de  ce  monaftere, 
dans  les  diocèfes  de  Lyon  , de  Vienne  ôc  de  Befançon  , qui 
font  en  grand  nombre.  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  dans  un 
mandement  donné  à Lille  le  p mars  i43<5  ( Ibid.  n.  1403  ), 
fait  mention  de  toutes  les  grâces , franchifes  6c  libertés  qui 
avoient  été  accordées  par  les  comtes  de  Bourgogne  à cette 
abbaye  , 6c  qui  n’appartenoient  qu’aux  fouverains , comme 
de  faire  battre  monnoie , de  donner  des  fauf-  conduits  , des 
rémilïions  6c  des  grâces  en  crimes  capitaux , de  légitimer  les 
bâtards , d’anoblir  , 6c  autres  chofes  femblables. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  pas  précifément  déterminer  le  tems 
que  la  Réglé  de  S.  Benoît  fut  reçue  dans  cette  abbaye , il 
paroît  néanmoins  que  ce  fut  plutôt  fous  le  régné  de  Charle- 
magne dans  le  huitième  liécle,  ou  au  commencement  du 
neuvième , que  dans  le  dixième , quoi  qu’en  difent  les  reli- 
gieux de  cette  abbaye,  qui  fe  font  oppofés  aux  nouveaux 
ftatuts  faits  pour  ce  monaftere  par  le  cardinal  dEftrees,^  en  ' 
qualité  de  commiftaire  6c  de  vifiteur  apoftolique,  dans  lune 
de  leurs  requêtes  en  l’inftance  qui  a été  pendante  au  confeil 
de  fa  majefté,  puifque  dans  l’aftemblée  d Aix- la  - Chapelle , 
convoquée  par  Charlemagne  en  802,  on  convint  que  les 
clercs  vivroient  félon  les  canons  , 6c  que  les  moines  auroient 
la  Réglé  de  S.  BeiiQÎt  pour  modèle  ; que  par  le  premier  des 
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capitulaires  du  même  prince,  faits  aurfi  à Aix - la  - Cîiapeüc 
en  804-,  qui  font  plutôt  des  quefiions  que  l’on  propofe  , que 
des  obligations  qu’on  impofe  , on  demande  s’il  peut  y avoir  des 
moines,  autres  que  ceux  qui  fuivent  la  Réglé  des  moines  do 
S.  Benoît  ; que  dans  les  conciles  d’Arles  , de  Châloiis-fur- 
Saône,  de  Tours,  de  Reims,  & de  Maïence,  tenus  encore 
par  les  ordres  de  Charlemagne  en  815  , on  y lut  les  canons 
pour  les  clercs , & la  réglé  de  S.  Benoît  pour  les  moines , ôc 
qu’il  fut  ordonné  aux  abbés  de  faire  vivre  leurs  religieux , ou 
félon  les  canons  , ou  fous  la  Réglé  de  S.  Benoît.  Mais  comme 
à la  vérité  plufieurs  monafleres  ne  fuivirentpas  ccs  léglemens, 
& que  peut-être  l’abbaye  de  S.  Claude  fut  de  ce  nombre , on 
ne  peut  au  moins  difconvenir  qu’elle  ifait  reçu  ou  la  Réglé 
de  S.  Benoît,  ou  que  l’on  n’y  ait  vécu  félon  les  réglés  pref- 
crites  par  les  canons  , après  l’affemblée  d’ Aix-la-Chapelle  ^ 
tenue  par  les  ordres  de  Louis  le  Débonnaire  en  8 1 7 , & dont 
nous  avons  rapporté  les  réglemens  pour  les  moines,  au  cha- 
pitre XV , d’autant  plus  que  l’abbaye  de  S.  Claude  fe  trouve 
dans  l’état  des  monafteres  de  l’obéiffance  de  l’empereur  qui  fut 
drelfé  dans  le  même  tems  ôc  qui  marquoit  les  devoirs  dont 
ils  étoient  chargés  envers  ce  prince , l’abbaye  de  S.  Claude  fe 
trouvant  dans  la  première  clalî'e , comme  devant  faire  des  pré- 
fens  à l’empereur  ôc  entretenir  de  la  milice.  Il  feroit  d’autant 
plus  lîngulicr  de  croire  que  les  religieux  de  cette  abbaye 
eulfent  vécu  félon  les  canons  , c’eft-à-dire,  qu’ils  eulTent  été 
chanoines  ôc  qu’ils  n’euffent  embrafîé  la  Réglé  de  S.  Benoît, 
que  vers  le  dixiéme  hécle  , que  loin  de  voir  des  chanoines  em- 
bralTer  la  Réglé  de  S.  Benoît  ^ l’hiftoire  monaftique  ne  nous 
fournit  au  contraire  que  trop  d’exemples  de  monafleres  de 
1 Ordre  de  S.  Benoît , dont  les  religieux  trouvant  le  )oug  de  la 
Réglé  de  ce  faint  trop  dure  , la  quittoient  pour  fe  faire  chanoi- 
nes , ôc  d’autres  qui  trouvant  encore  la  vie  des  chanoines  régu- 
liers trop  févere,  fe  font  entièrement  fécularifés  pour  fe  mieux 
conformer  aux  mœurs  du  fiécle  ôc  vivre  à leur  volonté. 
Ainfi  il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  Réglé  de  S.  Benoît 
étoit  reçue  dans  l’abbaye  de  S.  Claude  au  commencement 
du  neuvième  fiécle  , fi  elle  n’y  étoit  pas  même  dès  le 
huitième. 

Y ij 
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Cette  abbaye  loin  d’avoir  été  clief  d’un  Ordre  particulier  , 
comme  on  l’a  prétendu , étoit  unie  dès  le  treiziéme  fiécle 
avec  les  monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  de  la  province 
de  Laon , ce  qui  fe  fit  après  la  tenue  du  quatrième  concile 
général  de  Latran  fous  le  pape  Innocent  III,  où  il  fut  ordonné 
que  dans  chaque  province  on  tiendroit  tous  les  trois  ans 
un  chapitre  général  de  tous  les  abbés  ôc  des  prieurs  des 
monafieres  qui  n’avoient  point  d’abbés,  & qui  n’avoient  pas 
accoutumé  de  tenir  de  pareils  chapitres , ôc  que  dans  les  pre- 
miers chapitres  ils  y appelleroient  quatre  religieux  de  l’Ordre 
de  Cîteaux  , pour  leur  apprendre  comment  il  s’y  falloir  com- 
porter. L’abbé  de  S.  Claude  préfidoit  à ces  chapitres;  car 
par  une  bulle  du  pape  Innocent  IV  de  fan  12^2,  adrelTée 
aux  abbés  de  S.  Bénigne  de  Dijon  & de  S.  Oyan  ou  S.  Claude, 
préfidens  du  chapitre  général  de  la  province  de  Lyon,  qui 
s’étoient  plaint  au  pape  de  ce  qu’on  ne  leur  tenoit  pas 
compte  des  frais  confidérables  qu’ils  faifoient  pour  affembler 
ces  chapitres  généraux , le  pape  leur  donna  pouvoir  de  con- 
traindre par  cenfures  eccléfiaftiques  ceux  qui  étoient  obligés 
de  s’y  trouver,  de  les  rembourfer  de  leurs  frais. 

Benoît  XII  ayant  donné  des  réglemens  fur  la  difcipline 
à obferver  dans  ces  chapitres  généraux,  par  fa  bulle  appelée 
Bénédiâine  J,  de  l’an  i3  5<5,  ordonna  que  ceux,  auxquels  il 
oblige  le  fupérieur  de  l’abbaye  de  S.  Claude  d’alTifter  , fe- 
roient  compofés  des  fupérieurs  des  monafteres  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît,  des  provinces  eccléfiaftiques  de  Lyon,  de  Be- 
fançon  & de  Tarantaife.  Ce  pape  y diftingue  trois  fortes  de 
chapitres  , qu’il  veut  être  tenus  dans  fOrdre  de  S.  Benoît, 
les  provinciaux , les  généraux  & ceux  des  maifons  particu- 
lières. Les  provinciaux  étoient  les  plus  folemnels  & avoient 
le  plus  d’autorité , puifque  les  chapitres  généraux  leur  étoient 
fubordonnés  : ceux-ci  ne  dévoient  être  compofés  que  de 
l’abbé  d’un  principal  monaftere  , auquel  d’autres  abbayes  & 
prieurés  étoient  fournis  ; Ôc  ceux  des  maifons  particulières 
n’étoient  que  pour  y entretenir  la  régularité , ôc  devaient 
fe  tenir  tous  les  jours.  Ainfi  les  chapitres  généraux  tenus 
dans  une  abbaye  particulière , de  laquelle  dépendoient  plu- 
lieurs  monafteres  ^ ne  conftituoient  pas  pour  cela  un  Ordre 
particulier , qui  fût  une  branche  de  celui  de  S.  Benoît , 
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tels  que  ceux  de  Cluni , de  Cîteaux , de  Camaldules  ^ de 
Vallombreufe  , Ôc  les  autres  donc  nous  parlerons  dans  la 
fuite  ; au  contraire  ces  maifons  n’étoient  regardées  que  comme 
compofant  tout  l’Ordre  de  S.  Benoît,  compris  fous  le  nom 
éi  Ordre  des  Moines  noirs. 

Ce  n’eft  pas  que  la  plupart  de  ces  monafteres , bien  que 
fournis  à la  Réglé  de  S.  Benoît,  & compofant  l’Ordre  des 
moines  noirs , n’eufTent  des  ufages  & des  pratiques  diffé- 
rentes les  uns  des  autres  , de  même  que  les  différentes 
congrégations  de  l’Ordre  des  Freres  prêcheurs  ou’  de  S. 
Dominique,  qui,  quoiqu’également  affujetties  à la  Réglé  de 
S.  Auguftin , & obligées  d’afîifter  aux  chapitres  généraux 
de  leur  Ordre  j ne  laiffent  pas  d’avoir  entr’elles  des  ufages 
^ôc  des  pratiques  différentes  les  unes  des  autres , ôc  de  former 
néanmoins  toutes  enfemble  l’Ordre  de  S.  Dominique.  Il  en  eft 
de  même  des  différentes  congrégations  de  l’Ordre  des  Her- 
* mites  de  S.  Auguftin , ôc  de  plufieurs  autres  Ordres  particuliers. 

Pendant  que  ces  chapitres  provinciaux  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît,  ordonnés  par  le  pape  Benoît  XII  , fe  font  exacte- 
ment affemblés , l’obfervance  régulière  s’eft  maintenue  dans 
les  monafteres  ; mais  ceux  qui  fe  difpenferent  d’y  affifter  , 
tombèrent  infenfiblement  dans  le  relâchement  , ôc  l’abbaye 
de  S.  Claude  fur  apparemment  de  ce  nombre.  Dès  l’an  1271, 
le  chapitre  de  Lyon  , compofé  peu  d’années  auparavant  de 
foixanre  ôc  quatorze  chanoines  , dont  l’un  étoit  fils  d’em- 
pereur , neuf  fils  de  rois , quatorze  fils  de  ducs , trente  fils 
de  comtes,  ôc  vingt  fils  de  barons,  avoir  accordé  à fabbé 
de  S.  Claude  ôc  à fes  fuccefl'eurs  , le  droit  de  chanoines 
honoraires  de  leur  églife  , ce  qui  fait  croire  que  cette  ab- 
baye ne  recevoir  déjà  que  des  perfonnes  de  la  première  no- 
bleffe  : c’eft  aufli  , félon  les  apparences  , ce  qui  contribua 
davantage  au  relâchement.  En  effet , loin  que  les  religieux 
de  S.  Claude  imitaffent  Carloman  , duc  ôc  prince  des  Fran- 
çois, Rachis,  roi  des  Lombards  , qui  en  fe  faifant  religieux 
au  Mont-Caffin  , s’employoient  aux  plus  vils  minifteres  , 
cultivoient  la  terre  ôc  la  vigne  , ôc  tant  d’autres  rois  ôc 
princes  qui  fe  font ‘fait  plus  d’honneur  de  l’habit  monachal, 
que  de  leurs  feeptres  & de  leurs  couronnes  ; loin  de  fiiivre 
l’exemple  de  Simon,  comte  de  Valois,  ôc  de  ?vlante  , fei- 
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gneur  de  Vitri  & de  Bar-fur-Aube , qui  peu  de  tems  après 
avoit  pris  l’habit  à S.  Claude  , demanda  permiffion  à l’abbd 
O don  de  le  retirer  dans  une  folitude  , où  il  ne  vivoit  que  du 
travail  de  fes  mains  , plufieurs  au  contraire  crurent  que  ce 
feroit  faire  tort  à leur  nobleiïe  , s’ils  en  abandonnoient  les 
exercices.  Plus  occupés  de  la  cliall’e  que  de  l’oblervance  de 
leur  Réglé  , ils  entretenoient  dans  l’enceinte  du  monaftere 
nombre  de  chevaux , de  chiens  ôc  d’oifeaux.  Ils  ne  gardoient 
ni  clôture  , ni  habilité  ; ils  prenoient  des  habits  féculiers  , 
le  jour  meme  de  la  fête  de  S.  Claude  , lorfque  le  concours 
du  peuple  étoit  le  plus  grand  ; 6c  rebelles  à leurs  fupérieurs, 
ils  renoncèrent  à l’obéiflance  qu’ils  leur  dévoient. 

Philippe-ic  - Bon , duc  de  Bourgogne,  informé  de  ces 
défordres , en  donna  avis  au  pape  Nicolas  V , qui  , pour  y 
remédier  , nomma  en  1447  , les  abbés  d’Autun  , de  S.  Bé- 
nigne de  Dijon  , ôc  de  Beaume  , pour  vifitcr  cette  abbaye. 
Ces  commilfaires  crurent  par  l’état  où  ils  trouvèrent  ce  mo- 
nahere  , ôc  par  les  tranfgrefïlons  que  commettoient  les  re- 
ligieux contre  la  Réglé  qu’ils  avoient  vouée  , qu’il  étoit 
nécelTaire  de  leur  donner  de  nouveaux  ftatuts  ; ils  furent  pu- 
bliés l’année  fuivante , & portent  qu’on  tiendroit  tous  les  ans 
au  dimanche  Cantate ^ c’eft-à-dire,  le  quatrième  après  Pâques, 
félon  la  forme  contenue  dans  la  bulle  du  pape  Benoît  XII, 
un  chapitre  général , auquel  affifteroient  tous  les  prieurs  des 
maifons  dépendantes  de  cette  abbaye  ; que  le  nombre  des 
religieux  feroit  de  trente-fix  ; qu’ils  dormiroient  tous  dans  un 
dortoir  commun,  excepté  les  officiers  du  monaftere  ^ ôc  ceux 
qui  avoient  la  garde  du  corps  de  S.  Claude , lefquels  à raifon 
de  leu>'s  offices,  pouvoient  dormir  dans  leurs  chambres,  ôc 
les  malades  dans  l’infirmerie  ; qu’ils  mangeroient  aufîi  en- 
femble  dans  le  réfeétoire  ; qu’ils  ne  pourroient  fortir  hors 
le  monaftere  avec  des  armes  offenfives,  ni  avoir  des  chiens 
ôc  des  oifeaux  de  chaffe  ; que  le  filence  feroit  cxaclement 
gardé  dans  l’églife  , le  cloître  , le  réfetloire  ôc  le  dortoir  ; 
que  perfonne  ne  pourroit  fortir  du  monaftere  fans  la  per- 
miffion de  l’abbé  ou  du  prieur  ; qu’il  ne  leur  feroit  pas  per- 
mis d’aller  feuls  dans  le  bourg  de  S.  Claude  ; ôc  qu’enfin 
ils  ne  pourroient  pas  quitter  leurs  habits  monaftiques , c’eft- 
à-dire  , leurs  coules  ou  cucules , auxquels  étoient  attachés 
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des  capuces  , & fe  revêtir  d’habits  féculiers  , comme  plu- 
fieurs  avoient  accoutumé  de  faire  pour  courrir  armés  de  jour 
ôc  de  nuit  dans  le  bourg  fans  permifTion. 

On  trouve  à la  fuite  de  ces  réglemens  l’état  des  revenus 
6c  des  charges  de  l’abbé  ôc  des  officiers  de  ce  monaftere  , 
comme  du  facriftain  de  l’églife  de  b.  Pierre  , du  chantre , 
du  chambellan , du  réfectorier  , du  camérier  ^ de  l’aumonier  , 
du  pitancier  , du  grand  ceîlerier  6c  de  l’infirmier.  Le  facrif- 
tain  étoit  obligé  de  fournir  des  cierges  à tous  les  offices 
du  chœur  tant  de  jour  que  de  nuit  dans  les  deux  égides  de 
S.  Pierre  6c  de  S.  Claude  , la  coutume  étant  alors  de  dire 
matines  à minuit.  Il  devoir  encore  fournir  les  cordes  des 
cloches  6c  donner  à chaque  religieux,  le  jour  de  S.  Jean 
devant  la  Porte-Latine  , deux  pots  de  vin  6c  fept  œufs, 
au  cas  que  l’on  ne  mangeât  point  de  viande  ce  jour-là  ; 
ôc  fi  on  en  mangeoit , il  devoit  donner  les  œufs  au  pitan- 
cier. Le  chantre  devoir  entonner  les  pfeaumes , finvitatoire 
de  matines , ôc  les  répons  des  autres  heures  , excepté  les  fêtes 
de  deux  leçons.  II.  devoit  auffi  écrire  fur  une  table  dans  le 
cloître  , l’ordre  que  l’on  devoit  obferver  dans  l’office  divin 
ôc  fournir  les  antiphonaires , les  graduels  ôc  quelques  autres 
livres  à l’ufage  du  chœur.  .Le  chambellan  devoit  faire  les 
affaires  de  l’abbé,  fournir  d’effuie-mains  ou  ferviettes  pour 
le  lavement  des  pieds  du  Jeudi-faint , ôc  fervir  les  foixante 
pauvres  à qui  on  devoit  les  laver.  Il  étoit  encore  obligé  de 
fournir  de  la  paille  pour  les  lits  des  novices  6c  des  jeunes 
religieux.  Le  réfeôlorier  devoit  fournir  les  nappes  ôc  les 
ferviettes  du  réfeôloire , 6c  les  faire  blanchir.  Le  camérier 
devoit  donner  le  veffiaire  à trente-fix  religieux  , favoir  une 
certaine  quantité  de  drap  , ou  deux  florins  en  argent , avec 
une  coule  ou  cucule  , & des  fouliers,  excepté  à l’aumônier 
ôc  au  prieur  de  Poncin  ; mais  il  devoit  donner  deux  paires 
de  foui  iers  par  an  au  prieur  de  Couture.  L’aumônier 
étoit  obligé  à l’entretien  ôc  aux  réparations  de  quelques  lieux 
réguliers  de  l’abbaye  , de  donner  tous  les  jours  à la  porte, 
du  pain  aux  pauvres , de  recevoir  ôc  loger  les  pauvres  pèle- 
rins de  1 un  ôc  de  l’autre  fexe,  pendant  une  nuit.  S’ils  tom- 
boient  malades  ^ ils  devoit  les  faire  médicamenter,  ôc  entre- 
tenir un  convers  Ôc  une  converfe  pour  les  fervir,  y ayant 
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un  logis  répare  pour  les  hommes  ôc  les  femmes , qu’il  devoir 
pourvoir  de  lits , de  linceuls , de  couvertures  j de  napes  & de 
lerviettes.  Entre  les  charges  auxquelles  le  pîtancier  étoit  tenu  , 
& qui  confiftoient  dans  la  diflribution  de  viande,  du  pain, 
du^  vin  , des  pois  , du  ris , & autres  denrées,  à certains  jours, 
il  etoit  obligé  de  donner  à chaque  religieux  le  jour  de  Pâques, 
un  poilTon  nommé  Hombre , qui  fe  pêche  dans  le  lac  de 
Geneve.  ^On  peut  en  conjecturer , qu’avant  que  l’ufage  de  la 
viande  eût  été  introduit  dans  cette  abbaye , elle  n’avoit  pas 
voulu  fe  fervir  de  la  permilfion , accordée  par  le  concile 
d Aix -la- Chapelle,  en  817^  aux  religieux  de  S.  'Benoît, 
de  manger  aux  fêtes  de  Noël  & de  Pâques  de  la  volaille 
pendant  quatre  jours  , le  concile  ayant  lailfé  la  liberté 
aux  abbés  & aux  religieux  de  s’en  abftenir  s’ils  vouloient. 
Ceci  fe  prouve  encore  par  un  droit  qui  appartenoit  au  réfec- 
torier , de  recevoir  le  jour  de  Noël,  outre  la  prébende  qui 
fe  diftribuoit  a tous  les  religieux  , une  autre  grande  prébende 
de  pain , de  vin  & de  poilfons  : ôc  comme  ces  diftri'outions 
etoient  établies  avant  que  l’ufage  de  la  viande  eût  été  intro- 
duit , il  y a apparence  qu’elles  fubfiftoient  encore  après , 
puifque  les  officiers  en  étoient  chargés  fur  leurs  revenus  , ôc 
que  peut-être  elles  fe  payoient  en  argent.  On  voit  auffi  par 
les  charges  auxquelles  le  pitancier  étoit  tenu  , que  les  novices 
ôc  les  jeunes  religieux  ne  mangeoient  que  dans  des  écuelles 
de  bois  au  réfeêloire,  puifqu’il  étoit  auffi  obligé  de  les  fournir. 
Legrand  cellerier,  comme  juge  ordinaire  du  bourg  de  S.  Claude 
ôc  de  la  cellererie  , étoit  obligé  d’exercer  la  juffice  par  lui  ou 
par  un  lieutenant,  ôc  de  faire  tenir  à fes  dépens,  les  affifes 
des  villages  de  la  dépendance  de  la  cellererie.  Il  fourninfoit 
encore  les  linges  ôc  les  ferviettes  pour  le  lavement  des  pieds 
du  Jeudi-faint.  Les  charges  de  l’office  d’infirmier  ne  font 
point  marquées  dans  ces  llatuts,  cet  officier  n’en  ayant  point 
encore  donné  l’état  aux  commilTaires  du  pape  , lorfque  ces 
ftatuts  ôc  ces  réglemens  furent  dreffés,  parce  qu’il  s’étoit 
révolté  contre  les  commifiaires , qui  prononcèrent  une  fen- 
tence  contre  lui.  Tous  ces  offices  étoient  amovibles,  Ôc  iis  ne 
furent  rendus  perpétuels  que  par  le  pape  Calixte  III  , qui  dé- 
clara qu  on  ne  pouvoit  deffituer  fans  de  bonnes  raifons  ceux  qui 
en  étoient  pourvus.  Celui  de  facrifiain  fut  fupprimé  , ôc  en 
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161^  , le  pape  Urbain  VIII  fnpprima  aufîi  l’office  d’aumo- 
nier,  qu  il  réduifit  en  adminiftration  triennale,  accordant  la 
fomme  de  deux- cens  francs  par  an,  pour  celui  qui  Fexerçoit: 
il  y eut  encore  une  autre  vifite  en  14^2  , par  le  grand  prieur  de 
Cluni , comme  commiffaire  député  par  le  pape  P e II. 

L efpace  de  deux  cens  ans  étoit  trop  confidérable  poul* 
qu  il  ne  fe  fût  pas  introduit  quelque  relâchement  dans  l’ob- 
fervation  des  ftatuts,  faits  par  les  commilTaires  de  Nicolas  V. 
En  effet,  en  1668 , les  religieux  de  S.  Claude,  voyant  ces 
ftatuts  peu  obfervés  , en  drellerent  d’autres  , qui  font  des 
adouciffemens  a ceux  de  Nicolas  V , quoiqu’ils  les  regar- 
dent comme  des  additions  qu’ils  y ont  apportées.  Ils  y ont 
néanmoins  confervé  certaines  pratiques  de  mortification  eu 
ufage  dans  ce  Monaftere,  depuis  très-long-tems , & qui  avoient 
-peut-être  été  interrompues,  car  outre  l’abflinence  du  mercredi , 
il  y efl:  ordonné  que  le  religieux  qui  aura  dit  la  grand’meffe, 
ne  fortira  point  ce  jour-là  de  l’abbaye , & ne  mangera  point 
de  viande  pendant  tout  le  tems  qu’il  fera  de  femaine.  La  même 
défenfe  efl  faite  aux  nouveaux  prêtres  qui , fuivant  l’ancien 
ufage,  doivent  dire  la  grand’meffe  fix  femaines  de  fuite.  Ces 
ftatuts  fixent  le  nombre  des  religieux  à vingt-quatre,  au  lieu 
de  trente-fix,  ordonnés  par  les  ftatuts  de  Nicolas  V.  Ces 
nouveaux  flatuts  furent  approuvés  par  le  cardinal  Louis  , 
duc  de  Vendôme,  légat  à latere  en  France,  du  pape  Clé- 
ment IX.  Ce  prince  voulant  donner  des  marques  de  fa  bonté 
Ôc  de  fa  bienveillance  à cette  abbaye,  tant  à caufe  de  fon 
ancienneté,  fes  prérogatives  & fes  privilèges,  qu’à  caufe  de 
la  nobleffe  de  fes  religieux  , qui  n’y  peuvent  être  reçus  qu’après 
avoir  fait  preuve  de  feize  quartiers  de  nobleffe , tant  du  côté 
paternel  que  du  côté  maternel,  en  préfence  de  quatre  gentils- 
hommes de  la  province , accorda  à ces  religieux  le  droit 
de  porter  une  croix  d’or  fur  la  poitrine,  attachée  au  cou  avec 
un  ruban  noir , & fur  laquelle  eft  l’image  de  S.  Claude. 

Le  cardinal  Céfar  d'Eftrées,  évêque  d’Albano , ancien 
évêque  de  Laon,  duc,  pair  de  France,  & commandeur  des 
ordres  du  roi,  ayant  été  pourvu  de  cette  abbaye  en  167^, 
après  la  mort  de  dom  Jean  d’Autriche,  qui  en  étoit  abbé 
commendataire  , témoigna  fon  zele  pour  y maintenir  l’obfer- 
vance  régulière,  en  approuvant  en  les  réglèmens  faits 
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par  M.  Dandelot,  grand- prieur  & grand  célérier,  pour  les. 
diftributions  manuelles  & journalières , pour  les  afififtances  aux 
offices  divins,  afin  d’obliger  les  religieux  à s en  acquitter 
plus  régulièrement  ; ce  cardinal  fut  délégué  en  i6p8,  par 
le  pape  Innocent  XII , en  qualité  de  commiflaire  apofto- 
lique , pour  faire  la  vifite  de  ce  monaftere  ; il  crut  que  pour 
y rétablir  la  difcipline  monaffique  dans  fon  état  primitif,  il 
-étoit  à propos  de  faire  de  nouveaux  fiatuts.  Ils  furent  drelTés 
en  1700,0c  confirmés  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  de  lan 
1701. 

Ces  nouveaux  ftatuts  qui  fixent  encore  le  nombre  des  reli- 
gieux à vingt-quatre,  prefcrivent  les  conditions  fuivantes, 
pour  être  reçu  dans  cette  abbaye.  Dès  qu  il  y aura  une  place 
monachale  vacante,  fabbé  aura  foin  de  la  remplir:  on  exa- 
minera les  preuves  de  noblefie  de  celui  quil  préfentera;  s il 
efi:  de  bonnes  mœurs  ^ s’il  a de  la  fanté , fi  fes  dettes  n^excedent 
pas  la  valeur  de  fon  bien , s’il  n’a  point  quelque  empêchement 
exclus,  félon  les  canons  ; ôc  s’il  n’a  pas  les  conditions  requifes  , 
on  en  donnera  avis  à l’abbé,  qui  en  nommera  un  autre.  Le 
nouveau  reçu  ayant  pris  l’habit  de  religion , doit  loger  dans 
le  dortoir,  fous  la  conduite  du  maître,  6c  n’en  point  fortir 
fans  fa  permiffion.  Il  lui  eft  défendu  de  loger  chez  les  autres 
religieux  du  monaftere,  6c  de  mangera  leur  table,  quand 
même  il  feroit  leur  parent.  L’année  du  noviciat  expirée, 
on  ne  doit  point  les  contraindre  à faire  d’abord  profelfion  : 
on  peut  leur  permettre  de  la  différer  Jufqu’à  la  vingt  cinquième 
année  de  leur  âge;  mais  ceux  qui  différeront,  feront  d abord 
feulement  fix  mois  de 'noviciat,  6c  feront  obligés  enfuite  d en 
faire  une  année  entière  avant  leur  profeffion.  Au  commence- 
ment de  leur  vingt-cinquième  année,  on  les  obligera  défaire 
leur  profeffion,  6c  s’ils  refufent,  ils  dfoiv'ent  être  renvoyés. 
Les  jeunes  religieux  doivent  demeurer  dans  le  dortoir  fous 
la  conduite  du  maître  des  novices  , jufqu  à la  feptiéme 
année  après  leur  admifîion,  6c  ne  manquer  aucun  des  exercices 
des  novices.  L’office  divin  doit  fe  faire  avec  piete,  décence 
6c  modeftie  : aucun  ne  doit  s’entretenir  avec  fon  voifin  ; 
perfonne  ne  peut  s’en  abfenter  j fans  raifon , à peine  de  perdre 
les  diftributions  manuelles.  On  leur  accorde  trois^  mois  de 
vacances  pour  vifiter  leurs  parens,  6c  prendre  lair  de  la 
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campagne;  pendant  ce  tems,  ils  jouiront  des  grandes  diftri- 
butions  feulement.  Les  jeunes  religieux  qui  ne  font  pas  prêtres 
ôc  qui  n’ont  point  de  part  aux  diflributions , font  prlv.is  de 
leur  portion  de  vin,  ou  punis  de  la  maniéré  qu’il  plaira  au 
prieur,  s’ils  n’afiîdent  point  à l’office.  Les  jeunes  prêtres, 
après  avoir  chanté  leur  première  melTe , chanteront  pendant 
fix  femaines  confccutives,  la  meffe  conventuelle,  & feront 
hebdomadiers  pendant  le  même  tems  à l’office  divin.  On  com- 
mencera les  matines  à cinq  heures  du  matin;  laudes  & prime 
fe  diront  confécucivement  ; tierce  à neuf  heures  & demie  , 
enfuite  la  grand’meffe  ôc  fexte;  6c  à trois  heures  ôc  demie  de 
relevée , none , vêpres  ôc  compiles.  Les  religieux  doivent  y 
affifter  avec  l’habit  reçu  dans  l’ancien  ufage;  en  hiver  , c’eft- 
à-dire,  depuis  la  fêté  de  la  Touffaints  jufqu’à  Pâques,  il  leur 
eft  permis  de  quitter  le  bonnet  quarré,  pour  prendre  l’habit 
d’hiver,  donc  ils  fe  fervoient  autrefois , ôc  qui  eft  encore  en 
ufage  chez  les  anciens  bénédiélins  ; mais  les  habits  de  foie  ou 
d’autre  couleur  que  la  noire,  leur  font  interdits.  Ils  feront 
toujours  en  habit  long  dans  le  monaftere  ôc  dans  le  bourg 
de  S.  Claude  ôc  jamais  fans  fcapulaire.  L’ufage  des  perruques 
eft  banni  du  monaftere , ainfi  que  les  cheveux  longs  ôc  frifés. 

La  vie  commune  ayant  ceffé  dans  le  monaftere  de  S. 
Claude  depuis  plufieiirs  fiécles,  les  religieux  font  exhortés 
à fe  fervir  de  la  prébende  féparée,  ôc  des  diftrlbutions  par- 
ticulières dont  chacun  jouit , comme  ufufruitier.  Il  leur  eft 
défendu  de  mettre  de  l’argent  à intérêt,  foit  en  leur  propre 
nom , foie  en  celui  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis , ôc 
d’emprunter,  d’aliéner  ou  de  prêter  fans  la  permifïion  de  l’abbé 
ou  du  prieur , fur  peine  d’excommunication.  Il  leur  eft  défendu 
de  tenir  chez  eux  des  femmes  ou  des  filles , quand  même 
elles  feroient  leurs  parentes  au  premier  degré  , & de  fouffrir 
qu’elles  habitent  dans  l’enclos  du  monaftere.  Ils  vaqueront  à 
l’oraifon  mentale  pendant  une  demi-heure,  après  prime  ôc 
après  l’office  divin,  à la  letlure  ôc  à la  méditation  de  la  fainte 
écriture,  de  la  Réglé  de  S.  Benoît  ôc  des  conftitutions.  Les 
jeux  défendus  par  Tes  canons,  leur  font  interdits,  ainfi  que 
les  excès  dans  le  boire  Ôc  le  manger  , ôc  les  forties  fréquentes 
pour  aller  dans  le  bourg  de  S.  Claude.  On  gardera  l’abftincnce 
de  viande  tous  les  mercredis  de  Tannée  ôc  pendant  l’Avent, 
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On  jeu  aéra  aux  vigiles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge  , même 
liors  le  monaftere , excepté  dans  les  infirmités  Ôc  les  longs 
voyages , avec  la  permifiion  du  prieur  : celui  qui  aura  célébré 
la  grand’mefiTe  dans  l’églife , ne  pourra  ce  jour-là,  fortir  du 
monaftere , ni  manger  de  la  viande. 

L’office  du ‘fou-prieur  pour  gouverner  le  monaftere  en  Tab- 
fence  du  prieur,  ôc  celui  du  maître  des  novices  font  rétablis  : 
tous  deux  feront  nommés  par  l’abbé,  & l’autorité  qu’avoit 
ci-devant  le  prêtre  hebdomadier,  de  tenir  la  place  du  prieur 
abfent  ou  malade,  eft  abfolument  abrogée.  Les  procureurs 
auront  foin  du  bien  du  monaftere , & feront  élus  tous  les  ans 
au  chapitre  général  à la  pluralité  des  voix  On  en  établira  deux 
pour  la  menfe  conventuelle,  & deux  autres  pour  les  biens  de 
i’églife  qui  font  féparés  de  la  menfe  ; ils  ne  pourront  exercer 
leur  office  plus  de  deux  ans,  s'ils  ne  fout  continués  du  confen- 
tement  unanime  des  religieux.  Les  gardiens  de  l’églife  de  S,. 
Claude  feront  élus  tous  les  ans , par  des  fuffiages  fecrets. 
L’aumônier  recevra  avec  beaucoup  d’humanité  les  pauvres  & 
les  pèlerins  , & aura  foin  des  domeftiques. 

Tous  les  lundis  après  l’oraifon  mentale,  ils  doivent  s’^aft 
fembler  au  chapitre  pour  être  avertis  des  fautes  qu’on  a faites 
la  femaine  précédente,  contre  la  difcipline  régulière.  Tous  les 
ans  J au  dimanche  Cantate  , & aux  jours  fuivans,  an  tiendra  le 
chapitre  général  de  toute  la  communauté,  & des  prieurs  dépen- 
dans  de  l’abbaye  ,*  on  y élira  quatre  définiteurs.  qui  conjointement 
avec  le  prieur,  vifiteront  tous  les  lieux  de  l’abbaye,  les  vafes 
facrés  des  églifes,  les  maifons,  les  chambres,  tous  les  meubles , 
ôc  regarderont  s’il  n’y  a rien  de  contraire  aux  conftitutions. 
Tous  les  trois  ans  au  chapitre  général  les  définiteurs  éliront 
des  vifiteurs  pour  les  monafteres  dépendans  de  l’abbaye,  ôc 
tous  ceux  qui  feront  nommés  par  l’abbé  ou  par  la  commu- 
nauté , fuivant  le  cas , pour  être  religieux  dans  les  prieurés 
fujets  à l’abbaye , feront  leur  noviciat  dans  l’abbaye  avec  les 
autres  novices.  Tels  font  en  partie  ces  nouveaux  ftatuts  qui , 
ayant  été  confirmés  par  des  lettres-patentes  de  Louis  XIV 
ôc  enregiftrées  au  parlement  de  Bcfançon  par  un  arrêt  du 
s 3 juillet  1701,  furent  enfuite  publiés  au  chapitre  de  S. 
Claude  par  M.  d’Angeville,  grand -prieur  de  cette  abbaye. 
Quelques  religieux,  fuivant  l'exemple  de  leur  grand'prieur , 
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s’y  fournirent;  mais  les  autres  en  plus  grand  nombre  deman- 
dèrent d’être  reçus  oppofans  à l’arrêt  du  parlement,  Ôc  ap- 
pelans  comme  d’abus  des  flatuts  qui  leur  avoient  été  donnés 
par  le  cardinal  d’Eftrées.  Le  parlement,  faifant  droit  fur  leur 
requête,  les  reçut  appelans  comme  d’abus  par  un  arrêt  du 
28  du  même  naois , leur  permit  d’intimer  qui  bon  leur  fem- 
bleroit  j & que  quant  à l’oppofition  du  premier  arrêt , les 
parties  feroient  appelées  , ôc  que  l’oppofition  feroit  portée 
à la  grande  audience  pour  y être’  plaidée  , conjointement 
avec  l’appellation  comme  d’abus.  Dans  le  même  tems  les 
chevaliers  de  S,  Georges  qui,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
forment  un  Ordre  de  chevalerie,  où  l’on  ne  peut  être  reçu 
qu’en  faifant  preuve  de  nobleiïe  de  trente-deux  quartiers, 
tant  du  côté  paternel , que  du  côté  maternel , fc  joignirent  aux 
religieux  oppofans , & demandèrent  au  parlement  de  Be- 
fançon  d’être  reçus  parties  intervenantes  dans  l’affaire,  ce  qui 
■ leur  fut  accordé.  Le  prétexte  que  prirent  ces  chevaliers  pour 
s’oppofer  aux  flatuts  du  cardinal  d’Eflrées  ôc  à leur  enregif- 
trement  au  parlement  , fut  que  les  places  de  l’abbaye  de 
S.  Claude  étant  affeêtées  à l'ancienne  nobleffe,  ils  appréhen- 
doient  qu’en  changeant  les  conftitutions  , les  privilèges  ôc 
les  ufages  de  cette  abbaye  j Faffeêlation  de  ces  places  à la 
nobleffe  ne  fût  détruite , Ôc  quelle  ne  perdît  de  même  les 
abbayes  de  Beaume  , de  Gigny , ôc  les  autres  du  comté  de 
Bourgogne,  qui  ne  font  pareillement  affedées  qu’à  la  no- 
blelfe.  Le  cardinal  d’Eftrées  obtint  des  lettres  d’état  le  4 
décembre  de  la  même  année,  portant  furféance  pour  fix 
mois  de  ce  procès , avec  défenfe  aux  parties  de  faire  aucune 
pourfuite,  ce  qui  dura  jufqu’en  lyopj  que  le  roi,  par  arrêt 
du  7 février,  évoqua  cette  affaire  à fon  confeil,  ôc  nomma 
commiffaires  MM.  l’archevêque  de  Reims,  Michel  le  Tel- 
lier , d’Aguelfeau  , Voifin,  de  Harlay  , l’abbé  Bignon  ,-  ôc 
Rouillé  du  Coudrai , confeillers  d’état , afin  d’examiner  les 
mémoires  ôc  les  pièces  concernant  ce  différend.  Il  y eut  pla- 
fieurs  requêtes  ôc  mémoires  préfentés  de  part  ôc  d autre  , 
même  par  les  chevaliers  de  S.  Georges , jufqu’à  la  fin  de 
l’année  1708,  que  le  roi  remit  la  décrfion  de  cette  affaire 
après  la  paix  générale,  la  France  étant  alors  en  guerre  avec 
l’empereur,  l’Angleterre,  la  Savoie,  la  Hollande,  ôcc..  La 
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paix  fut  conclue  à Utrecht  en  1715  , & le  cardinal  d’Eftrées 
mourut  au  mois  de  décembre  1714^  fans  que  cette  affaire 
ait  été  décidée. 

Il  eft  à remarquer  que  pendant  le  cours  de  ce  procès  la 
noblelfe  du  comté  de  Bourgogne  députa  vers  le  roi  le 
^mte  de  Moutier,  pour  le  prier  de  faire  ériger  Tabbaye 
cfe  S.  Claude  en  évêché.  Dans  la  requête  préfentée  à ce 
fujet,  on  expofoit  que  ce  nouvel  évêché  pourroit  être  formé 
de  la  partie  du  comté  de  Bourgogne  qui  dépend  du  diocèfe 
de  Lyon,  6c  de  deux  cens  cures  de  celui  de  Befançon.  On 
repréfentoit  au  roi  que  la  nécellité  de  fécularifer  i’abbaye  de 
S.  Claude  étoit  d’autant  plus  grande , qu’on  n’y  pouvoit 
plus  établir  une  parfaite  régularité  ; que  les  lieux  réguliers 
font  prefque  tous  ruinés  ; que  la  vie  commune  n y fublifle 
plus  depuis  environ  quatre  cens  ans  ; que  chaque  religieux 
a fa  maifon  6c  fon  pécule  autorifé  par  le  faint-liége  ôc  par 
fa  majefté  même  qui  y avOit  ordonné  des  diftributions  jour- 
nalières ; qu’il  n’y  a pour  l’ufage  de  l’abbaye  6c  de  la  ville  3 
qu’une  feule  fontaine  au  milieu  de  la  cour  de  l’abbaye  où 
l’on  vient  abreuver  les  beftiaux  6c  laver  le  linge , 6c  qu  en  cas 
de  feu  il  n’y  a point  d’autres  fecours , ce  qui  feroit  toujours 
un  empêchement  à la  clôture  régulière  , ainfi  que  trois  grands 
chemins  qui  vont  à Genève,  en  Suiffe  ôc  en  Savoie,  ôc  qui 
traverfent  le  milieu  de  l’abbaye  ; enfin  que  l’abbaye  de  S. 
Claude  étant  affe-Slée  à la  noblelTe  , un  genre  de  vie  trop 
auftere  ne  pourroit  jamais  convenir  à des  gentilshommes  j ôc 
que  la  nobleffe  du  comté  s’y  oppoferoit  toujours. 

Tous  les  prieurés  dépendans  de  cette  célébré  abbaye  ne  font 
pas  à la  nomination  de  l’abbé  ; ceux  d’Arbois  ôc  d’f.fbouchoux 
font  à la  nomination  du  roi , ôc  celui  de  S.  Lupicin  eft  a la 
collation  du  pape , en  vertu  des  réglés  de  chancellerie , ôc 
des  réferves  apoftoliques , reçues  ôc  fuivies  dans  le  comté 
de  Bourgogne.  Le  prieuré  de  Neuville-les-Dames  , dans  la 
Breffe  , eft  aufti  de  toute  ancienneté  de  la  dépendance  de 
l’abbaye  de  S.  Claude , 6c  depuis  quelques  années  les  dames 
de  i’abbaye  de  Château-Châlon  ont  auffi  été  foumifes  à 
S.  Claude. 

Joan.  Mabillon  , Annal,  BenediA,  tom,  1 , 2 ô*  3 j ôc 
Mémoires  communiqués  par  les  religieux  de  S,  Claude, 
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Origine  & Progrès  de  V Ordre  de  Cliini , première  branche 

de  celui  de  S.  Benoît» 

Le  pere  Mablllon  s’étonne  avec  raifon  de  ce  que  les 
religieux  de  Cluni  ont  fait  fi  peu  mention  du  bienheureux 
Bernon , premier  abbé  de  Cluni , & de  ce  qu’ils  ne  l’ont 
pas  mis  au  nombre  de  leurs  premiers  fondateurs  , comme 
S.  Odon , S.  Mayeul  , S.  Odillon  6c  S.  Hugues  , qu’ils  fe 
glorifient  d’avoir  eu  pour  chefs  6c  pour  maîtres.  « Si  l’on 
» a égard  à l’avancement  6>c  au  progrès  de  cet  Ordre , dit  - il 
» ( Annal.  Benediâ.  tom.  2 ) y c’eft  avec  juftice  que  l’on  en 
* » doit  donner  la  gloire  à S.  Odon  qui  y fuivant  Pierre  le 
» Vénérable,  fut  le  premier  pere  de  l’Ordre  de  Cluni;  mais 
» fl  on  a égard  à l’origine  6c  au  commencement  de  cet  Ordre , 
» il  faut  avouer  aulTi  qu’on  ne  peut  refufer  au  bienheureux 
» Bernon  la  gloire  d’en  avoir  été  le  fondateur.  Odon  a per- 
» fedionné  ôc  augmenté  l’Ordre  de  Cluni , Bernon  l’a  heu- 
» reufement  commencé,  ôc  l’a  gouverné  pendant  plufieurs 
» années.  On  a donc  fujet  de  s’étonner  davantage  de  ce  que 
» quelques  écrivains  de  cet  Ordre  ne  l’ont  pas  même  mis  au 
» nombre  des  abbés  de  Cluni , ôc  que  perfonne  n’a  écrit 
» la  vie  de  ce  faint  fondateur , qui  a eu  le  même  fort  que 
» S.  Robert,  S.  Alberic  ôc  S.  Etienne,  premiers  abbés  de 
)>  Cîteaux , dont  la  gloire  Ôc  les  mérites  ont  été  obfcurcis  par 
» S.  Bernard , tous  les  religieux  de  Cîteaux  en  ayant  pris 
» le  nom  ». 

C’eft  donc  en  fuivant  cet  illuftre  écrivain  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît , que  nous  reconnoifibns  le  bienheureux  Bernon 
pour  fondateur  de  l’Ordre  de  Cluni.  Il  fortoit  des  comtes  de 
Bourgogne,  ôc  peut-être  avoit-il  eu  pour  pere  le  comte 
Audon  , qui  garda  , pendant  quelques  années  dans  l’une  de 
fes  terres , le  corps  de  S.  Maur  , pour  le  mettre  à couvert 
de  la  fureur  des  Normands.  L’anonyme , qui  a écrit  la  Vie 
de  S.  Hugues  , religieux  de  ce  monaftere  , dit  que  Bernon 
re<^ut  les  premières  teintures  de  la  vie  monaftique  dans  le 


i84  Quatrième  Partie,  Chap.  XVII L 

monaftere  de  S,  Martin  d’Autun , ôc  il  ajoute  que  ce  fut  de 
ce  monaftere  qu’il  fortit  pour  aller  réformer  celui  de  Beau  me. 
Il  eft  vrai  , dit  auftî  le  pere  Mabillon  , que  Rodolphe  ou 
Raoul , roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  donna  le  gouverne- 
ment de  l’abbaye  de  Beaume  à Bernon;  mais  c’étoit  dans  le 
tems  qu’il  bâtilToit  le  monaftere  de  Gigni , ôc  il  eft  vraifem- 
blable  qu’il  ne  prit  l’habit  monaftique  qu’à  Gigni,  la  coutume 
des  princes  qui  vouloient  renoncer  au  monde,  étant  alors  de  faire 
bâtir  des  monafteres , où  ils  fe  retiroient  pour  y profefler  la 
vie  monaftique. 

On  ignore  le  tems  où  Bernon  jetta  les  fondemens  du 
monaftere  de  Gigni  en  Bourgogne , fitué  entre  Lions-le- 
Saunier  & S.  Amour  au  diocèfe  de  Lyon.  Mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  étoit  bâti  dès  l’an  Spj,  que  le  pape  Formofe  ac- 
corda à Bernon,  qui  en  étoit  déjà  abbé,  un  privilège  par 
lequel  il  mit  ce  monaftere,  les  prieurés  & les  biens  qui  en 
dépendoient  ^ notamment  le  prieuré  de  Beaume , fous  la 
piiiflance  ôc  le  pouvoir  du  faint-fiége,  auquel  Bernon  l’avoit 
fournis  ; ce  même  pontife  accorda  aufti  aux  religieux  de 
ce  monaftere  la  permiftlon  d’élire  un  abbé , conformément 
à la  Réglé  de  S.  Benoît.  Il  paroit  par  les  lettres  qui  en 
furent  expédiées , que  Bernon  & Laifin  fon  coufin  avoient 
fait  bâtir  ce  monaftere  à leurs  dépens  dans  le  territoire  de 
Lyon  , & que  i’églife  avoit  été  dédiée  à l’apôtre  S.  Pierre. 

Bernon  alla  trouver  en  po^  Rodolphe  ou  Raoul , roi  de 
la  Bourgogne  Transjurane,  pour  le  prier  de  faire  quelque 
bien  à fon  monaftere  de  Gigni,  dont  les  revenus  étoient 
fort  modiques.  Ce  prinee  lui  accorda  le  prieuré  de  Beaume  , 
que  Bernon  ôc  fes  religieux  avoient  fait  rebâtir  : il  lui  donna 
aufli  celui  de  S.  Lanten  , ôc  les  villages  de  Cavanac  ôc  de 
Clamenci,  ce  qui  fait  connoître , dit  le  pere  Mabillon,  que 
le  bienheureux  Bernon  n’a  point  été  tiré  du  monaftere  de 
S.  Martin  d’Autun  , pour  aller  à Beaume  réformer  ce  monaf- 
tere , mais  qu’étant  à Gigni , il  avoit  réparé  Beaume , qu’on 
croit  avoir  été  bâti  par  S.  Colomban.  Cette  conceftion  faite 
par  Raoul,  du  prieuré  de  Beaume,  eft  plutôt  une  confirmation, 
que  la  première  donation  , puifque  dès  l’an  Spî'  le  pape 
Formofe  lui  avoit  déjà  accordé  ce  mpnaftere.  ' 

Ce  fut  dans  le  monaftere  de  Gigni , que  S.  Odon , cha- 
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noine  dQ  S.  Martin  de  Tours  , qui  fut  par  la  fuite  le  pro- 
pagateur de  la  vie  monaftique  eu  France , fe  retira  en  ^05? 
pour  y vivre  fous  la  conduite  de  Bernon  qui,  Fannde  fui- 
vante,  fut  fait  abbé  de  Cluni , lorfque  Guillaume  le  pieux, 
duc  d’Aquitaine  , eut  jetté  les  fondemens  de  cette  abbaye 
qui  a donné  fon  nom  à l’Ordre  de  Cluni.  Il  y avoit  déjà 
une  égiife  en  ce  lieu  , Ôc  même  double , l’une  dédiée  à la 
fainte  Vierge , l’autre  à S.  Pierre , où  quelques  prêtres  célé- 
broient  les  divins  offices.  Cluni  , ficué  dans  le  territoire  de 
Mâcon,  fur  la  riviere  de  Grofne,  appartenoit  à Avé , focur 
du  duc  d’Aquitaine,  qui  en  fit  un  échange  avec  elle,  afin  d’y 
bâtir  un  monaflere  où  les  religieux  véeufient  fous  la  Réglé 
de  S.  Benoît,  ce  qu’il  fit  en  5?  10.  11  en  commit  le  foin  au 
bienheureux  Bernon,  ôc  fournit  ce  monaflere  au  faint-fiége, 
auquel  il  obligea  les  religieux  de  donner  tous  les  ans  dix 
,fous  d or  pour  l’entretien  du  luminaire  des  faints  apôtres, 
comme  il  parcît  par  l’acle  de  la  donation  qu’en  fit  ce 
prince , ou  par  fon  teflament , nom  dont  on  quaiifioit  alors 
ces  fortes  d atles.  Bernon,  fuivant  l’exemple  de  S.  Benoît, 
ne  mit  d’abord  que  douze  religieux  dans  ce  monaflere,  qu’il 
amena  avec  lui  de  Gigni  & de  Beaume.  Tels  furent  les 
commencemens  de  l’Ordre  de  Cluni,  devenu  fi  célebfe , 
& qui  s’efl  fi  fort  étendu,  que  dans  le  douzième  fiécle  il  y 
avoir  près  de  deux  mille  monafleres  de  cet  Ordre  en  France  j 
en  Allemagne , en  Italie , en  Angleterre , en  Efpagne  & 
même  jufque  dans  l’Orient.  Louis  IV,  dit  à' Outremer , roi 
de  France,  confirma  la  fondation  de  Cluni  en  935?,  & le 
pape  Agapet  II,  en  <?4é , déclara  cette  abbaye  & tous  les 
inonafleres  de  fa  dépendance,  exempts  de  toute  forte  de 
jurifdiclion  des  Ordinaires , & voulut  que  cet  Ordre  fût 
immédiatement  fournis  au  faint-fiége. 

Bernon  cependant  gouvernoit  fes  monafleres  avec  tant  de 
fagéfTe  & de  conduite , & y faifoit  obferver  une  fi  exaêle 
diicipjine,  qu’Abbon,.feigneur  de  Déols  en  Rerri , ayant 
fait  bâtir  en  917,  dans  fa  terre,  un  monaflere  en  l’honneur 
de  la  fainte  Vierge  & des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , en 
donna  aufli  le  foin  à ce  faint  abbé  , ordonnant  qu’après  fa 
mort  les  religieux  auroient  la  liberté  d’en  élire  un  autre  à 
leur  gré  , pourvu  qu’il  fût  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ; ce  qui 
Tome  V.  A a 
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fait  croire  au  pere  Mabillon  que  ce  monaftere,  appelé  depuis 
le  Bourg-Dieu  , ne  fut  ni  fournis , ni  uni  à Ciuni , mais 
que  Bernon  en  avoit  feulement  le  gouvernement  , puifque 
les  religieux  eurent  la  permilfion  d’élire  après  fa  mort  tel 
abl)é  qu’ils  voudroient.  En  921,  le  prieuré  de  Souvigni , 
entre  7vloulins  & Bourbon-l’Archembault , fut  aufli  confié  aux 
(oins  du  bienheureux  Bernon  qui , après  avoir  gouverné  le 
monaflere  de  Cluni  environ  dix-fept  ans,  mourut  au  com- 
mencement de  l’année  5)27  , & y fut  enterré.  Quelques  mois 
avant  fa  mort  , fuivant  encore  l’exemple  de  S.  Benoît  & 
de  plufieurs  fondateurs  de  monafteres  qui  avoient  nommé 
leurs  fuccelfeurs , il  donna  le  gouvernement  des  monafteres 
qui  lui  étoient  fournis,  à S.  Odon  ôc  à Vidon  qui  étoit  fon 
parent.  Celui-ci  eut  en  partage  Gigni , Beaume , S.  Lauten , 
& un  autre  dont  on  n’a  plus  de  connoiftance  ; & S.  Odon 
eut  Cluni,  Mafiai  & le  Bourg-Dieu,  ce  qui  fait  conjec- 
turer que  Bernon  n’avoit  pas  eu  intention  d’unir  fcs  monaf- 
teres en  corps  de  religion , puifqu’autrement  il  n’en  auroit 
pas  donné  l’adminiftration  à deux  abbés  différens. 

Odon  perfectionna  ce  que  fon  prédécefiTeur  avoit  com- 
mencé. Il  jfit  achever  l’églife  de  Cluni , dont  la  dédicace  fe 
lit  avec  beaucoup  d’appareil  & de  magnificence , en  préfence 
d’un  grand  nombre  de  prélats  qui  y furent  invités.  Après  avoir 
mis  ordre  à tout  ce  qui  regardoit  les  édifices  matériels  du 
monaftere,  il  travailla  avec  foin  à l’édifice  fpirituel  : il  établit 
dans  ce  monaftere  une  fi  belle  difcipline  j que  plufieurs 
monafteres  en  France  s’y  fournirent.  L’obfervance  étoit  fi  fort 
déchue,  fur-tout  dans  les  anciens  monafteres,  tant  en  France, 
qu’en  Angleterre  & en  Efpagne , que  l’on  ignoroit  jufqu’au 
nom  de  la  Réglé  de  S.  Benoît;  ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques écrivains  contemporains  de  S.  Odon  , qu’il  avoit  le 
premier  promulgué  cette  Réglé:  entre  les  autres,  l’anonyme 
de  Monftier-en-der , qui  a écrit  les  miracles  de  S.  Burchaire , 
abbé  de  ce  monaftere  j dit  que  du  tems  de  S.  Odon  , la 
Réglé  de  S.  Benoît  étoit  inconnue  en  France , & que  l’on 
fuivoit  dans  les  monafteres  les  obfervances  en  pratique  dans 
celui  de  LuxeuiP.  Mais  ces  gens-là , dit  le  pere  Mabillon  , 
ignoroient-ils  les  ordonnances  des  anciens  conciles  & des 
capitulaires  qui,  dès  le  feptieme  fiécle , avoient  propofé  la 
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Réglé  de  S.  Benoit  pour  modèle  aux  moines?  Ne  fe  relTou- 
venoient  ils  plus  de  ce  que  S.  Benoît  d’Aniane  avoit  lait 
dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  en  817  pour  faire  obferver 
cette  Réglé  dans  tous  les  monafteres  ? Si  quelqu’un  a mérité 
le  nom  de  premier  réformateur  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , 
continue^  le  favant  annalihe  de  cet  Ordre,  c’eft  fans  doute 
O.  Benoit  dAniane  qui  a été  général  de  prefque  tous  les 
monafteres  de  France,  dont  il  avoit  formé  comme  un  corps 
de  congrégation  monaftique.  Ce  faint  abbé  étant  mort,  ôc 
peimnne  n ayant  hérité  de  fon  zele  pour  le  maintien  de  la 
difcipline  régulière  , 1 Ordre  de  S.  Benoît  retourna  dans  le 
meme  chaos  & dans  la  même  confufion  où  il  étoit  aupa- 
ravant, tant  a^caufe  des  guerres  fiirvenues  entre  les  enfans 
de  Louis-le-Débonnaire , qu’à  caufe  des  fréquentes  incurfions 
des  Normands  qui , ayant  caufé  la  ruine  de  la  plupart  des 
.nionafteres , y apportèrent  le  relâchement,  ôc  abolirent  même 
pilquau  fouvenir  de  la  Réglé  de  S.  Benoît.  La  gloire  d’être 
le  loutien  & le  reftaurateur  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  prêt 
a tomber,  étoit  réfervée  à S.  Odon.  En  effet,  à peine  les 
coutumes  de  Cluni  eurent-elles  été  connues  par  fes  foins  , 
quelles  furent  embralfées  par  un  grand  nombre  de  monaf- 
teres ; quelques-uns  fe  contentèrent  de  les  recevoir  fans  fe 
loumettre  à Cluni  ; mais  d’autres  s’y  fournirent  avec  joie , & 
formèrent  avec  1 abbaye  de  Cluni,  cet  Ordre  fi  illuftre'  qui 
s eft  étendu  dans  la  fuite  par  toute  la  terre. 

Pour  faire  connoitre  la  fainteté  des  religieux  de  Cluni  , 
dans  le  ^ commencement  de  cet  Ordre  , nous  rapp>orterons 
leum  principales  cbfervances.  Tous  les  jours  ils  difoienc  deux 
melfes  folemnelles,  où  chaque  religieux,  d’un  des  chœurs,’ 
oftroit  deux  hofties,  quoiqu’il  n’y  en  eût  que  cinq  qui  y 
conimuniaffent  les  dimanches,  & trois  feulement  les  jours 
de  fériés.  Les  autres  mangeoient  avant  le  repas,  & par  forme 
deulogie,  les  hofties  non  confacrées,  qui  avciînt  été  feule- 
ment benites  ; mais  aux  melfes  folemnelles  des  morts , les 
trois  jours  des  Rogations , fini  &;  l’autre  chœur  offroient  les 
hofties.  Aux  fêtes  folemnelles  le  diacre  communioit  de 
Ihoftie  du  célébrant,  & le  fous- diacre  des  autres;  mais  les 
trois  ;ours  qui  précédoient  la  fête  de  Pâques , on  donnoit  la 
communion  a tous  les  religieux.  Si  quelqu’un  vouloir  célé- 
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brer  la  mefle  le  Samedi-faint , avant  la  mefle  folemnelle,  ü 
ne  fe  fervoit  pas  de  luminaire,  le  nouveau  feu  n’étant  pas 
encore  béni.  La  préparation  du  pain  qui  devoit  fervir  au 
facrifice  de  l’autel,  eft  digne  de  remarque.’ Ils  choififfoienc 
le  froment  grain  à grain , ôt  le  lavoient  avec  grand  foin. 
On  le  mettoit  dans  un  fac , uniquement  deftiné  pour  cela , 
ôc  un  lerviteur  reconnu  pour  homme  de  bien  , le  portoit  au 
moulin;  il  lavoir  les  meules,  les  enveloppoit  de  rideaux,  & 
revêtu  dune  aube,  il  fe  cachoit  le  vifage  d’un  voile,  qui  ne 
laiffoit  appercevoir  que  les  yeux.  On  apportoit  la  même  pré- 
caution pour  la  farine.  On  ne  la  paffoit  dans  le  crible 
qu’après  l’avoir  bien  lavé  : le  gardien  de  l’églife,  s’il  étoit 
prêtre  ou  diacre , achevoit  le  refte , aidé  de  deux  autres 
religieux , qui  avoient  les  mêmes  ordres,  & par  un  convers , 
nommé  à ce  deffein.  Ces  quatre  relip.ieux  à la  fin  des 
matines , fe  lavoient  les  mains  & le  vifage.  Les  trois  premiers 
fe  revêtoient  d’aubes,  l’un  lavoit  la  farine  avec  de  l’eau  claire 
& nette,  & les  deux  autres  faifoient  cuire  les  hofties  dans 
le  fer;  tant  étoit  grande  la  vénération  & le  refpeêt  que  les 
religieux  de  Cluni  avoient  pour  la  fainte  Euchariftie. 

Quant  à leurs  exercices  réguliers,  le  filence  étoit  fi  étroi- 
tement gardé  entr’eux , jour  êt  nuit,  qu’ils  auroient  plutôt 
fouflert  la  mort  que  de  l’avoir  rompu  avant  l’heure  de  prime  : 
aux  heures  de  filence,  on  fe  fervoit  de  fignes  au  lieu  de 
paroles.  Depuis  le  treize  novembre,  les  anciens  reftoient 
au  choeur  a^  rès  matines , & les  jeunes  alloient  au  chapitre 
pour  y étudier  le  chant.  On  récitoit  les  pfeaumes  en  travaillant. 
La  proclamation  des  coulpes  étoit  en  ufage  parmi  eux.  Après 
compiies,  on  ne  recevoir  point  les  hôtes,  Ôc  on  n’accordoit 
jamais  aux  religieux  la  permilTion  de  manger. 

Udalric  en  rapporte  un  exemple  en  la  perfonne  d’un  cel- 
lerier  qui,  quoiqu’il  eût  été  occupé  tout  le  jour  à recevoir 
le  vin  qu’on  amenoir  pour  la  provifion , ne  put  néanmoins 
obtenir  la  permiffion  de  manger  après  compiies.  Depuis  le 
13  feptembre,  on  ne  faifoit  qu’un  repas,  excepte  aux  fêtes 
de  douze  leçons,  & dans  l’oêlave  de  Noël  Ôc  de  l’Epiphanie, 
qu’on  en  faifoit  deux.  Les  refies  du  pain  & du  vin  deffervis 
au  réfeêloire,  étoient  diflrlbués  aux  pauvres  pèlerines.  On 
nourriffoit  outre  cela  dix-huit  pauvres  tous  les  jours,  ôc  la 
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charîtd  s’y  faifolt  le  Carême,  avec  une  fi  fainte  profurion , 
qu’en  une  annee  au  commencement  du  Carême , il  y eut  fept 
iTillIe  pauvres,  auxquels  on  cliftribua  une  très-grande  quantité 
de  viande  falce  & d’autres  femblables  aumônes.  Les  jeunes 
gens  y étoient  élevés  avec  le  même  foin  : on  leur  donnoit  la 
même  éducation  que  les  enfans  des  princes  auroient  pu  rece- 
voir dans  le  palais  de  leurs  peres  ; encore  aujourd'hui  on  y 
éleve  fix  enfans  nobles  qui  fervent  comme  d’enfans  de  chœur  , 
& qui  font  vêtus  de  l’habit  monaftique.  Cette  exaêle  difclpiine 
étoit  procurée  par  l’abbé  qui  avoir  fous  lui  un  grand-prieur, 
des  doyens,  un  prieur  claiiftral,  des  chantres,  des  maîtres 
pour  les  énfans,  un  préchantre,  un  armarier  , qui  confervoit 
dans  une  armoire  les  livres  à l’iifage  de  l’églife,  un  cham- 
brier  qui  avoit  foin  du  vefliaire  , un  apocrifiaire  qui  avoit  la 
garde  du  tréfor  de  l’églife,  un  cellerier , un  maître  des  hôtes,  un 
aumônier , & un  inlirmier.  Ainfi  fexaêle  difeipline  obfervée 
à Cluni , le  grand  nombre  de  religieux  qui  y étoient,  la  piété 
& la  dévotion  dont  on  étoit  pénétré  en  entrant  dans  ce  faint 
monaftere  , le  rendirent  très-célébre.  Sa  réputation  fe  répandit 
de  toutes  parts.  La  France,  l’Allemagne,  l’Angicterre,  l’Ef- 
pagne , l’Italie,  voulurent  avoir  de  ces  religieux;  on  leur 
bâtit  de  nouveaux  monafleres,  ou  l’on  les  établit  dans  les 
anciens,  où  fobfervance  régulière  n’étoit  plus  en  vigueur.  Ils 
pafferent  même  en  Orient,  & il  n’y  eut  prefque  point  de 
lieu  en  Europe,  où  cet  Ordre  ne  fût  connu. 

Les  principaux  monafleres  réformés  ou  fondés  de  nouveau 
par  S.  Odon,  & où  il  fit  obferver  la  même  difeipline  qu’à 
Cluni,  furent  ceux  de  Tulles  dans  le  Limofin,  Aurillac 
dans  l’Auvergne,  Bourg-Dieu  ôe  Maffay  enBerri,  Fleury  ou 
S.  Benoît-fur-Loire  dans  l’Orléannois,  S.  Pierre-le-Vif  à 
Sens,  S.  Allire  de  Clermont,  S.  Julien  de  Tours,  Sarlat 
dans  le  Périgord  , aujourd’hui  évêché,  & Roman-Moutier 
au  pays  de  Vaux.  Dans  les  différens  voyages  que  ce  faint 
abbé  fit  en  Italie  par  ordre  des  papes  Léon  VII  & Etienne 
VIII,  pour  réconcilier  Hugues,  roi  d’Italie,  & Albéric,  prince 
de  Rome,  qui  fe  faifoient  la  guerre,  il  réforma  aufli  les 
monafleres  de  S.  Paul  hors  des  murs  de  Rome,  S.  Auguflin 
de  Pavie , & quelques  autres  ; ôc  au  retour  de  fbn  quatrième 
voyage,  il  mourut  à Tours  le  10  novembre  p-pa. 
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pAîtii*  pour  ce  (lcrii’cr  voyage,  il  avoir  nommd 
1 om  fon  coadjuteur  dans  le  gouverocnienc  de  Cluni,  Aymard, 
q oit  Gcja  fort  âgé.  Ce  fut  du  tems  de  cet  abbé,  vers 
an  548,  quune  perfonne  noble,  ôc  fa  femme  Dode,  du 
coii  entement  de  leurs  enfans , renoncèrent  au  fiécle,  ôc  fe 
donnèrent  a 1 abbaye  de  Cluni”,  avec  tous  les  biens  qui  leur 
appartenoient  dans  les  villages  de  Macéré  & de  Norond 
lui-  la  Garonne.  Le  pere  Mabillon  croit  que  ce  fut  là  l’ori- 
gine des  Donnes  ou  Oblats , qui  ont  eu  lieu  dans  la  fuite 
en  p ulieurs  monafteres  de  fürdre  de  S.  Benoît.  Ces  donnés 
ou  obiats  qui  prenoient  l’habit  religieux,  différoient  néanmoins 
de  celui  que  portoient  les  moines;  ils  s’offroient  à Dieu  avec 
eurs  biens  ,^  ôc  fe  donnoient  entièrement  à un  monafere  , 
jLilques-la  quils  y entroient  en  fervitude,  eux  ôc  leurs  enfans! 

cou,  pour  marque  de  l’offrande 
qu  1 s faifoient  d eux-mêmes  ôc  de  leurs  biens  au  Seigneur , 
es  coraes  des  cloches  de  l’églife , ôc  quelques  deniers  fur 
a tete.  D autres  prenoient  les  deniers  de  deffus  la  tête,  ôc  les 
mettoient  fur  1 autel.  Une  femme  de  qualité  nommée  Gyfe  . 
apres  la  mort  de  fon  mari,  s’étant  auffi  donnée  en  fervitude 
en  1022  , au  monaftere  de  S.  Michel,  elle  ôc  fes  defeendans, 
lailfa  pour  marque  de  fon  offrande  à Dieu,  un  denier  percé! 
ôc  le  bandeau  de  fa  tête.  Il  y avoit  auffi  de  ces  donnés  ou 
oblats  dans  les  autres  Ordres , comme  nous  l’avons  fait  remar- 
quer en  pariant  du  Tiers-Ordre  des  Servittes  ; mais  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  oblats  avec  ceux  que  les  abbayes  ôc 
les  monafteres  de  fondation  rovale  en  France  étoient  obligés 
de  recevoir  de  nourrir , ôc  qui  étoient  préfentés  par  le 
roi.  On  appeloît  ces  oblats  des  inoines-lays , ôc  les  religieux 
étoient  obliges  de  leur  donner  une  portion  monachale , à 
quils  fonneroient  les  cloclies,  ôc  qu’ils  balayeroient 
léglife  ôc  le  ehœur.  Ces  places  étoient  deflinées  à des  foldats 
eflropies  ou  invalides.  On  les  a enfuite  convertis  en  argent , 
ôc  enfin,  ces  oblats  ôc  leurs  penfions  ont  été  transférés  à 
1 Hôtel  des  Invalides,  que  Louis  XIV^  commença  à faire  bâtir 
en  ! <57  I , deux  ans  après  la  fondation  qu’il  en  fit  en  lùCîç. 

Aymard  étant  fort  âgé  quand  il  fut  fait  abbé  de  Cluni, 
ne  put  fupporter  long-tems  les  fatigues  de  fa  charge.  Ses 
infirmités  augmentant  de  jour  en  jour , ôc  ayant  même  perdu 
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la  vue,  il  choifit  S.  Mayeul  pour  fon  coadjuteur , du  confen- 
tement  de  Tes  religieux,  ôc  il  en  fit  drefier  des  lettres,  dans' 
lefquelles  il  déclare  qu’il  lui  avoit  donné  le  gouvernement 
Gu^  monaftere  de  Cluni , & des  autres  abbayes  & prieurés 
qui  en  dépendoient.  Ces  lettres , fans  date , font  fignées  de 
cent  trente  religieux , qui  s’étoient  rendus  à Cluni  de  divers 
monafteres  de  la  dépendance  ; mais  le  premier  aéle  où  il  efi: 
parlé  de  S.  Mayeul  en  qualité  d’abbé,  étant  de  Fan  jjqp,  fait 
connoître  qu’il  pouvoir  avoir  été  fait  coadjuteur  dès  la  fin  de 
P48.  Aymard  vécut  jufqu’en  l’année  ^6 s. 

Berthe,  veuve  de  Rodolphe  ou  Raoul,  roi  de  Bourgogne, 
ayant  fondé  en  ^^62  le  monaftere  de  Payerne,  dans  le  dio- 
cefe  de  Laufanne  en  Suiffe , entre  Rribourg  & Iverdon,  en 
donna  la  conduite  à S.  Mayeul,  qui  fut  en  fi  grande  cftime 
auprès  de  1 empereur  Othon  le  grand,  qu’il  lui  vouloir. fou- 
-mettre  tous  les  monafteres  de  l’Empire,  tant  en  Allemagne 
quen  Italie,  afin  d’y  établir  une  pUis  exaéte  obfervance.  Ce 
prince  le  fit  venir  en  Italie,  où  il  réforma  le  monaftere  de 
Clafle  proche  Ravenne.  Sigefroi , évêque  de  Parjue,  fe  fervit 
aufii  de  S.  Mayeul,  pour  rétablir  la  difeipline  régulier® 
dans  le  monafiere  de  S.  Jean  l’évangélifle.  Il  en  fit  autant 
dans  celui  de  S.  Pierre  au  Ciel  d’Or  à Pavie,  à préfent  de 
1 Ordre  de  S.  Auguftin , & à la  priere  de  l’impératrice  Adélaïde, 
qui  fit  bâtir  ou  plutôt  rétablir  le  monafiere  de  S.  Sauveur 
dans  un  des  fauxbourgs  de  la  même  ville  ; il  ordonna  les 
bâtimens , & en  eut  la  conduite.  Il  y mit  pour  abbé  Hil- 
debade,  religieux  de  fon  Ordre.  L’impératrice  afiigna  pour 
la  fondation  de  ce  monaftere,  trente-fix  métairies  en  Italie, 
le  monaftere  de  S.  Anaftafe^  le  prieuré  de  S.  Nazare  de 
Novare,  avec  leglife  de  S.  Benoit  dans  la  même  ville,  le 
monaflere  de  Notre-Lame  a Pompofe,  & tout  ce  qui  étoit 
a Comaclcj  enfin  pour  affermir  cette  donation  , cette  princeffe 
donna  un  couteau.  Il  eft  à remarquer  que  c’étoit  ancienne- 
ment Fufage  de  marquer  ainfi  chaque  difpofition  fiable  par 
quelque  acte  extérieur.  On  mèttoit  les  donataires  en  pof- 
feflion  de  differentes  maniérés.  Le  plus  fouvent  on  donnoit 
un  gand,^un  couteau,  le  manche  d’un  couteau,  un  bâton, 
un  brin  d’herbe,  une  branche  d’arbre,  un  morceau  de  bois^ 
un  livre,  ou  quelqu  autre  chofe.  Quelquefois  on  rompoit  ou 
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Ion  pKoit  fon  couteau,  ou  celui  d’un  autre.  On  apportoit 
de  la  terre  du  lieu  même  de  la  donation,  ôt  on  la  fufpendoit 
devant  1 autel,  nouée  dans  un  linge. 

La  donation  fe  faifoit  aufH  par  le  toucher  des  cloches  y 
ou  par  les  cordes  des  cloches,  par  une  déclaration  publique, 
prononcée  à haute  voix,  par  la  courroie  dont  le  donateur 
étoit  ceint , ou  par  le  baifer  de  paix  ; cérémonie  qui  paroît 
avoir  été  effentielle,  & dont  les  religieux  s’acquittoiert  par 
des  féculiers,  lorfque  la  bienféance  ne  leur  permettoit  pas 
de  s en  acquitter  envers  des  perfonnes  d’un  autre  fexe.  Le 
nommé  Mainon , du  confentement  de  fon  hls  êc  de  fa  bru , 
ayant  donné  la  terre  de  Brefchiot  à l’abbaye  de  S.  Aubin 
d Angers,  lui  ôc  fon  fils  embrafierent  en  témoignage  le  moine 
Wautier  qui  recevoir  la  donation,  (Lobineau,  Hifioire  de 
Bretagne^  tome  2 , p,  247);  mais  comme  il  n étoit  pas  de  la 
bienféance  que  ce  Wautier  donnât  le  baifer  de  paix  à une 
femme,  il  ordonna  au  prévôt  de  l’abbaye  de  le  donner  pour 
lui  à la  femme  du  fils  de  Mainon.  Le  pere  Mabülon  dans 
les  Annales  Bénédictines  {L.  , n.  , te  l,  , n.  84),  apporte 

deux  exemples  allez  fmguliers  de  ces  fortes  de  donations  , 
l’une  faite  par  des  fouflets , l’autre  en  fe  coupant  l’ongle 
jufqu’au  fang;  comme  il  paroît  par  les  aêtes  de  donations 
faites  à fabbaye  de  MoilTac  par  Ponce,  comte  deXouloufe, 
& par  un  nommé  flonfroi , au  monaltere  de  Préaux  en 
Normandie.  Ponce  ayant  donné  une  terre  en  1045:  , à l’ab- 
baye de  MoilTac,  aujourd’hui  collégiale  de  chanoines  féculiers, 
il  fit  cette  donation  en  fe  coupant  l’ongle  du  pouce  jufqu’à 
la  chaire  vive,  & il  en  fit  fortir  du  fang;  & Pïonfroi  ayant 
aulfi  donné  une  terre  en  1054,  au  monafieie  de  Préaux  du 
confentement  de  Robert,  comte  de  Normandie,  ce  prince 
envoya  à ce  monaltere , fon  fils  Guillaume , qui  étoit  encore 
jeune,  afin  qu’il  mît  lui-même  cette  donation  fur  l’autel,  ce 
qu’il  fit  en  préfence  de  piufieurs  perfonnes , du  nombre  def- 
quelles  étoient  Roger  & Robert-Guillaume , enfans  de  Honfroi , 
qui  donna  à Robert  - Guillaume  un  fouflet.  Richard  de 
Lillebonne  en  reçut  un  plus  fort,  & en  ayant  demandé  la 
raifon  à lîonfroij  celui-ci  lui  répondit,  qu’étant  plus  jeune 
ciue  lui  ôt  félon  toutes  les  apparences  d'3vant  vivre  plus 
iong-tems , il  rendroit  témoignage  de  cette  aêiion.  Enfin 
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Hugues  fils  du  comte  de  Valeran,  reçut  un  troificir.e  foufiet* 
Le  pere  Mabiilon  ajoute  que  c’eft  le  feul  exemple  qu  il  ait 
trouvé  de  ces  fortes  de  donations  par  fouflets. 

Nous  rapporterons  au  fujet  de  ces  donations,  un  fait  affez 
particulier,  énoncé  dans  une  fondation  de  l,an  au 

prieuré  de  S.  Martin-des-Champs  à Paris  ( l’une  des  filles 
de  Cluni),  par  Philippe  de  Morvillier,  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris,  & Jeanne  du  Drac  fa  femme  : .ils  obli- 
gent les  religieux  de  ce  couvent  ôc  leur  maire  de  donner 
tous  les  ans  la  veille  de  la  fête  de  S.  Martin  d’hiver , avant 
midi,  au  premier  préfident  du  parlement  de  Paris,  qui  fera 
pour  lors  en  charge,  deux  bonnets  à oreilles  ^ l’un  double 
ôc  f autre  fimple  , en  lui  difant  : Monfeigneiir  , MeJ/ire 
Philippe  de  Morvillier^  en  fou  vivant,  premier  préfident  au 
parlement , fonda  en  fégUfe  & monaflere  de  monficar  S. 
Martin-des-Champs  à Paris  ^ une  mejfe  perpétuelle , & certain 
autre  fervice  divin , & ordonna  pour  mémoire  & confervatioti 
de  ladite  fondation , être  donné  & préfenté  chacun  an  à monfei- 
gneur  le  premier  préfident  de  pçirlement  ^ qui  pour  le  tenu  fera, 
par  le  maire  defdits  religieux  & un  d^iceux  religieux  , ce  don 
ù prefent,  lequel  il  vous  plaife  prendre  en  gre.  Le  même 
fondateur  ordonna  , aufTi  que  l’on  donneroit  le  même 
jour  au  premier  huifîier  du  parlement , des  gands  Ôc  une 
écritoire,  en  difant:  Sire , meffire  Philippe  de  Morvillier ^ Ce, 
ou  bien  vingt  fols  parifis , pour  les  bonnets  du  premier  pre- 
fident  , ôc  douze  fols  parifis  , pour  les  gands,  ôc  pour 
i’écritoire  du  premier  huifTier. 

Pour  revenir  à S.  Mayeul , dont  nous  nous  fommes  un 
peu  écartés,  au  fujet  de  ces  donations,  les  religieux  de  Le- 
rins , défirant  embraffer  les  coutumes  de  Cluni , prièrent  ce 
faint  abbé  de  prendre  foin  de  leur  monaflere  ; mais  comme 
Lerins  ôc  Cluni  étoient  également  fournis  au  laint  fiége,  S. 
Mayeul  eut  recours  au  pape  Benoît  VI  , qui  lui  accorda 
en  p/S,  le  monaflere  de  Lerins  avec  celui  d Arlue  que  S. 
Honorât  avoit  fondé  pour  des  religieufes.  Dans  le  même  tems  j 
Amblard  , archevêque  de  Lyon,  donna  aux  religieux  de  Cluni 
quelques  terres  en  Auvergne , pour  y bâtir  un  prieuré  çn 
l’honneur  de  S.  Pierre.  S.  Mayeul  fut  fait  auffi  abbe  de 
Marmoutier,  ôc  réforma  les  monafleres  de  S.  Bénigne  de 
Tome  V,  B b 
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Dijon,  de  S.  Maur  des  Foffés  & de  S.  Germain  d’Auxerre; 
enlin  il  mourut,  & fut  enterré  à Savigni,  en  P74. 

S.  Odillon  fuccéda  à S.  Mayeul  dans  le  gouvernement 
de  l’Ordre  ; il  avoit  été  élu  abbé  de  Cluni , peu  de  tems  avant 
la  mort  de  S.  Mayeul.  Les  religieux  de  Cluni  qui  fe  trou- 
vèrent à fon  éleétion,  étoient  au  nombre  de  cent  foixante  ôc 
dix-fept.  Il  y eut  aulli  des  princes,  des  évêques,  des  abbés, 
des  feigneurs , entre  lefquels  furent  Raoul , roi  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane,  Burchard , archevêque  de  Lyon,  Hugues, 
évêque  de  Geneve , Henri  de  Laufanne,  Hugues  du  Mâcon, 
Vautier  d’Autun , Teuton,  abbé  de  S.  Maur  des  FofTés,  & 
quelques  autres.  C’eft  à ce  faint  que  l’églife  eft  redevable 
de  rinftitution  de  la  Commémoraifon  générale  des  morts.  Le 
décret  qui  en  fut  fait  à Cluni , porte  que  comme  dans  toutes  les 
églifes  on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints , le  premier  de 
novembre , de  même  on  célébreroit  folemnellement  dans  le 
monaftsre  , la  Commémoraifon  de  tous  les  fideles  trépalTés , 
qui  ont  été  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin , de  la 
maniéré  fuivante.  Ce  jour-là  , après  le  chapitre  , le  doyen 
ôc  les  celleriers  feront  Faumône  de  pain  ôc  de  vin  à tout 
venant , ôc  l’aumônier  recevra  tout  le  refte  du  dîné  des  freres. 
Le  même  jour  après  vêpres,  on  fonnera  toutes  les  cloches, 
ôc  on  chantera  les  vêpres  des  morts  ; la  meffe  fera  folemnelle  ; 
deux  freres  chanteront  le  trait  De  profandis,  ôc  on  nourrira 
douze  pauvres.  Ce  décret  devoit  s’obferver  tant  à Cluni  que 
dans  tous  les  monafteres  de  fa  dépendance.  Cette  pratique 
paffa  bientôt  à d’autres  églifes  Ôc  devint  commune  à toute 
l’églife  catholique. 

Ce  fut  de  fon  tems  que  Cafimir  fils  de  Micefias , roi  de 
Pologne , ayant  été  exclus  de  la  couronne  après  la  mort  de 
fon  pere,  en  1034,  ôc  fe  voyant  contraint  de  fortir  du 
royaume,  vint  en  France,  ôc  après  avoir  fait  fes  études  à 
Paris,  fe  retira  à Cluni,  où  il  fe  fit  religieux  ôc  fut  ordonné 
diacre.  Mais  les  grands  de  Pologne , voyant  que  les  troubles 
excités  en  ce  royaume,  ne  pouvoient  s’appaifer  qu’en  réta- 
blifiTant  le  prince  Cafimir  fur  le  trône  de  fon  pere , le  proclamèrent 
roi  en  1041  , ôc  envoyèrent  à Cluni  des  ambafiadeurs,  qui  le 
faluerent  en  cette  qualité,  ôc  le  demandèrent  à S.  Odillon. 
Sur  le  refus  de  l’abbé,  ils  eurent  recours  au  pape  Benoît 
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IX,  qui  ayant  dgard  aux  maux  dont  la  Pologne  dtoit  aflîigde, 
leur  accorda  ce  prince.  Ainfi  fon  vœu  de  chafteté  ayant  été 
diflbus,  quoique  religieux  & diacre,  il  retourna  en  Pologne, 
où  il  fut  reconnu  roi , ôc  fe  maria , fans  néanmoins  pour 
cela  oublier  fa  profelïion  religieufe , dont  le  fouvenir  lui 
faifoit  embraffer  les  exercices  de  la  plus  folide  piété,  & lui 
donnoit  de  famour  pour  la  beauté  ôc  l’ornement  de  la  maifon 
du  Seigneur  : c’eft  ce  qui  le  porta  à faire  bâtir  plufieurs 
monafteres  , où  il  mit  des  religieux  de  Cluni.  Afin  que  les 
polonois  n’oublialfent  pas  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue  du 
fouverain  pontife , ils  furent  contraints  de  payer  tous  les 
ans  au  faint  fiége  un  écu  , ôc  de  couper  leurs  cheveux  en 
forme  de  couronne.  Ce  fut  en  1041,  que  Cafimir  prit  le 
gouvernement  du  royaume,  qu’il  lailfa  en  mourant  l’an  i05'8  , 
à Bolefias  II,  fon  fils.  La  chronique  de  Cluni,  qui  eft  peu 
‘Cxaéle,  raconte  à peu-près  ce  fait  de  la  même  maniéré;  mais 
elle  confond  les  noms , en  difant  que  ce  fut  Bolefias , fils 
de  Brafimir , qui  fe  fit  religieux  à Cluni  j d’où  il  fut  tiré 
pour  monter  fur  le  trône  de  Pologne,  ôc  que  cela  arriva 
fous  l’abbé  Hugues  II,  qui  fut  élu  en  1122,  ôc  fous  le 
pontificat  de  Benoît  VIII,  ce  qui  eft  une  autre  erreur,  puifque 
ce  pape  étoit  mort  dès  l’an  1024. 

Comme  S.  Odillon,  après  avoir  gouverné  l’Ordre  pendant 
cinquante-fix  ans , fe  difpofoit  à la  vifite  de  fes  monafteres  , 
ôc  avoit  commencé  par  celui  de  Souvigni,  il  y mourut  l’an 
1049,  ôc  y fut  enterré,  ainfi  que  S.  Mayeul , dont  il  avoir  ^ 
imité  l’humilité  en  refufant  l’épifcopat;  car  S.  Mayeul  avoit 
refufé  l’archevêché  de  Befançon , ôc  même  la  papauté , qui 
lui  fut  offerte  par  l’empereur  Othon,  ôc  S.  Odillon  refula 
l’archevêché  de  Lyon.  Le  pape  Jean  XIX  lui  avoit  même 
envoyé  le  pallium  , ôc  l’anneau , qui  demeurèrent  à Cluni. 

Il  réforma  le  monaftere  de  S.  Denis  en  France,  ôc  eut  le 
gouvernement  de  ceux  de  S.  Jean  d’Angeli,  de  S.  Flour,  ôc 
de  Thiers.  Ceux  de  Talui  ôc  de  S.  Viélor  de  Geneve  furent 
fournis  de  fon  tems  à fOrdre  de  Cluni , dont  le  monaftere  de 
Farfe  en  Italie  embraffa  auiïi  les  coutumes  ôc  les  ôbfer- 
vances. 

S.  Hugues  fuccéda  à S.  Odillon  : il  n’avoit  que  quinze 
ans  J lorfqu’il  pr\t  l’habit  à Cluni,  Quelques  années  après  S. 
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Odiilon  voyant  foii  mérite  extraordinaire,  le  fit  prieur;  6c 
tout  jeune  qu’il  étolt , il  l’envoya  en  Allemagne , pour  récon- 
cilier avec  l’empereur  Henri  les  religieux  de  Payerne,  qui 
avoient  encouru  la  difgrace  de  ce  prince.  Il  trouva  à fou 
retour  à Cluni , les  religieux  dans  l’affliélion , à caufe  de  la 
mort  de  leur  abbé  ; & lorfqu’on  fut  aflemblé  pour  lui 
donner  un  fucceffeur,  Adalman , le  plus  ancien  de  la  com- 
munauté , nomma  Hugues.  Tous  fuivirent  fon  avis,  ôc  malgré 
fa  réfiftance,  il  fut  élu,  n’étant  âgé  que  de  vingt-cinq  ans; 
il  fut  foixante  ans  abbé  de  Cluni.  L’Ordre  augmenta  beaucoup 
fous  fon  gouvernement.  A peine  en  eut-il  pris  pofTefiion  , 
qu’un  particulier  ayant  fait  bâtir  le  monaftere  de  Moyras , du 
diocèfe  d’Agen , & aujourd  hui  de  celui  de  Condom , le 
donna  à S.  Hugues,  pour  y établir  l’obfervance  de  Cluni. 

Ce  faint  abbé  maintint  avec  beaucoup  de  vigueur  les 
privilèges  de  fon  abbaye,  contre  Drogon  ou  Dreux,  évêque 
de  Mâcon,  qui  y avoit  voulu  donner  quelque  atteinte.  Hugues 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Alexandre  II,  qui  pour  pacifier 
leur  différend,  envoya  légat  en  France  , le  cardinal  Pierre 
Damien,  qui  fit  alTembler  le  concile  de  Châlons  en  1063  ; 
on  y lut  le  privilège  accordé  à cette  abbaye,  par  Guillaume, 
duc  d’Aquitaine,  & les  évêques  du  concile  ayant  reconnu 
que  ce  privilège  étoit  bon,  l’évêque  de  Mâcon  fut  obligé 
de  l’y  foumettre,  avouant  qu’il  n’en  avoit  eu  aucune  con- 
noilfance  : le  concile  lui  impofa  un  jeûne  de  fept  jours  au 
pain  & à l’eau,  & confirma  les  privilèges  de  Cluni,  qui 
furent  aulli  confirmés  par  le  pape.  Le  cardinal  Pierre  Damien , 
n’étant  pas  édifié  des  richelTes  de  ce  monafiere  , & des 
dilférens  mets  que  l’on  fervoit  à table  aux  religieux , exhorta 
l’abbé  Hugues  à retrancher  au  moins  deux  fois  la  femaine , 
la  grailTe  employée  dans  les  mets  ; le  faint  abbé  le  pria  de 
vouloir  feulement  pendant  huit  jours  j fupporter  avec  eux 
tout  le  poids  du  travail,  & de  juger  après  cela  s’il  étoit 
nécefiaire  de  retrancher  quelque  chofe  de  la  nourriture  ; 
Pierre  Damien  avoua  qu’il  lui  étoit  impofiible  de  faire  cette 
épreuve  , & qu’il  ne  falloit  point  augmenter  un  fi  rude  travail 
par  une  nouvelle  auftérité. 

Ce  fut  S.  Hugues  qui  fit  bâtir  en  lojé,  le  prieuré  de  la 
Charité-fur-Loire,  devenu  fi  fameux  dans  la  fuite,  & qui 
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tient  un  des  premiers  rangs  entre  les  monafleres  de  la  dépen- 
dance de  Cluni , aulïi-bien  que  celui  de  S.  Martin  des  Champs 
à Paris  ^ qui  appartenoit  anciennement  a des  chanoines  fécu- 
iiers , & qui  leur  fut  ôté  par  Philippe  I,  roi  de  France, 
pour  le  donner  aux  religieux  de  Cluni  en  1078.  S.  Hugues 
lit  aulli  bâtir  en  lodi  , le  monaftere  de  Marcigni , pour  des 
filles,  auxquelles  il  prefcrivit  des  réglemens  pleins  de  fagefie; 
& il  leur  donna  un  religieux  pour  les  diriger.  Elles  gardoient 
une  clôture  fi  exacte,  que  dans  un  embrafement,  Hugues, 
archevêque  de  Lyon , ne  put  jamais  les  obliger  de  fortir  de 
leur  monaftere.  Il  fubfifte  encore  , & on  n’y  reçoit  que 
des  filles  nobles,  qui  font  ordinairement  au  nombre  de 
quarante.  S.  Hugues  fut  encore  abbé  de  E'igeac  : on  lui 
fournit  aufii  les  Monafteres  d’Agere,  de  S.  Gilles,  de  S.  Antonin, 
de  Fredoliz,  & S.  Oient  d’Aufch , de  Gordiniac,  de  Lezat, 
de  Tarbes  en  Bigorre , de  S.  Martial  de  Limoges,  de  Moif- 
fac  , de  Vabres  ôc  quelques  autres  : il  y avoit  alors  un  fi 
grand  nombre  de  religieux  dans  cet  Ordre  , qu  en  un  chapitre 
général  que  S.  Hugues  tint  à Cluni,  il  s y trouva  trois  mille 
religieux  au  rapport  de  meftieurs  de  Sainte  Marthe  ( GalL 
Chrifl,  tom.  277  ).  Enfin  cet  abbé  après  avoir  gouverné 

fon  Ordre  pendant  foixante  ans,  mourut  lan  iiop.  Il  fit 
plufieurs  réglemens  pour  l’office  divin  ; & entr  autres  pra- 
tiques,  il  ordonna  que  le  jour  de  la  Pentecôte  j on  chanteroit 
à tierce  l’hymne  Veni^  creator:  ce  qui  a été  depuis  reçu  par 
toute  l’églife  qui  l’a  encore  fait  chanter  pendant  l’odlave.  Il 
ordonna  aufii  que  ce  jour-là^  on  feroit  une  plus  grande  diftrî- 
bution  de  pain  & de  viande  aux  pauvres , ôc  qu  on  en  nourriroit 
autant  qu’il  y avoit  de  religieux  dans  le  monaftere. 

S.  Hugues  eut  pour  fucceffeur  Ponce,  qui  n’imita  pas 
la  fainteté  de  fes  prédéceffeurs.  Les  premières  années  de  Ion 
■gouvernement  furent  afiez  tranquilles  : il  fe  comporta  avec 
beaucoup  de  fageffe  , ôc  entretint  fa  communauté  dans  la  paix 
6c  l’union  ; mais  fes  mœurs  étant  corrompues , ôc  les  religieux 
voyant  qu’il  difiipoit  les  biens  du  monaftere,  en  murmurèrent 
hautement.  Les  efprits  s’échauffant  de  jour  a autre  , la  divi- 
fion  y dura  pendant  près  de  dix  ans,  jufqu  à ce  que  Ponce 
s’étant  démis  de  cette  abbaye  entre  le  mains  du  pape  Calixte 
II , les  religieux  élurent  pour  abbé  Hugues  II , qui  ne  vécut 
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que  trois  mois  : leur  choix  tomba  fur  Pierre  Maurice,  ou 
de  Montboilfier , fi  connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  Vénérable. 
P once  alla  à Jérufalem  dans  le  deffein  d’y  demeurer  ; mais 
fe  repentant  bientôt  d’avoir  donné  fa  démilTion , il  revint 
en  France,  ôc  ramaflant  une  troupe  de  bandits,  il  entra  par 
violence  dans  Cluni,  d’où  apres  les  avoir  fait  beaucoup  foufîrir , 
dl  chafîa  les  religieux  qui  ne  voulurent  pas  lui  prêter  ferment 
de  fidélité.  Il  pilla  & faccagea  le  monaflere,  & emporta  tous 
les  vafes  facrés.  Le  pape  Honorius  II  l’excommunia  ^ le 
cita  à comparoître  devant  lui  ; ôc  de  l’avis  des  cardinaux  , 
fur  le  refus  qu’il  fit  de  reftituer  ce  qu’il  avoit  pris,  ôc  pour 
fa  folle  préfomption  de  croire  qu’il  n’y  avoit  perfonne  fur 
la  terre  qui  le  pût  excommunier,  il  fut  déclaré  voleur,  facri- 
lége , fehifmatique , excommunié  & privé  de  toutes  dignités 
eccléfiafliques.  Il  mourut  quelque  tems  après , & le  pape  en 
donnant  avis  de  fa  mort  à Pierre  le  Vénérable,  lui  manda  que 
quoique  Ponce  eût  fait  beaucoup  de  mal  à Cluni,  & que 
malgré  tous  les  avertiffemens  ^ il  eût  toujours  refufé  de  faire 
pénitence , il  n’ avoit  pas  néanmoins  laliTé  de  le  faire  enterrer 
honorablement  à caufe  de  la  vénération  du  monaftere,  dont 
il  avoit  été  religieux.  Après  cela , n’y  a-t-il  pas  de  quoi 
s’étonner  qu’il  ait  été  mis,  dans  quelques  martyrologes  ôc 
dans  quelques  calendriers  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  au  nombre 
des  faints  de  cet  Ordre 

Pierre  le  Vénérable  réunit  bientôt  les  efprits  divifés  ôc 
rétablit  la  difciplinc  régulière  : il  donna  la  derniere  perfeêlion 
à cet  Ordre  par  les  ftatuts  qu’il  drelfa  avec  autant  de  fagefle 
que  de  piété.  De  fon  tems  ^ le  nombre  des  religieux  étoit  fi 
confidérable  à Cluni , qu’au  lieu  de  douze  comme  lors  de 
fa  fondation , on  en  comp'toit  près  de  quatre  cens  foixante. 
Cet  Ordre  palfa  par  fon  moyen  dans  la  Paleftine^  où  il  eut 
les  monafteres  de  la  vallée  de  Jofaphat  ôc  du  mont  Thabor.  Il 
en  eut  aufîi  un  dans  un  des  fauxbourgs  de  Conftantinople.  Plus 
de  trois  cens  églises  j collèges  ôc  monafteres  y furent  fournis. 
Cet  abbé  fit  plufi^'urs  voyages  en  Efpagne  ôc  en  Angleterre, 
pour  les  affaires  de  fon  Ordre.  Il  alfifta  au  concile  de  Pife , 
ôc  combattit  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis,  chef  des  Pétro- 
brufiens , qui  vers  l’an  1126,  fe  répandirent  dans  la  Pro- 
vence, le  Languedoc  ôc  la  Gafeogne,  ôc  qui  foutenoient  entr’au- 
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très  erreurs,  que  le  baptême  êtoit  inutile  aux  enfans  avant 
rfige  de  puberté  ; qu’il  falloit  abattre  les  églifess  ; que  le 
facrifice  de  la  mefle  ne  fervoit  de  rien;  que  la  priere  des 
vivans  ne  foulageoit  point  les  morts , 6c  fur-tout  que  l’on  de- 
voit  avoir  les  croix  en  abomination , à caufe  que  Notre- 
Seigneur  y avoit  été  ignominieufement  attaché.  Ce  Pierre 
de  Bruis  en  brûla  un  grand  nombre  le  jour  du  Vendredi-faint , 
ôc  avec  ce  feu , fit  bouillir  des  marmites  pleines  de  viande 
dont  il  mangea  publiquement,  conviant  les  pauvres  d’en  faire 
autant.  Pierre  le  Vénérable  pourfuivit  de  près  ce  chef  des 
hérétiques,  qui  fut  brûlé  vif  dans  la  ville  de  S.  Gilles,  ainfî 
que  fon  difciple  Henri,  moine  de  Touloufe,  qui  vers  l’an 
prêcha  les  mêmes  erreurs,  que  Pierre  le  Vénérable 
réfuta  très-folidement,  par  un  traité  qui  fe  trouve  dans  fes 
ouvrages.  Enfin  après  avoir  beaucoup  travaillé  à l’agrandifTe*- 
, ment  de  fon  Ordre  ^ ôc  à y établir  une  bonne  difcipliiie,  il 
mourut  l’an  11^7. 

Les  ftatuts  que  ce  faint  abbé  drefTa  pour  le  gouvernement 
de  l’Ordre  de  Cluni,  contiennent  foixante  ôc  feize  articles 
ou  chapitres;  il  rend  compte  à chaque  article  des  raifons  qu’il 
a eues  de  faire  les  réglemens  qui  y font  portés.  Par  exemple  j 
il  défend  de  manger  à l’avenir  de  la  graiffe  le  vendredi , 
excepté  le  jour  de  Noël.  La  raifon  qu’il  en  donne , c’efl:  que 
non-feulement  les  clercs,  les  laïcs ^ les  enfans  j ôc  même  les 
infirmes  dans  l’églife  romaine  , s’abftenoient  ce  jour-là  de 
manger  de  la  viande  à caufe  que  Jefus-Chrift  a fouffert  la 
mort  pour  nous  à pareil  jour^  ôc  qu’il  n’y  avoit  que  les  feuls 
religieux  qui  mêlafiênt  de  la  graille  dans  les  légumes  Ôc  les 
autres  mets,  mais  que  cela  paroiffoit  fi  déraifonnable,  que 
les  pauvres  même  j à qui  on  donnoit  les  relies  de  ce  qui  avoir 
été  fervi  au  réfeèioire,  les  jettoient  avec  indignatioii  , ou  les  ré- 
fervoient  pour  le  lendemain.  Cela  prouve  que  du  tems  de 
Pierre  le  Vénérable  on  mangeoit  encore  de  la  grailfe  le 
vendredi  dans  les  monalieres  de  la  dépendance  de  Cluni. 

Il  défendit  aufîi  aux  religieux  de  manger  de  la  viande  ; 
mais  l’ufage  d’en  manger  (même  les  famedis  ) s’introduifit 
bientôt  dans  cet  Ordre  , puifque  par  les  liatuts  d’Hugues 
V,  drefles  en  1204,  il  eft  défendu  d’en  manger  le  mercredi 
Ôc  le  famedi , excepté  aux  malades  ôc  aux  infirmes , les  féculiera 
s’ablienant  même  d’en  manger  ces  jours-là.  Cette  même  défenfe 
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fut  renouvelée  par  l’abbé  Henri  I,  élu  en  1308;  car  il 
défendit  par  fcs  ftatuts  , non-feulement  de  manger  de  la 
viande  le  mercredi  ôc  le  famedi , mais  encore  pendant  l’Avent, 
dans  la  feptuagéfime  6c  aux  quatre  principales  fêtes  de  l’année  , 
6c  en  tout  tems  dans  les  hôtelleries  6c  chez  les  féculiers , 
lorfque  les  religieux  feroient  en  voyage. 

Jean  de  Bourbon  (fils  naturel  de  Jean  de  Bourbon,  comte 
de  Clermont  ) , religieux  du  monaftere  de  S.  André  d’Avignon , 
' d’où  il  fut  tiré  pour- monter  fur  le  fiége  épifcopal  du  Puy 
en  Vellay,  ayant  été  pourvu  en  titre  de  l’abbaye  de  Cluni 
en  1445 , ht  de  nouveaux  ftatuts  en  1458,  pour  le  maintien  de 
la  difcipline  régulière , ou  du  moins  pour  empêcher  le  relâche- 
ment d’augmenter;  il  ordonna  entr’autres,  que  les  religieux 
diroient  matines  la  nuit,  coucheroient  avec  leurs  habits,  dor- 
miroient  dans  un  même  dortoir,  mangeroient  dans  un  même 
réfedoire , 6c  ne  porteroient  ni  chemifes  de  lin  ni  habits  qui 
reffentilTent  la  vanité  : ce  qui  fut  encore  obfervé  fous  les  abbés 
réguliers , Jacques  d’Amboife,  Aimard  dePoilTi,  6c  Godefroi 
d’Amboifc.  Mais  le  cardinal  Jean  de  Lorraine  ayant  été  poftulé 
pour  abbé  de  Cluni  en  ipS  ^ à la  recoriunandaticn  du  roi 
Francjois  premier , 6c  cette  abbaye  étant  tombée  en  commende  , 
les  religieux  tombèrent  bientôt  après  dans  le  relâchement,  6c 
les  autres  maifons  de  la  dépendance  de  Cluni  fuivircnt 
malheureufement  l’exemple  de  leur  chef. 

Le  cardinal  Charles  de' Lorraine,  fuccefteur  de  Jean, 
voulut  à fon  retour  du  concile  de  Trente  , réformer  cet 
Ordre  en  vertu  du  décret  de  ce  concile,  qui  avoit  ordonné 
la  réformation  des  monafteres.  Il  ht  aifembler  un  chapitre 
général,  où  l’on  fit  des  ftatuts;  mais  l’interruption  de  ce 
chapitre  en  empêcha  l’exécution.  Dom  Claude  deGuife,  abbé 
régulier  J bâtard  de  la  maifon  de  Lorraine  , fuccéda  au  cardinal 
de  Lorraine , 6c  le  cardinal  de  Guife , Louis  de  Lorraine , 
fuccéda  à dom  de  Guife.  Ce  cardinal  chargea  dom  Jacques 
de  Vefni  d’Arbouze^  grand-prieur  de  Cluni,  de  travailler  au 
rétabliflement  de  la  difcipline  régulière.  Il  ht  quelques  régie- 
mens,  qui  furent  approuvés  en  ié2i  , ôc  ce  prélat  étant  mort 
peu  de  tems  après , dom  d’Arbouze  qui  lui  fuccéda , pourfuiyit 
fon  projet,  & introduifit  à Cluni  la  réforme,  dont  nous 
parlerons  au  chapitre  fuivant,  Dom  d’Arbouze  qui  fut  le 
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dernier  abbé  régulier,  fe  voyant  avancé  en  âge,  demanda 
pour  coadjuteur  le  cardinal  Armand-Jean  du  Pleifis  de  Ri- 
chelieu, miniftre  d'état,  qui  eut  pour  fuccefleur  en  i<542, 
Armand  de  Bourbon  , prince  de  Conti.  Le  cardinal  Jules 
Mazarin  fur  la  démifîlon  de  ce  prince  fut  poftulé  pour  abbé 
en  1(55’4;  le  cardinal  Renard  d’Eft  fut  auffi  abbé  de  Cluni 
en  166 1 ) mais  après  fa  mort  en  1612^  le  fiége  abbatial 
fut  vacant  pendant  quelques  années , & l’Ordre  gouverné 
par  la  voûte  de  Cluni,  c’eft-à-dire,  par  le  confeil  de  l’abbé, 
compofé  de  douze  officiers  ou  fenieurs  de  l’abbaye  de  Cluni. 
Toutes  les  affaires  pendant  l’intervalle  des  chapitres  généraux 
paffent  par  le  tribunal , en  l’abfence  de  l’abbé  hors  du  royaume , 
ou  pendant  la  vacance  du  fiége  abbatial,  ôc  il  a fur  tout 
l’Ordre  jurifdidion  fpirituelle  & temporelle. 

• Pendant  la  vacance  du  fiége  abbatial , on  tint  par  ordre 
de  Louis  XIV,  dans  le  collège  de  Cluni  à Paris  ^ deux  chapi- 
tres généraux  en  i6j6  & 78,  en  préfence  de  l’archevêque 
de  Paris  François  de  Harlai , du  pere  de  la  Chaife  de  la 
compagnie  de  Jefus , confeffeur  du  roi , ôc  de  M.  Péliffon  , 
maître  des  requêtes  , auquel  fa  majefté  avoit  donné  l’admi- 
niftration  générale  du  temporel  de  l’abbé.  Ces  chapitres  furent 
convoqués  par  dom  Pierre  du  Laurens,  grand-prieur  de 
Cluni,  depuis  évêque  de  Bellai.  On  reçut  dans  celui  de  i6j6 
les  ftatuts  de  Jean  de  Bourboff,  fSits  en  14^8.  Les  religieux 
de  l’ancienne  obfervance  promirent  de  les  fuivre , à l’exception 
des  explications , modifications  ôc  reftriêtions  dont  ils  con- 
vinrent dans  leur  définitoire,  c’eft- à-dire , en  retranchant  tout 
ce  qui  leur  parut  trop  auftere  ôc  trop  gênant  : les  réformés 
promirent  réciproquement  de  les  exécuter  en  ce  qui  feroit 
conforme  à leur  obfervance  , c’eft-à-dire , en  ce  qui  ne 
diminueroit  rien  de  leur  auftérité,  fans  que  les  uns  ni  les  -'’‘ 
autres  puffent  être  obligés  à davantage.  Le  roi  approuva 
les  réglemens  de  ce  chapitre,  par  fes  lettres-patentes  du  mois 
de  feptembre  de  la  même  année,  ôc  en  accorda  d’autres  au 
mois  d’avril  , pour  confirmer  ce  qui  s’étoit  paffé  au 
chapitre  général  de  l’an  i6jS, 

Après  onze  ans  de  vacance,  on  procéda  à l’éleêlion  d’un 
nouvel  abbé  en  1(^83.  Le  cardinal  de  Bouillon,  EmmanueL 
Théodofe  de  la  Tour  d’Auvergne,  grand-aumônier  de  France, 
Tome  V,  Ce 
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mort  doyen  du  facrc  collège  en  1714,  fut  poftuié  & reconnu 
pour  abbé  chef  de  l’Ordre  le  y mars  de  la  même  année  1685  , 
& fur  le  refus  du  pape  Innocent  XI,  d’accorder  des  bulles 
a ce  prélat , le  roi  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  mois  de 
décembre , lui  permit  de  prendre  polfelTion  de  cette  abbaye  , 
en  vertu  d’une  bulle  du  pape  Léon  X,  de  l’an  1 ji8  ^ qui 
donne  pouvoir  aux  religieux  de  Cluni  de  procéder  à l’éleêlion 
de  leur  abbé  , le  liège  étant  vacant , ôc  à l’abbé  le  droit  d’en 
prendre  1 adminiftration,  ôc  de  difpofer  des  bénéfices  à fa 
nomination , fans  attendre,  aucune  confirmation , pour  laquelle 
il,  le  pourvoiroit  en  cour  de  Rome  dans  les  fix  mois  après 
fon  éleêlion. 

Le  cardinal  de  Bouillon  tint  un  chapitre  général  en 
& obtint  enfin  fes  bulles  du  pape  Alexandre  VIII  en  i5p-o. 
Il  fut  délégué  en  i6s>3  par  le  pape  Innocent  XII,  pour 
travailler  à la  réformation  de  cet  Ordre , ôc  préfida  en  cette 
qualité  au  chapitre  tenu  la  même  année,  où  il  crut  être  en 
droit  d’innover  dans  les  réglemens  du  chapitre  de  i6'j6^ 
confirmés  dans  celui  de  léyS.  Il  tint  encore  quatre  autres 
chapitres  en  i6%j  ^ 1701  j 1704  ôc  1708:  ils  ne  fe  palferent 
pas  fans  conteftations  ôc  nous  verrons  même  dans  le  chapitre 
fuivant,  que  celui  de  1708  fut  rompu.  Ce  cardinal  étant 
obligé  d’aller  à Rome  en  1 6^'~j , par  ordre  du  roi , demanda 
un  coadjuteur  pour  l’abbaÿe  de  Cluni.  Sa  majefté  envoya 
fes  ordres  à M.  Ferrand , maître  des  requêtes  ôc  intendant 
de  la  province  de  Bourgogne  ôc  de  Breffe , afin  que  les 
religieux  de  cette  abbaye  s’affemblalfent  pour  nommer  un 
coadjuteur.  Ils  le  firent  le  22  avril  de  la  même  année,  ôc 
M.  Henri  Ofwald  de  la  Tour  d’Auvergne,  grand-prevôt  de 
i’églife-  de  Strafbourg , fut  poftulé  pour  coadjuteur  avec  future 
fuçcefTion  au  cardinal  de  Bouillon  fon  oncle.  L’oppofition 
de  quelques  religieux  de  l’étroite  obfervance  à cette  poflulation, 
n’empêcha  pas  le  pape  Innocent  XII  d’accorder  des  bulles 
à l’abbé  d’Auvergne,  au  mois  de  feptembre.  En  1701,  les 
mêmes  religieux  qui  avoient  formé  oppofition  à la  coadju- 
torerie , interjetterent  appel  comme  d’abus  de  Taêle  de 
poflulation  faite  de  M.  l’^abbé  d’Auvergne  pour  coadjuteur  , 
ôc  de  tout  ce  qui  s’étoit  enfuivi  ; mais  par  un  arrêt  du 
grand-confeil  du  mois,  d’avril  1703,  l’abbé  d’Auvergne  fut 
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maintenu  dans  la  coadjutorerie.  Le  chapitre  général  que  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  tenu  en  1701  , n’avoit  pas  plutôt 
été  terminé,  que  les  mêmes  religieux  qui  avoient  interjetté 
appel  comme  d’abus  de  la  poftulation  de  l’abbé  d’Auvergne 
pour  coadjuteur  de  Cluni , intentèrent  un  procès  au  cardinal 
lui-même,  ôc  le  firent  afiigner  au  grand-conl'eil , pour  voir 
déclarer  nuis  & abufifs  tous  les  chapitres  généraux  auxquels 
il  avoit  préfidé  depuis  qu’il  avoit  été  poftulé  abbé  de  Cluni, 
attendu^  qu  il  n’avoit  aucune  jurifdiêlion  : c’eft  ce  qui  donna 
lieu  à l’arrêt  du  même  grand-confeil , rendu  le  30  mars  170^, 
dont  ce  cardinal  demanda  la  caflation  au  confeil-d’état  du 
roi,  comme  ne  lui  étant  pas  favorable;  mais  comme  cette 
affaire  regarde  particuliérement  les  religieux  de  l’étroite 
obfervance , nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  le  chapitre 
' fuivant. 

Il  ne  nous  refte  plus  à parler  que  de  quelques  privilèges 
de  1 abbaye  de  Cluni.  On  a vu  que  Guillaume,  duc  d’Aquitaine, 
par  fon  teftament,  l’avoit  exemtée  de  toute  jurifdiêlion  épif- 
copale  & l’avoit  foumife  uniquement  au  faint  fiége,  ou  fuivant 
fon  expreffion , l’avoit  donnée  aux  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paml , 
au  fouverain  pontife , & à fes  fucceffeurs,  Aufïï  ne  reconnoît- 
elle  d autre  évêque  que  le  pape , fous  qui  elle  jouit  d’une 
jurifdiâion  abfolue,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  ville, 
en  une  certaine  diftance  de  territoire  , nommé  les  facrés 
bans.  Urbain  II,  après  le  concile  de  Clermont,  s’étant  rendu 
a Cluni,  établit  6c  fixa  fes  limites,  qui  depuis  ont  été  con- 
firmés par  plufieurs  papes.  Dans  toute  cette  étendue  , fa 
jurifdidion  eft  comme  épifcopale  6c  s’exerce  par  un  archidiacre 
dont  la  nomination  appartient  à l’abbé.  C’eft  un  office  en. 
titre  : cet  archidiacre  fait  toutes  les  fondions  d’évêque  qui 
ne  dépendent  pas  du  caradere  épifcopal;  & dans  les  matières 
contentieufes , l’appel  de  fes  fentences  eft  porté  immédiatement 
à Rome.  Par  un  privilège  fpécial,  ceux  qui  aftiftent  à l’autel 
dans  l’églife  de  cette  abbaye  les  dimanches  6c  les  fêtes  ^ 
communient  fous  les  deux  efpeces  avec  le  célébrant. 

Cette  abbaye  a donné  à l’églife  les  fouverains  pontifes 
Urbain  lî^  Grégoire  VII  6c  Pafchal  II  ; il  en  eft  forti  plu- 
fieurs cardinaux  , archevêques  6c  évêques , ainfi  que  des 
rnonafteres  de  fa  dépendance , qui  ont  fourni  un  grand 
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nombre  de  perfonnes  illuftres  par  leur  nailTance , ccflsbres 
par  leur  favoir  ôi  recommandables  par  leur  l'ainteté.  En  1 1 ip  > 
le  pape  Gélal'e  II , fuyant  la  perfécution  de  l’empereur 
Henri  IV , fe  réfugia  dans  l’abbaye  de  Cluni , où  fatigué  du 
voyage  & accablé  de  maladies,  il  mourut,  & fut  enterré 
dans  l’églife.  On  y voit  auHi  fon  tombeau  ôc  le  refte  de 
l’appartement  où  il  logea,  ôc  qui  a retenu  le  nom  de  palais 
du  pape  Gélafe.  Après  fa  mort , les  cardinaux  qui  l’avoient 
accompagné  en  affez  grand  nombre,  élurent  dans  l’abbaye’ 
même,  Guy,  archevêque  de  Vienne,  qui  prit  le  nom  de 
Calixte  II.  Ce  nouveau  pontife  voulant  favorifer  cette  célébré 
abbaye  , ordonna  que  l’abbé  auroit  toujours  le  titre  de  cardinal. 

L’an  1245',  le  pape  Innocent  IV,  après  la  célébration  du 
premier  concile  général  de  Lyon,  alla  à Cluni  accompagné 
des  patriarches  d’Antioche  ôc  de  Conftantinople,  de  douze 
cardinaux,  de  trois  archevêques,  de  quinze  évêques  ôc  de 
plufieurs  abbés.  S.  Louis , la  reine  fa  mere , fon  frere  le 
duc  d’Artois  ôc  fa  fœur,  l’empereur  de  Conftantinople , les 
fils  des  rois  d’Aragon  ôc  de  Caftüle,  le  duc  de  Bourgogne, 
fix  comtes  ôc  quantité  d’autres  feigneurs , s’y  trouvèrent  dans 
le  même  tems,  avec  une  fuite  fort  nombreufe^  fans  que  les 
religieux  quittaffent  aucun  des  lieux  réguliers , ce  qui  prouve 
la  grandeur  ôc  la  magnificence  de  fes  anciens  bâtimens 
qui,  quoique  ruinés  en  partie  par  les  calviniftes  en  1^62, 
ont  encore  une  telle  étendue,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
les  admirer.  Son  églife  , qui  eft  fans  contredit  une  des  plus 
grandes  du  royaume , a cinq  cens  dix  pieds  de  long  ôc  cent 
vingt  de  large  ; on  y entre  par  un  veftibule  qui  a cent  dix 
pieds  de  long,  ôc  quatre-vingt-un  de  large.  Elle  eft  bâtie 
en  forme  de  croix  patriarchale  , ayant  deux  croifées.  Elle 
étoit  autrefois  en  poirefiîon  d’un  des  plus  beaux  ôc  des 
plus  riches  tréfors  de  France.  Ce  tréfor  fut  pillé  jufqu’à  trois 
fois  du  tems  des  guerres  des  calviniftes  , qui  brûlèrent  quan- 
tité de  faintes  reliques , ôc  emportèrent  plufieurs  châfies  de 
vermeil , un  grand  nombre  de  calices , de  vafes  d’or  ôc 
d’argent , ôc  une  infinité  d’ornemens  en  broderie  : l’inventaire 
dreffé  dû  dernier  pillage  qu’ils  firent  au  château  de  Hourdon, 
où  l’on  avoit  porté  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans 
i’ abbaye , monte  à plus  de  deux  millions  de  livres.  La 
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bibliothèque  ne  !ut  pas  exemte  de  la  fureur  de  ces  hérétiques  ; 
ils  la  réduifîrent  en  cendres , ce  qui  caufa  une  perte  d’autant 
plus  réelle,  qu’elle  étoit  curieufe  en  -rnanuferits ; il  y en 
avoir  plus  de  dix-huit  cens , prefque  tous  du  travail  des 
religieux , qui  s’occupoient  anciennemeut  à copier  les  ouvra- 
ges des  peres  & autres. 

Les  religieux  de  cet  Ordre  étoient  autrefois  obligés  de 
faire  leur  profelTion  à Cluni , ou  du  moins  d’y  aller  prêter 
obéilTance  dans  les  trois  premières  années.  Les  abbés  de 
Cluni  eurent  foin  d’empêcher  que  les  prieurés  de  la  dépen- 
'dance  de  ce  monaftere  ne  pulTent  être  érigés  en  abbayes  ; & 
s’il  y a quelques  abbayes  qui  en  dépendent , c’eft  qu’elles 
ont  été  établies  avant  Cluni , & que  les  fouverains  pontifes 
les  lui  avoient  foumifes  pour  en  bannir  le  déréglement , Ôc  y 
faire  revivre  la  difeipline  régulière. 

Cet  Ordre  eft  divifé  en  dix  provinces,  qui  font  celles  de 
France  , de  Dauphiné  f qui  comprend  la  Provence  & la  Sa- 
voye  ) d’Auvergne,  de  Poitiers  ôc  Saintonge,  de  Gafeogne, 
d’Efpagne,  d’Italie  ôc  Lombardie;  d’Allemagne,  qu  com- 
prend auiïi  la  Lorraine  ôc  le  comté  de  Bourgogne;  ôc  d’An- 
gleterre, qui  comprend  TEcolTe. 

Dans  les  chapitres  généraux  qui  fe  tenoient  autrefos  tous 
les' ans,  Ôc  aujourd’hui  tous  les  trois  ans,  on  élit  pour 
chacune  de  ces  provinces  ^ deuxVifiteurs , ôc  deux  pour  les 
monafteres  de  religieufes  ^ quinze  définiteurs , trois  auditeurs 
des  caufes , ôc  deux  auditeurs  des  exeufes.  Autrefois  cinq 
prieurés  principaux  étoient  aulïi  les  cinq  premières  filles 
de  Cluni;  mais  depuis  que  le  prieuré  de  S.  Pancrace  de 
Leuves  en  Angleterre  a été  enveloppé  dans  le  malheur  des 
autres  monafteres  de  ce  royaume , il  n’y  a plus  que  quatre 
principaux  prieurés,  ou  premières  filles  de  Cluni;  ce  font 
ceux  de  la  Charité-fur-Loire , de  S.  Martin  des  Champs  à 
Paris , de  Souvigni  ôc  de  Souxillanges.  Outre  les  monafteres 
d’hommes  de  la  dépendance  de  cette  abbaye  j il  y en  a 
auflî  plufieurs  de  filles,  dont  les  principaux  font  les  abbayes 
de  Notre-Dame  de  Nevers , de  S.  Pierre  de  Bfefte,  des  Chaftes, 
de  S.  Ménéhoult  ; les  prieurés  de  Marcigny , de  fainte 
Colombe-lez-Vienne , de  S.  Martin  de  Croupicres , de  Notra- 
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Dame  de  Marfac,  de  Sales,  de  ÏAv 
de  la  ville  de  Sarians, 


HAP.  XVIIL 
oine,  ôc  de  S.  Pierre 


L ancien  habillement,  des  religieux  de  cet  Ordre  pour  le 
travail  & hors  du  chœur  , étoit  à peu  près  femblable  à celui 
^le  portent  non-feulement  les  religieux  réformés  de  cet 
Ordre , mais  encore  ceux  des  réformés  du  Mont-CalTin  de 
S.  Vannes , de  S.  Alaur , & autres  ; il  confihe  en  une  robe 
& un  Icapulaire,  tels  que  nous  les  avons  fait  graver  fur  la 
hgure  donnée  par  le  pere  Mabillon  dans  fa  préface  du  cin- 
quième üécle,  des  Ades  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Au 
chœur  ils  portent  une  grande  coule,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  figure  que  nous  en  donnons  aufli  ; mais  quand  ils 
lortent,  ils  ne  font  diftingués  des  prêtres  féculiers  que  par 
un  fcapulaire  étroit  , que  la  plupart  ont  même  foin  de 
cacher  aujourd’hui  ; ils  fe  contentent  à la  maifon  de  porter 
un  camail  ou  domino  avec  leur  fcapulaire.  Cet  Ordre  a pour 
armes,  de  gueules  à deux  clefs  d’argent  en  fautoir,  traverfées 
d une  épée  en  pal , la  pointe  en  haut , dont  la  poignée  eft  d’or. 

^ Voyei  AUrim  Marier,  Biblioih.  Cluniacl  Sainte-Marthe, 
GaLl,  Cnriji,  tom.  4 ; Antonio  Yepés  y Chronica  general  de  la 
Orden  de  San  Benito  ; Gabriel  Bucelin  , Annal  Benedia, 
& Menolog.  Benedid,  Joau.  Mabillon , Aâa  SS.  Ord.  ,S. 
Bened.  fœcuL  5" , 6*  Annal,  ejufd.  Ordinis , tom.  5^  4 
Fleury , Hijî.  Ecclef.  tom.  f i 6*  12  j Aubert  le  Mire  , Origin. 
Bened  J cap.  5*0  ; Chopin  , de  la  Police  Kccléf.  & des  droits 
des  Réguliers',  Hermant,  Eift.  des  Ordres  Religieux,  tom. 
a ; Plafieurs  Mémoires  ù Faâums,  concernant  la  coadjutorerie , 
difputée  à M.  P abbé  'd'Auvergne,  & la  jurifdiaion  fur  tout 
V Ordre,  & les  monajier-es  de  Cluni,  dijpuîée  au  cardinal  de 
Bouillon, 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Moines  Bénédictins  réformés  , ou  de  B étroite 
Obfervance  de  CJunL 

li  E nom  de  Vefni  d’Arbouze  doit  être  en  recommandation 
dans  l’Ordre  de  S.  Benoît , puifque  D.  Jacques  de  Vefni 
dArbouze,  abbd  de  Cluni  , a été  l’auteur  de  la  réforme 
qui  y fubfifte  aujourd’hui  , & que  la  mere  Marguerite  Vefni 
d’Arbouze  , abbelfe  du  monaftere  royal  du  Val-de-Grace  à- 
Paris  y aulfi  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  a pareillement  établi 
dans  ce  monaftere  une  réforme  qui  s’eft  étendue  dans  plu- 
fieurs  autres.  Nous  avons  vu  que  le  cardinal  de  Guife,  de- 
venu abbé  de  Cluni  en  i5i2,  chargea  D.  Jacques  d’Ar- 
bouze , graiid-prieur  de  Cluni , de  travailler  au  rétabliftement 
de  la  difcipline  régulière  : aidé  par  les  confeils  du  fupérieur 
de  la  congrégation  de  S.  Maur , du  prieur  des  Chartreux  de 
Paris  J & de  M.  du  Val,  doéteur  de  Sorbonne,  il  drelfa 
des  réglemens,  approuvés  le  ip  mai  1621  par  le  cardinal  de 
Guife , pour  leur  donner  plus  d’autorité,  ôc  confirmés  par 
des  lettres  patentes  du  roi , qui  furent  enregiftrées  au  Parlement 
de  Paris  la  même  année. 

Ces  réglemens  portoient  que  les  religieux  de  l’ancienne 
obfervance , qui  embrafteroient  la  réforme , feroient  gouvernés 
par  des  fupérieurs  réformés , & que  les  fupérieurs  ôc  les  offi-) 
ciers  de  l’ancienne  obfervance  n’auroieht  aucune  jurifdiélion; 
fur  les  réformés , excepté  le  grand- prieur  ( parce  qu’il  avoir 
embralTé  la  réforme)  ou  autres  choifis  par  lès  réformés,  avec- 
défenfe  de  recevoir  à la  profelTion  d’^autres  novices  que  ceux 
qu’ils  en  auroient  trouvés  capables.  Don  d’Arbouze , élu 
abbé  après  la  mort  du.  cardinal  de  Guife  en  1^22  , n’eut 
rien  tant  à cœur  que.  de  pourfuivre  Ion  projet  de  réforme 
& de  faire  obferver  les  réglemens  qu  il  avoir  drelTés  du  tems 
de  fon  prédécefTeur,  Ils  furent  reçus  Ôc  approuvés  par  *les 
fénieurs,  les  officiers  de  la  Voûte,  Ôc  tous  les  religieux  de 
la  communauté  de  l’abbaye  de  Cluni,.  par  un  aide  capitu- 
Uire  du  février  il  convoqua  même  un  chapitre 
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général  en-  1^25  pour 'les  y faire  recevoir,  & enfin  le  17 
avril  de  1 année  1621)  , ce  pieux  réformateur  renouvela  fa  pro- 
fellîon  , s obligea  par  un  ferment  folemnel  à )a  pratique  exacte 
de  S.  Benoît,  & à l’obfervance  des  réglemens 
(^u  il  a voit  faits , & onze  religieux  en  firent  autant  entre 
les  mains.  Ce  ferment,  fait  par  les  religieux  de  cette  réforme 
apres  leur  profelîion  , porte  qu’ils  régleront  à l’avenir  leurs 
moeurs  ôc  leur  conduite  fuivant  la  Réglé,  telle  qu’elle  cfi: 
obfervee  préfentement  par  les  peres  de  l’étroite  obfervance 
dans  1 abbaye  & Ordre  de  Cluni;  qu’ils  ne  folliciteront  di- 
reniement  ni  indireétement  aucun  office , bénéfice , ni  dignité  ; 
quils  n accepteront  point  ceux  qui  pourroient  leur  être  pré- 
fentés , fans  la  permiffion  de  leurs  fupérieurs  ; qu’ils  leur 
laifiTeront  l’entiere  difpofition  des  revenus , ôc  qu’ils  ne  con- 
fentiront  jamais  que  perfonne,  de  quelqu  état  ôc  qualité  qu’il 
foit,  foit  incorporé  ou  élevé  à quelque  degré  de  fupériorité 
dans  l’Ordre  ,*  qu’après  avoir  fait  fon  noviciat  ôc  fa  profef- 
fion  dans  l’étroite  obfervance , & s’il  n’a  fait  ce  ferment  & 
promis  de  le  garder. 

Dom  d’Arbouze , déjà  avancé  en  âge  ôc  fujet  à plufieurs 
infirmités , crut  que  pouf  autorifer  cette  réforme  ôc  la  faire 
fubfifler , il  étoit  nécelTaire  que  l’Ordre  eût  pour  chef  une 
perfonne  de  crédit  ôc  d’autorité.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  car- 
dinal de  Richelieu , Armand-Jean  du  Pleffis , minifire  d’état. 
Il  le  demanda  au  pape  pour  fon  coadjuteur.  Ce  miniftre , 
pour  maintenir  la  réforme  naiflante,  fit  venir  douze  religieux 
de  la  congrégation  de  S.  Vannes  , dont  le  chef,  dom  Hubert 
Rollet  étoit  grand  obfervateur  de  la  Réglé  ôc  très-expéri- 
menté dans  le  gouvernement  monaftique.  Ils  furent  aggrégés 
ôc  incorporés  dans  l’Ordre  de  Cluni , après  avoir  palTé  des 
articles  avec  le  grand-prieur , les  officiers  ôc  les  fénieurs  de 
la  Voûte  de  Cluni;  ils  furent  ratifiés  le  11  odobre  lé^o, 
par  François  d’Efeoubleaux  de  Sourdis  , archevêque  de  Bor- 
deaux , grand-vicaire  du  cardinal  de  Richelieu , confirmés 
par  lettresrpatentes  le  1®^  feptembre  16^1  ^ ôc  homologués 
au  grand  confeii  le  31  mars  1533. 

Richelieu  donna  le  grand-prieuré  à dom  Hubert  Rollet , 
avec  des  lettres  de  vicariat  pour  gouverner  l’étroite  obfer^ 
vance,  tant  au  fpirituel,  qu’au  temporel.  Il  fit  défenfe  aux 
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anciens  d’exercer  aucune  jurifdi£lion  fur  ceux  qui  embrafle- 
roient  la  réforme de  donner  l’habit  ^ ni  de  recevoir  à la 
profelTîon  aucun  religieux  que  dans  les  monafteres  de  l’étroite 
obfervance  ^ & ordonna  que  les  anciens  flatuts  de  Cluni  fe- 
roient  obfervés  par  ceux  qui  feroient  à l’avenir  profelTion  de 
cette  réforme.  D’abord  introduite  dans  l’abbaye  de  Cluni , 
oii  elle  avoit  pris  fon  origine^  elle  paffa  enfuite  dans  d’au- 
tres monafteres  qui,  ayant  formé  comme  une  congrégation, 
célébrèrent  leur  premier  chapitre  général  dans  le  prieuré  de 
la  Charité-fur-L  oire  en 

L-e  zele  du  cardinal  de  Richelieu  pour  la  réforme  alla 
plus  loin  ; car  comme  les  religieux  bénédiélins  de  la*  con- 
grégation de  S.  Maur  avoient  aufti  tiré  le  commencement 
de  leur, réforme  de  la  congrégation -de  S.  Vannes,  la  con- 
formité des  ftatuts  de  ces  congrégations  donna  occafion 
. a ce  cardinal  d’unir  la  réforme  de  Cluni  avec  la  congré- 
gation de  S.  Maur , & de  n*en  faire  qu’une  feule  congré- 
gation , fous  le  titre  de  congrégation  de  S.  Benoît , autre- 
fois de  Cluni  & de  S.  Maur.  Il  fit  un  concordat  le  25?  dé- 
cembre 1534  avec  dom  Pierre  Lucas,  prieur  clauftral  de 
1 abbaye  de  Cluni , ôc  vifiteur  de  l’étroite  obfervance  du 
meme  Ordre,  ayant  charge  6c  pouvoir  des  peres  de  cette 
congrégation , ôc  dom  Grégoire  Tarilfe , fupérieur  général 
de  la  congrégation  de  S,  Maur , allifté  des  peres  prieurs 
de  S.  Denis  en  France , de  S.  Germain-des-Prés , 6c  des 
Blancs  - Manteaux  à Paris,  ftipulans  pour  les  religieux  de 
cette  congrégation  : par  ce  concordat,  l’abbaye  de  Cluni, 
chef  d Ordre , 6c  de  la  congrégation  de  Cluni , avec  tous 
les  prieures  6c  toutes  les  autres  dépendances , fut  unie  à la 
congrégation  de  S.  Maur,  en  forte  que  les  deux  ne  dévoient 
faire  a 1^ avenir  qu’un  corps  6c  une  congrégation  appelée  de 
S.  Benoît  en  France,  anciennement  de  Cluni  6c  de  S.  Maur. 
On  devoir  y garder  la  Réglé  de  S.  Benoît,  les  déclarations  faites 
fur  cette  Réglé , le  régime  6c  les  ftatuts , fuivant  l’accord 
fait  entre  les  religieux  de  ces  deux  congrégations.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu , l’abbé  devoir  être  régu- 
lier , pris  du  corps  de  la  congrégation  de  S.  Benoît , 6c  élu 
par  les  chapitres  généraux.  Les  abbés , prieurs  , doyens , 6c 
autres  pourvus  de  quelques  offices  ou  bénéfices,  ne  pou- 
Tome  K ' Dd 
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A oient  avcir  aucune' autorité  ni  jurifdiélion  fpirituelle  pour  le 
régime  & gouvernement  des  monafteres  & des  religieux , 
fl  elle  ne  leur'étoit  expreiTément  commife  par  les  chapitres, 
les  dietes  ou  les  fupérieürs  , félon  les  conftitutions  ; ôc  ceux 
qui  n’étoient  pas  de  la  congrégation , ne  dévoient  jouir  que 
des  droits  ôc  des  prérogatives  qui  appartenoient  à leur  menfe 
ôc  dignité  , fans  pouvoir  rien  prétendre  fur  les  religieux , 
ni  fur  la  régularité  des  monafteres  où  la  réforme  feroit  intro- 
duite. Richelieu  demeuroit  fa  Vie  durant  dans  le  droit  de 
conférer  les  bénéfices , dont  la  difpofition  lui  appartenoit , 
& devoit  jouir  de  tous  les  revenus , ôc  autres  droits  tempo- 
rels qui  étoient  de  fa  menfe  abbatiale.  Les  officiers  clauflraux 
dans  les  monafteres  réformés  demeuroient  éteints  ôc  fupprimes 
pour  l’avenir  lorfqu’ils  vaqueroient  ; les  offices  des  quatre 
faints  abbés  de  Cluni,  lavoir,  S.  Odon , S.  Mayeul,  S. 
Odillon  ôc  S.  Hugues,  dévoient  être  célébrés  dans  tous 
les  monafteres  de  cette  congrégation  ; mais  pour  les^  autres 
faints  de  Cluni  j on  n’en  devoit  faire  l’office  que  dans  1 abbaye 
ôc  fes  dépendances.  Les  monafteres  de  filles , fournis  a 1 ab- 
baye de  Cluni,  dévoient  être  réunis  en  forme  de  congréga- 
tion , en  forte  que  les  religieux  de  la  congrégation  de  S. 
Benoît  n’en  dévoient  être  chargés  que  pour  leur  donner  un 
vifiteur  triennal  ^ élu  dans  les  chapitres  généraux , fans  que 
ce  vifiteur  pût  être  continué  plus  de  trois  ans.  La  congré- 
gation de  S.  Benoît  devoit  jouir  des  privilèges,  exemptions, 
immunités  ôc  prérogatives  que  le  pape  Urbain  VIII  ôc  fes 
prédéceffeurs  avoient  accordés  tant  a la  congrégation  de 
S.  Maur,  qu’à  l’Ordre  de  Cluni.  Les  anciens  de  cet  Ordre, 
qui  n’embralferoient  pas  la  réforme,  dévoient  denieurer  dans 
leur  ancien  habit , fans  pouvoir  être  contraints  à une  plus 
rigoureufe  obfervance,  que  celle  dont  ils  avoient  fait  pro- 
feffion  ; ils  ne  dévoient  avoir  aucune  part  dans  les  affemblées, 
le  confeil  ^ ôc  les  réfolutions  des  peres  de  la  congrégation , 
s’ils  n’avoient  fait  profeflîon  dans  la  réforme , a laquelle  ils 
pouvoient  être  reçus,  lorfqu’ils  en  étoient  trouvés  capables.  Les 
fupérieurs  dévoient  donner  avis  au  cardinal  des  unions  ôc 
aggr égarions  des  monafteres  qui  avoient  été  faites  a cette 
congrégation  , ôc  ce  cardinal  remit  des-lors  aux  chapitres 
ôc  aux  fupérieurs  toute  la -jurifdiêtion  fpirituelle  qui  lui  ap- 
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partenoit  fur  1 abbaye  de  Cluai  : mais  comme  fon  autorité 
fut  jugée  néceflaire  pour  appuyer  ôc  maintenir  cette  congré- 
gation^ dans  fa  naiffance , il  devoit  ^ fa  vie  durant , donner 
commiiïîon  & vicariat  à un  religieux  de  cette  même  con- 
grégation, qui  devoit  lui  être  préfenté,  & être  élu  par  le  cha- 
pitre général  de  trois  en  trois  ans,  pour  faire  la  vifite  en 
Ion  nom  de  tous  les  monafteres , des  prieurés  ^ & des  mem- 
bres ôc  dépendances  de  l’Ordre  de  Cluni. 

Ce  concordat  fut  homologué  au  grand  confeil  par  un 
arrêt,  du  p février  \6^6 , à la  charge  que  les  religieux  de 
la  congrégation  de  S.  Benoît  rapporteroient  dans  lix  mois 
des  bulles  du  pape.  Ils  tinrent  leur  premier  chapitre  général 
le  4 oaobre  de  la  même  année  dans  l’abbaye  de  Cluni 
OLi  la  congrégation  fut  divifée  en  fix  provinces  ; favoir , de 
France,  de  Normandie,  de  Bourgogne,  de  Touloufe,  de 
Bretagne  ôc  de  Chezal-Benoit  : le  premier  chapitre  général 
qui  devoit  fe  tenir,  fut  indiqué  pour  l’an  léjp,  dans  l’ab- 
baye de  la  Trinité  de  Vendôme. 

Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort  en  16^2  y les  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  S.  Benoît  élurent  pour  abbé  de 
Cluni , dom  Germain  Efpiard , profès  de  la  congrégation 
de  S.  Maur , ôc  les  non-réformés  poftulerent  le  prince  de 
Conti  , Armand  de  Bourbon.  Il  y eut  conteftation  pour  .favoir 
laquelle  des  deux  éleêlions  fubfifteroit  ; ôc  par  un  arrêt  du 
confeil  d état  de  I an  1^44,  l’éleêtion  du  prince  de  Conti  fut 
déclarée  légitime  ôc  canonique.  Ce  prince  obtint  des  bulles 
du  pape  Urbain  VIII , ôc  le  22  oêlobre  de  la  même  année 
il  nt  annuler  le  concordat  d’union  de  la  congrégation  ré- 
formée de  Cluni  avec  celle  de  S.  Maur,  qui  demeurèrent  fune 
6c  1 autre  au  même  état  qu’avant  le  concordat , du  confen- 
tement  des  religieux  de  ces  deux  congrégations  ; ce  qui  fut 
autorifé  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  des  mêmes  mois  ôc  an 
ôc  confirmé  par  des  lettres  patentes  de  Louis  XI V du  14  iuin 

1(547. 

Le  prince  de  Conti  fit  un  autre  concordat  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année  avec  les  religieux  réformés  de 
Cluni,  par  lequel  on  convint  que  les  chapitres  généraux  de 
la  réfornæ  s’aifembleroient  tous  les  ans  dans  l’abbaye  de 
Cluni;  que  les  religieux  de  cette  obfervance  y éliroient 
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i^rs  fupérieurs  , &^que  celui  qui  feroit  élu  pour  préfider 
fur  les  réformés  J les  gouverneroit  , & les  monafteres  où 
lis  feroient  établis,  en  ce  qui  concerne  l’étroite  obfervance. 
Ils  tinrent  des  chapitres  généraux  en  vertu  de  ce  concordat  : 
le  premier  fut  célébré  le  21  mai  t 6^6 , & on  continua  dans 
la  fuite  jufques  fous  le  gouvernement  du  cardinal  Jules 
Mazarin,  qui  fuccéda  au  prince  de  Conti  le  21  février  16^^ , 
après  que  ce  prince  fe  fut  démis  de  l’abbaye  de  Cluni. 

Après  1 éleélion  de  Mazarin , les  religieux  de  l’étroite 
obfervance  de  Cluni  tinrent  encore  deux  chapitres  généraux 
fans  oppofition  ; mais  dans  le  troifieme,  en  ils  furent 

inquiétés  par  ce  cardinal , qui  voulut  nommer  lui-même  les 
fupérieurs  des  monafteres  de  leur  réforme.  Ils  s’y  oppoferent, 
& firent  de  grandes  inftances  auprès  du  confeil  du  cardinal , 
pour  être  maintenus  dans  leur  droit;  mais  leurs  remontrances 
furent  inutiles,  & le  cardinal  Mazarin  voulut  qu’ils  obéiffent, 
fur  ce  que  leur  réforme  n’avoit  pas  été  approuvée  en  cour 
de  Rome.  Il  ht  emprifonner  ceux  qui  s’oppofoient  le  plus 
à fes  volontés,  & obtint  du  pape  Alexandre  VII,  un  bref 
du  11  juin  , autorifé  par  lettres-patentes  du  roi  du  1 1 
août,  enregiftrées  au  grand  confeil  le  25"  feptembre  de  la 
même  année.  Ce  bref  donnoit  pouvoir  au  cardinal , comme 
abbé  de  Cluni , d’ôter  & caffer  les  ftatuts  de  la  réforme , 
attendu  qu’ils  n’étoient  point  approuvés  du  faint-fiége,  & 
qu’ils  étoient  contraires  aux  anciens  ftatuts  de  l’Ordre,  ainft 
qu’on  l’avoit  fait  entendre  à fa  fainteté.  Mais  après  que  le 
cardinal  Mazarin  eut  pris  une  particulière  connoiffance  de 
l’état  de  la  réforme,  il  trouva  que  dans  les  monafteres  où 
elle  étoit  établie,  l’office  ôc  le  culte  divin  s’y  faifoient  jour  & 
nuit  avec  beaucoup  de  dévotioji^  & d’édification , que  la 
difcipline  monaftique  & l’obfervance  régulière  y étoient  en 
vigueur  ; qu’à  l’égard  de  ces  ftatuts  ôc  réglemens  , ils 
étoient  conformes  ôc  tirés  des  anciens  ftatuts  de  l’Ordre  , 
approuvés  par  le  faint-fiége  depuis  plufieurs  fiécles , ôc  qu’ils 
étoient  aufii  conformes  à fa  Réglé  de  S.  Benoît.  Car  quoique 
ces  religieux  de  l’étroite  obfervance  ayent  d’abord  fuivi  les 
ftatuts  de  la  congrégation  de  S.  Vannes , ils  y ont  fait  dans 
la  fuite  quelques  changemens  , pour  ne  pas  s’éloigner  des 
anciens  ftatuts  de  l’Ordre,  ôc  s’ils  font  encore  conformes  en 
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beaucoup  de  points  à ceux  de  la  congrégation  de  S.  Vannes^ 
ils  n ont  en  cela  rien  de  commun  avec  cette  congrégation , 
qu  ils  ne  rayent  aulîi  avec  les  autres  congrégations  réformées 
de  rOrdre  de  S.  Benoît^  qui  fe  font  rapprochées  de  la  Réglé 
primitive,  où  l’office  divin  pour  les  matines  eft  prefcrit  à 
deux  heures  apres  minuit , ou  1 abflinence  de  la  viande  efl 
ordonnée  en  tout  tems , ainfi  que  les  jeûnes,  depuis  le  14 
feptembre^  jufqu  a Pâques,  fans  les  mercredis  & les  vendredis 
de  toute  l’année,  où  fiifage  des  chemifes  de  lin  eft  défendu, 
le  travail  des  mains  recommandé , les  revenus  des  offices 
claufiraux  mis  en  commun,  & reçus  par  le  procureur,  fans 
parler  de  plufîeurs  autres  auftérités , comme  de  dormir  fur 
des  paillaffes  avec  fes  habits , de  garder  un  étroit  filence 
&c.  Le  cardinal  Mazarin  voyant  donc  qu’il  n’y  avoit  dans 
les  ftatuts  des  réformés  rien  de  contraire  à la  Réglé  de 
S.  Benoît , ni  aux  anciens  ftatuts  de  l’Ordre  ^ ne  les  cafla 
pas , comme  il  auroit  pu  le  faire  , en  vertu  du  pouvoir  accordé 
par  Je  pape. 

Ce  cardinal,  voulant  même  affermir  davantage  la  réforme, 
l’unit  de  rechef  à la  congrégation  de  S.  Vannes,  par  un 
concordat  qu’il  paffa  avec  les  peres  de  cette  congrégation  Je 
7 avril  léyp.  Il  abandonna  au  chapitre  général  & à tous 
les  fupérieurs  qui  y feroient  élus  ^ toute  la  puiffance  & jurif- 
diêlion  fpirituelle  qui  lui  appartenoit  , fans  qu’à  l’avenir 
elle  pût  être  exercée  ^ par  lui-même  ou  par  fes  grands- 
vicaires  , fur  aucun  monaftere  de  l’Ordre,  tant  de  l’ancienne 
que  de  l’étroite  obfervance.  Les  autres  conditions  furent  les 
mêmes  que  celles  qui  avoient  été  ffipulées  par  le  concordat 
d’union  paffé  entre  le  cardinal  de  Richelieu  & les  religieux 
de  la  congrégation  de  S.  Maur , fi  ce  n’eft  qu’on  ne  fuppri- 
moit  point  le  titre  d’abbé  de  Cluni,  mais  feulement  celui  de 
grand-prieur  J qui  étoit  réuni  à la  menfe  conventuelle,  & la 
congrégation  prit  le  nom  de  congrégation  de  Cluni , autrefois 
de  S.  Vannes  & de  S.  Hidulphe. 

Quoique  dans  cette  union  on  eût  donné  en  apparence , 
quelqu’avantage  à l’Ordre  de  Cluni,  puifque  toute  la  congré- 
gation devoir  porter  le  nom  de  congrégation  de  Cluni,  il 
étoit  en  effet  tout  du  côté  de  la  congrégation  de  S.  Vannes  5 
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puiiqu’il  fut  arrêté  que  l’abbaye  de  Cluni  chef  d’Ordre,  ôc 
tous  les  monafteres,  les  prieurés , les  doyennés,  & les  mem- 
bres qui  en  dépendoient , feroient  unis  à cette  congrégation 
fous  les  mêmes  claufes  & aux  mêmes  conditions  que  le 
pape  Jules  II  avoit  uni  l’abbaye  du  Mont-Caffin  & fés  dé- 
peidances  à la  congrégation  de  Sainte- Juftine  de  Padoue  , 
en  i5’04;  ôc  fans  attendre  l’approbation  du  pape,  fous  le 
bon  plaifir  duquel  le  concordat  avoit  été  palTé,  on  en  vint 
à l’execution.  Les  religieux  de  S.  Vannes  tinrent  le  premier 
chapitre  général  en  1660,  non  dans  l’abbaye  de  Cluni  , 
mais  dans-  celle  de  S.  Mihel  en  Lorraine , qui  étoit  de  leur 
congrégation.  Comme  ils  s’y  trouvoient  en  plus  grand  nom- 
bre, le  définitoire  fut  rempli  de  leurs  religieux;  ils  n’élurent 
prefque  que  des  fupérieurs  de  leur  corps  , ô>c  ils  alfederent 
de  n’en  point  donner  d’autres  aux  monafteres  de  l’Ordre  de 
Cluni.  Ce  procédé  excita  le  murmure  des  religieux  de  l’é- 
troite obfervance  de  Cluni  ; ôl  le  cardinal  Mazarin  étant 
mort  en  idéi  , il  y eut  plufieurs  oppofitions  de  leur  part, 
tant  en  France  qu’à  Rome,  à l’exécution  du  concordat  d’u- 
nioru  Les  religieux  de  S.  Vannes  obtinrent  des  lettres  de 
cachet  le  4 avril  1661  , pour  la  tenue  de  leur  chapitre 
général,  au  prieuré  de  S,  Martin-des-Champs,  à Paris.  On 
leur  en  accorda  d’autres  au  mois  de  mai  de  la  même  an- 
née, pour  tenir  ce  chapitre  dans  l’abbaye  de  S.  Vannes  de 
Verdun.  On  y fit  quelques  décrets-favorables  à l’obfervance 
de  Cluni  ; mais  les  religieux  de  S.  Vannes  eurent  encore 
foin  de  ne  mettre  que  des  religieux  de  leur  corps  dans 
les  monafteres  de  Cluni. 

Comme  les  religieux  de  Cluni  avoient  protefté  contre  le 
changement  de  lieu  ôc  formé  oppofition  à la  tenue  de  ce 
chapitre  de  Verdun,  ils  refuferent  d’en  approuver  les  aêles, 
ôc  d’en  reconnoître  l’autorité,  ainfi  que  celle  des  fupérieurs 
qui  y avoient  été  élus.  Ils  pourfuivirent  la  dilTolution  de 
l’union , ôc  eurent  un  fuccès  fi  heureux , que  le  contrat  en 
fut  caffé  le  16  décembre  de' la  même  année,  par  un  arrêt 
du  confeil  d’état.  Le  roi,  non ‘content  de  remettre  l’Ordre 
de  Cluni  dans  fon  premier  état , permit  aux  religieux  de  l’étroite 
obfervance  du  même  Ordre,  de  s’affembler  dans  le  prieuré 
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de  S.  Mnrrin-deîî-Cliamps  à Paris,  afin  d’y  avifer  à roui  ce 
qui  pouvoir  être  nécelTalre  pour  rafrermifleiireiu  de  leur  re- 
fonte 6c  Ion  a^raïuiÜTeinent. 

Les  rel  igieux  de  i’dtroice  obfervance  de  Cluni  étant  donc 
répares  de  ceux  de  S.  Vannes,  firent  approuver  leur  réfornie 
en  i5r>4,  par  le  cardinal  Fabio  Chigi,  légat  en  France,  du 
pape  Alexandre  Vîl;  elle  hit  aulïi  confirmée  en  lééS,  par 
le  cardinal  Cefar,  duc  de  Vendôme,  légat  du  pape  Clément 
IX  , mais  ces  approbations  & ces  confirmations  ne  furent 
point  autorifées  par  lettres-patentes , & ce  fut  un  prétexte 
que  les  religieux  de  1 ancienne  obfervance  prirent  pendant 
la  vacance  du  fiége  abbatial , pour  inquiéter  ceux  de  l’é- 
troite obfervance  ; ils  repréfenterent  au  roi  que  les  religieux 
de  l’étroite  obfervance  n’étoient  point  approuvés  par  le 
faint'fiége,  ôc  que  , contre  la  coutume  de  l’Ordre,  ils  tenoient 
des  afiemblées  générales.  Sa  majefté,  par  un  arrêt  du  con- 
feil  d’état  du  i8  mars  1^73  , leur  fit  défenfe  de  faire  aucune 
alTemblée  ni  de  tenir  d’autre  chapitre  que  le  chapitre  général 
de  tout  fOrdre.  Une  des  principales  raifons  qui  portèrent 
le  roi  'à  défendre  aux  religieux  de  l’étroite  obfervance  de 
faire  des  afiemblées , ce  fut  que  contre  fes  ordres , ils 
avoient  procédé  à féleclion  d’un  nouvel  abbé  de  Cluni  , 
après  la  mort  du  cardinal  d’Eft , arrivée  en  i6'72,  Ôc  avoient 
élu  pour  abbé  dom  Henri  de  Beuvron,  religieux  de  leur 
obfervance  : cette  éleôtion  fut  déclarée  nulle  par  deux  arrêts 
du  confeil  d’état  des  21  oôlobre,  ôc  10  décembre  de  la 
même  année.  Ces  religieux 'avoient  été  néanmoins  autorifés  a 
tenir  des  chapitres  généraux  de  leur  obfervance  par  le  con- 
fentement  de  plufieurs  abbés,  ôc  en  vertu  de  deux  arrêts  du 
grand  confeil  des  années  i6^i  ôc  1571  ; ôc  depuis  l’artêt 
du  confeil  d’état  de  i6'73,  ils  en  ont  tenu  fix,  fans  aucune 
contradiction  , fous  le  gouvernement  du  cardinal -de  Bouillon, 
abbé  de  Cluni,  depuis  1 (584  jufqu’en 

Dans  le  chapitre  général  de  tout  l’Ordre  tenu  par  les 
ordres  du  roi  au  collège  de  Cluni  à Paris  en  i6j6 , de 
quinze  définiteurs,  qui  dévoient  être  élus,  on  en  accorda 
fept  aux  religieux  de  l’étroite  obfervance.  G’eft  :4fif 'coutume 
dans  l’Ordre  de  Cluni , qu’à  chaque  chapitre  général , les 
définiteurs  du  chapitre  précédent  élifeat  leurs  fucceflêurs; 
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niais  comme  il  ny  avoit  plus  alors  de  définiteurs  du  cha- 
pitre précédent,  au  moins  dans  l’ancienne  obfervance,  parce 
qu  on  n avoir  point  tenu  de  chapitre  général  de  tout  l’Ordre, 
depuis  lan  i55o,  les  définiteurs  furent  élus  par  les  vocaux, 
& 1 on  convint  qu’il  feroit  pris  fept  définiteurs  de  l’étroite 
obferi'ance,  les  anciens  ôc  les  réformés  ayant  élu  leurs  dé- 
finiteurs ôc  leurs  fupérieurs  féparément  j fans  le  concours 
de  ceux  de  1 étroite  obfervance,  qui  élurent  aulfi  les  leurs, 
fans  le  concours  des  anciens , ce  qui  a continué  jufqu’a  pré- 
fent  les  uns  & les  autres  ont  donc  eu  le  même  nombre  de 
définiteurs  dans  les  chapitres  généraux  ; mais  comme  les 
religieux  de  1 étroite  obfervance  du  comté  de  Bourgogne  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite , aflifient  maintenant  aux  chapitres 
généraux  ils  diminuent  quelquefois  le  nombre  des  défini- 
teurs de  l’étroite  obfefvançe  en  France, 

Le  droit  de  ces  définiteurs  eft  de  s’affembler  en  particu- 
lier pour  faire  les  réglemens  néceffaires  au  maintien  de 
1 obfervance  régulière  & au  gouvernement  de  l’Ordre , fans 
que  i’abbé  puifle  prélider  à leurs  affemblées  ou  définitoires. 
Le  cardinal  de  Bouillon  ayant  prétendu  avoir  ce  droit  & 
qu  on  ne  pou  voit  nommer  les  fupérieurs  en  fon  abfenee  , 
cette  prétention  caufa  beaucoup  de  difficultés , & donna  lieu 
à un  procès  qui  fut  porté  au  grand  confeil,  Ôc  qui  fut  ter- 
miné, apres  quelques  années,  en  faveur  des  religieux  de 
l’étroite  obfervance.  Il  s’agiffoit  de  favoir  fi  le  cardinal  de 
Bouillon  comme  abbé  ôc  chef  de  l’Ordre  de  Cluni,  devoir 
préfider  au  définitoire , s’il  pouvoit  ôter  aux  réformés  la 
liberté  d’élire  leurs  fupérieurs  en  fon  abfenee , ôc  s’il  pouvoit 
les  empecher  de  tenir  des  affemblées  annuelles  ou  intermé- 
diates d’un  chapitre  à l’autre. 

Le  grand^  confeil  ordonna  par  un  arrêt  du  mars  lyof, 
que  le  cardinal  de  Bouillon  feroit  maintenu  dans  la  qualité 
de  fupérieur  général  ôc  de  perpétuel  adminiftrateur  de  l’Ordre 
de  Cluni , ôc  dans  le  droit  d’y  exercer  la  jurifdiction  fpi- 
rituelle , conformément  néanmoins  aux  bulles  de  provifion 
a lui  accordées  le  5 mars  lé’po , aux  lettres-patentes  ôc 
arrêt  du  confeil , fans  préjudice  des  llatuts , pratiques  régu- 
lières , Ôc  réglemens , concernant  l’étroite  obfervance  de  cet 
Qr4cç,  ^ fwivant  le  chapitre  général  de  comme 

aufU 
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au  {Il  fans  préjudice  de  rexéciitlon  des  concordats  faits 
avec  les  religieux  de  l’étroite  obfervance  du  comté  de 
Bourgogne;  qu’il  feroit  aulTi  maintenu  dans  la  polTeaion 
de  préfider  au  chapitre  général  de  l’Ordre,  & pareille- 
ment au^  définitoire  , à l’exception  toutefois  des  tems 
auxquels  il  feroit  procédé  dans  ce  définitoire  aux  éleélions, 
tant  des  nouveaux  définiteurs  de  l’ancienne  obfervance  par 
les  definiteurs  de  cette  obfervance  du  chapitre  précédent , 
que  de  tous  les  fupérieurs  & autres  de  la  même  obfervance  par 
les  nouveaux  définiteurs , fuivant  les  bulles  des  papes  Gré- 
goire IX,  Nicolas  IV  & Calixte  III,  & que  les  religieux 
de  1 étroite  obfervance  feroient  aufli  maintenus  dans  le  droit 
ôc  pofTelIion  d élire  dans  le  définitoire , hors  la  préfence 
du  cardinal  de  Bouillon,  ôc  fans  qu’il  y pût  afiifter,  leurs 
nouveaux  définiteurs,  fupérieur,  vicaire  général,  vifiteurs, 
fupérieurs  locaux,  procureur  général,  & autres  officiers, 
par  les  nouveaux  définiteurs , par  voie  de  fcrutin  & par 
des  fcrutateurs  a leur  choix  & fans  le  concours  des  défi- 
niteurs de  1 ancienne  obfervance;  comme  il  avoit  été  pratiqué 
dans  les  chapitres  généraux  de  l’Ordre  des  années  lô'jô  Ôc 
157 8.^  Ils  peuvent  en  outre,  faire  par  leurs  définiteurs, 
les  rcglemens  ^néceffaires  pour  le  maintien  de  la  difcipline 
reguliere  de  l’etroite  obfervance,  pour  être  lefdites  éleélions 
& reglemens  référés  ôc  inférés  dans  les  définitions  du  chapitre 
général,  & le  tout  exécuté  par  fon  autorité;  les  religieux 
de  1 étroite  obfervance  continueront  de  tenir  des  affemblées 
ou  dietes  annuelles  intermédiares  aux  chapitres  généraux , 
en  la  maniéré  accoutumée,  & d’y  faire  les  réglemens  né- 
ceffaires  pour  le  maintien  de  la  difcipline  régulière  feulement, 
lefdites  dietes  étant  convoquées  par  le  fupérieur , vicaire 
général  de  cette  obfervance.  Le  cardinal  de  Bouillon , les 
religieux  de  1 ancienne  obfervance,  ôc  même  quelques  reli- 
gieux de  1 étroite  obfervance  de  France,  ôc  ceux  du  comté 
de  Bourgogne,  demandèrent  la  calTation  de  cet  arrêt;  mais 
le  roi  par  un  arrêt  de  fon  confeil  d’état  du  14  avril  1708, 
confirma  celui  de  fon  grand  confeil  du  30  mars 

La  paix  ne  fut  pas  encore  rétablie.  Le  chapitre  général 
le  tint  à Cluni  le  7 oêlobre  de  la  même  année  1708.  Il  ne 
s y trouva  que  treize  définiteurs  du  chapitre  de  l’an  1704, 
Tome  F,  E e 
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attendu  qu’il  y en  avoir  un  de  malade  de  l’ancienne  obfer- 
vance  & un  de  mort  delà  nouvelle;  ainfi  il  ne  s’en  trouvoic 
que  lept  de  rancienne  obfervance,  & fix  de  la  réforme.  Le 
cardinal  de  Bouillon  propofa  d’abord  l’élection  de  quinze 
nouveaux  définiteurs;  mais  comme  on  ne  pouvoir  procéder 
à cette  élection  qu’après  avoir  choifi  des  ferutateurs,  on 
en  prit  quatre  de  l’ancienne  obfervance,  & on  en  propofa 
deux  pour  l’étroite  obfervance.  L’un  des  définiteurs  de  la 
réforme  repréfenta  qu’il  falloir  fe  conformer  à l’arrêt  du 
mars  1705“,  qui  porte  que  les  réformés  procéderoient  à 
l’éleétion  de  leurs  définiteurs  par  des  ferutateurs  choifis  par 
eux-mêmes.  Le  cardinal  ayant  fait  faire  leéture  de  cet  arrêt, 
l’avis  du  plus  grand  nombre  des  définiteurs  fut,  que  cet 
arrêt  ordonnant  l’exécution  des  chapitres  généraux  des  années 
\6']6  & 1578,  ces  chapitres  ayant  ordonné  qu’on  fe  con- 
formeroit,  dans  les  éleétions,  aux  bulles  des  papes  Grégoire 
IX,  Nicolas  IV,  Calixte  III,  6c  que  Nicolas  IV,  voulant 
réformer  l’Ordre  de  Cluni , avoit  fixé  le  chapitre  général , 
Ôc  déterminé  le  nombre  de  quinze  définiteurs  pour  être 
conjointement  juges  de  la  police  ôc  de  la  difeipline  régulière 
de  l’Ordre,  ce  qui  avoit  été  confirmé  par  Calixte  llî,  il 
ne  s’agi  {Toit  que  de  concilier  l’arrêt  de  1707,  avec  les  bulles 
auxquelles  il  renvoyoit;  que'  pour  cet  effet  il  falloit  laiffer 
les  religieux  de  l’ancienne  obfervance  dans  le  droit  de  choifir 
leurs  définiteurs,  ôc  les  réformés  les  leurs,  hors  la  préfence 
de  l’abbé  général,  ôc  de  référer  les  deux  éleélions  dans  le 
définitoire  commun  pour  y être  inférées  conformément  à 
l’arrêt  ; ôc  que  les  quinze  définiteurs  inférant  les  éleélions 
de  Tune  ôc  l’autre  obfervance , on  concilieroit  par  ce  moyen 
Tarrêt  avec  les  bulles  des  papes  ôc  les  chapitres  généraux. 

Cet  avis  fut  rejeué  par  quatre  définiteurs  de  la  réforme: 
ils  dirent  qu’ils  s’en  tenoient  à Tarrêt  du  grand  confeil  j 
fans  exa-miner  s’il  étoit  contraire  aux  bulles  des  papes  ô: 
aux  chapitres  généraux.  Le  cardinal  de  Bouillon  propofa 
fes  raifons  pour  perfuader  aux  peres  de  l’étroite  obfervance 
de  faire  leurs  élcélions  dans  le  déiiiiitoire  commun  ; mais 
les  définiteurs  perfifterent  dans  leur  fentiment,  ôc  un  de 
l’ancienne  obfervance  ajouta  que  pour  marquer  de  la  dé- 
férence pour  Tarrêt  du  grand  confeil,  ôc  jufqu’à  ce  qu’il 
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plût  au  roi  & au  pape  de  s’expliquer  fur  la  maniéré  dont 
cet  arrêt  devoit  être  exécuté,  il  étoit  néceiTaire  & plus 
convenable  de  düToudre  le  chapitre  général , fauf  à en  con- 
voquer un  autre  quand  les  doutes  feroient  levés.  Les  autres 
définiteurs,  à l’exception  des  quatre  de  l’étroite  obfervance 
qui  demandoient  l’exécution  de  l’arrêt  de  170^,  furent  de 
cet  avis  ; ainlî  le  cardinal  de  Bouillon  déclara  le  chapitre 
dilTous  le  neuf  du  même  mois.  Il  confirma  les  fupérieurs  de 
1 ancienne^  obfervance  jufqu’au  chapitre  prochain  ; & quant  à 
ceux  de  1 étroite  obfervance , il  les  confirma  feulement  juf- 
qu  a 1 alTemblée  ou  diete  particulière  qu’il  leur  permit  de 
tenir,  ôc  dans  laquelle  ils  pourroient  faire  les  changemens 
qu  ils  jugeroient  nécelTaires.  En  conféquence  , il  commit  le 
pere  dom  Ildefonfe  Sarrafin , vicaire  général  de  cette  réforme , 
pour  convoquer  cette  diete  ôc  choifir  les  fupérieurs  qui  la 
compoferoient. 

Le  cardinal  de  Bouillon  ôc  ceux  des  définiteurs  qui 
lui  étoient  attachés,  s’étant  retirés,  les  quatre  définiteurs  de 
1 étroite  obfervance  oppofans , procédèrent  feuls  à l’éleélion 
des  fept  définiteurs  de  la  même  obfervance.  Le  lendemain 
10  oétobre,  le  cardinal  de  Bouillon  publia  une  ordonnance 
par  laquelle  il  calTa  l’éledion  de  fes  fept  définiteurs , 6c 
leur  fit  défenfe  de  faire  aucune  fonétion  ni  afiemblée , fous 
peine  dinterdiélion  6c  de  fufpenfe  à Divinis,  qui  feroient 
encourues  ipfo  faào  par  les  contrevenans , 6c  à tous  les  fiipé- 
rieurs  6c  les  religieux  de  l’une  ôc  l’autre  obfervance,  de  les 
reconnoître , ni  de  référer  6c  obéir  aux  éleêlions  , ftatuts 
ôc  réglemens  qu’ils  pourroient  faire.  De  ces  fept  définiteurs, 
un  feul  obéit  au  cardinal  de  Bouillon,  mais  les  fix  autres 
s aflemblerent  le  1 3 du  même  mois,  firent  des  flatuts  6c  des 
réglemens , 6c  élurent  un  vicaire  général , des  vifiteurs , un 
procureur  général,  Ôc  des  prieurs  clauftraux  pour  tous  les 
monafteres  de  l’étroite  obfervance.  Le  cardinal  de  Bouillon 
donna  une  autre  ordonnance,  par  laquelle  il  déclara  ces  fix 
définiteurs  interdits  ôc  fufpens  à Divinis  y ôc  il  fit  défenfe 
fous  la  même  peine  aux  religieux  de  l’une  ôc  l’autre  obfer- 
vance , de  reconnoître  le  vicaire  général , les  vifiteurs , le 
procureur  général , ôc  les  fupérieurs  qu’ils  avoient  élus.  Il 
enjoignit  de  plus  aux  fupérieurs  majeurs  6c  aux  prieurs 
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clauftraux  de  1 étroite  obfervance  élus  dans  le  chapitre  de 
1704,  de  continuer  leurs  fonélions  comme  avant  ladite 
aflemblée , julqu’à  ce  que  la  diete  qu’il  avoit  permife  eût 
été  convoquée.  Les  définiteurs  de  l’ancienne  obfervance^ 
& les  deux  de  l’étroite  obfervance  du  chapitre  de  »?043 
attachés  au  cardinal  de  Bouillon,  appelèrent  auffi  comme 
dabus  au  grand  confeil  de  l’éleélion  des  nouveaux  défini- 
teurs, & de  tout  ce  qui  en  étoit  enfuivi  : fur  quoi,  par 
arrêt  rendu  le  12  novembre,  il  fut  permis  aux  f.ipplians  de 
faire  alïigner  au  grand  confeil  les  définiteurs  oppofés  au 
cardinal  de  Bouillon,  lefquels  avoient  élu  les  nouveaux  défi- 
nîteurs , & tous  autres  qu’il  appartiendroit , & que  cependant 
toutes  chofes  demeureroient  au  même  état.  La  diete  fut 
convoquée  au  1 8 novembre  de  la  même  année  , par  le  pere 
dom  Ildefonfe  Sarrafm;  mais  s’étant  préfenté  à la  porte  de 
1 abbaye  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  dévoient  compofer 
la  diete , l’entrée  de  l’abbaye  leur  fut  interdite  par  le  prieur 
clauftral , qui  leur  dit  que  bien  loin  d’afiifter  à cette  diete , 
il  s’y  oppofoit,  attendu  que  l’arrêt  du  grand  confeil  du  27 
oêlobre  précédent,  ordonnoit  que  toutes  chofes  demeure- 
roient au  même  état,  & qu’ainfi  on  ne  pou  voit  pas  tenir  de 
diete  fur  le  mandement  de  dom  Sarrafin,  ce  qui  n’empêcha 
pas  de  la  tenir  dans  le  palais  abbatial.  Les  fept  nouveaux 
définiteurs  y furent  deftitués  de  leurs  offices  & fupériorité  , 
ainfi  que  les  quatre  définiteurs  du  chapitre  de  1704,  dont 
1 un  étoit  prieur  de  S.  Martin-des-Champs  à Paris  , un  autre 
prieur  de  Souxillanges , le  troifieme  prieur  de  S.  Etienne  de 
Nevers,  & le  quatrième  prieur  de  Nanteuil.  On  établit  auffi 
dans  cette  diete  des  fupérieurs  à la  place  de  ceux  qui  étoient 
morts;  & on  confirma  les  autres  du  chapitre  de  1704. 
iVîais  de  tous  les  fupérieurs  élus  dans  cette  diete,  il  n’y  en 
eut  qu’un  qui  put  entrer  dans  les  fonêlions  de  l’exercice  de 
fa  charge,  ceux  qui  avoient  été  élus  par  les  nouveaux  défi- 
niteurs , ayant  pris  les  devants , & étant  déjà  en  polfeffion. 
Les  définiteurs  du  chapitre  de  1704,  oppofés  au  cardinal 
de  Bouillon,  pourfuivirent  toujours  au  nom  des  autres  reli- 
gieux de  l’étroite  obfervance,  refuferent  pour  juge  le  grand 
confeil , & s’adrefferent  direélement  au  roi,  qui  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d’état  du  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
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fenvoya  les  parties  au  parlement  de  Paris , pour  leur  être 
fait  droit,  & juger  leur  différend  en  dernier  reffort. 

Au  mois  d’avril  170^,  le  parlement  donna  un  arrêt  d’ap- 
pointement  à mettre  au  rapport  de  M.  le  Nain , confeiller. 
Le  cardinal  de  Bouillon  demanda  que  le  procès-verbal  du 
chapitre  de  1708,  ôc  la  diete  tenue  en  conféquence  fuffent 
exécutés  par  provifion.  Les  religieux  de  l’étroite  obfervance 
oppefans  demandèrent  aulli  que  par  provifion  les  fupé- 
rieurs  élus  de  leur  part  fuffent  maintenus . Sur  quoi  il  y eut 
un  arrêt  rendu  le  18  mars  1710,  qui  ordonna  que  fur  les 
provifions  demandées  réciproquement  par  les  parties , en 
attendant  le  jugement  du  fond  & finflance  principale 
concernant  la  jurifdiêfion  du  cardinal  de  Bouillon  y comme 
abbé  ôc  chef  de  l’Ordre  de  Cluni , tous  les  religieux , tant 
de  l’ancienne  que  de  la  nouvelle  obfervance,  fe  retireroient 
chacun  à leur  égard  pardevant  leurs  fupérieurs  aêluels  ôc 
naturels,  pour  y vivre  fous  leur  obéiffance,  toutes  chofes 
demeurant  en  même  état  jufqu’à  la  fin  du  procès.  Le  car- 
dinal de  Bouillon  étant  forti  du  royaume  à l’infçu  du  roi 
au  mois  de  mai  de  la  même  année,  les  pourfuites  cefferent, 
& le  26  avril  de  l’année  fuivante  1711  y on  tint  le  chapitre 
général  de  l’Ordre  dans  l’abbaye  de  Cluni  avec  une  grande 
union  entre  les  deux  obfervances.  Les  réglemens  , confirmés 
par  le  roi , furent  exécutés , ôc  les  éleêlions  des  fupérieurs 
de  chaque  obfervance  furent  faites  féparément  en  toute  li- 
berté : ainfi  la  paix  fut  rétablie  dans  l’Ordre. 

Tels  ont  été  les  principaux  événemens  arrivés  dans  l’é- 
troite obfervance  de  Cluni  depuis  fon  origine.  Elle  fut 
d’abord  introduite  dans  l’abbaye  même  de  Cluni  ; elle  paffa 
enfuite  dans  les  prieurés  de  la  Charité-fur-Loire , de  Sou- 
vigni , de  S.  Martin-des-Champs  à Paris  , de  S.  Denis  de 
la  Chartre  dans  la  même  ville , de  Souxillanges , de  Crépi , 
de  Châlons,,  de  Nevers , de  S.  Pierre-ie-Moutier , de  Mon- 
didier , de  S.  Leu-Ie-Serrant , de  S.  Martial  d’Avignon  ôc 
dans  quelques  autres,  au  nombre  de  vingt-neuf,  occupés 
préfentement  par  les  religieux  de  cette  étroite  obfervance. 
Leur  habit  ordinaire  eft  affez  femblable  à celui  qui  étoit 
anciennement  en  ufage  dans  l’Ordre  de  Cluni , ôc  dont 
nous  avons  donné  la  figure  dans  le  Chapitre  précédent, 
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favoir,  une  robe  noire  Ôc  un  fcapulaire  de  même  aflez  large: 
au  choeur  & dans  la  ville  , 'ils  portent  une  coule  avec  de 
larges  manches. 

Le  pere  Bonanni  de  la  compagnie  de  Jefus , dans  le  Cata- 
logue des  Ordres  religieux , dont  il  donna  la  première  par- 
tie en  1707,  a ainfi  repréfenté  -un  religieux  de  Cluni,  lans 
faire  de  diftinêlion  entre  l’ancienne  & l’étroite  obfervance  ; 
il  s’efl:  contenté  de  dire  en  général  que  c’étoit  l’habillement 
des  religieux  de  Cluni.  Nous  ferions  portés  à croire  qu’il  s’eft 
glilTé  une  faute  d’impreiïion  dans  le  Difeours  qu’il  a donné 
fur  cet  Ordre  , s’il  n’avoit  mis  que  dans  un  endroit , qu’il  a 
été  fondé  en  8po  par  le  bienheureux  Bernon  ôc  par  Guil- 
laume j duc  d’Aquitaine;  mais  comme  cette  date  fe  trouve 
également  dans  le  difeours  latin  ôc  dans  le  difeours  italien , 
nous  ne  la  pouvons  regarder  que  comme  une  erreur,  aulïi- 
bien  que  ce  qu’il  dit,  que  S.  Odon  réforma  cette  congré- 
gation en  P40  : In  ejja  vïffe  il  celehre  Odone  infigne  per 
fantita  e dottrina,  quale  poi  vedendo  rilajj'ata  la  difeipUna 
primiera  ^ procura  di  rïnovarla  e felice  mtnte  lottene  l'anno 
P40.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  fon  difeours  italien  fur  cet 
Ordre  ; mais  dans  le  difeours  latin , il  dit  que  ce  faint  ré- 
forma l’Ordre  de  S.  Benoît  la  même  année  : Cum  videret 
S.  Benedicli  dlfciplinam  fenuijfc  {quod  natura  fert  in  omnibus 
fere  rebus  ) magnaque  ex  parte  laxatam  ejje , eam  ad  prijîinam 
formam  revocare  nggrejfus  ejl , quod  etiam  féliciter  perfecit 
circa  annuin  940.  Mais  S.  Odon  n’a  pas  réformé  la  congré- 
gation de  Cluni  en  particulier,  6c  il  n’eft  pas  non  plus  le 
premier  qui  ait  réformé  en  ce  tems  l’Ordre  de  S.  Benoît  ; 
Bernon  y avoit  travaillé  avant  lui , ôc  il  continua  ce  que 
Bernon  avoit  commencé. 

Outre  les  religieux  de  l’étroite  obfervance  de  Cluni , il 
y a encore  fept  monafteres  dans  le  comté  de  Bourgogne  qui 
font  une  province  féparée,  Ôc  dont  les  religieux  prennent 
aulîi  le  titre  d’étroite  obfervance  de  Cluni.  Lorfque  ce  com- 
té de  Bourgogne  palfa  fous  la  domination  des  rois  d’Efpagne, 
les  monafteres  de  S.  Jérôme  de  Dol,  de  Notre-Dame  des 
Vallées,  d’ Aigues-mortes,  de  Caftres  de  Haute-Pierre,  de 
Valclufe  ôc  de  Lions-le-Saunier,  en  profitèrent  pour  fe  fouf- 
traire  à la  domination  de  cet  Ordre,  Ces  fept  monafteres 
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Reforme  de  R Ordre  Cluni.  22^ 

furent  incorpo^'^s  à la  corporation  de  S.  Vannes  qui  faifoîc 
beaucoup  de  progrès.  Louis  XIV  ayant  conquis  ce  comté, 
rOrdre  de  Cluni  réclama  ces  monafleres , dont  les  fupérieurs  ' 
furent  invités  de  le  rendre  au  chapitre  général  qui  fe  tint 
par  ordre  du  roi.  Mais  ayant  refufé  d’obéir,  il  fut  réfolu 
dans  le  définitoire,  que  l’on  pourfuivroit  au  confeil  d’état 
la  reflitution  de  ces  monafleres  à l’Ordre , ce  qui  donna  lieu 
a une  infiance  qui  fut  évoquée  à ce  confeil  ; un  arrêt  rendu 
en  ordo’ma  que  ces  fept  monafleres  feroient  reflitués 

à l’Ordre  de  Cluni,  & que  les  religieux  de  S.  Vannes  fe- 
roient  obligés  de  les  abandonner,  à la  charge  que  l’Ordre 
de  Cluni  payeroit  les  penfions  aux  religieux  profès  de  ces 
maifons,  & rembourferoient  toutes  les  dépenfes  & les  amé- 
liorations faites  dans  ces  monafleres,  l’option  étant  laifiée 
à ces  religieux  de  s’agréger  à l’Ordre  de  Cluni,  ce  qu’ils 
acceptèrent  fans  aucune  difficulté.  En  conféquence  le  car- 
dinal de  Bouillon  pafia  avec  eux  un  concordat,  le  ij  fep- 
tembre  ié8j,  qui  porte  que  cette  province  réformée  du 
comté  de  Bourgogne  aura  un  vifiteur,  & fes  fupérieurs 
comtois;  qu’elle  fe  gouvernera  uniquement  par  elle-même; 
qu’elle  obfervera  le  même  régime  qu’avant  fa  réunion  à 
l’Ordre  de  Cluni,  fans  que  l’abbé  & les  chapitres  généraux 
de  cet  Ordre  y puiffent  rien  changer  , finon  de  leur  con- 
fentement  ^ & pour  un  plus  grand  bien  de  la  difeipline  ré- 
gulière ; que  ce  vifiteur  de  la  province  doit  être  vicaire 
général  par  le  feul  titre  de  fon  éleêlion , fans  que  ce  vica- 
riat puifle  être  révoqué,  fous  aucun  prétexte,  par  l’abbé 
de  Cluni  ; qu’elle  doit  tenir  tous  les  ans  des  chapitres  pro- 
vinciaux, compofés  des  fupérieurs  & conventuels  de  chaque 
monaftere,  & que  la  confirmation  du  vifiteur,  des  prieurs 
clauflraux  & des  officiers  élus  fera  demandée  dans  le  cha- 
pitre général  de  l’Ordre  , ou  à l’abbé , fans  qu’elle  puiffe 
être  refufée,  & qu’en  attendant,  les  fupérieurs  ôc  les  offi- 
ciers exerceront  leurs  offices  & la  jurifdiélion  de  leurs  fonc- 
tions. Depuis  lors , ils  ont  toujours  affifté  aux  chapitres  gé- 
néraux de  l’Ordre. 

Koye-^  pLulieurs  Faclums  & Mémoires , concernant  la  jurif- 
diàion  du  cardinal  de  Bouillon  6*  ceux  donnés  à ce  fujet 
par  les  religieux , tant  de  V ancienne  que  de  ï étroite  Obfervance, 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  Congrégation  de  Clufe  en  Piémont. 

A-PRÊs  l’établiflcment  de  la  congrégation  de  Cluni , la 
première  ôc  la  plus  confidérable  fut  celle  de  Clufe,  qui 
prit  fon  nom  de  fon  premier  monaftere  fitué  à l’entrée  des 
Alpes.  Elle  eft  redevable  de  fon  commencement  à la  péni- 
tence de  Hugues  de  Scoufut , auvergnat  de  nation,  fei- 
gneur  de  Montboiffier , qui  ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome  avec  Ifengarde  fa  femme , afin  d’obtenir  du  pape 
l’abfolution  d’un  crime  qu’il  avoit  commis,  promit  en  ex- 
piation de  fon  péché,  de  faire  bâtir  un  monaftere,  pour  fer- 
vir  de  retraite  à de  faints  religieux , & à lui  de  moyen 
pour  attirer  la  miféricorde  de  Dieu,  par  la  participation 
qu’il  auroit  à leurs  prières  6c  à leurs  mortifications.  Si-tôt 
qu’il  eut  obtenu  cette  grâce , il  reprit  le  chemin  de  fon 
pays , dans  l’intention  d’exécuter  fa  promefte  ; mais  Dieu 
lui  en  donna  l’occafion  plutôt  qu’il  ne  le  croyoit. 

En  palfant  par  Suze , il  fut  loger  chez  un  de  fes  anciens 
amis  auquel  il  fit  confidence  du  fujet  de  fon  voyage  , ôc 
de  la  promefte  qu’il  avoit  faite  à Dieu  ôc  au  fouverain 
pontife.  Cet  ami  lui  apprit  que  fur  le  mont  Epicare , éloi- 
gné de  Suze  de  quatre  lieues,  Amiz,  évêque  de  cette  ville, 
y avoit  confacré  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Michel;  que 
ce  lieu  étoit  très-propre  par  fa  grande  folitude  à fervir  de 
retraite  à de  faints  religieux , qui  défabufés  de  la  vanité  du 
fiécle , voudroient  s’y  confacrer  au  fervice  de  Dieu , ôc  re- 
noncer entièrement  au  monde.  Il  confeiila  à Hugues  de  l’exé- 
cuter en  cet  endroit , ôc  Dieu  lui  fir  connoîcre  ainfi  qu’à 
fon  époufe  par  plufieurs  fonges , que  c’ étoit  fa  volonté.  Ayant 
auffi-tôt  vifité  le  lieu,  ils  furent  trouver  Hardoin,  marquis 
ôc  feigneur  de  cet  endroit , ôc  lui  demandèrent  permiftion 
de  faire  bâtir  un  couvent  fur  cette  montagne,  en  lui  payant 
tout  ce  qu’il  fouhaiteroit  pour  le  terrein  employé  à cet 
édifice.  Ce  feigneur  les  reçut  avec  toutes  les  marques  de 
diftinêlion  convenables  à des  perfonnes  de  leur  mérite  ôc 
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Congrégation  de  Clufè.  ajj 

'de  leur  qualité , & leur  accorda  leur  demahde  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  gracieufe  , fans  pourtant  refufer  leur  offre  . 
moins  par  raifon  d’intérêt,  que  pour  empêcher  que  par  la 
fuire  on  ne  leur  en  difputât  la  poffeflion. 

Hugues  après  avoir  fi  heureufement  réufl]  , & en  avoir 
conféré  avec  un  faint  folitaire,  nommé  Jean,  qui  avoir  aban- 

de  Ravenne,  & s’étoit  retiré  fur  le  mont 

f-r^r  “7  “'  que  Hugues  avoir  acheté,  retourna 

fort  fatisfait  chez  fon  hôte,  fongeant  à qui  il  pourroit 
confier  la  garde  de  ce  lieu,  tandis  qu’il  iLt  en  ^France 
pour  prendre  les  mefures  nécelTaires  à fon  établiflêment.  Il 

d’un  7 que  de  le  mettre  entre  les  mains 

Iz  Pierre  de  Leza,  d’où  il  avoit 

été  chalTé  par  les  moines  à caufe  de  la  fainteté  "de  fa  vie 

■ & des  reproches_  qu’il  leur  faifoit  du  dérèglement'  de  leu? 
conduite.  Ce  faint  religieux , qui  fe  trouvoit  par  hafard 
a Jiuze,  & fans  monaflere,  accepta  volontiers  l’offre  de 
Hugues,  fe  retira  fur  cette  montagne,  & y fit  oueloues 
petites  maifons  champêtres , autant  que  l’irrégularité^ du  lieu 
e lui  put  permettre , fe  contentant  de  peu , & vivant  d’une 
maniéré  fort  médiocre,  en  attendant  le  retour  de  fon  bien- 
aiteur,  qui  ne  manqua  pas  de  reparoître  au  tems  promis. 
& muni  des  fommes  néceffaires  pour  l’établiffenient  de  fon 
monaftere.  Il  examina  de  nouveau  le  terrain  j mais  recon- 
noiffant  qu  il  étoit  fort  inégal  & incommode  pour  un  bâti- 
ent  réguher , il  alla  retrouver  le  marquis , & le  pria  de 
lui  vendre  une  petite  métairie  appelée  Clnfe , qui  en  étoit 

Sfro^^d^ff  • "’tTi’Pu  • ^ propre  à l’exécution 

de  fon  deffetn.  Il  1 obtint  avec  autant  de  facilité  que  le  pre- 

^ùTvSs"’  ^ en.^même-tems  les  héritages  les 

Tout  réuffiffoit  félon  les  defirs  de  Hugues  qui , dans  la 
crainte  que  dans  la  fuite  les  religieux  qu’il  vouloit  mettre 

d’aTOiri’a"’r'‘^^'^®d  inquiétés,  & non  content 

éveque  de  Turin , & celui  du  pape,  auquel  Willaume 

TbbTve'^^do  ”^^’  ^^7'  Mémoires  fur  la  fondation  de  cette 
baye , donne  quelquefois  le  nom  de  Silvehre , & d’autres 
/ orne  F f 


' 2 2(S  QUATRIEME  Partie,  Chap.  XX. 

fois  celui  de  Nicolas  , mais  à tort , félon  nous  ; car  il  eft 
certain  que  dans  tout  le  dixième  fiecle  il  n y a pas  eu  un 
pape  de  ce  nom,  ôc  que  Silvcftre , fécond  du  nom,  ne 
commença  à régner  que  l’an  (jpp  , trente-trois  ans  apres  la 
fondation  de  cette  abbaye.  Or  , outre  quil  eft  fort  dou- 
teux que  Hugues  ait  vécu  jufqu’à  cette  époque , il  n eft  pas 
vraifemblable  qu’il  eût  attendu  fi  long-tems  depuis  la  fon- 
dation de  ce  monaftere,  pour  demander  au  pape  la  permif- 
fion  de  faire  cet  établiffement , d’autant  plus  queWillaume, 
en  parlant  de  la  conftruclion  des  offices  ôc  autres  lieux  régu- 
liers de  ce  monaftere,  terminés,  félon  lui,  en  p5(5,  donne 
à entendre  qu’il  avoit  déjà  obtenu  les  lettres-patentes  ôc  autres 
privilèges,  tant  du  pape,  que  du  fouverain  : Anno  igitur 
DC  C c c L X VI  Incarnationis  Dominicœ  conjîruciis  , ut  jertur  y 
in  codent  loco  féliciter  officinis  cœnobialibus  prout  erit  pojji- 
bile  y cuni  ille  vir  illuftris  Hugo  y in  armis  Jlrenuus  , Jed  in 
Dei  rebus  circa  finem  y magis  dévot  us  , locum  , quem  Jibi  ut 
proprium  vindicaverat  & apoflolica  autoritate  feu  præceptis  re- 
galibus  munierat  y abbati  duntaxat  ac  monachis  habendum  rrj- 
didiffet.  Ainfi  il  eft  fort  douteux  que  le  pape , de  qui  il 
obtint  ces  privilèges,  portât  le  nom  de  Silveftre , puilque 
Silveftre  II  ne  monta  fur  le  trône  apoftolique  que  lan  ppp  , 


trente-^rois  ans  après  cette  fondation. 

Le  pere  Mabillon  taxe,  ôc  avec  juftice,  cet  auteur  dobi- 
curité;  en  effet,  dans  la  fuite  de  fon  difeours , il  fait  naître 
encore  une  autre  difficulté  au  fujet  de  l’établiffement  de  ce 
monaftere  de  Clufe  , car  après  avoir  dit  que  Hugues  le  donna 
à un  abbé  ôc  à des  moines , il  ajoute  ces  parolp  : Fojt- 
quam  etiam  fanclus  Joannes  eremita , nec  non  & bonœ  me- 
moriœ  Advenus  ahbas  migrajfent  ad  Dominuni^  fuccej/it  et 
in  regimine  fratruni  confenfu  & eleâione  y vir^  Jimplicitatis  ac 
prudentiœ  merito  benediàus  & nomine  ; ce  qui  donne  lieu  de 
douter  fl  c’eft  la  fondation  du  monaftere  ou  léledion  de 
Benoît  qu’il  met  en  p55.  Mais  comme  le  remarque  fort 
judicieufement  ce  favant  bénédiam  , il  eft  plus  probable 
qu’il  veut  parler  de  la  fondation  du  monaftere  , ôc  non 
de  l’éleaion  de  cet  abbé  qui,  n’ayant  gouverné  ce  ni^ 
naftere  que  pendant  quarante-quatre  ans,  nauroit  pu  a i r 
en  cette  qualité  au  concile  de  Limoges,  qui  fe  tint  en  1031, 
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où  il  eft  certain  qu’il  affifta  la  quarante  ôc  unième  annde 
après  fon  dleèlion , qui  fut  en  990. 

Hugues,  dès  qu’il  eut  mis  la  derniere  main  a fon  ouvrage, 
fit  venir  dans  fon  monaflere  de  faints  religieux  , qui  y vé- 
curent dans  fobfervance  de  la  Réglé  de  S.  Benoît , fous  la 
conduite  d’Advert  qui  en  fut  le  premier  abbé  ; il  eut  pour 
fuccelfeur  Benoît,  dont  la  vie  paroiflbit  angélique:  fa  cha- 
rité étoit  telle , qu’il  recevoit  fans  diftinèlion  tous  ceux  qui 
lui  venoient  demander  fhofpitalité.  Aufii  Dieu  qui  dit  dans 
fon  évangile  , que  ceux  qui  donneront  un  verre  d’eau  froide 
en  fon  nom,  en  recevront  la  récompenfe,  donna  la  con- 
folation  a ce  faint  abbé , non-feulement  de  recevoir  un  grand 
nombre  d’ultramontains  qui,  attirés  par  fafainteté,  venoient 
embraffer  le  chemin  de  la  pénitence  fous  fa  conduite  , mais 
encore  de  voir  augmenter  fon  monaflere  en  biens  & en  hon- 
neurs pendant  les  vingt-quatre  ans  qu’il  le  gouverna  : ce 
monaflere  étoit  univerfellement  admiré , tant  par  la  régula- 
rité , que  par  la  fainteté  de  fes  pratiques. 

Mais  quelle  que  foit  la  ferveur  d’un  monaflere  dans  fon 
établiffement , elle  diminue  à mefure  qu’il  s’éloigne  de  fon 
origine  ^ fi  les  fupérieurs , auxquels  Dieu  en  a confié  la 
conduite , n’ont  foin  de  s’oppofer  aux  moindres  abus  > & 
d en  éloigner  les  ufages  & les  pratiques  étrangères  : une  fois 
introduites , elles  ne  peuvent  plus  en  être  déracinées , fans 
en  venir  à des  remedes  extraordinaires  ; tels  furent  ceux  que 
labbé  Benoît,  furnommé  le  Jeune  ^ pour  le  diflinguer  du 
premier  Benoît  dont  nous  venons  de  parler , fut  obligé  d’ap- 
porter dans  celui  de  Clufe,  qui  avoit  déjà  eu  le  malheur  de 
fe  relâcher  de  fes  obfervances,  dans  l’intervalle  du  tems  qui 
s’étoit  écoulé  entre  la  mort  de  Benoît , fucceffeur  d’Advert , 
& lui , dont  l’éleèlion  fe  fît  en  1066  par  tous  les  fuffrages 
des  vocaux  qui,  d’abord  partagés  entre  un  nommé  Bertrand, 
eflimé  pour  fes  bonnes  mœurs  & fa  grande  fcience , & Aie, 
prieur  du  monaflere , diflingué  par  fa  févérité  pour  l’obfer- 
vance , fe  réunirent  en  fa  faveur. 

Ce  faint  abbé  étoit  de  la  ville  de  Touloufe^  noble  d’ex- 
traêlion , ôc  neveu  du  dernier  abbé  de  Clufe , dont  on  ne 
dit  pas  le  nom.  Il  avoit  été  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe 
dans  le  monaflere  de  S,  Hilaire  de  CarcafTonne,  auquel  il 

Ff  ij 


22$  QUATRIEME  Partie,  Chap.  XX. 

avoit  été  donné  par  Bernard  fon  pere  ; de-là  il  étoit  palTé 
à l’abbaye  de  Clufe  pour  y vivre  dans  une  plus  grande 
obfervance , ne  pouvant  foufFrir  les  relâchemens  du  monaf- 
tere  où  il  avoit  été  élevé. 

A peine  fe  vit-il  paifible  poflefleur  de  fon  abbaye , que 
l’évêque  de  Suze  lui  avoit  difputée  , qu’il  s’étudia  a réta- 
blir l’obfervance  régulière , à laquelle  il  exhortoit  fes  reli- 
gieux ; il  retrancha  peu  à peu  les  abus  & les  déréglemens  qui 
s’étoient  gliffés,  tant  dans  leur  habillement,  que  dans  leur 
maniéré  de  vivre,  car  ils  avoient  quitté  leurs  premières  pra- 
tiques pour  prendre  celles  des  autres  monafteres  qui  s accom- 
modoient  mieux  à la  chair  & aux  fens.  Une  morale  fi  oppofée 
aux  inclinations  de  ces  religieux , ne  manqua  pas  de  produire 
beaucoup  de  murmure  & de  défobéilTance.  Le  faint  abbé 
fe  vit  obligé  de  les  envoyer  dans  d’autres  monafteres,  & 
de  fe  faire  de  nouveaux  difciples  : comme  le  plus  grand 
nombre  d’entreux  étoient  de  jeunes  gentilshommes , leur 
bonne  éducation  lui  faifoit  cfpérer  beaucoup  de  docilité  a 
écouter  fes  inftruêlions  & encore  plus  à les  fuivre.  L effet 
féconda  fi  bien  fes  efpérances , qu’ils  reçurent  toutes  les 
• pratiques  de  piété  qu’il  leur  prefcrivit , & ils  les  obfervererit 
d’autant  plus  volontiers,  que  non-feulement  il  leur  fervoit 
d’exemple  & de  modèle,  mais  que  lui-même  en  obfervoit 
plus  qu’il  ne  leur  en  prefcrivoit , confervant  toujours  malgré 
fa  grande  régularité,  beaucoup  de  douceur  ôc  de  charité 
pour  fes  freres  & une  grande  dureté  & rigueur  pour  foi- 
même  , ne  mangeant  jamais  ni  viande , ni  œufs , ni  fromage. , 
ôc  fuyant  le  vin  fort  & agréable,  comme  aufli  préjudiciable 

à l’ame  que  délicieux  aux  fens. 

Il  ne  dormoit  jamais  fans  fon  habit  qui  confiftoit  en  une 
tunique , une  coule  & une  ceinture , & il  évitoit  le  fommeil 
autant  qu’il  lui  étoit  pofîible;  il  paffoit  ordinairement  le  tems 
qui  lui  reftoit  après  matines,  dans  l’églife  au  pied  des 
autels,  à prier  la  majefté  de  Dieu  qui  étoit  tout  1 objet  e 
fon  amour.  Son  remede  dans  les  maladies  étoit  le  jeune  ; i 
faifoit  trois  carêmes , pendant  lefquels  il  ne  quittoit  point  un 
cilice  très-rude  & très-long.  Il  difoit  la  meffe  avec  tant  e 
dévotion , qu’il  paroiffoit  hors  de  lui-même  & tout  ablorbé 
€»  Dieu;  il  ne  fouffroit  point  qu’on  dit  d’autres  mclle^ 
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pendant  la  conventuelle , afin  que  tout  le  monde  pût  affilier 
a un  même  facrifice.  Il  avoir  tant  de  charité  pour  les  hôtes 
« les  pèlerins , que  non-feulement  il  les  gardoit  les  femaines , 
les  mois  & les  années,  mais  encore > leur  départ  il  avoit 
loin  de  leur  fournir  de  1 argent  & des  commodités , pour  fa- 
ciliter leur  voyage.  Auffi  mérita-t-il  d en  recevoir  des  lettres 
de  congratulation  de  Grégoire  VII,  ôc  de  lavoir  pour  dé- 
ieiiftur  contre  févêque  Cûnipert,  qui  pcrfécutoit  fon  mo- 
naftere  ; ce  fouverain  pontife  lui  écrivit  une  lettre  très-forte 
a ce  fujet  ; « il  s’y  plaignoit  de  ce  qu’il  étoit  ennemi  de  la 
» paix , & de  1 union  qui  étoient  le  propre  des  ferviteurs  de 
JJieu;  il  lui  difoit  de  plus  que  l’on  ne  donnoit  pas  la  puif- 
» fance  aux  évêques  , pour  opprimer  à leur  fantaifie  les 
» monalteres  qui  fe  trouvent  dans  leurs  diocèfes  , ôc  pour 
» ruiner  le  culte  de  Dieu  ôc  empêcher  les  obfervances  régu- 
» lieres  par  un  abus  de  leur  autorité  ; que  ce  n’étoit  que  pour 
» cette  feule  raifon  que  l’on  exemtoit  les  religieux  de  la  ju- 
» rifdiêtion  des  évêques  ; qu’ainfi  il  prît  garde  que  par  fes 
vexations  injuftes  & malicieufes  , il  ne  l’obligeât  à foumet- 
» tre  1 abbaye  de  Clufe  au  faint-fiége  ; qu’il  lui  ordonnoit 
» de  fe  préfenter  au  prochain  fynode,  pour  y rendre  compte 
» de  fa  conduite  fur  ce  fujet,  & qu’en  attendant,  il  eût  à 
» relever  les  religieux  de  l’interdit  qu’il  avoit  fulminé  contre 
» eux , fmon , qu’il  les  déclaroic  dès-lors  abfous  ». 

Mais  malgré  la  vie  fainte  Ôc  innocente  de  ce  ferviteur 
de  Dieu,  ôc  malgré  la  lettre  du  pape,  cet  évêque  ne  laiffa 
pas  de  le  perfécuterj  il  le  fit  chalTer  de  fon  abbaye,  ôc  le 
fît  prendre  prifonnier  parles  foldats  de  l’empereur  d’Allema- 
gne qui  lui  firent  toutes  les  infultes  imaginables,  ôc  qui  en 
auroient  fait  davantage , fi  la  marquife  Adélaïde  fille  de  Mangin- 
froid  , de  Suze,  ôc  époufe  d’Odon,  qui  avoient  fondé  un'des 
monafteres  fournis  à l’abbaye  de  Clufe , ne  l’eût  fait  délivrer. 
A peine  forti  de  leurs  mains  «ôc  de  retour  à fon  abbaye,  où 
il  efpéroit  finir  fes  jours  en  paix , il  fut  de  nouveau  perfécuté 
par  Willaume  fuccelfeur  de  Cûnipert,  ôc  par  Grégoire, 
évêque  de  Verceil,  auquel  il  avoit  refufé  de  dire  la  meffe 
dans  fon  églife , parce  qu’il  étoit  fehifmatique. 

Le  monaftere  de  Clufe  ayant  repris  malgré  tous  ces  trou- 
bles fa  première  ferveur  ^ redevint  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
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Chrifl;  ; & il  auroit  été  à fouhaiter  pour  fon  bonheur  que 
ce  faint  abbé  eût  vécu  plus  long-teins  ; mais  Dieu  qui 
vouloir  récompenfer  fes  travaux  & fes  fouffrances,  l’appela 
à lui  le  premier  de  juin , veille  de  la  Pentecôte  de  l’année 
lopi.  Malgré  toutes  fes  maladies,  qui  furent  très-longues 
. ôc  très- cruelles  , il  ne  diminua  rien  de  fes  auMrités;  il  fe 
laifoit  porter  la  nuit  à matines  par  trois  freres,  ôc  il  ne  voulut 
jamais  confentir  à manger  de  la  viande,  dont  il  avoit  befoin, 
à caufe  d’une  plaie  très-confidérable , dont  il  fouffroit  beau- 
coup depuis  long-tems^  répondant  à ceux  qui  fen  follicitoient , 
qu’il  n’avoit  garde  de  manger  de  la  viande,  étant  fi  proche 
de  la  mort,  que  fon  corps  ne  méritoit  aucun  foulagenaent 
ni  aucun  rcmede.  Il  en  faifoit  tant  de  mépris,  que  voyant 
approcher  le  moment  de  fa  mort,  qu’il  avoir  prédite,  Ôc 
qu’il  fouhaitoit  avec  autant  d’ardeur  que  les  gens  du  monde 
la  fuient  ôc  la  craignent , il  commença  à chanter  d’une 
maniéré  tout-à-fait  mélodieufe  , cette  antienne  de  l’Office 
de  S.  André  , Domine  Je  fa , magijler  boue  y fufcipe  fpiritum 
meam  in  pace  ; ôc  après  l’avoir  répété  trois  fois,  il  rendit 
l’efprit , regretté  de  tous  les  religieux  de  fon  abbaye,  dont 
il  avoir  rétabli  l’honneur,  par  la  piété  ôc  le  zele  avec  lequel 
il  y avoit  remis  la  régularité  ôc  l’obfervance,  auffi-bien  que 
par  la  fainteté  de  fa  vie. 

Cette  abbaye  devint  dans^  la  fuite  fort  célébré  ôc  puifiante 
par  les  libéralités  de  plufieurs  empereurs,  rois  Ôc  princes 
qui  lui  donnèrent  de  grands  privilèges  ôc  qui  augmentèrent 
beaucoup  fes  revenus;  les  évêques  de  Turin  ne  contribuèrent 
pas  peu  de  leur  côté  à fon  agrandilTement , en  lui  foumet- 
tant  plufieurs  autres  abbayes  ôc  plufieurs  égiifes:  auffi  félon 
la  bulle  de  confirmation  que  lui  donna  Innocent  III , en 
1215,  il  y avoit  plus  de  140  égiifes  qui  en  dépendoient;  on 
comptoit  entre  elles  les  abbayes  de  Pignerol , de  Cavours , 
de  Caramanie , de  S.  Chriftophe  dans  le  diocèfe  d’Aft  en 
Piémont,  ôc  en  France,  l’abbaye  de  S.  André-lès-Avignon, 
S.  Jean  de  Narbonne , S.  Hilaire  de  CarcaflTonne , ôc  S.  Pierre 
de  la  Cour,  autrement  dit  Mafgrenier  à Touloufe. 

Plufieurs  fouverains  pontifes  accordèrent  de  très-grands 
privilèges  à ce  monaftere  ôc  aux  abbés  qui  le  gouvernoient 
avec  titre  de  chef  Ôc  général  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  j 
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tous  avolent  droit  de  provifion,  nomination,  approbation, 
vifite , correaion  de  mœurs  & autres  privilèges  & préroga- 
tives  dont  jouifîent  les  généraux  & chefs  d’Ordre,  droits  & 
privilèges  qu’lis  ont  confervés  fur  tous  les  bénéfices  de  la 
dépendance  de  cette  abbaye,  à l’exception  delà  nomination 
de  ceux  auxquels  le  roi  de  France  a droit  de  nommer  par 
le  concoÿat  : cet  accord  n’empêche  pas  que  ces  abbayes  ne 
^connoilTent  1 abbé  de  Clufe,  comme  leur  chef  & général, 
qu  elles  ne  lui  foient  foumifes  en  cette  qualité. 

Les  principaux  privilèges  de  cette  fameufe  abbaye  , pour 
e fpintuel,  confiftent  dans  la  jurifdiêlion  dont  jouit  fon  abbé 
fur  tous  les  bénéfices  qui  en  dépendent;  il  a fur  eux  toute 
1 autorité  attribuée  aux  évêques  & autres  ordinaires , refiant 

• faint-fiége  & étant  exemrs  de  la 

jurifdiaion  de  bévêque  de  Turin  & de  tout  autre  prélat. 
L abbe  peutfe  faire  confacrer  par  tel  évêque  à fon  choix , avec 
1 agrément  du  pape.  Les  moines  des  monafleres  de  la  con- 
grégation ne  peuvent  être  excommuniés  ni  interdits  par 
aucun  évêque:  ils  ont  droit  de  fe  faire  ordonner,  & de  faire 
/ faint-chrême,  confacrer  les  autels  , dédier  les 

egliies  dans^ieurs  monafleres  6c  dans  le  bourg  de  S.  Ambnoife 
par  tout  eveque  catholique.  Les  évêques  ne  peuvent  jucer 
les  caufes  du  monaftere,  s’ils  ne  font  députés  du  pape  : eiffîn 
ces  moines  ont  droit  de  pourvoir  aux  cures  de  leur  dépen- 
dance , & les  évêques  auxquels  ils  préfentent  ceux  qu’ils 
ont  choifis  pour  curés,  font  obligés  de  les  approuver,  s’ils 
les  trouvent  fuffifamment  capables.  Cette  abbaye  efl  exemte 
par  ces  mêrnes  privilèges,  de  payer  aucune  dîme. 

Les  droits  temporels  de  l’abbé  de  Clufe  ne  font  pas 
moins  confidérables  ; il  poffede  le  bourg  6c  château  de  S. 

LA  plufieurs  terres  qui  dépendent  de  cette 

châtellenie,  tels  que  Clufe,  Vayes , S.  Antonin,  Celles, 
Chavres,  Novarei,  la  terre  6c  le  château  de  Javen,  6c 
quelques  terres  qui  relevent  de  fa  jurifdiaion  6c  de  fon 
fief,  comme  Vaiioya,  une  partie  de  la  Coaffe,  qui  eft  de 
ion  arriéré -fief,  6c  quelques  autres  terres  du  voifinage. 
Les  guerres  6c  les  troubles  dont  ces  pays  ont  été  accablés , 
ont  , à la  vérké,  apporté  bien  du  changement  tant  dans  le 
ipintuel  que  dans  le  temporel;  outre  que  plufieurs  monaf- 
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teres  de  la  dépendance  de  cette  abbaye  fe  font  fouftraits  ae 
fon  obéiflTance,  fes  abbés  ne  jouiffent  plus  de  tous  ces  droits 
temporels;  ils  ne  lailTent  pas  de  jouir  de  beaucoup  de  pri- 
vilèges j malgré  le  grand  changement  de  cette  fameufe  abbaye  , 
qui  eft  devenue  à un  tel  état  d’anéantilTement , quelle  eft 
réduite  aujourd’hui  à fervir  de  logement  à un  feul  prêtre 
féculier,  entretenu  par  le  chapitre  de  Gavenne , auquel  elle 
a été  donnée.  Elle  a été  gouvernée  depuis  fon  établilTement , 
d’abord  par  des  abbés  éledbifs  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
mérite  ôc  par  leur  fainteté , & dans  la  fuite , par  des  ab- 
• bés,  refpeclables  par  leur  qualité,  étant  pour  la  plupart 
cardinaux  j princes , &c,  comme  il  efl  facile  de  le  voir  dans  un 
livre  intitulé,  Hiftorla  Chroiiologica  S.  R.  Ecclefîœ  Caràïim- 
hum  y Archiepijcoporum y Epifcoporum  & Ahhatum  P edemontanct 
Religionis.  C’eft  préfentement , félon  les  mémoires  que  nous 
avons  re<;us  de  Piémont , le  féréniflime  prince  Eugene  de 
Savoye,  qui  en  eft  abbé. 

Quant  à la  maniéré  de  vivre  de  ces  religieux , il  eft  fort 
difficile  d’en  rien  favoir.  Les  guerres  continuelles  de  ce  pays 
ayant  ruiné  cette  fameufe  abbaye  Ôc  difperfé  fes  religieux, 
les  monafteres  de  fa  dépendance  ont  changé  leurs  anciennes 
pratiques  ôc  obfervances , ôc  on  n’en  peut  rien  découvrir , 
non  plus  que  de  l’habillement»  Tout  ce  que  nous  en  ap- 
prennent les  mémoires  venus  de  Piémont , c eft  qu  ils 
étoient  habillés  de  noir  comme  on  le  voit  dans  la  fépul- 
ture  de  ces  anciens  moines , où  on  les  trouve  encore 
en  chair  ôc  en  os , revêtus  de  leur  habit  monachal  ; mais 
le  tems  qui  a refpeclé  les  corps,  n’a  pas  épargné  les  habits, 
dont  il  eft  difficile  de  pouvoir  diftinguer  la  forme.  Ce  que 
nous  avons  de  pluspofitif  fur  cet  article,  eft  tiré  de  certaines 
conftitutions  ôc  ordonnances  que  le  prince  Maurice , cardinal 
de  Savoye,  qui  en  étoit  abbé  en  , fit  pour  les  moines 
de  cette  congrégation  qu’il  avoit  intention  de  remettre  dans 
fa  première  fplendeur.  Selon  ces  ordonnances,  il  leur  étoit 
défendu  de  fe  fervir  d’étoffe  de  foie  ; mais  ils  dévoient  avoir 
des  habits  modeftes , ôc  ils  étoient  obligés  de  porter  la 
couronne  monachale  : ils  dévoient  porter  aux  offices  leurs 
bonnets  carrés  ôc  le  domino  avec  le  fcapulaire  , le  tout 

fuiyant  leurs  ftatuts  j fondations  ôc  Réglés,  ôc  ils  ne  pou- 

voient 
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voient  aller  aux  champs  fans  leur  foutane  & leur  fcapulaire. 
Les  jeux  de  cartes,  le  mall,  la  chalTe  & autres  exercices.  & 
jeux  Icandaleux  leur  écoient  défendus.  M.  le  Clerc  , con- 
feiiler , & agent  de  fon  altelfe  royale  de  Savoye  en  la  ville 
de  Lyon , &:  fecretaire  en  chef  de  ladite  abbaye  & fes 
dépendances , rapporte  ces  ftatuts  conjointement  avec  d’autres 
qui  concernent  le  gouvernement  de  cette  congrégation  ,,  ainfi 
que  les  bulles  de  cinq  papes,  en  confirmation  de-  privilèges 
accordes  par  quinze  de  leurs  prédéceffeurs  , & plufieurs 
arrêts  du  roi  en  faveur  de  ces  abbés.  Nous  donnons  ici 
l’habillement  des  religieux  de  l’abbaye  de  Clufe , tels  qu’ils 
font  reprefentés  dans  quelques  anciens  mo.numens  de  l’abbaye 
de  S.  Àndré-lès  Avignon  , qui  étoit  de  fa  dépendance. 

Le  Clerc,  Cluonica  Fedemoinana\  Joann.  Mabillon^  An- 
. nal.  Ordinis  Beued,  tome  5 ^ & f)  Mémoires  venus  de 

Piémont, 


CHAPITRE  XXL 

De  l origine  des  Camaldules  ; avec  la  Vie  de  S,  Romuald , 

Fondateur  de  cet  Ordre, 

E N T R E toutes  les  congrégations  qui  ont  fait  l’ornement 
de  la  vie  monaftiqiie , & le  fujet  de  l’admiration  du  monde 
chrétien , par  1 auftérité  de  leurs  pratiques  & par  la  fainteté 
de  leur  vie , celle  des  Camaldules  doit  tenir  un  des  pre- 
miers rangs;  les  faints  religieux,  qui  la  compofent,  obfer- 
vent  tout^  ce  qu’il  y a de  plus  rude  ôc  de  plus  févere  tant 
dans  la  vie  cénobitique , que  dans  la  vie  hérémitique , dont 
ils  ont  embraffé  la  pénitence  ôc  les  mortifications , fans  s’em- 
barralfer  des  douceurs  qui  modèrent  les  peines  de  ces  deux  , 
états  , dont  ils  font  également  profelTion  : ils  fuivent  en  cela 
1 exemple  de  S.  Romuald  leur  fondateur,  qui  a excellé  dans 
1 un  ôc  dans  l’autre  par  la  pratique  des  vertus. 

Ce  faint  étoit  natif  de  Ravenne , Ôc  defcendoit  de  fil- 
luftre  maifon  de  fes  ducs  : fon  pere  s’appeloit  Serge.  Ses 
premières  années  ne  furent  pas  des  plus  réglées;  car  il  eut 
Tome  V,  ' ' 
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à peüie  atteint  l’âge  de  difcrétion,  qu’il  s’abandonna  aux 
vices  qui  ont  coutume  de  s’emparer  du  cœur  des  jeunes 
gQTS  : ils  s’y  lailTent  fur-tout  d’autant  plus  emporter , qu’ils 
font  fécondés  par  les  biens  de  la  fortune , qui  leur  four- 
nifient  les  moyens  de  fatisfaire  leurs  déilrs.  Mais  Dieu 
qui  avoit  deftiné  Romuald  pour  être  le  reftaurateur  de  la 
difcipline  régulière  , & qui  vouloir  fe  fervir  de  lui  pour 
appeler  les  pécheurs  au  défert , leur  enfeigner  & préparer 
fes  voies , & les  remettre  dans  le  chemin  du  falut , n’aban- 
donna jamais  fon  ferviteur  à fes  propres  palTions.  Ainfî 
malgré  les  plaifirs  de  la 'chair,  ôc  les  divertilfemens  de 
la  chalfe , qui  faifoient  toute  fon  occupation,  il  lui  donnoic 
de  continuels  remords  de  confcience  , qui  le  faifoient  rentrer 
en  lui-même , & former  de  fermes  réfolutions  de  s’en  reti- 
rer , ôc  d’être  lidele  à fa  divine  majefté. 

Il  s’y  fentoic  principalement  porté , lorfqu’en  pourfuivant 
quelque  bête  fauve  il  fe  trouvoit  dans  quelque  endroit  fo- 
litaire  & champêtre , que  l’épaiffeur  de  la  forêt  rendoit  inac- 
cellible  aux  hommes  : par  un  effet  de  la  grâce  qui  échauf- 
foit  fon  cœur  , il  penfoit  au  bonheur  & au  repos  dont  jouiroic 
une  ame  qui  voudroit  s’attacher  uniquement  à Dieu,  en 
renonçant  au  monde  ôc  à fes  faux  plaifirs;-  & il  foupiroit 
après  la  vie  à laquelle  il  étoit  deftiné,  quoiqu’il  n’en  eût 
pas  encore  formé  le  deffein. 

Jufqu’alors  il  n’y  avoit  eu  dans  Romuald  qu’une  idée» 
fort  légère  d’abandonner  le  vice , & de  fuivre  la  voix  du 
Seigneur;  mais  le  tems  auquel  Dieu  avoit  déterminé  fa 
converfion  étant  venu,  il  fe  fournit,  rechercha  avec  em- 
preffement  la  vie  qu’il  eftimoit,  fans  avoir  envie  de  l’em- 
braffer , & il  ne  fongea  qu’à  fe  coiifacrer  à Dieu  & à renon- 
cer au  monde.  Son  pere  avoit  eu  plufieurs  difficultés  avec 
un  de  fes  parens  au  fujet  d’un  héritage.  Ne  voyant  point  de 
jour  à un  accommodement , ils  réfolurent  de  terminer  leur 
différend  par  un  combat  fingulier  ; & en  étant  venus  à 1 e- 
xécution , Serge  tua  fon  parent.  Romuald  , qui  avoit  été 
préfent  à ce  combat,  quoique  malgré  lui,  & uniquement  pour 
obéir  à fon  pere,  qui  l’avoit  menacé  plufieurs  fois  de  le 
déshériter , s’il  continuoit  à n^  vouloir  pas  s’intéreffer  dans 
la  querelle , eut  horreur  de  cette  action  ; il  en  fut  fi  vive- 
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ment  touché,  qu’il  en  prit  fur  foi  toute  la  pénitence,  & fe 
retira  au  Mont-Caflin,  pour  expier  ce  crime,  l’efpace  de 
quarante  jours,  comme  c’étoit  la  coutume  des  affailins. 

Pendant  que  Romuald  étoit  dans  ce  faint  lieu,  où  il  ne 
penfoit  qu’à  finir  fa  pénitence,  il  fit  amitié  avec  un  frere 
convers , qui  tous  les  jours  faifoit  fon  polTible  pour  l’engager 
à quitter  le  monde;  mais  les  liens  qui  l’y  tenoient  attaché 
étoient  encore  trop  forts  pour  être  rompus  par  les  difcours 
de  ce  bon  frere  : ce  changement  ne  pouvoit  venir  que  de 
la  droite  du  Très-Haut.  Audi  ce  faint  religieux  voyant  le 
peu  d’effet  de  fes  paroles  .,  eut  recours  à»Dieu,  6c  rempli 
de  confiance  en  fa  bonté  ôc  en  fa  miféricorde  pour  les 
pécheurs,  dont  il  étoit  perfuadé  qu’il  ne  veut  pas  la  perte, 
mais  la  converfion , il  demanda  à Romuald  ce  qu’il  lui  don- 
, neroit  fi  la  nuit  fuivante  il  lui  faifoit  voir  S.  Apollinaire 
tout  refplendiffant  de  lumière.  Celui-ci  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté de  lui  promettre  que  fi  le  ciel  vouloir  le  favorifer 
de  cette  grâce,  il  renonceroit  au  monde,  & fe  confacre- 
roit  entièrement  à Dieu  ; il  confentoit  à paffer  avec  lui  la  nuit 
fuivante  en  prières  dans  l’églife  du  monaftere  où  ils  refle- 
roient  après  que  les  autres  religieux  de  la  communauté  fe 
feroient  retirés.  Dieu  qui  dit  dans  fon  évangile  qu’il  fe 
trouve  au  milieu  de  deux  ou  de  trois  affemblés  en  fon 
nom , ôc  qui  avoir  réfolu  de  faire  de  Romuald  un  vafe 
d’éleôtion , exauça  la  priere  de  ce  bon  religieux,  ôc  leur 
fit  apparoître  S.  Apollinaire  environné  des  rayons  de  la 
gloire  dont  jouiffent  les  bienheureux  dans  le  ciel.  Une 
grâce  fi  finguliere  ébranla  Romuald,  auquel  ce  ferviteur 
de  Dieu  ne  donnoit  point  de  relâche , le  fommant  conti- 
nuellement de  remplir  fa  promeffe,  qu’il  différoit  toujours 
d’accomplir  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  eut  une  fécondé  vifion 
femblable  à la  première , félon  qu’il  l’avoit  defiré  ; alors 
ne  pouvant  plus  réfifier  à la  grâce , il  commença  à fe  rendre 
afiidu  à la  priere  ; il  paffoit  les  nuits  au  pied  des  autels , 
où  il  demandoit  à Dieu  par  des  torrens  de  larmes , plu- 
tôt que  par  fes  paroles,  qu’il  difposât  de  lui  félon  fa 
fainte  volonté.  Un  jour  qu’il  le  faifoit  avec  plus  d’ardeur, 
fon  cœur  fut  rempli  d’un  fi  grand  amour  de  Dieu,  que 
méprifant  toute  autre  chofe  que  lui , ôc  réfolu  de  fe  cou- 
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facrer  à fon  fervice,  il  fe  profterna  aux  pieds  des  reli- 
gieux de  cette  abbaye,  leur  demandant  avec  autant  d’em- 
prelTement  que  d humilité  l’habit  de  religion.  Ses  larmes 
n étoient  que  trop  fuffifantes  pour  attendrir  ces  mêmes 
religieux , mais  la  crainte  de  fon  pere , dont  la  violence 
égaloit  l’autorité  les  empêcha  de  lui  accorder  fa  demande: 
mais  Romuald  ayant  imploré  le  fecours  de  l’archevêque 
de  Ravenne , autrefois  abbé  de  cette  abbaye,  il  fut  enfin 
ret^u  à la  recommandation  de  ce  prélat,  dont  l’autorité 
mettoit  les  religieux  à couvert  du  relfentiment  *de  Serge. 

A peine  Roimiald  fut-il  revêtu  de  ce  faint  habit,  qu’il 
parut  tout  autre , & fervit  de  modèle  de  perfedion  aux 
plus  anciens  religieux;  plufieurs  même  qui  étoient  fort  re- 
iâcl.és  dans  les  obfervances  régulières , & qui  ne  pouvoient 
fouffrir  qu’il  fe  diftinguât  fi  fort  au-deffus  d’eux  par  fes 
pratiques  de  piété , & encore  moins  les  reproches  qu’il 
leur  taifoit  de  leur  déréglement,  réfolurent  de  s’en  défaire. 
Romuald  averti  par  un  des  complices  auquel  Dieu  donna 
un  remords  de  confcience,  prit  fes  raefures  pour  éviter  l’effet 
de  leur  mauvais  deffein  ; & ayant  appris  dans  le  même 
tems  qu’il  y aveit  près  de  Venife  un  faint  folitaire  nommé 
Marin  qui  vivoit  avec  beaucoup  d’édification  ôc  de  fain- 
teté , il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  (tant  pour  contenter 
fon  zele  pour  la  perfedion , que  pour  mettre  fa  vie  en 
fureté),  que  d’aller  vivre  fous  fa  conduite.  Il  en  demanda 
permifîion  à fon  abbé , ôc  aux  religieux , qui  la  lui  accor- 
dèrent d’autant  plus  volontiers  que  fa  vie  pénitente  6c  auf- 
tere  étoit  un  reproche  continuel  de  leurs  déréglemens.  Il 
fut  fe  jetter  aux  pieds  de  Marin.  Ce  folitaiie  étoit  doué 
d’une  grande  fimplicité  d’efprit  6c  pureté  de  cœur , ôc 
d’un  grand  amour  pour  le  bien  ; mais  comme  il  n’avoit 
jamais  eu  de  maître  dans  la  vie  fpirituelle , il  étoit  peu 
capable  de  l’enfeigner  aux  autres  ; aulTi  après  que  S.  Ro- 
muald eijt  établi  fon  Ordre,  il  racontoit  quelquefois  à fes 
difciples  par  maniéré  de  divertiffement  fes  maniérés  rudes 
& peu  polies. 

Entr’autres  pratiques  de  dévotion  6c  de  piéœ'  que  pra- 
tiquoit  Marin,  il  chantoit  tous  les  jours  le  pfeautier  : il 
avoit  coutume  de  fortir  fouvent  avec  fon  difciple,  6c  en 
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fe  promenant  dans  fa  folitude,  il  chantoit  une  partie  de 
ces  pfeaumes  ; quelquefois  il  le  repofoit  fous  un  arbre , 
& y chantoit  cent  pfeaumes  ; enfuite  il  alloit  à un  autre , 
où  il  en  chantoit  autant  ou  environ  : il  continuoit  ainlî 
jufqu’à  ce  que  tout  fût  fini  ; alors  il  fe  mettoit  vis-à-vis 
de  Romuald  j qui  ne  favoit  pas  encore  tout  le  pfeautier 
par  cœur,  ôc  à chaque  mot  qu’il  manquoit , Marin  lui 
donnoit  un  coup  de  baguette  fur  l’oreilie  gauche , pour 
l’accoutumer  à la  mortification  & à la  pénitence.  Le  dif- 
ciple  fouffroit  ce  châtiment  avec  beaucoup  d’humilité;  mais 
s’appercevant  qu’il  perdoit  fouie  de  ce  côté-là,  il  pria  foii 
maître  de  le  frapper  à foreille  droite.  Marin  faifant  ré- 
flexion fur  la  vertu  de  fon  difciple , & confidérant  avec 
quelle  douceur  & quelle  patience  il  avoit  fouffert  la  rigueur 
de  fon  auflérité,  commença  à le  refpeéter. 

Pierre  Urféole,  duc  de  Venife,  étoit  monté  à cette  di- 
gnité par  le  crime.  Vital  Candidien  fon  prédéceffeur,  étant 
devenu  fufpecl  aux  Vénitiens,  ils  confpirerent  contre  lui, 
& réfolurent  de  le  tuer;  mais  comme  il  fe  tenolt  fur 
fes  gardes,  ils  s’aviferent  de  brûler  la  maifon  de  Pierre 
Urféole,  contiguë  au  palais  de  S.  Marc,  après  avoir  obtenu: 
pour  cela  fon  confentement , & lui  avoir  promis  de  le 
faire  duc  ; Vital  Candidien  étant  forti  du  palais  avec  fa 
famille  pour  éviter  les  flammes,  fut  tué  par  les  conjurés, 
& Pierre  Urféole  mis  à fa  place.  Mais  il  fut  tourmenté 
par  les  remords  de  fa  confcience,  & fe  repentit  de  fon 
crime.  Pour  l’expier , il  demanda  confeil  à Guarin , abbé 
de  S.  Michel  de  Cufan  en  Catalogne , qui  fe  trouvoit  à 
Venife , où  il  avoit  paffé , en  allant  à plufieurs  lieux  de 
dévotion.  Ce  faint  abbé  lui  confeilla  de  renoncer  à fa 
dignité  mal  acquife.  Marin  & Romuald  qu’ils  confulterent, 
furent  d’avis  qu’il  devok  embraffer  la  vie  monaflique.  Urféole 
fe  déroba  donc  fecrètement  à fa  femme  ôc  à fa  famille , 
&c  avec  un  de  fes  amis  nommé  Jean  Gradenic , il  alla  joindre 
i’abbé  Guarin , qui  étoit  refté  avec  ces  deux  faints  hermites. 
Ils  s’embarquèrent  tous  cinq , ôc  arrivèrent  en  Catalogne  au 
monaftere  de  S.  Michel  de  Cufan.  Pierre  Urféole  ôc  Jean 
Gradenic  fe  rendirent  religieux  dans  ce  monaftere  Marin 
ôc  Romuald  fe  retirèrent  dans  un  hermitage  voifm,  où  ils 


238  QUATRIEME  Partie, 'Ch  AP.  XXI. 

continuèrent  à mener  une  vie  très-auflere  : au  bout  d’un 
an  les  deux  autres  fe  joignirent  a eux.  Romuald  fe  diftin- 
gua  tellement  par  fon  zele  , qu’il  devint  bientôt  leur 
maître,  ôc  Marin  lui-même  le  fournit  à fa  conduite.  Pen- 
dant un  an  Romuald  ne  prit  par  jour  qu’une  poignée  de  pois 
chiches  cuits , & pendant  trois  ans , lui  6t  Gradenic  vé- 
curent du  bled  qu  ils  recueilloient  par  leur  travail.  Romuald 
& fes  difciples  obfervoient  tres-févérement  deux  carêmes, 
& jeùnoient  deux  ou  trois  fois  la  femaine  le  relie  de  l’an- 
née ; il  permettoit  feulement  de  manger  des  herbes , mais 
il  leur^  défendoit  de  palier  un  jour  entier  fans  manger , 
quoiqu  il  le  fit  fouvent  lui-même. 

Un  jour  le  comte  Oliban , à qui  le  monaflere  de  Cufan 
avoit  appartenu , vint  le  rfouver,  pour  lui  raconter  toute 
fa  vie,  afin  qu’aidé  de  fes  confeils,  il  pût  prendre  les  moyens 
de  le  fauver  : l’avis  du  faint  ayant  été  qu’il  ne  le  pouvoit 
faire  qu’en  embrallant  la  vie  monallique,  il  renonça  à tout, 
& fous  prétexte  de  pèlerinage,  il  alla  au  Mont-Callm,  où  il 
fe  fit  religieux.  Il  eut  pour  compagnons  de  fon  voyage  l’abbé 
Guarin  ^ Jean  Gradenic  ôc  Marin.  Romuald  devoir  être  aulTi 
de  ce  voyage,  mais  ayant  appris  que  Serge  fon  pere,  qui 
s’étoit  fait  religieux  dans  le  monaflere  de  S.  Severe  près  de 
Ravenne , s’en  repentoit , & vouloir  retourner  dans  le 
monde , il  réfolut  d’aller  à fon  fecours.  Les  Catalans  ap- 
prenant que  Romuald  fongeoit  à quitter  leur  pays,  en  furent 
extrêmement  affligés  ; & par  une  conduite  allez  bizarre , ils  ré- 
lolurent  de  tuer  le  faint , afin  d’avoir  au  moins  fes  reliques 
après  fa  mort^  puifqu’ils  ne  pouvoient  le  retenir  vivant. 
Romuald  qui  en  fut  averti  fe  rafa  entièrement  la  tête;  ôc  comme 
les  meurtriers  approchoient  de  fa  cellule  , il  fe  mit  à manger 
dès  le  grand  matin  avec  tant  d’avidité,  que  croyant  qu’il 
avoit  perdu  l’efprit,  ils  fe  retirèrent  en  le  méprifant.  Le 
faint  s’étant  fauvé  par  ce  moyen,  partit  pour  l’Italie,  nuds 
pieds,  ôc  n’ayant  qu’un  bâton  à la  main.  Arrivé  au  monaflere 
de  S.  Severe,  il  trouva  fon  pere,  qui  étoit  toujours  dans  la 
réfolution  d’en  fortir  , ôc  de  retourner  au  fiécle.  N’ayant  pu 
rien  gagner  d’abord  fur  fon  efprit,  il  entreprit  fa  converlion 
avec  tanif  de  zele,  qu’il  lui  mit  les  fers  aux  pieds,  ôc  l’en- 
ferma dans  une  prifon,  où  il  le  retint  plufieurs  jours  ; ôc  à 
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force  de  jeûnes^  d’oraifons  ôc  de  prcfTantes  exhortations,  il 
lui  fit  enfin  concevoir  une  grande  douleur  & une  véritable 
contrition  de  ce  qui  s’étoit  pafi'é  : Serge  mourut  laintement 
dans  ce  monaftere , après  y avoir  vécu  avec  beaucoup  d’édi- 
fication. Les  hiftoriens  de  l’Ordre  des  Canialdules  le  mettent 
au  nombre  des  faints  de  leur  Ordre;  mais  cet  Ordre  n’exif- 
toic  pas  encore  alors  quand  il  mourut,  & il  demeuroit  dans 
le  monaftere  de  S.  Severe,  qui  étoit  fitué  entre  celui  de 
ClafTe  & la  ville  de  Ravenne , ôc  non  dans  un  Hermitage. 

S.  Romuald  après  avoir  fait  changer  de  réfolution  à fon 
pere  & affermi  fa  vocation,  demeura  quelque  tems  au 
monaftere  de  Clafl'e  ; enfuite  famour  de  la  folitude  le  fit 
retirer  près  d’un  marais  voifin , dans  un  lieu  appelé  le  Pont 
de  Pierre  y où  il  bâtit  une  petite  cellule.  Il  alla  de-là  dans 
un  autre  lieu  appelé  Bagno , où  il  bâtit  le  monaftere  de 
S.  Michel.  Un  feigneur  lui  aymit  envoyé  fept  livres  d’ar- 
gent pour  les  nécefïités  de  fon  monaftere  , il  en  envoya 
foixante  fous  à celui  de  Palatiole  , qui  avoir  été  brûlé 
depuis  peu.  Irrités  de  ce  procédé , les  religieux  de  S. 
Michel  de  Bagno , qui  d’ailleurs  ne  pouvoient  s’accoutumer 
à fes  auftérités , le  frappèrent , & l’obligerent  à fe  retirer. 

Il  alla  fur  une  haute  montagne  dans  le  duché  d’Urbin  , 
d où  il  paffa  à Péréo , petite  île  éloignée  de  douze  milles 
de  Ravenne;  il  y demeura  jufqu’à  ce  que  l’empereur  Othon 
III , voulant  réformer  l’abbaye  de  Clalfe , l’obligea  d’en 
prendre  le  gouvernement , après  qu’il  en  eut  été  élu  abbé 
par  les  religieux.  Il  s’appliqua  à y rétablir  l’obfervance  exaéte 
de  la  Réglé , fans  donner  aucune  dlfpenfe  en  faveur  de  la 
noblelfe,  ni  de  la  fcience,  comme  on  avoit  fait  jufques-là. 
Cette  févérité  fit  bientôt  repentir  les  religieux  de  l’avoir 
élu  ; ils  murmurèrent  fortement  contre  le  faint , qui  voyant 
qu  il  ne  pouvoit  les  convertir  , alla  trouver  l’archevêque 
de  Ravenne , & l’empereur  devant  Tivoli,  qu’il  tenoit  aflié- 
gé,  & là  en  fa  préfence,  il  jetta  le  bâton  paftoral,  & renonça 
à 1 abbaye:  il  fembloit  que  la  providence  l’eût  envoyé  pour 
fauver  les  habitans  de  cette  ville , en  leur  perfuadant  de  fe 
rendre  à l’empereur , afin  d’éviter  le  châtiment  que  méritoit 
leur  crime,  davoir  fait  tuer  leur  duc  : ce  prince  fe  contenta 
qu’ils  fiffent  abattre  une  partie  de  leurs  murailles,  lui  don- 
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naiTent  des  ôiages , & livTaflent  les  meurtriers  du  duc  à fa 
mere. 

Pendant  que  ce  faint  demeuroit  à Péréo , l’empereur,  à 
fa  follicitation,  y bâtit  un  monaftere  en  l’honneur  de  S. 
Adalbert.  Bolellas , roi  de  Pologne,  ayant  envoyé  dans  le 
même  tems  des  ambanfadeurs  à l’empereur  , pour  lui  demander 
des  miifionnaires , qui  inflruinirent  Tes  fujets  des  myfteres 
du  chriftianifme , ce  prince  s’adrelfa  à S.  Romuald.  Ce  laint 
qui  ne  crut  pas  devoir  refufer  une  demande  aulfi  jufte  ôc 
auifi  avantageufe  pour  l’avancement  du  royaume  de  Dieu , 
propofa  cette  oeuvre  de  charité  à fes  difciples  ; il  s’en  trouva 
deux  qui  s’y  offrirent , dont  l’un  s’appeloit  J^an  , & l’autre 
Benoît , mais  iis  n’eurent  pas  le  bonheur  de  mettre  en  exé- 
cution leurs  bons  deffeins;  ils  furent  tués  en  ce  pays-ià  par 
des  voleurs.  S.  Boniface,  l’un  des  difciples  de  ce  faint 
fondateur , ôc  qui  demeuroit  encore  à Péréo  , fut  auffi 
envoyé  pour  convertir  les  Ruffes  à la  foi  catholique. 

Tandis  que  les  difciples  de  notre  faint  s’employoient 
à la  converfion  des  infidèles , il  bâtiffoit  des  monafleres  en 
Italie;  il  en  fonda  deux  en  Iftrie,  l’un  à Bifolco  ôc  l’autre 
à Parenzo.  Il  demeura  quelque  tems  dans  ce  dernier  où  il 
reçut  un  fi  grand  don  de  larmes,  qu’il  n’ofoit  célébrer  la 
meffe  en  public.  Il  en  fortit  pour  aller  à Bifolco,  fur  linf- 
tante  priere  des  religieux  de  ce  monaftere  ; il  y trouva  les 
cellules  trop  magnifiques,  ôc  ne  voulut  loger  que  dans  une 
de  quatre  coudées  ; n’ayant  pu  perfuader  à ces  religieux  de 
le  foumettre  à la  conduite  d’un  abbé , il  les  quitta  ôc  envoya 
demander  une  retraite  aux  comtes  de  Camerino  qui  lui  of- 
frirent avec  joie  toutes  les  terres  de  leur  état:  ilchoifit  un 
lieu  nommé  VaL  de  Cajiro\  c’efi  une  plaine  fertile  ôc  bien 
arrofée  , entourée  de  montagnes  ôc  de  bois.  Il  y avoit  déjà 
une  petite  églife  ôc  une  communauté  de  pénitentes  qui  lui 
.cédèrent  la  place.  Romuald  y bâtit  des  cellules  ôc  y habita 
avec  fes  difciples  ; il  y fit  en  peu  de  tems  des  fruits  in- 
croyables. On  venoit  à lui  de  tous  côtés  chercher  la 
pénitence:  les  uns  donnoient  leurs  biens  aux  pauvres,  ôc  les 
autres  quittoient  le  monde  pour  embraffer  la  vie  monaftique; 
tous  à l’exemple  de  ce  grand  homme  n’étoient  plus  occupés 
que  de  leur  falut  ôc  de  l’éternité. 
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S.  Romiiald  quitta  Val  de  Caftro  , y lalfTa  quelques-uns 
de  Tes  dilciplcs  & paffa  au  pays  d’Orviette,  où  il  bâtit  un 
monaftere  Âir  les  terres  du  comte  Farulfe;  il  y attira  un 
grand  nombre  de  per  Tonnes  qui  s’y  firent  religieux.  11  y 
en  eut  même  pliilieurs  de  diftinguds  par  leur  noblefîe  , 
entr’aiitres,  Gui  fils  du  comte  Farulfe;  il  ne  put  réfifter 
aux  exhortations  & au  zele  de  S.Romuald,  qui  déliroit  telle- 
ment la  converfion  des  hommes , qu’il  fembloit  vouloir 
changer  le  monde  en  ddfert^  & engager  tous  les  hommes 
à la  vie  monaftique. 

Ayant  appris  le  martyre  de  S.  Boniface  Ton  difciple  tué 
par  les  rulTes  en  loop,  il  fentit  unfî  grand  défir  de  répan- 
dre Ton  fang  pour  Jefus-Chrifl , qu’il  réfolut  aulTi-tôt  d’aller 
en  Hongrie,  Mais  l’exécution  de  Ton  deffein  fut  un  peu 
retardée  a caufe  de  deux  monafteres  qu’il  faifoit  bâtir  ^ l’un 
■auprès  de  la  riviere  d’Efino  ^ & l’autre  près  la  ville  d’Afcoli. 
Enfuite  ayant  obtenu  la  permilîion  du  faint-fiége  , il  partit 
avec  vingt-quatre  difciples,  dont  deux  avoient  été  facrés 
archevêques  pour  cette  miffion  ; tous  étoient  remplis  d’un 
fl  grand  zele  pour  le  falut  du  prochain  ^ qu’il  lui  étoit 
difficile  d’en  mener  moins.  Lorfqu’ils  furent  entrés  en  Hon- 
grie , Romuald  fut  attaqué  d’une  maladie  qui  l’obligea  de 
s’arrêter.  Après  plufieurs  tentatives , voyant  qu’il  retomboit 
malade  en  voulant  paffer  plus  avant , il  abandonna  fon  def- 
fein.  Il  n’y  eut  que  quinze  de  fes  difciples  qui  refterent  dans 
ce  pays,  où  ils  fouffrirent  beaucoup  de  maux.  Quelquesnins 
furent  fuffigés , plufieurs  vendus  & réduits  en  fervitude  ; 
mais  aucun  n’arriva  au  martyre. 

Romuald  revint  à fon  monaftere  d’Orviette,  où  trouvant 
que  l’abbé  ne  fuivoit  pas  fes  maximes,  & ne  pouvant  rien 
gagner  fur  fon  efprit,  il  quitta  -ce  monaftere  : après  avoir 
changé  plufieurs  fois  de  demeure , il  vint  encore  à Val  de 
Caftro , pour  tâcher  d’obliger  l’abbé  à pratiquer  plus  exaête- 
ment  le  genre  de  vie  qu’il  lui  avoit  enfeigné  ; fes  remontrances 
ayant  été  inutiles,  il  fe  retira  fur  le  Mont-Apennin,  dans 
une  petite  plaine  appelée  Camaldoli , arrofée  de  fept  fon- 
taines. Ce  lieu  lui  paroiffant  propre  pour  la  vie  qu’il  vouloir 
faire  obferver  à fes  difciples,  ôc  que  l’on  avoit  rejettée  dans 
Tome  V,  H h 
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les  autres  monafteres  qu  il  avoir  bâtis  5 il  y fonda  fou  Ordre 
en  1012. 

^ Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  lieu  s’appeloit  y^qua 
heila  , & qu  il  ne  prit  le  nom  de  Camaldoli  ou  Campo-nialdoli , 
qu  a caufe  dun  certain  Maldoli,  bourgeois  d’Arezzo,  à qui 
il  appartenoitj  & qui  le  donna  à S.  Romuald.  Maurolic 
( Mar.  Océan,  di  tntte  le  Reüg.  Ub.  2 ^ pag.  10  i ) prétend 
meme  que  ce  Maldoli  defcendoit  des  juifs  , qui  fe  fauverent 
dejerufalem,  après  que  cette  ville  eut  été  détruite  par  les 
empereurs  Tite  & Vefpafien,  ôc  que  les  ancêtres  de  ce 
Maldoli  étant  venus  à Arezzo  , avoient  embrafie  le  chriflianif- 
me  & pris  le  nom  de  Maldoli,  du  château  de  Magdeion 
en  Béthanie,  qui  appartenoit  à fainte  Marie- Magdelaine. 
Mais  il  étoit  inutile  que  Alaurolic  allât  jufques  dans  la 
Judée  chercher  l’étymologie  du  mot  de  Maldoli , puifque  ce 
Maldoli  n’a  point  donné  à S.  Romuald  le  lieu  dont  tout 
1 Ordre  des  camaldules  a pris  le  nom,  comme  une  infinité 
dhifior  ens  l’ont  faulfement  avancé  ; il  efl  certain  que  la  pre- 
mière donation  en  fut  faire  par  Théodald,  évêque  d’Arezzo, 
en  1027.  Il  y a même  un  privilège  de  l’empereur  Henri  II, 
félon  le  pere  Mabiilon,  où  ce  lieu  eft  appelé  Campus  ania- 
bïUs.  On  avoir  toujours  cru  jufqu’à  préfent  que  le  défert  de 
Camaldoli  avoit  été  le  lieu  où  S.  Romuald  avoir  jetté  les 
fondemens  de  fôn  Ordre.  Tous  les  hiftoriens  de  cet  Ordre 
avoient  même  été  de  ce  fentiment;  mais  le  pere  Gui  Grandi 
Crémonois  , religieux  du  même  Ordre , qui  a donné  en 
1707  , des  differtations  fur  les  antiquités  de  cet  Ordre, 
prétend  faire  remonter  fon  origine  jufqu’à  l’an  ^78 , que 
S.  Romuald  prit  fous  fa  conduite  le  duc  de  Venife  Pierre 
Üriéüle  , avec  lequel  il  alla  en  Catalogne,  où  il  fe  fit  des 
difciples.  Il  prétend  auiïi  qiie  le  nom  de  Camaldules  a été 
donné  aux  religieux  de  cet  Ordre , non  que  leur  première 
demeure  ait  été  à Camaldoli,  mais  parce  que  la  régularité 
s’y  efl  toujours  maintenue  mieux  qu’ailleurs  : il  en  eft  d’eux, 
dit- il,  comme  des  chanoines  de  Latran  qui  en  ont  eu 
ce  nom  de  leur  introduêlion  dans  cette  églife,  quoiqu’ils 
tirent  leur  origine  du  tems  des  apôtres , félon  les  uns , ou 
de  S.  Auguftin  félon  d’autres,  de  même  aufli  que  le  nom 
de  Graiîdmont  a été  donné  à un  Ordre  qui  n’a  pas  pris  fa  naif- 
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fance  à Grandmont , & ainfi  de  plufieurs  autres;  c’efl:  ce 
qui  lui  fait  dire,  qu’il  fouhaiteroit  que  le  nom  de  Romualiins 
fut  refté  aux  religieux  de  Ton  Ordre,  comme  celui  de  Domi- 
nicains ôc  de  Francilcains  aux  difciples  de  S.  Dominique 
& de  S.  Franqois. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  pere  cherche  à donner  à 
fon  Ordre  une  antiquité  plus  reculée;  il  ne  le  fait  que 
pou^r  mettre  au  nombre  des  faints  de  l’Ordre  des  camaldules 
pluueurs  difciples  de  S.  Romuald,  du  nombre  de  ceux  qu’il 
a eus  avant  d avoir  fondé  fon  Ordre.  Mais  comme  nous 
fommes  perfuades  que  les  monafleres  que  S,  Romuald  fît 
bâtir  avant  fa  retraite  à Camaldoli , refuferent  de  fe  fou- 
mettre  au  genre  de  vie  qu’il  y voulut  établir  , qu’ils  fe 
contentèrent^  de  fuivre  la  Réglé  de  S.  Benoît,  qu’il  fut 
meme  chaffé  de  quelques-uns  de  ces  monafleres  qui  ne 
• vouloient  pas  fe  foumettre  aux  loix  qu’il  cherchoit  à leur  im- 
pofer,  6c  qu’il  en  abandonna  d’autres  qui  ne  vouloient  point 
recevoir  d’abbé,  nous  ne  reconnoilTons  S.  Romuald,  que 
comme  un  rétormateur  6c  propagateur  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noit, avant  qu’il  eût  fondé  un  Ordre  nouveau  en  1012. 

S.  Romuald  ayant  jetté  les  fondemens  de  fon  Ordre  à 
Camaldoli , bâtit  d’abord  cinq  cellules , féparées  les  unes 
des  autres , dans  un  lieu  efearpé  6c  de  difficile  accès,  avec 
un  oratoire  en  l’honneur  du  Sauveur  du  monde,  que  Théo- 
dald,  éveque  dArezzo,  à qui  ce  lieu  appartenoit,  confacra 
dans  la  fuite  , car  il  ne  fut  point  évêque  d’Arezzo  avant 
1 an  1022.  S.  Romuald  y mit  pour  prieur  Pierre  Daguin, 
On  prétend  que  ce' Paint  fondateur  eut  en  ce  lieu  une  vifion 
pareille  .a  celle  de  Jacob;  ce  fut  une  échelle  dont  le  pied 
étoit  appuyé  fur  la  terre,.  6c  le  fommet  s’élevoit  au  ciel; 
fes  religieux  revêtus  d’habits  blancs,  montoient  vers  Dieu, 
6c  ce  fut  cette  raifon  qui  l’obligea  de  faire  changer  à fes  reli- 
gieux la  couleur  noire  pour  la  blanche  qu’ils  ont  confervée. 
Le  pere  Grandi  rejette  cette  vifion  , quoique  univerfellement 
reçue  dans  fon  Ordre.  S.  Romuald  preferivit  d’abord  à fes 
hermites  de  demeurer  tous  dans  des  cellules  féparées , &' 
de  fe  rendre  aux  heures  marquées  à l’oratoire,  pour  y faire 
chanter  1 office  divin  qu’ils  pfalmodioient  feulement.  Les 
reclus  etoient  difpenfés  de  cette  obligation , 6c  ne  forcoient 
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point  du  lieu  de  leur  reclullon.  Les  uns  pendant  les  deux 
Caremes  de  l’année , gardoient  un  filence  inviolable  , & 
d autres  pendant  cent  jours  continuels.  La  loi  de  l’abAincnce 
& du  jeûne  droit  j que  chacun  devoir  manger  dans  fa  cellule  , 

& que  pendant  le  tems  de  chaque  Carême , ils  dévoient 
jeûner  tous  les  jours  au  pain  ôc  à l’eau,  excepté  les  diman- 
ches. Quelques-uns  ajoutoient  un  troifieme  Carême  j & tous 
pendant  le  refie  de  1 année , jeûnoient  encore  au  pain  & à 
l’eau  les  lundi-s,  mercredis  ôc  vendredis,  le  plus  fouvent 
encore  le  mardi  & le  famedi  : mais  le  dimanche  ôc  le  jeudi, 
ils  mangeoient  des  légumes.  C’étoit  aulîi  la  coutume  dans 
ces  premiers  tems  j que  pendant  le  Carême  tous  les  hermites 
demeuroient  dans  leurs  cellules  fans  en  fortir , excepté  deux 
ou  quatre  au  plus,  qui  demeuroient  près  l’églife,  & qui  ré- 
citoient  l’office  divin  tant  de  jour  que  de  nuit.  Au  reÜe 
l’ufage  de  la  viande  fut  interdit  pour  toujours  dans  les  cel- 
lules, auiîi  bien  que  l’entrée  des  femmes  dans  l’hermitage, 
lefquelles  n’en  doivent  pas  approcher  plus  près  que  du  lieu 
qui  leur  eft  marqué. 

S.  Romuald , après  avoir  fondé  l’hermitage  de  Camal- 
doli , où  il  iaiffa  pour  prieur  Pierre  Daguin , quitta  l’Apen- 
nin pour  fe  retirer  en  Sitrie,  dans  i’Ombrie,  près  de  Saxo 
Ferrato.  Il  y demeura  fept  ans  enfermé  , gardant  continuel- 
lement le  filence.  Jamais  cependant  il  ne  fit  plus  de.converfions 
ôc  ne  renferma  plus  de  pénitens,  car  en  peu  de  tems  la 
Sitrie  parut  comme  une  autre  Nitrie.  Tous  les  lolitaires  qui 
y demeuroient  marchoient  nuds  pieds , étoient  pâles , négli- 
gés, ôc  toutefois  contens  de  leur  extrême  pauvreté.  Quel- 
ques-uns demeuroient  enfermés  dans  leurs  cellules  comme 
en  des  fépulcres.  Perfonne  n’y  goûtoit  de  vin.  Non-feulement 
les  moines,  mais  leurs  ferviteurs  ôc  ceux  qui  gardoient  les 
beffiaux  jeûnoient , obfervoient  le  filence , fe  donnoient  la 
difcipline  l’un  à l’autre , ôc  demandoient  pénitence  pour  * 
les  moindres  paroles  oifeufes.  Romuald  fe  faifoit  admirer 
par  fon  auftérité,  quoique  fon  grand  âge  eût  pu  les  modé- 
rer : pendant  le  Carême  il  ne  vécut  que  de  bouillon  fait 
d’un  peu  de  farine,  avec  quelques  herbes.  Il  portoit  conti- 
nuellement le  cilice , ôc  ne  rafoit  ni  fa  tête  ni  fa  barbe; 
il  coupoit  feulement  avec  des  cifeaux  les  extrémités  de  fes 
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cheveux  & de  fa  barbe.  Si  quelquefois  on  lui  préfentoit 
quelque  viande  exquife  , il  la  rejettoit  après  en  avoir  feulement 
fend  l’odeur.  Pendant  fctè,  fur  deux  femaines  il  en  palToit  une 
jeûnant  au  pain  & à l’eau  , & l’autre  il  ajoutoit  quelque 
cliofe  de  cuit  le  jeudi.  Mais  ces  auftérités  n’empêchoient  pas 
qu’il  ne  montrât  un  vifage  ferein  & une  gaîtc  continuelle. 

Il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  Sitrie  de  la  part  de  quel- 
ques faux  freres,  & il  ne  fut  pas  à l’abri  de  la  calomnie, 
quoiqu’il  menât  une  vie  toute  angélique.  Ayant  voulu  cor- 
riger un  de  fes  religieux  de  fes  impuretés  par  des  réprimandes 
ôc  par  de  rudes  difciplines,  celui-ci  l’accufa  d’un  crime  de 
même  genre.  La  calomnie  trouva  créance,  & les  difciples 
du  faint  homme  le  mirent  en  pénitence,  ôc  lui  défendirent 
de  célébrer  les  faints  myfleres.  11  s’y  fournit,  & fut  environ 
fix  mois  fans  s’approcher  de  l’autel.  Enfin  Dieu  lui  com- 
manda de  quitter  cette  fimplicité  indifcrette , & de  célébrer 
iameffe;  il  le  fît  le  lendemain,  & pendant  la  meffe  il  fut 
long-tems  ravi  en  extafe,  & reçut  ordre  de  donner  une 
expofîtion  des  pfeaumes,  qu’on  garde  encore  à Camaldoli 
écrite  de  fa  main,  il  demeura  fept  ans  dans  la  Sitrie  j & 
quand  il  y vit  xm  fi  grand  nombre  de  religieux , qu’à  peine 
iis  y pouvoient  demeurer,  il  y bâtit  un  monaftere  pour  les 
y enfermer  ; il  leur  donna  un  abbé,  & fe  retira  à Bifolco , 
oit  il  garda  étroitement  le  filence  : mais  ayant  voulu  obliger 
fabbé  de  ce  monaftere  à fuivre  fa  vie  auftere , il  eut  beau- 
coup à fouftrir  de  fa  part. 

L’empereur  S.  Henri  étant  venu  en  Italie,  envoya  prier 
S.  Romuald  de  le  venir  trouver,  promettant  de  lui  accorder 
tout  ce  qu’il  lui  demanderoit.  Le  faint  y alla,  & on  pré- 
tend que  ce  prince  lui  donna  le  monaftere  de  Montamiat 
en  Tofcane,  dans  le  territoire  de  Clufe , fondé  en  743  par 
Rachis,  roi  des  Lombards  : il  en  chafîa  l’abbé,  coupable 
de  plufîeurs  crimes  ; mais  le  don  de  ce  monaftere  fait  à 
S.  Romuald  ne  convient  point  avec  fes  titres , par  lef- 
quels  il  paroît  que  Winifon  en  a été  abbé  fans  interrup- 
tion depuis  l’an  jufqu’en  \o^6 , ainfi  que  le  remarque 
le  pere  Mabillon  dans  fes  Annales  Bénédiàines  ( /.  3 y , //. 
16);  il  ajoute  qu’il  foutint  plufîeurs  procès  contre  les  évêques 
de  Clufe , pour  maintenir  les  droits  de  fon  monaftere , qu’il 
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eut  toujours  les  papes  & les  empereurs  pour  protecteurs, 
& qu  011  ne  lit  point  qu’ils  lui  ayent  rien  reproché  fur  fes 
mœurs  Ôc  fur  fa  conduite. 

S.  Romuald  fentant  approcher  fa  hn , revint  au  monaf- 
tere  de  Val  de  Caltro,  où  alfuré  qu’il  mourroit  bientôt, 
il  fe  fit  bâtir  une  cellule  avec  un  oratoire,  pour  s’y  enfer- 
mer & garder  le  fileice  julqu  à la  mort.  Vingt  ans  aupa- 
ravant il  avoit  prédit  a fes  difciples  qu’il  mourroit  en  ce 
monafiere  fans  que  perfonne  fût  preTent  à fa  fin.  Sa  cel- 
lule de  recluljon  étant  faite , il  lèntit  augmenter  fes  infirmi- 
tés^, qui,  quoique  grandes,  étoient  fi  au-deffous  de  fon  zele, 
qu  ei  es^  ne^puient  jamais  1 obliger  ni  à fe  coucher  fur  un 
f-  rigueur  de  fon  jeûne.  Un  jour  comme  il 

s ahoibiîfioit  peu  a peu,  le  foleil  étant  vers  fon  coucher,  il 
ordonna  a deux  religieux  qui  étoient  près  de  lui  de  fortir 
& ae  fermer  la  porte  de  la  cellule,  leur  recommandant 
de  revenir  au  point  du  jour , pour  dire  matines  auprès  de 
lui.  Comme  iiS  lortoient  a regret , au  lieu  de  s’aller  cou- 
cher, ils  demeurèrent  près  de  fa  cellule,  afin  de  pouvoir 
le  fecourir  en  cas  de  befoin  ; mais  quelque  tems  après, 
comme  ils  n’entendirent  ni  mouvement  ni  voix,  fe  doutant 
de  la  Vérité,  ils  poufi'erent  promptement  la  porte,  Ôc  ayant 
pris  de  la  lumière,  ils  le  trouvèrent  mort.  S.  Pierre  Damien 
qui  a écrit  fa  vie,  dit  qu’il  vécut  fix-vingts  ans,  dont  il 
en  pafia  vingt  dans  le  monde , trois  dans  le  monaftere  & 
quatre-vingt-dix- lèpt  dans  la  vie  hérémitique;  mais  on 
croit  qu  il  y a du  mécompte  ^ par  la  faute  des  copiftes  qui 
ont  tranferit  les  ouvrages  de  6’.  Pierre  Damien,  ou  au- 
trement, car  félon  M.  l’abbé  Fleuri  (/////.  Eccléf.  Uv.  7, 
71,  1 ),  il  ne  peut  avoir  vécu  plus  de  quatre-vingt-dix  ans; 
il^  eft^  vrai  qu’il  y a aufii  de  Terreur  dans  le  calcul  de  cet 
hiftorien,  puifqu’il  place  fa  naifiance  vers  Tan  ^^2  & fa 
mort  en  1027,  ce  qui  ne  forme  que  foixante  & quinze 
ou  foixante  & feize  ans.  Ce  faint  ne  peut  pas  être  né 
plutôt^  qu  en  Tannée  ou  ^<^2  , car  il  avoit  vingt  ans 
iorfqu’il  prit  Thabit  au  monaflere  de  ClalTe  ; d’ailleurs  ce  fut 
Honefius , évêque  de  Ravenne,  qui  commanda  aux  religieux 
de  le  lui  donner,  Ôc  Floneftus  étoit  entré  dans  le  fiége  de 
Ravenne  en  ^71  félon  le  calcul  de  Jérôme  de  Rubeis, 
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dans  Ton  hiftolre  de  Pvavenne.  On  ne  peut  pas  non  plus 
différer  la  mort  de  S.  Romuald  après  fannee  1027,  puif- 
que  ce  fut  après  la  mort  de  ce  faint,  la  même  année 
& au  mois  d’août,  que  Théodald , évêque  d’Arezzo , con- 
firma à Pi^re  Daguin , prieur  de  Camaldoli , la  donation 
quil  avoit  faite  à S.  Romuald  de  l’églifa  de  S.  Sauveur, 
fituee  au  milieu  des  Alpes , & qu’il  avoit  confacrée  à la 
priera  de  ce  faint , qui  ayant  trouvé  ce  lieu  propre  pour  la 
olitude , y avoit  bâti  cinq  cellules , féparées  les  unes  des 
autres  ^ pour  autant  d hermites  qu’il  y avoit  mis.  Le  pere 
Grandi  a fait  aufîî  fur  lage  de  S.  Romuald  une  dilfer- 
tation , ou  il  différé  fa  mort  jufquen  1057,  & pour  ajuüer 
les  faits  contènus  dans  la  vie  de  ce  faint,  à fâge  de  fîx- 
vingts  ans  qudl  lui  donne,  il  le  fait  naître  dès  5)17;  mais 
fi  S.  Romuald  n’eft  mort  qu’en  1 037 , comment  accorder 
cette  date  avec  fade  de  l’évêque  Théodald  de  l’an  1027, 
dont  le  pere  Mabillon  a vu  l’original  dans  le  monaflere 
de  Fonte-buono  , par  lequel  ce  prélat  confirma  au  prieur 
Lagiiin  la  donation  de  féglife  de  S.  Sauveur^  qu’il  avoit  con- 
facrée à la  priere  de  ce  laint,  qu’il  appelle  un  homme  de 
pieufe  mémoire , piœ  recordationis  paîrem  Domimun  Romaal- 
dam  ? C’efi  pourquoi  le  pere  Mabillon  n’a  point  héfité  de 
dire  que  ce  prélat  confirma  cette  donation  après  la  mort  de 
S.  Romuald.  Aufiî  le  pere  Grandi  avoîje-t  il  qu’il  ell  difficile 
de  ne  pas  penfer  que  S.  Romuald  fût  déjà  mort,  quand  la 
confécration  de  féglife  de  Camaldoli  fe  fit  en  1027,  lorf- 
qu’on  lit  encore  ces  paroles  de  Théodald,  Nos  ob  aniorem 
piœ  memoriœ  fpirit  U dis  patris  noflri  Domni  Romiiddi  chariffimi 
eremitœ  , & les  fuRantes’,  IJt  cum  denominato  fanclo  viro  ^ 
Remuddo  rdiicct  „ partem  in  aterna  vita  haheamiis.  I,.e  pere 
Grandi  ne  donne,  a.  la  vérité,  les  .preuves  qu’il  allègue  que 
comme  des  probabilités , & non  pour  des  démonfirationspmais 
on  ne  croira  pas  que  ce  faint  foit  mort  en  1037  lorfque  des 
actes  authentiques  prouventqu’il  eft  mort  dès  1027.  Tliéodaid 
€n  confirmant  ce  lieu,  auquel  il  marqua  des  limites,  don- 
na encore  à ces  religieux  la  moitié  de  féglife  de  S.  Tvliniat 
au  village  d’Alina  , & les  dixmes  , comme  il  paroît  par  un 
aêle,  dont  le  pere  Mabillon  dit  avoir  vu  l’original  au  monafi- 
tere  de  Fontbonne  ou  Fonte-buono. 
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Théodald  accorda  aux  hermites  de  Camaldoli,  en  103?, 
la  dixme  de  toutes  les  marchandifes  débitées  dans  Arezzo  : 
ôc  toutes  les  donations  qu’il  leur  avoit  faites  furent  con- 
lirmées  en  1037  par  fon  fuccelfeur  Immon.  Cet  Ordre  ne 
fut  approuvé  du  faint  - fiége  qu’en  1072  , par  le  pape 
Alexandre  1 1 ; il  paroît  par  la  bulle  de  ce  pontife  , qu  il 
n’avoit  encore  alors  que  neuf  monafteres  ; & celui  de  Ca- 
maldoli  y eft  appelé  Campas  amahUis.  Le  prieur  de  ce  mo- 
naftere  étoit  général  ’ de  l’Ordre , & cet  office  écoit  perpé- 
tuel : Pierre  Daguin , premier  général , eut  pour  fuccelfeurs 
Albizi  ôc  Ruffici.  Le  bienheureux  Rodolphe , quatrième  gé- 
néral, perfedionna  cet  Ordre  qu’il  gouverna  pendant  vingt- 
trois  ans:  élu  prieur  de  Camaldoli  en  1082,  il  en  dreffia 
les  premières  conftitutions  ♦ en  1102.  Il  modéra  un  peu 
l’ancienne  rigueur  des  camaldules  , car  il  ordonna  qu  ils  ne 
jeùneroient  pendant  le  Carême  que  cinq  fois  la  femaine , 
au  pain  & à l’eau  ; il  leur  accorda  d’ufer  de  fel  ces  jours-là, 
& il  voulut  qu’on  leur  donnât  une  pitance  le  jeudi  ; il  leur 
permit  de  manger  du  poiflon  & de  boire  du  vin  aux  fetes 
de  S.  André  apôtre,  de  S.  Benoît,  de  l’Annonciation  de 
la  fainte  Vierge,  le  Dimanche  des  Rameaux,  & le  Jeudi- 
Saint  : ce  jour  les  hermites  fe  trouvoient  à l’églife , où 
après  avoir  chanté  l’office  divin,  on  leur  donnoit  un  de- 
nier , un  pain  béni , ôc  on  leur  lavoit  les  pieds.  Cette  céré- 
monie faite,  le  prieur  lavoit  les  pieds  à autant  de  pauvres 
qu’il  y avoit  de  religieux  dans  l’hermitage.  On  defcendoit 
enfuite  à Fonte-buono , où  l’on  prioit  Dieu  pour  les  évêques 
d’ Arezzo , qui  étoient  décédés.  Pendant  le  relie  de  l’année  , 
hors  les  Carêmes,  il  les  exempta  de  l’abllmence  au  pain 
& à d’eau  trois  fois  la  femaine  : dans  ces  jours  on  leur 
donfioit  une  pitance  & du  vin.  Ils  ne  dévoient  jeûner  que 
le  vendredi  dans  les  odaves  de  Pâques  & de  la  Pentecôte. 
Les  fêtes  de  douze  leçons , pourvu  qu’elles  n’arrivalfent 
pas  un  jour  où  l’on  devoir  jeûner  au  pain  & à l’eau,  ils 
pouvoient  manger  enfemble.  Il  voulut  que  félon  1 ancienne 
çQutume , ils  eulfent  tous  des  balances  dans  leurs  cellules, 
pour  pefer  leur  pain  tous  les  jours,  afin  de  n’en  prendre 
pas  plus  qu’il  n’étoit  prefcrit.  Il  ordonna  de  plus  que  tous 
les  religieux  qui  tomberoient  malades  dans  l’hermitage, 
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defcendroîent  au  monaftere  de  Fonte-buono , afin  d’y  être 
médicamentés  , & qu’ils  retourneroient  à l’hermitage  dès  qu’ils 
feroient  guéris,  ^’ils  mouroient  dans  le  monaftere  de  bonte- 
buono , on  devoit  porter  leur  corps  à l’hermitage , pour 
être  enfeveli  dans  le  lieu  où  ils  auroient  fervi  Dieu  ; les 
reclus , tant  en  fanté  qu’en  maladie , dévoient  trouver  tous 
leurs  befoins  dans  leurs  cellules. 

Ce  monaftere  de  Fonte-buono  fut  d’abord  un  hofpice 
bâti  par  S.  Romuald  au  pied  de  la  montagne  où  eft  fitué 
l’hermitage  de  Camaldoli.  Les  hermites  fouffrant  beaucoup 
dans  leur  folitude , où  il  ne  croît  que  des  arbres , , où  la 
terre  eft  couverte  de  neiges  pendant  prefque  les  deux  tiers 
de  l’année , & où  j’en  ai  vu  encore  un  pied  fur  la  fin  de 
mai  i6ÿS  , le  bienheureux  Rodolphe  Ht  bâtir  un  beau 
monaftere  à Fonte-buono^  d’où  l’on  envoie  aux  hermites 
• ce  qui  leur  eft  néceftaire.  Il  y a une  belle  apothicairerie, 
une  nombreufe  bibliothèque^  & un  beau  logis  pour  y re- 
cevoir les  hôtes  & les  étrangers.  Les  religieux  y mènent 
la  vie  cénobitique.  De  ce  monaftere  on  fe  rend  a l’her- 
mitage  par  un  chemin  aifé , au  milieu  d’un  bois  de  fapins 
d’une  hauteur  prodigieufe , & là  on  trouve  environ  qua- 
rante cellules  détachées  les  unes  des  autres.  Les  femmes  ' 
n’en  peuvent  approcher  que  de  trois  cens  pas  : on  les  re-  , 
<;oit  néanmoins  au  monaftere  de  Fonte-buono. 

Sous  le  généralat  du  bienheureux  Rodolphe,  l’Ordre 
des  camaldules  s’augmenta  confidérablement.  On  lui  don- 
na l’églife  de  S.  Sauveur  dans  le  voifmage  de  Florence.  Ber- 
nardin de  Sidonia , comte  d’Anghiari,  & Imeldine  fa  femme 
laiflerent  tous  leurs  biens  au  faint  Hermitage  ; car  c ell  ainlî 
qu’on  appelle , encore  aujourd’hui , celui  de  Camaldoli.  Ces 
biens  confiftoient  particuliérement,  en  fept  ou  huit  bourgs 
avec  leurs  églifes  & polTelIions.  Rodolphe  pour  fatisfaire  a l in- 
tention des  comtes  Anghiari,  fit  bâtir  le  monaftere  dAn- 
ghiari  qui  fut  dédié  à S.  Barthélemi , ôc  il  y mit  un  nombre 
de  religieux  : en  iioj,  il  fit  de  nouvelles  conftitutîons 
plus  faciles  à obferver , ou  du  moins  il  retrancha  quelques 
auftérités  des  premières  5 car  il  permit  a fes  religieu:?  de 
boire  fept  fois  du  vin  pendant  le  grand  carême,  favoir , 
jle  premier,  le  quatrieme-ôc  le  fixieme  dimanche,  le  Jeudi- 
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Romuald  , de  l’iine  & de  l’autre  folemnitc  de  S.  Benoît 
de  la  dédicace  de  légiife,  & pendant  le  tems  du  chapitre 
général.  Quand  iis  jeûnent  au  pain  & à l’eau  ^ ils  ne  mangent 
point  à table,  mais  à terre,  nuds  pieds,  ou  les  pieds  à 
demi-nuds,  fans  ferviettes  ni  napes , fur  une  planche.  Le 
jour  de  S.  Martin,  & le  dimanche  de  la  Quinquagélime, 
jour  oîi  commence  leur  carême,  ils  mangent  aulli  enfemble; 
& ils  rompent  le  filence , mais  non  pas  au  rcfecloire.  La 
femaine  qui  précédé  ces  deux  jours , le  prieur  envoie  les 
religieux^  en  quelque  lieu  pour  fe  récréer.  Depuis  Pâques 
jufqu  a 1 Exaltation  de  la  fainte  Croix , excepté  le  mer- 
credi ôc  le  vendredi,  jours  confacrés  au  jeûne,  on  leur 
donne  le  matin  un  potage  ou  méneftre  feulement;  mais  s’il 
eft  fête  de  la  première  ou  fécondé  claffe,  on  leur  donne 
une  pitance  avec  la  méneftre,  & le  foir  une  pitance;  le 
•prieur  y peut  ajouter  une  falade.  La  pitance  ne  doit  pas 
excéder  trois  œufs  : quand-elle  eft  de  poiffon  frais,  elle 
doit  etre  de  fix  onces , & de  quatre  lorfqu’elle  eft  de  poift 
fon  falé.  Hors  les  carêmes  on  leur  donne  fix  onces  de 
fromage  pour  toute  la  femaine. 

Depuis  le  feptembre  jufqu’à  Pâques,  excepté  l’Avent, 
le  jeune  perpétue,  eft  à volonté.  On  donne  le  matin  la 
méneftre  & la  pitance  à ceux  qui  veulent  jeûner , & à 
ceux  qui  veulent  manger  deux  fois  le  jour,  on  leur  fert 
le  matin  la  méneftre  , & le  foir  la  pitance.  Depuis  la  même 
fête  de  la  fainte  Croix  jufqu’à  la  S.  Martin,  & depuis  Noël 
jufqu  a la  Quinquagélime,  trois  fois  la  femaine,  on  leur 
donne  la  meneftre  d’œufs  ôc  du  fromage  ; favoir , le  di- 
manche, le  mardi  & le  jeudi,  Ôc  toutes  les  fêtes  doubles, 
pourvu  qu  elles  n’arrivent  pas  un  jour  d’abftinence  : le  lundf 
ôc  le  famedi  on  leur  donne  une  méneftre  d’œufs  avec  une 
falade  ; le  mercredi  ils  font  maigre , ôc  le  vendredi  abfti- 
nence.  Ils  appellent  faire  maigre,  quand  ils  ne  mangent  point 
d œufs , ôc  que  ce  qu’on  leur  donne  eft  apprêté  à l’huile , 
Ôc  faire  abftinence  quand  ils  jeûnent  au  pain  Ôc  à l’eau. 

^ Dans  les  deux  carêmes,  le  dimanche,  le  jeudi  ôc  les 
fêtes  doubles , on  leur  donne  la  pitance  avec  quelqu’autre 
chofe , le  mardi  ôc  de  famedi  la  méneftre  ôc  la  falade , le 
lundi,  le  mercredi  ôc  le  vendredi,  ils  jeûnent  au  pain  ÔC 
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a leau,  & au  fel  ; ils  y peuvent  ajouter  quelques  herbes 
crues  dune  feule  forte,  & du  pain  cuit  à l’eau  fans  fel. 
La  veille  de  Noël,  fi  le  jeûne  n’eft  pas  d’abftinence,  & 
le  Samedi  - faint , ils  boivent  du  vin,  mangent  du  fruit, 
&c.  Outre  les  deux  carêmes , Ôc  les  jours  de  jeûne  com- 
mandés par  l’églife,  ils  jeûnent  encore  la  veille  de  l’Epi- 
phanie , de  la  Purification , de  la  Nativité , ôc  de  quel- 
ques autres  jours. 

Cette  congrégation  n’a  que  fix  monafteres , y compris 
celui  de  Fonte-buono,  où  l’on  mene  la  vie  cénobitique  : 
le  général  ou  majeur  eft  élu  tous  les  deux  ans,  ôc  fe  fert 
d’ornemens  pontificaux.  L’habillement  de  ces  hermites  con- 
fifle  en  une  robe  ôc  fcapulaire,  ferrés  d’une  ceinture  de 
laine  : au  chœur,  ils  ont  une  coule,  mais  plus  étroite  que 
celle  des  moines  de  la  congrégation  de  S.  Michel  de  ]\lu- 
rano.  Les  uns  ôc  les  autres  ont  pour  armes  d’azur,  à deux 
colombes  d’or  béquées , membrées  de  gueules  , buvant 
dans  un  calice  d’or  rempli  de  fang,  ôc  une  étoile  aufîx 
d’or  en  chef,  avec  une  longue  queue  qui  touche  le  calice. 

L’hermitage  de  Camaldoli  eft  très  riche,  ôc  poffede,  en- 
tr’autres,  trois  comtés  ; le  monaftere  de  Fonte-buono,  fitué 
au  bas  de  l’hermitage,  ôc  éloigné  d’environ  un  mille,  fert, 
comme  nous  avons  dit,  d’infirmerie  aux  hermites.  Ils  y 
font  aufti  leur  noviciat,  ôc  après  l’année  de  probation, 
ils  montent  à l’hermitage  , avec  la  permiftion  du  majeur  ÿ 
ceux  qui]  ne  peuvent  pas  fupporter  les  auftérités  des  her- 
mjtes,  defcendent  à ce  monaftere,  où  ils  mènent  la  vie 
cénobitique,  toujours  fournis  au  prieur  de  l’hermitage.. 

Auguft.  Florent.  HiJÎ,  Camaldulenf.  & Monajieriorum  ejLifd, 
Ord.  exord.  Thomas  Minis.  CataL  SS.  & B B.  Ordin,  Cu- 
maldiilenf.  Archangel,  Haftivil.  Hift.  CamalduL  Silvano  Raz- 
zi , Vite  de  SS.  ù BB.  del  Ord.  di  Camaldoli.  Petr.  Da- 
mian  Vit.  S.  Romualdi.  Guido  de  Grandis , Dijfertat, 
Cam a Idu le rîf.  ^ozn.  Mabillon,  Aâa  SS.  Ord.  S.  Bened.  ejufd. 
Annal.  Benedicl.  tomes  3 ô*  4.  Arnold.  Wion  , Lignum  vitae. 
Silveftre  Maurolic.  Mar.  Océan,  di  lutte  le  Belig.  lib.  2 , £/ 
Conjïitütioni  del  -facto  Heremo  di  Camaldoli  j eiüt.  iôji. 
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CHAPITRE  XXI  T. 

Des  Moines  Camaldules  de  la  Congrégation  de  S,  Michct 
de  Miirano  ; & des  Religieufes  Camaldules, 

L'’Ordre  des  Camaldules  eft  compofé  d’hermites  ôc  de 
cénobites.  Plufieurs  écrivains , ôc  même  quelques-uns  de 
cet  Ordre  J ont  avancé  que  S.  Romuald  avoit  ainfi  divifé 
fon  Ordre,  à caufe  du  grand  nombre  de  monafteres  qu’il 
avoit  fait  bâtir  avant  fa  retraite  à Camaldoli.  Mais  il  eft 
certain  qu’aucun  de  ces  monafteres  ne  fe  fournit  au  genre 
de  vie  auftere  qu’il  y voulut  établir  , ôc  qu’ils  fe  conten- 
tèrent de  fuivre  la  Réglé  de  S.  Benoît.  Nous  avons  vu 
dans  fa  Vie  qu’il  fut  chalTé  de  quelques-uns  de  ces  monaf- 
teres qui  ne  vouloient  pas  fe  fou  mettre  aux  loix  qu  il 
vouloir  leur  impofer  , ôc  qu’il  en  abandonna  d’autres  qui 
refufoient  de  recevoir  d’abbé.  Il  eft  vrai  que  le  monaftere 
de  Claffe  , voifin  de  Ravenne , eft  préfentement  de  l’Ordre 
des  camaldules  ; mais  il  n’y  a été  uni  par  Içs  fouverains  pon- 
tifes, ainû  que  celui  de  Val  de  Caftro,  que  long-tems  après 
la  mort  de  ce  faint  fondateur  : le  premier  y fut  uni  en  1158, 
à caufe  que  S.  Romuald  y avoir  pris  l’habit , le  fécond  à 
caufe  qu’il  y étoit  mort.  S’il  étoit  vrai  d’ailleurs  que  tous 
ces  monafteres  euffent  été  de  l’Ordre  des  camaldules,  il  en 
feroit  fait  mention  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  II , qui 
confirma  cet  Ordre  en  1072  ; mais  il  n’y  eft  parlé  que  de 
neuf  monafteres,  favoir,  Camaldoli,  l’hofpice  de  Fonte- 
buono  , Cerreto  , Agna,  Soci,  Arcina,  Chaliano  , Chio  Ôc 
S.  Sa  vin , ôc  de  ces  neuf  monafteres  il  n’y  a que  C amaldoli 
ôc  Fonte-buono  qui  ayent  été  fondés  du  vivant  de  S.  Ro- 
muald. Ainfi  il  n’y  a point  de  doute  que  les  moines  céno- 
bites, qui  forment  la  congrégation  de  S.  Michel  de  Murano , 
n’ayent  été  d’abord  hermites. 

Le  monaftere  de  S.  Michel  de  Murano  , qui  a donné  U 
nom  h cette  congrégation , fut  fondé  en  «212.  La  république 
de  Venife  fouhaitant  avoir  des  religieux  camaldules  ,'  on  y 
envoya  le  pere  Laurent , liermite  d’une  vie  exemplaire , avec 
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entre  V.  f^'  M & “'‘'ée  dans  une  petite  île 

cette  lie  pour  leur  entretien  ; ce  qui  fut  confirmé  par  le 
pape  I|i>iocent  III.  Ces  hermites  firent  bâtir  enfuite  une 
nouvelle  éghfe  & un  nouveau  monallere;  l’églife  fut  con- 
facrée  par  le  cardinal  Hugolin  en  1221.  Ces  camaldules 
vécurent  d abord  dans  une  grande  retraite , mais  la  fréquen- 
tation des  féculiers,  a caufe  du  voifinage  de  Venife,  leur 
ayant  ait  perdre  lefprit  de  la  folitude , ils  embralTerent  la 
vie  cénobitique  vers  l’an  ijoo,  ce  que  firent  aiilTi  plufieurs 
nionafteres  de  cet  Ordre  fitués  dans  des  villes  ou  aux  envi- 
rons , lefquels  furent  dans  la  fuite  érigés  en  abbayes  : S, 

Mic.iel  de  Murano , appelé  d’abord  S.  Michel  in  Palude , 
çii  rut  du  nombre. 


•S.  Matthias  de  Murano,  auiïi  voifin  de  Venife,  & un  des 
principaux  monafteres  des  moines  cénobites  de  cet  Ordre 

AT  fondé  que  pour  des  hermites  ; car  le  général 

Martin  III  voyant  qu’à  caufe  du  grand  nombre  de  féculrers 
qui  abondoient  chez  eux , iis  ne  pouvoient  obferver  exaéle- 
ment  les  conditutions  de  l’hermitage  de  Camaldoli  , leur  en 
Gonna  de  particulières  pour  ce  monallere. 

^ Quand  les  monafteres , qui  embralferent  la  vie  cénobi- 
renoncé  à la  grande  folitude  ôc  aux  aullérités 
de  1 Ordre , ordonnées  par  les  confiicutions , ils  ne  fe  fépa- 
rerent  pas  pour  cela  des  hermites  ; l’union  fubfifta  toujours 
entreux  , & les  généraux  étoient  alternativement  hermites 
& cenobites:  ils  étoient  aulTi  prieurs  de  Camaldoli,  quoique 
du  nombre  des  cenobites,  car  l’office  de  prieur  de  ce  chef 
d Ordre  étoit  annexé  à celui  de  général.  Mais  il  femble  que 
les  moines  cénobites  étant  devenus  fupérieurs  en  nombre 
aux  hermites,  retinrent  pendant  un  tems  pour  eux  le  géné- 
ralat  fans  en  faire  part  aux  hermites. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  difficulté  de  fubfiller 
au  milieu  des  bois  & de  la  folitude  obligea  la  plupart  des 
hermites  camaldules  a embralfer  la  vie  cénobitique  & à 
s établir  dans  les  villes,  où  ils  rendirent  fervice  aux  fîdeles 
en  prêchant  ou  en  confeffant;  mais  cette  raifon  de  leur 
changement  ne  nous  paroît  guère  recevable,  puifque,  quoir 
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qu’éloignés  des  villes,  ils  pouvoient  fe  procurer  les  commodités 
de  la  vie  par  les  grands  biens  dont  les  lideles  enrichiflbient  leurs 
monafteres.  Ceux  qui  étoient  voifins  des  villes,  comme  les 
hermites  de  S.  Michel  & de  S.  Matthias  de  Murano , n’au- 
roient  pu  alléguer  rien  de  pareil , puifque  le  premier  étoit 
près  de  Venife  & de  Murano,  & que  l’autre  étoit  bâti  dans 
Murano  même  : ce  furent  plutôt  ces  grands  biens  qui  leqr 
firent  perdre  refprit  de  retraite  ôc  de  folitude,  & même 
abandonner  les  obfervances  régulières.  L’Ordre  des  camal- 
dules  étoit  réduit  à un  fi  pitoyable  état  en  1431,  qu’à  peine 
trouvoit-on  dans  les  monafteres  des  cénobites  des  traces  de 
la  difeipline  r-éguliere  ; c’eft  ce  qui  obligea  le  chapitre  général 
tenu  cette  année-là  par  ordre  du  pape  Eugene  IV  dans  le 
couvent  de  Sainte-Marie  de  Urano  proche  Bertinoro  , à tra- 
vailler à la  réforme  de  l’Ordre.  On  commença  par  le  chef 
dom  Benoît  de  Forilivio  ; ce  général,  aceufé  de  plufieurs 
crimes , fut  contraint  de  renoncer  à fon  office  , & lorfqu’on 
eut  examiné  les  procès-verbaux  des  vifites  des  monafteres , 
on  trouva  qu’à  la  réferve  d’un  petit  nombre,  il  n’y  en  avoir 
pas  un  feul  où  il  n’y  eût  du  déréglement.  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  l’Itinéraire  du  favant  dom  Ambroife  de  Portico, 
appelé  communément  le  Camaldule , qui  fut  élu  général  de 
l’Ordre  dans  ce  chapitre  , & qui  en  faifant  la  vifite  des 
monafteres,  en  trouva  plufieurs  de  filles  qui  laiffoient  entrer 
les  hommes  dans  leurs  monafteres , d’autres  qui  en  fortoient 
quand  elles  vouloient , & qui  ne  gardoient  aucune  clôture. 
Il  en  trouva  même  un  où  il  régnoit  de  fi  grands  défordres, 
qu’il  menaça  les  religieufes  de  détruire  le  monaftere  fi  elles 
ne  changeoient  de  vie  ; il  fit  auffi  obferver  la  vie  commune 
dans  plufieurs  autres  où  elle  étoit  négligée.  Ce  fut  à ce  grand 
homme  que  l’Ordre  des  camaldiiles  fut  redevable  de  fa  ré- 
forme par  le  bon  ordre  qu’il  apporta  à faire  obferver  dans  , 
tous  les  monafteres  une  exaâe  difeipline  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1439,  avant  que  la  réforme  de  cet  Ordre  eût 
été  folidement  établie. 

Au  chapitre  général  tenu  au  couvent  de  S.  Savin  de  Pife 
en  1445 , les  fupérieurs  de  neuf  monafteres  firent  union  pour 
former  une  congrégation  dont  les  fupérieurs  ne  feroient  plus 
perpétuels,  mais  triennaux,  & s’étudieroient  à faire  obferver 
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line  exatSle  difcipline  dans  leurs  monafleres.  Ils  commence- 
lenc  eux-mêmes  a renoncer  a leur  fupériorité  pour  donner 
le  bon  exemple.  Ces  fupérieurs  écoient  le  prieur  des  Anges 
de  Florence,  le  prieur  de  S.  Benoît,  labbé  de  S.  Michel 
& le  p)rieur  de  S.  Matthias  de  Murano,  le  prieur  des  Prifons, 
1 abbé  de  S.  üavin  de  Pife , le  prieur  de  Rofe  de  Sienne , 
le  prieur  des  Anges  de  Bologne  & le  prieur  de  S.  Jean 
delà  Judaïque.  Alais  à peine  le  pape  Eugene  IV  fut-il  mort, 
que  la  ferveur  de  ces  fupérieurs  fe  refroidit;  la  plupart  refu- 
ferent  de  renoncer  à leur  fupériorité  à la  fin  de  leur  triennal, 
ôc  obtinrent  de  Nicolas  V la  permifiion  de  continuer  dans 
leur  ^fupériorité.  Ceci  dura  jufqu’en  1476’,  que  Pierre  Donat, 
abbe  de  S.  Michel  -de  Murano , fit  ordonner  par  le  fénat  de 
Venife  que  ces  neuf  monafieres  feroient  unis  en  congréga- 
tion : elle  commença  fous  l’autorité  du  pape  Sixte  IV,  6c 
fut  confirmée  par  Innocent  Vlll.  Cette  congrégation,  qui 
prit  le  nom  de  S.  Michel  de  Murano , s’augmenta  par  le 
moyen  de  plufieurs  autres  monaftercs  qui  y furent  joints,  6c 
fut  féparée  de  la  congrégation  de  Camaldoli  ou  du  faint 
Hermitage.  En  1 5"  i 3 , le  pape  Léon  X unit  ces  deux  con- 
grégations, 6c  n’en  fit  qu’une  fous  le  nom  de  congrégation 
du  faint  Hermitage  ôc  de  S.  Michel  de  Murano.  On  drelfa 
des  confiitutions  communes  aux  hermites  6c  aux  moines  ; 
entre  ces  derniers  , il  y en  avoit  qu’on  'appeloit  de  l’obfer- 
vance , 6c  d’autres  qui  avoient  pris  le  nom  de  conventuels  : 
ceux  de  l’obfervance  étoient  les  moines  de  la  congrégation 
de  S.  Michel  de  Murano;  eux  feuls  ôc  les  hermites  pou- 
voient  être  prieurs  de  i’hermitage  de  Camaldoli,  ôc  ce  prieur 
devoit  avoir  le  pas  fur  les  abbés  de  l’Ordre  ôc  liiarcher  im- 
médiatement après  le  général  qui  ne  pouvoir  être  en  même-^ 
tems  prieur  de  l’Hermitage,  ôc  qui  devoit  être  du  corps 
des  obfervans  ou  des  hermites  ; fon  office  , qui  avoit  été 
perpétuel,  ne  pouvoir  durer  que  deux  ans.  Pierre  Delphino, 
abbé 'de  S.- Michel  de  Murano,  qui  avoit  procuré  cette 
ubiion , fut  le  dernier  général  perpétuel.  Il  avoit  été  élu  en 
1480  , ôc  il  donna  fa  renonciation  en  lyiç,  fe  réfervant 
une  penfion  de  trois  cens  écus , ôc  le  titre  de  général  pen- 
dant fa  vie.  Les  généraux  devinrent  enfuite  triennaux  ; on  les 
iphoififibit  alternativement  parmij  les  herniites  ôc  les  moines  ; 
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ce  qui  dura  jurqu’cii  \6\6.  La  congrégation  des  moines  de 
S.^  Michel  de  Murano  fut  alors  féparée  entièrement  des  her- 
mites , "ce  qui  f’ubrihe  encore  : ils  éiifent  tous  les  cinq  ans 
un  général  qui  prend  le  titre  de  général  des  moines  & de 
tous  les  hermites  camaldules , même  du  Mont  de  la  Cou- 
ronne; mais  ces  hermites  ne  le  rèconnoiflent  points  ôc  ils 
ont  leur  général  particulier.  Celui  des  moines  de  S.  Michel 
de  Murano  fait  ordinairement  fa  réfidence  au  monaftere  de 
S.  Laurent  ôc  de  S.  Hippolyte  de  Faënza  dans  la  Romagne. 
Les  principaux  monaüeres  de  cette  congrégation  font  ceux 
de  Clafï'e  dans  le  voifinage  de  Ravenne  ^ S.  Michel  & S, 
Matthias  de  Murano,  les  Anges  à Florence,  Sainte-Croix 
de  Fonte-Avellano,  S.  Blaife  deFabriano,  S.  Julie  & S.  Clé- 
ment de  Volterre,  Sainte-Marie  d’Urano  de  Bertinoro  j S. 
Grégoire  à Rome,  & plufieurs  autres  au  nombre  de  trente- 
cinq  , avec  huit  monalleres  de  filles  de  cet  Ordre , foumifes 
à leur  jurifdiélion. 

Leurs  principales  obfervances  confillent  dans  la  pfalmodie; 
ils  jeûnent  'prefque  la  moitié  de  l’année,  ne  mangent  jamais 
de  viande , fi  ce  n^eft  pour  caufe  de  maladie  ou  dans  la 
vieillelTe;  ils  ne  dorment  que  fur  des  paillaffes,  Ôc  ne  portent 
point  de  linge.  Quant  à leur  habillement , il  ell  plus  ample 
que  celui  des  hermites;  ils  ne  portent  point  de  barbe;  quand 
ils  fortent,  ils  ont  des  chapeaux  blancs,  doublés  de  toile 
noire  jufqu’aux  bords. 

Cette  congrégation  a fourni  plufieurs  prélats  à l’églife , 
Ange  de  Anna,  évêque  de  Sommaripa,  ôc  Maphée  Gérard, 
abbé  de  S.  Michel  de  Murano  , ôc  enfuite  patriarche  de 
Venife,  tous  deux  cardinaux  ; Antoine  Picolomini , abbé  de 
S.  Sauveur  de  Berardinghi  , puis  archevêque  de  Sienne; 
Pierre , abbé  de  S.  Michel  de  Pife , ôc  enfuite  ai^hevêque 
de  la  même  ville;  Ange  de  Monté , Antoine  Simoni , Antoine 
de  Parme,  Eufebe  Prioli,  Gratian  de  Gratiani,  Ôc  plufieurs 
autres,  qui  ont  été  évêques  ou  archevêques.  Mais  un  de 
ceux  qui  a le  plus  fait  d’honneur  à cette  congrégation , eft 
le  doôie  Ambroife  Camaldule , dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
ôc  qui  fut  fait  général  de  cet  Ordre.  Envoyé  par  le  pape 
Eugene  IV  , au  concile  de  Bâle , ihy  foiitint  avec  vigueur  les 
intérêts  du  faint-fiége.  Il  fe  diftingua  enfuite  aux  conciles 
Tome  K k 
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de  Ferrare  ôc  de  Florence,  où  l’on  admira  fa  facilité  a 
s’énoncer  en  latin  & en  grec  ; il  fut  même  chargé  de  dref- 
fer  le  formulaire  d’union  entre  l’églife  grecque  ôc  la  latine. 
(Jôme  de  Médicis  le  confidéroit  beaucoup  , ôc  les  favans 
de  fon  tems  recherchèrent  fon  amitié.  Il  traduifit  le  livre  de 
la  hiérarchie  célefte , attribué  à S.  Denis  l’aréopagite , ôc 
plufieurs  ouvrages  grecs.  On  a aulfi  de  lui  une  chronique 
du  Mont-Galfin , une  hiftoire  de  fon  généralat , des  haran- 
gues, des  lettres,  un  itinéraire,  un  traité  de  l’Euchariftie  , 
ôcc. 

Indépendamment  des  huit  monafteres  de  filles  camaldules 
foumifes  à la  jurifdiélion  des  fupérieurs  de  la  congrégation 
des  moines  de  S.  Michel  de  Murano,  \ï  y en  a un  plus 
grand  nombre  de  fournis  aux  ordinaires  des  lieux  où  ils  font 
fitués.  Ce  fut  le  bienheureux  Rodolphe,  quatrième  général 
de  l’Ordre  des  camaldules,  qui  fonda  ces  religieufes.  Ce 
faint  homme  faifant  un  jour  la  vifite  des  terres  que  quelques 
particuliers  avoient  données  à des  monafteres  de  fon  Ordre  , 
entra  dans  l’églife  de  S.  Pierre  de  Luco  in  Mugello  , pour 
y faire  oraifon,  félon  fa  coutume.  On  ne  fait  s’il  eut  quel- 
que vifion  ou  quelque  révélation,  mais  ce  fut  au  fortir  de 
cette  églife  qu’il  médita  la  fondation  d’un  monaftere  de 
religieufes  de  l’Ordre  des  camaldules.  Il  en  jetta  les  fon- 
demens  en  io8é,  au  même  lieu,  ôc  le  dota  de  rentes  de 
l’hermitage  de  camaldules,  à condition  néanmoins  que  fi  ces 
religieufes  tomboient  dans  le  relâchement , les  revenus  qu’il 
affeèloit  à ce  monaftere,  retourneroient  à leur  fource , ôc 
qu’on  ôteroit  les  biens  temporels  à celles  qui  négligeroient  les 
fpirituels.  La  première  prieure  de  ce  monaftere  fut  une  ex- 
cellente fille  nommée  Beatrix  \ elle  gouverna  la  communauté 
avec  tant  de  prudence  ôc  de  fageÎTe,  que  plufieurs  dames 
de  qualité  voulurent  fe  confacrer  à Dieu  dans  ce  monaftere , 
comme  Gothidej  femme  de  Conide,  comte  de  Luco,  ôc 
Zabuline,  femme  du  comte  Landulphe^  qui  en  prenant 
l’habit  dans  ce  monaftere , y donna  tous  les  biens  qui  lui 
appartenoient  en  Tofcane  ^ tant  dans  le  diocèfe  de  Florence 
que  dans  celui  de  Fiézoli,  principalement  les  métairies  de 
Montéréginaldo  ôc  de  Riofrido , excepté  les  ferfs  auxquels 
elle  donna  la  liberté.  Le  comte  Rameri  fit  aufïi  beaucoup  de 
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bien  à ce  monaftere,  ôc-les  fouverains  pontifes  6c  les  empe- 
reurs lui  ont  accordé  beaucoup  de  privilèges.  Ce  monaftere 
en  a produit  plufieurs  autres.  Il  y en  a préfentement  une 
vingtaine,  dont  huit,  comme  nous  avons  dit,  font  fous  la 
jurifdidlion  des  moines  camaldules  de  la  congrégation  de 
S.  Michel  de  Murano.  Leur  habillement  confifte  en  une 
robe  6c  un  fcapulaire  de  ferge  blanche,  6c  une  ceinture  de 
laine  de  même  couleur,  qui  fe  lie  fur  le  fcapulaire;  au 
chœur  elles  portent  une  grande  coule  ; les  converfes  n ont 
point  de  coules  ^ mais  un  manteau  , ôc  un  voile  blanc  pour 
couvrir  leur  tete  , ainfi  que  celles  qui  font  deftinées  pour 
le  chœur,  6c  qui  ajoutent  par-delTus  le  voile  blanc  un  autre 
.voile  noir;  elles  ont  les  mêmes  obfervances  que  les  moines 
camaldules. 

Voyei  Auguft.  Florent.  Hïfl,  CamalduL  6*  Monaft,  ejufd, 
Ordin.  Exordia\  Thom.  Minis.  CataL  SS.  & B B.  Ordi/u 
CamalduL  Silvani  Razzi,  Vite  de  S.  & B.  de  VOrd.  di  Ca- 
maldoli\  Archangel.  Haftivil.  i/ÿ?.  CamalduL  AmhxoÇii 
dul.  Hodocporicum  ; Ughell  ^ Ital.  Sacr.  tom.  3 , pag.  3 ; De 
Blemure , Bénediàïne\  ôc  le  pere  Bonanni  ^ Catalog, 

omn.  Ordin.  Relig.  Guid.  de  Grandis  j Differtat,  Camaldukn- 
fes,  Dijfert.  1 ù 2. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Hermites  Camaldules  de  la  Congrégation  de  S.  Romuald^ 
appelée  communément  du  Mont  de  la  Couronne  ; avec  la 
Vie  du  V énérable  P.  Paul  Jujlinien , leur  Fondateur. 

IN'ous  avons  vu  dans  le  Chapitre  précédent  que  la  fré- 
quentation des  féculiers  avoit  fait  quitter  à la  plupart  des 
camaldules,  Icfprit  de  retraite  ôc  de  folitude  ; le  voifinage 
des  villes,  où  ils  avoient  été  établis,  en  avoit  été  la 
caufe  ; la  vie  hérémirique , avec  toutes  les  auftérités  qui 
1 accompagnoient , avoit  été  remplacée  par  la  vie  cénobi- 
tique  ; 6c  à 1 exception  de  l’hermitage  de  Camaldoli , où  la 
vie  hérémitique  n a jamais  ceffé  ^ on  peut  dire  que  tout 
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rOrdre  des  camaldules , contre  l’intention  ôc  l’efprit  de  S* 
Romuald  fon  fondateur , nétoit  compofé  que  ae  moines 
. cénobites , qui  même  étoient  divifés  en  obfervans  & en  con- 
ventuels , lorfque  Dieu  fufcita  le  vénérable  pere  Paul  Jufti- 
nien  pour  être  le  reftaurateur  des  hermites  de  cet  Ordre , & 
les  faire  vivre  dans  des  bois  & des  folitudes. 

Il  naquit  à Venife  en  14755^011  pere  de  l’illuftre  famille 
des  Juftiniens  , dont  nous  avons  déjà  parlé , s’appeloit  Fran- 
çois , & fa  mere  PauU  de  Moripeti , aufli  très-diftinguée  par 
fa^  nobleffe.  Il  reçut  le  nom  de  Thomas  au  baptême,  & 
dès  fes  plus  tendres  années,  il  Ht  paroître  beaucoup  d’amour 
pour  la  vertu.  Il  fit  d’heureux  progrès  dans  les  fciences  , & 
les  langues  grecque  ôc  latine  lui  étoient  aufli  familières  que  la 
maternelle.  Après  la  mort  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere,  ceux 
qui  avoient  foin  de  fa  conduite  l’envoyerent  à Padoue,  oii 
pendant  onze  ans  il  s’appliqua  avec  le  plus  grand  Icccès  à 
l’étude  de  la  philofophie  Ôc  de  la  théologie.  Une  taille 
avantageufe  ôc  un  port  majeftueux,  joints  à une  grande 
modeftie,  lui  attiroient  le  refpeêt,  Ôc  il  étoit  fi  fobre  ôc  fi 
retiré,  que  fes  amis  difoient  ordinairement  qu’une  chambre 
ôc  un  peu  de  pain  fuffifoient  à Thomas  Juftinien.  Après 
avoir  quitté  Padoue , il  entreprit  le  voyage  ^e  Jérufalem 
pour  y vifiter  les  faints  lieux.  A fon  retour  il  mit  ordre  à 
fes  affaires  domcftiques,  ôc  fans  être  arrêté  par  les  larmes 
ni  par  les  prières  de  fes  parens  ôc  de  fes  amis,  auxquels  il 
dit  un  dernier  adieu , il  fe  retira  dans  la  folitude  de 
Camaldoli^  où  il  devint  un  parfait  difciple  de  S.  Benoît, 
ôc  un  zélé  imitateur  de  S.  Romuald  fuivant  la  Réglé  de 
l’un  ôc  la  maniéré  de  vivre  de  l’autre. 

Juflinien  avoit  trente-quatre  ans  , lorfqu’il  reçut  l’habit 
des  mains  du  général  Pierre  Delphine,  le  décembre, 
jour  de  Noël  ipo.  On  lui  donna  le  nom  de  Paul,  au 
lieu  de  celui  de  Thomas  qu’il  avoit  porté  jufqu’alors.  Il 
devint  un  11  parfait  modèle  de  la  vie  monaftique,  que  fes 
vertus  le  firent  élever  dans  la  fuite  aux  dignités  de  foa 
Ordre  malgré  lui , car  il  aimoit  mieux  obéir  que  comman- 
der. A peine  eut-il  fait  profeflion,  que  les  fupérieurs  l’en- 
voyerent  à Rome  pour  implorer  la  proteôlion  du  pape  contre  . 
un  vicaire  général  qui  dilTipoit  tous  les  revenus  de  Camaldoli 
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ôc  qui  fembloit  vouloir  le  détruire.  Il  avoir  déjà  fait  abattro 
toüs  ces  beaux  fapins  qui  en  faifoient  la  beauté,  & il  avoit 
^ndu  beaucoup  de  terres,  des  dépendances  de  l’hermitage. 
Ce  vicaire  général  qui  étoit  du  nombre  des  conventuels  ^ 
& abbé  perpétuel  de  S.  Félix  de  Florence,  s’étoit  rendu 
fi  redoutable  dans  TOrdre  j que  le  général  même  n’ofoit 
lui  rien  dire.  Ce  fut  donc  ce  qui  obligea  les  hermites  de 
Camaldoli  d avoir  recours  au  faint-fiége  5 le  pape  ordonna 
que  cet  Hermitage  feroit  rétabli  dans  fon  premier  état , âc 
fit  défenfe  au  vicaire  général  de  molefter  les  hermites. 

^ A fon  retour  de  Rome,  le  général  Pierre  Delphino  pro~ 

moyens  de  retrancher  les  abus  qui  s’étoient 
glmés  dans  1 Ordre.  Les  obfervans  & les  conventuels, 
ont  le  nombre  furpafibit  de  beaucoup  celui  des  hermites 
réduits  au  feul  Camaldoli  Ôc  à Fonte-buono , avoient  ufurpe 
toute  ^ 1 autorité  de  l’Ordre , qui  appartenoit  de  droit  à 
1 Hermitage  , comme  en  étant  le  chef  : les  obfervans 
^o^gi'^gation , pratiquoient  entreux  des  obfervances 
régulières.  Les  fupérieurs  n’étoient  que  triennaux , ôc  il  y avoit 
entr  eux  de  la  fuDordinatîon  ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  conventuels  dont  les  offices  étoient  perpétuels:  ils  ne 
connoilToient  aucune  obfervance,  & ils  fe  croyoient  tous  indé- 
pendans  lés  uns  des  autres , ce  qui  caufoit  beaucoup  de 
confufion  dans  1 Ordre.  Le  général  Delphino  ôc  Paul  Juftinien 

pape  Léon  X , qui  ordonna  un  chapitre 
général  ; il  fut  tenu  en  1 5*  1 5 , Ôc  la  préféance  fur  tous  les 
monalleres  de  l’Ordre  y fut  rendue  à l’hermitage  de  Camal- 
doli , comme  au  chef  d’Ordre.  Les  hermites  furent  unis 
avec  les  moines  , tant  de  l’obfervance  que  conventuels.  Les 
uns  Ôc  les  autres  dévoient  être  généraux  alternativement  , 
excepté  les  conventuels , qui  ne  dévoient  point  entrer  dans 
les  charges  : on  leur  fit  défenfe  de  s’augmenter , ôc  ils  furent 
enfin  fupprimés  dans  la  fuite  par  le  pape  Pie  V,  Les  généraux 
ôc  les  prieurs  de  Camaldoli  ne  furent  plus  perpétuels , ô< 
ces  deux  dignités  furent  même  féparées.  Ainfi  la  paix  fut 
rétablie  dans  1 Ordre,  par  les  foins  du  général  Delphino,  !c 
de  Paul  Juftinien.  Quoique  dans  ce  chapitre  on  eue  fait 
des  réglemens , qui  étoient  communs  pour  les  hermites  & 
les  moines^  chaque  congrégation  conferva  lès  conftitutions^ 
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mais  comme  celles  des  hermites  dtoient  confufes,  on  reTo^ 
lut  de  les  mettre  en  meilleur  ordre , Ôc  on  en  donna  le 
foin  a Paul  Juftinien.  Après  les  avoir  achevées,  il  les  pré- 
fenta  au  général  Delphino  , qui  les  trouva  dans  un  fi  bel 
ordre , qu  il  ne  voulut  pas  qu’elles  euffent  lîmjplement  le 
titre  de  conftitutions;  il  leur  donna  celui  de  Réglé  de  la 
vie  herémïnque, 

Juftinien  fut  envoyé  en  plufieurs  lieux  pour  les  affaires 
de  fon  Ordre , 6c  à fon  retour  à Camaldoli , où  il  efpéroit 
jouir  du  repos  dans  la  folitude,  il  en  fut  élu  majeur  en 
I P 5 , la  quatrième  année  de  fa  profefTion,  Les  trois  ans 
de  fa  fupériorité  expirés , il  voulut  fe  renfermer  dans  une 
réclufion  ; mais  bien  loin  de  le  lui  permettre , on  l’envoya 
encore  à Rome  pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  Lorfqu’il 
fut  revenu  à Camaldoli,  il  reprit  fon  premier  deffein,  de 
multiplier  les  liermitages  de  cet  Ordre  : trois  ans  fe  paf- 
ferent  encore  fans  qu’il  l’exécutât , à caufe  des  difficultés 
qui  s’y  rencontrèrent  ; & dans  le  tems  qu’il  cherchoit  les 
moyens  pour  y parvenir,  il  fut  de  rechef  élu  majeur  de 
Camaldoli:  il  refufa  cette  dignité,  mais  les  hermites  per- 
fiflant  à n’en  vouloir  point  élire  d’autre , il  fut  Contraint  de 
l’accepter;  néanmoins  il  ne  l’exerça  pas  pendant  trois  ans: 
car  ayant  été  à Rome  trouver  Léon  X , & lui  ayant 
fait  part  du  deffein  qu’il  avoit  formé  de  multiplier  l’Ordre 
hétèmitique  parmi  les  camaldules  ^ ce  pontife  lui  accorda 
iin  bref  le  22  août  lyao,  par  lequel  il  lui  permettoit  de 
promulguer  l’Ordre  hérémitique  des  camaldules,  de  pouvoir 
recevoir  des  novices  à l’habit  & à la  profeffion,  de  faire 
des  Réglés  6c  des  conffitutions  pour  cette  nouvelle  congré- 
gation , à laquelle  il  donna  le  nom  de  S.  Romuald  de 
l’Ordre  des  Camaldules;  ôc  il  l’exemta  même  de  la  juridic- 
tion des  lupérieurs  de  l’Ordre  ôc  de  tous  autres  prélats. 

Paul  Juftinien  partit  de  R-ome , muni  de  ces  lettres 
apoftoliques.  Arrivé  à Camaldoli , il  ftt  afî'embler  tous  les  her- 
inites  J leur  (it  la  leêlure  de  ce  bref,  ôc  renonça  à fa 
fupériorité.  Il  prit  congé  des  hermites  qui  jugèrent  diverfe- 
ment  de  fon  deffein  ; les  uns  le  regardoient  comme  une 
infpiration  divine  , les  autres  comme  une  folie.  11  refufa 
Içs  commodités  qu’on  lui  préfenta  pour  fon  voyage,  ôc 




. -^VkïV  1%  "jv , J,  j 


à i. ..,  ‘.7 ’•  ■'-i >-5;» ' ^ îkf^  ^ 


' . ; 


- .;^ A.:  ^ “ ïviî^'>^- • ■ 


, Vv«^  * 


vil  ‘f  .y^t 


Ÿ^ 


• _ 


• ^ * ' .^î  Jp  * f * • * • • *■ 

1 'V 

'••  .X-V  -■ 

* • * IL'":  “'îL  ■ *>Æ  ^ -/a 

■;'  ' If  t ^ v'v^Lat'j.K:'^ 
" -•  '•  «L^r.  « .^W  H *?«!  1.  *i“î*  ^1  î 


.1  /•■ 


' ‘iü.  »'>^'r-  i 

.,  „.«i-.-4<»^»  jjs-H  ■•■";r*  - 

Jifti 

»i  ..J-  ^all.tis  -i^’^  'VJ** 


tir  ^ 


* . j.i^  '^i 


ï^  - \ 


4»fp 


■'"i.u-j  ' -JT’ 


’*,f 


i?^ 


•*» 


• iF^  -1 


•'  . 


; r 


7'i, 


%f  ~j 


4 . # 4 

''■*  m -'J  ' 

> •”  r'u  V' 


■ «Il  i**  ‘ #!_'' 

.%  * V.i  '.^i*, 

V -v  ■-•’•, 

,11-  ■ j' 


• ■(» 


'ir 


Camaldules  du  Mvnt  de  ta  Couroime,  26^ 

partit  à pied,  un  bâton  à la  main,  accompagné  d’un  frere, 
Ollvo , qui  ne  l’abandonna  point  dans  toutes  fes  fatigues. 
Ils  allèrent  trouver  un  faint  hermite  qui  faifolt  profelTîon 
de  la  troifiemc  Réglé  de  S.  François,  & qui  demeuroit 
fur  le  Mont-Calvo,  près  de  Péroufe.  Après  plufieurs  con- 
férences , ils  réfolurent  d’aller  chercher  quelque  folitude 
affreufe  pour  y faire  leur  demeure;  ils  attirèrent  en  leur 
compagnie  un  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  ôc 
trouvèrent  un  lieu  propre  à leur  deffein  dans  les  Apennins. 
C’étoit  un  rocher  d’une  groffeur  prodigieufe,  fous  lequel 
on  voyoit  une  caverne,  ancienne  retraite  des  loups,  qui 
avoient  fait  donner  à ce  lieu,  & à un  village  voifm , le 
nom  de  Pafcia-Lupo,  Il  y avoir  aulli  une  ancienne  chapelle, 
dédiée  à S.  Jérôme;  quoique  ruinée,  elle  leur  fut  difputée 
par  le  curé  de  Pafcia-Lupo  , qui  prétendoit  que  cette 
chapelle  appartenoit  à fon  églife;  mais  Paul  Jullinien  ayant 
encore  eu  recours  à Léon  X,  il  leur  accorda  ce  lieu,  où 
peu  de  tems  après  ils  eurent  encore  deux  autres  compagnons. 

Chacun  vécut  d’abord  à fa  maniéré,  fans  changer  d’ha- 
billement : mais  lorfque  Paul  -Jullinien , auquel  les  autres 
s’étoient  fournis  comme  à leur  fupérieur  , leur  eut  propofé 
de  fuivre  des  obfervances  uniformes,  tant  pour  le  viv-re  que 
pour  l’habillement,  fous  la  Réglé  des  camaldules,  Thomas 
& Raphaël,  l’un  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  6c 
l’autre  hermite  du  troifieme  Ordre  de  S.  François,  s’y 
oppoferent  ôc  abandonnèrent  Jullinien  ; ainfi  il  relia  en  ce 
lieu , avec  fes  trois  autres  compagnons. 

Les  camaldules  de  l’hermitage  de  Camaldoli , confervant 
toujours  beaucoup  de  tendrelTe  6c  d’amitié  pour  lui , le 
prièrent  de  venir  demeurer  auprès  d’eux:  pour  l’y  engager, 
ils  lui  accordèrent  à deux  milles  de  MalTacio,  une  folitude 
qui  leur  appartenoit , dans  laquelle  étoient  plulieurs  caver- 
nes; ils  voulurent  même  que  lui  6c  fes  hermites  fuffent 
toujours  réputés  de  la  famille  de  Camaldoli , 6c  ils  leur 
affignerent  un  fonds  pour  leur  entretien.  Paul  Jullinien 
accepta  leur  offre,  laiffa  à Pafeia-Lupo  deux  de  fes  compa- 
gnons , 6c  vint  demeurer  avec  le  frere  Olivo , dans  les 
cavernes  de  MalTacio  , où  en  peu  de  tems  ils  eurent 
plufieurs  compagnons,  Quelques  hermites  de  Camaldoli  fe 
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joignirent  même  à eux,  entr’autres  Augufte  de  Balciano  &C 
Nicolas  Trevifani,  qui  en  obtinrent  la  permidion  de  leur 
fupérieur  ; peu  de  teins  après  , il  furent  fuivis  par  Jérôme 
Sueflano , premier  médecin  de  Léon  X. 

La  congrégation  de  Paul  Juftinien  fut  prefque  dans  le 
même  tems  augmentée  de  deux  hermitages  ; l’un  fut  le 
monaftere  de  S.  Léonard,  dtué  fur  le  mont  Volubrio, 
qui  eft  d’une  hauteur  prodigieufe , ôc  dans  le  diocèfe  de 
P'ermo  ; il  lui  fut  donné  par  Galéaz  Gabriéli  , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  : l’autre  fut  l’hermitage  de  S, 
Benoît,  fur  le  mont  d’Ancone.  Les  difciples  de  Juftinien 
le  follicitoient  de  donner  une  forme  de  gouvernement  à fa 
congrégation  ; mais  ne  voulant  pas  la  commencer  fans  être 
alTuré  de  n’être  point  inquiété  dans  la  poirelTion  des  hermi- 
tages qui  lui  avoient  été  accordés,  il  pria  les  peres  de 
l’hermitage  de  Camaldoli,  de  lui  abandonner  en  toute  pro- 
priété ôc  à fa  congrégation  les  cavernes  de  Malfacioj  ce 
qu’ils  lui^accorderent  dans  le  chapitre  qu’ils  tinrent  en  i J22, 
déclarant  que  ce  lieu  feroit  entièrement  féparé  de  Camaldoli  : 
& pour  montrer  leur  eftime  pour  Juftinien,  ils  confirmèrent 
cet  aêle  pardevant  notaire , s’obligeant  de  lui  fournir  & 
aux  hermites  de  Maffacio,  ce  qu’ils  avoient  coutume  de 
leur  donner  pour  leur  entretien,  fans  parler  de  beaucoup 
d’autres  avantages  j exprimés  par  cet  ade.  Alors  Juftinien 
fongea  à prefcrire  des  réglemens  à fes  difciples.  Il  changea 
leur  habillement,  afin  qu’il  y eût  de  la  différence  entr’eux 
& les  hermites  de  Camaldoli*  Ceux-ci  portoient  des  coules 
monachales  ; Juftinien  ordonna  à fes  hermites  de  porter 
une  tunique  de  bure  avec  un  fcapulaire , auquel  étoit  attaché 
Vin  capuce  étroit.  Pour  ceinture , ils  fe  fervoient  de  la  lifiere 
de  l’étoffe , la  tunique  ne  defeendoit  qu’à  mi-jambe  : 
leur  manteau  ne  tomboit  que  jufqu’aux  genoux  6c  étoit 
attaché  avec  un  morceau  de  bois;  ils  alloient  nuds  pieds 
avec  des  fandales  de  bois;  enfin  cet  habillement  étoit  fi 
pauvre , qu’il  ne  falloir  pas  plus  de  quatre  livres  de  notre 
monnaie  pour  habiller  un  religieux.  Dans  le  commencement 
de  cette  congrégation,  leur  nourriture  confiftoit  en  du  pain 
fec  6c  fouvent  moifi,  quelques  choux  ôc  légumes  mal  affai- 
fonnés;  ils  buvoicnt  rarement  du  vin;  toutes  les  heures  du 
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Jour  & de  la  nuit  étoient  partagées  pour  les  offices  divins , 
les  oraifons  ôc  le  travail.  Quelques-uns  ont  écrit  que  les 
hcrmites  de  Camaidoli  voyant  que  ceux  de  la  congrégation 
de  S.  Romuald  s’étoient  fouftraits  de  leur  obéiirance,  les 
avoient  obligés  à quitter  leur  habit  ou  coule  monachale; 
mais  le  pere  Luc , efpagnol  ^ qui  a écrit  riiiftoire  de  cette 
derniere  congrégation^  rejette  ce  fait  comme,  une  fauireté, 
n y ayant  pas  d’apparence  que  les  camaldules  de  l’hermitage 
euffent  regardé  ceux* de  Paul  Juffinien  comme  de^  rebelles, 
puifqu’ils  leur  avoient  donné  l’hermitage  de  Mafacio  en 
toute  propriété  J & qu’ils  avoient  confenti  qu’ils  fuffent  entiè- 
rement réparés  d’eux,  & puifqu’enfîii  ce  ne  fut  qu’aprtî  cette 
donation  & cette  féparation,  que  Paul  Juffinien  cr,ang;ea  fiia- 
billement  des  camaldules.  En  effet  le  bref  de  Léon  X , de 
Tan  15' 20,  les  exemtoit  de  la  jurifdiélion  des  fupérieurs  de 
rOrdre  des  camaldules,  & permettoit  à Juffinien  de  faire 
tels  réglemens  6c  changemens  qu’il  jugeroit  à propos. 

Ce  faint  fondateur  voyant  fa  congrégation  augmentée 
de  quatre  Hermitages,  affez  éloignés  les  uns  des  autres ^ 
pour  ne  pouvoir  les  gouverner  feul,  affembla  le  premier- 
chapitre  général  dans  les  cavernes  de  Maffacio.  Il  y fut 
élu  général  ou  majeur;  on  y élut  auffi  des  définiteurs  6c 
des  prieurs  pour  chaque  Hermitage,  6c  on  y confirma  les 
réglemens  qu’il  avoit  faits  pour  le  bon  gouvernement  de 
cette  congrégation  naiffante.  Elle  fut  attaquée  vivement 
après  la  mort  du  pape  Léon  X , par  certains  hermites  de 
la  Marche  d’Ancone , qui  ayant  gagné  l’efprlt  du  légat , 
firent  chaffer  du  mont  d’Ancone  ceux  de  Paul  Juffinien.  Il 
fut  même  mis  en  prifon  à Macérata  , oii  il  demeura  feize 
jours  : mais  le  légat  informé  de  la  fainteté  de  fa  vie,  l’en 
fit  fortir,  6c  lui  rendit  fon  Hermitage. 

Dans  le  même  tems  un  hermite  nommé  Innocent ^ étant 
venu  aux  cavernes  de  Maffacio , donna  à.  Juffinien  un  Her- 
mitage qu’il  avoit  dans  la  Pouille  : celui-ci  envoya  de  fes 
religieux;  à peine  y furent-ils  arrivés  ^ qu’on  leur  donna  deux 
.autres  Hermitages  dans  la  même  province.  Cette  congrégation 
s’augmentant,  les  hermites  de  Camaidoli  voulurent  s’unir 
avec  elle  : ils  envoyèrent  en  1^24  à Maffacio  deux  de 
leurs  vifiteurs , pour  faire  cette  union  , qui  fut  confirmée 
Tome  N L 1 
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par  l’abbé  de  Caftro  , vicaire  général  de  tout  l’Ordre  , des  ^ 
camaldules;  mais  elle  ne  fubfifla  que  jufqu’au  chapitre  géné- 
ral de  tout  rÔrdre  qui  fe  tint  au  monaftere  de  ClafTe  ' 
l’année  fuivante. 

Nous  avons  dit  que  Galéas  Gabriéli,  abbé  commendataire - 
de  S.  Sauveur  de  Montaigu  , près  de  Péroufe,  & neveu  du 
cardinal  d’Urbino  , avoir  donné  à la  congrégation  de  Paul 
Juftinien  le  monaftere  de  S.  Léonard  de  Volubrio,  qu’il 
avoir  en  commende  ; il  voulut  aulFi  être  difciple  de  Jufti- 
nien , & en  prenant  l’habit  d’hermite , il  donna  à cette  - 
congrégation  tous  les  biens  patrimoniaux  & ecclcfiaftiques, 
-Par  ce  moyen,  elle  eut  de  quoi  faire  fubfifler  Tes  hermi- 
tages  , qui  avoient  grand  befoin  de  fecours  ; car  il  y arrivoit 
de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  qu’il  auroic 
été  impoftible  de  les  nourrir  fans  le  fecours  que  Dieu  leur 
envoya.  Comme  Galéas  Gabriéli  n’avoit  pu  donner  cette 
abbaye  de  S.  Sauveur  à la  congrégation  de  Juftinien,  que 
fa  vie  durant,  Juftinien  alla  à Rome,  pour  obtenir  du  pape 
Clément  V^II  l’union  de  cette  abbaye  à fa  congrégation  ; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé , que  cette  ville  fut  prife  par  l’armée  ' 
de  l’empereur  Charles  V,  commandée  par  Charles  de  Bourbon, 
ôc  Paul  Juftinien  fut  fait  prifonnier , avec  fes  compagnons. 
Comme  ils  n’ avoient  rien,  ils  furent  mis  bientôt  après  en 
liberté , ôc  il  revint  à fon  hermitage  de  Alaffacio.  Sollicité  ' 
de  nouveau  par  fes  religieux,  de  pourfuivre  l’union  de  l’ab- 
baye de  S.  Sauveur  à la  congrégation , il  retourna  à Rome.  • 
Il  trouva  avec  fa  fainteté,  l’abbé  de  S.  Paul  hors  des  murs  ’ 
de  Rome,  à qui  appartenoit  l’églife  de  S.  Silveftre  du  mont 
Serat  : le  pape  fachant  que  Juftinien  la  fouhaitoit  depuis 
long-tems , la  lui  lit  donner  par  cet  abbé.  Peu  de  tems 
après  il  tomba  malade , mais  toujours  animé  du  même  ‘ 
zele,  fa  maladie  ne  l’empêcha  pas  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  aller  au  mont  Serat,  qui  en  eft  éloigné  de  vingt 
milles.  Sa  maladie  y augmenta  de  maniéré  à lui  faire  com- 
prendre qu’il  ne  pouvoir  aller  loin:  dans  ces  conjontlures. 
Dieu  permit  que  Grégoire  de  Bergame , qui  avoit  été  majeur 
de  Camaldoli,  ôc  autrefois  grand  ami  de  Paul  Juftinien, 
pafta  par  ce  lieu,  ôc  vint  à propos  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  Paul  en  l’appercevant  s’écria  : Que  le  Seigneur-  eji  - 


Camalduîes  du  Mont  de  la  Couronne,  2^7 

'doux  6-  agréable  à fes  fervàeurs , & que  fes  miféricordes  font 
infimes  : ce  neft  point  à caufe  de  mes  mérites  ^ mais  par  un 
de  la  P ro\'idence  ^ que  vous  vous  rencontre'?^  ici  ^ [mon 
cher  pere  f pour  me  Joulager  dans  ces  derniers  momens  de  ma 
vie,  & me  confirmer  dans  la  foi  par  vos  exhortations,  lorfjue  mon 
aine  abandonnera  fon  corps  mortel.  Tournant  enfuite  les  yeux 
vers  le  ciel,  il  dit  : O mon  doux  JefuSj  qui  êtes  mon  unique 
.efperance  ^ ne  m abandonne?^  pas,  C^eft  pour  vous  que  j'ai  vécu  : 

. c eji  pour  vous  que  je  meurs  : recevey^  mon  efprit  ^ que  je  re- 
mets entre  vos  mains  parce  que  vous  niaveT^  racheté  par  le 
prix  de  votre  précieux  fang.  Il  mourut  en  fîniffant  ces  paroles, 
16  28  juin  1 5'28  , dans  la  cinquante-deuxieme  année  de  fon  âge. 

Auguftin  de  Bafciano  fut  élu  général  après  fa  mort:  il 
.étoit  dans'la  Fouille  , occupé  à viliter  fes  monafteres  ; mais  la 
. pelle  qui  affligeoit  1 Italie  , 1 enleva  avec  une  grande  partie  de 
'Tes  religieux.  Juflinien  de  Bergame,  élu  en  fa  place,  étoit 
_ un  homme  confommé  dans  toutes  fortes  de,fciences  : au- 
trefois bénédiclin,  il  s’étoit  retiré  à Camaldoli,  & y avoir 
demeuré  huit  ans,  avant  de  paflTer  à la  congrégation  des 
hermites  de  S.  Romuald.  Un  des  premiers  foins  de  ce  gé- 
néral fut  d affermir  fa  congrégation,  ôc  dans  un  chapitre 
^général  qui  fe  tint  alors ^ on  réfolut  d’ériger  un  hermitace» 
comme  celui  de  Camaldoli,  qui  fut  le  chef  de  la  con- 
grégation, afin  que  dans  ce  lieu,  il  pût  y avoir  un  plus 
grand  nombre  d'hermites;  que  les  vieillards  puffent  vivre 
plus  commodément,  & que  les  autres  hermitages  en  dépen- 
diffent.  Les  uns  vouloient  que  ion  donnât  la  préférence  à 
lhermitage  des  cavernes  de  Maffacio,  comme  le  plus  an- 
xien,  mais  le  fentiment  de  ceux  qui  choilirent  le  mont  de 
la  Couronne  prév^alut , a caufe  de  l’élévation  de  cette  mon- 
:tagne  de  la  bonté  de  l.air , &.  que  toutes  les  chofes 
néceffaires  a la  vie  y venoient  en  abondance  ; outre  que 
TAbbaye  de  S.  Sauveur,  dont  nous  avons  parlé,  & qui 
eft  lituée  au  pied  de  cette  montagne  , pouvoir  être  regardée 
.comme  le  monaftere  de  Fonte-buono  par  rapport  à i’her- 
mitage  de  Camaldoli  ; que  de  là  011  enverroit  tous  les 
■jours  aux  hermites  ce  dont  ils  auroient  befoin , & qu’il 
pourroit  leur  fervir  d’infirmerie  ôc  en  même  tems  d’hofpice 
pour  recevoir  les  étrangers.  On  arrêta  donc  qu’on  bâtî- 
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roit  un  hermitage  fur  cette  montagne  qui  étoic  une  dey 
dépendances  de  l’abbaye  de  S.  Sauveur.  On  en  jetta  les 
fondemens  fur  la  cime  ; les  hermites  par  un  travail  con- 
tinuel de  quarante  années,  ont  fait  ce  lieu  une  des  plus 
charmantes  folitudes  j elle  eft  toute  entourée  de  cyprès  ôc 
de  fapins , d’une  hauteur  prodigieufe , & cet  hermitage  du 
mont  de  la  Couronne,  qui  a donné  fon  nom  a toute  la 
congrégation,  eft  devenu  le  chef  d’Ordre.  Ainfi  ceft  une 
erreur  de  dire  que  Paul  Juftinien  avoir  fondé  fon  pre- 
mier monaftere  au  mont  de  la  Couronne , puifque  les  fon- 
demens n’en  furent  jettés  qu’après  fa  mort.  Schoonebek 
s’eft  encore  plus  trompé , lorfqu’il  a dit  qu  il  en  dédia 
l’églife  en  l’honneur  du  Sauveur  du  monde  en  ? ^7 

ans  après  fa  mort.  Il  a encore  confondu  Camaldoli  avec 
le  mont  de  la  Couronne,  quand  il  ajoute  que  cet  abbé 
de  S.  Félix  de  Florence,  dont  nous  avons  parlé,  ruina 
l’hermitage  du  mont  de  la  Couronne  par  le  moyen  de  plu- 
fleurs  hoftilités  ; mais  que  Juftinien  obtint  du  ^pape  que  ce 
lieu  feroit  remis  dans  fon  premier  état  & qu’il  feroit  tou- 
jours le  chef  de  l’Ordre,  comme  cela  s’exécuta  à Rome- 
le  2.2  août  IJ 20.  L’églife  fut  à la  vérité  confacrée  en  1 hon- 
neur du  Sauveur  du  monde  en  ijjjj  mais  non  par  JuR 
tinien  qui  n’exiftoit  plus. 

En  I jqo , il  y eut  une  fécondé  union  entre  les  moines 
hermites  de  Camaldoli  & ceux  du  mont  de  la  Couronne  : 
les  conditions  furent  que  l’hermitage  de  Camaldoli  & le 
majeur  de  ce  lieu  feroient  reconnus  pour  chef  des  deux 
congrégations,  qu’on  tiendroit  tous  les  ans  à Camaldoli 
un  chapitre,  où  l’on  éliroit  le  prieur  du  mont  de  la  Cou- 
ronne ôc  de  tous  les  hermitages  de  cette  congrégation , 
ôc  que  tous  les  fupérieurs  des  maifons  de  ces  deux  con- 
grépations  fe  trouveroient  à ce  chapitre  ; que  ceux  du  mont 
de  îa  Couronne  porteroient  le  même  habit  que  ceux  de 
Camaldoli,  & quils  feroient  entièrement  dépendans  de  ce 
monaftere.  Mais  cette  union  ne  dura  que  deux  ans , ces- 
deux  congrégations  ayant  été  remifes  dans  leurs  mêmes 
droits.  Il  fe  fit  encore  une  troifieme  union  en  1^33,  fous 
le  pontificat  du  pape  Urbain  VIII  qui  confirma  en  16^39 
les  conftitutions  communes  pour  ces  deux  congrégations^ 
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Camaldüles  du  Mont  de  la  Couronne. 

défunîes  de  nouveau  en  \66j.  Depuis  lors  les  hernnteô 
du  mont  de  la  Couronne  dlifent  leur  majeur  ou  général 
tous  les  deux  ans,  dans  un  chapitre  général  qui  fe  tient 
au  mont  de  la  Couronne.  C’en-là  que  réfide  le  général 
avec  les  peres  vifiteurs,  qui  tous  les  ans  y tiennent  une 
diète.  Tous  les  fupérieurs  des  monafteres  , les  vicaires 
généraux  ôc  le  procureur  général  de  Rome  afïiftent  à ce 
chapitre  ; mais  comme  les  fupérieurs  de  Pologne  font  trop 
éloignés , ils  font  libres  de  s’y  trouver  ; on  leur  accorde 
cependant  toujours  un  vicaire  général  dépendant  du  gé^ 
néral. 

Ces  hermites  , ont  vingt  huit  couvens  ou  hermitages  ^ 
favoir  dans  l’état  eccléfiaftique  , les  cavernes  de  Maffacio  , 
S.' Jérome  d’Egubio  , Monte  Coneco  près  d’Ancone  , monte 
Giove  di  Fano , Saint-Benoît  de  ‘Bologne  6c  Frefcati, 
• avec  un  hofpice  dans  Rome  ; dans  fétat  de  Venife , i’her- 
mitage  de  Rua  proche  de  Padoue,  S.  Jean-Baptifte  de  Vi* 
cenze,  S.  Bernard  de  Breffe , S.  Clément  de  Venife,  S. 
George  de  Véronne  6c  l’AlTbmption  de  Notre-Dame  à 
Conigliano  ; au  royaume  de.  Naples,  l’Incoronata , S,  Sal- 
vator  délia  V eduta  y de  Nol,  Délia  Torre  di  Greco,  de 
Vico  Equenfe  ôc  delta  Sant- Avocate  ; en  Pologne , le  mont 
Argentin  près  de  Cracovie , le  mont  de  la  Paix , les  cinq 
Martyrs  & trois  autres  ; à Vienne  en  Autriche  , S.  Jofeph 
6ic  deux  autres  en  Allemagne.  Tous  les  fupérieurs  de  ces 
maifons  ne  peuvent  être  que  pour  deux  ans , mais  le  olia- 
pitre  général  les  peut  confirmer  jufqu’à  fix  ans , en  renouve-' 
lant  leur  élection  tous  les  deux  ans. 

Chaque  nation  a un  noviciat;'  le  mont  de  la  Couronne 
eft  pour  l’état  eccléfiaftique  ; l’hermltage  de  Rua  pour  l’état 
de  Venife;  celui  de  l’Incoronata  pour  le  royaume  de  Naples; 
celui  de  S.  Jofeph  de  Vienne  pour  l’Allemagne;  & à caufe 
qu’en  Pologne  les  hermitage^  font  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  il  y en  a deux  qui  fervent  de  noviciat  ; celui  du  mont 
Argentin  à Cracovie,  & celui  du  mont  de  la  Paix. 

Les  obfervances  de  ces  hermites  font  à peu-près  les  mêmes 
que  celles  des  hermites  de  Camaldoli  , dont  nous  avons 
rapporté  les  principales  dans  le  Chapitre  précédent  ils  fe 
lèvent  à minuit  pour  aller  à l’églife  dire  matines , & pendant 
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tous  les  offices  ils  fe  tiennent  toujours  debout  fans  s’appuyer 
,ni  s’afieoir.  Ils  obfervent  un  étroit  filence,  excepté  deux 
jours  pendant  l’hiver  & trois  jours  pendant  l’été,  où  il  leur 
'efl  permis  de  parler  enlemble  ; mais  ils  n’en  font  jamais  dif- 
, penfés  dans  les  deux  grands  Carêmes.  Depuis  le  1 5 feptembre 
jufqu’à  Pâques,  ôc  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Sainte-Croix  ils 
jeûnent  le  mercredi  & le  vendredi;  mais  le  vendredi  eft 
toujours  au  pain  & à l’eau  , auffi-bien  que  le  lundi , le  mer- 
credi & le  vendredi  de  chaque  Carême.  Ils  ont  une  heure 
,de  travail  manuel  chaque  jour,  dont  perfonne  n’eft  difpenfé, 
avec  obligation  de  garder  toujours  le  filence.  Iis  ont  auffi 
.chaque  jour  une  heure  d’oraifon  mentale  ; l’hiver  une  demi- 
heure  après  matines  & une  demi-heure  apres  complies  , & 
Tété  demi-heure  après  prime , & autant  après  complies. 
Lorfqu’on  fait  le  pain , ils  s’affemblent  tous  au  fon  de  la  cloche 
au  lieu  où  on  le  fait,  & pendant  qu’on  le  paîtrit  & qu’on 
Je  met  au  four  , ils  écoutent  une  ieêlure  fpirituelle.  Les 
Lemmes  n’entrent  jamais  dans  leurs  églifes,  & n’approchent 
de  leurs  hermitages  qu’à  une  certaine  diftance,  où  il  y a des 
.croix  avec  une  infeription  portant  défenfe  aux  femmes , fous 
peine  d’excommunication,  de  pafler  plus  avant. 

Quant  à leur  habillement , il  eft  affez  femblable  à ceux 
de  rhermitage  de  Camaldoli  , fi  ce  n’eft  qu’ils  ne  portent 
•jamais  de  coule  monachale , mais  un  manteau  attaché  avec 
un* morceau  de  bois  : ils  ne  fe  fervent  jamais  dans  leurs  her- 
mitages de  fouliers  ni  de  pantoufles  ; ils  ont  pour  chaulTure 
des  fandales  de  bois  couvertes  de  cuir.  Ils  dorment  fur  des 
paillaftes  fans  quitter  leurs  habits  ^ même  dans  leurs  plus 
grandes  maladies.  Ils  ont  pour  armes  d’azur  à trois  montagnes 
de  finople  , furmontées  d’une  couronne  d’or. 

Pierre  Quivino  , noble  vénitien  , très-verfé  dans  les 
langues  hébraïque,  grecque  & latine,  qui  fut  nommé  au 
cardinalat,  n’a  pas  été  de  cette  congrégation,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  cru.  Il  prit  l’habit  à Camaldoli,  & fut  no- 
vice avec  Paul  Juftinien  ; mais  il  ne  vécut  que  deux  ans 
dans  cet  Ordre,  & mourut  en  1^4-  On  a prétendu  aufli 
à tort  que  le  bienheureux  Michel  de  Florence  avoir  été^  de 
cette  congrégation;  il  ne  fortit  point  de  Camaldoli,  où  il 
'demeura  reclus  pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  fut  l’auteur  du 
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Rofaire  de  la  Couronne  de  Notre-Seigneur , qu’on  appelle 
vulgairement  un  Cainaldule,  & qui  fut  approuvé  dans  la  fuite  des 
foLiverains  pontifes , qui  ont  accordé  beaucoup  d’indulgences" 
a ceux  qui  le  réciteroient.  Cette  congrégation  a néanmoins' 
produit  de  grands-  hommes , qui  fe  font  diftingués  par  leyr 
mérite  & leur  fainteté  , comme  Juftinien  de  Bergame , (ja^ 
léas  Gabriéli,  Nicolas  Trévifani^  Jérôme  Suelfan^  Augullin 
de  Bafciano  , & plufieurs  autres. 

T^oyeT^  Lucæ  Romualdina  , feu  Eremitica  montis" 

CoroiiŒ  Camaldulenjis  Ordinis  Hiji,  AuguO:.  Florent.  Hijl*’ 
Camaldulenf  Thomas  de  Minis,  Catalog.  SS.  & B B.  OrJin,' 
CamalduL  Silvano  Razzi,  Vite  de  Sancîi  & Beati  dcl  Ordiru- 
CamalduL  Schoonebek,  li'fl  des  Ordres  Religieux  j le  pere' 
Bonanni  , Catalog.  Ordin.  Relig.  Silvefre  Maurolic  , Mare- 
Océan,  di  tutte  la  ReUgioni , lib.  2;Bucciin,  Menolog.  Bened,> 
'ôc  Annal.  Bened,-  Bullar,  Roman,  - 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  Hermites  Camaldtiles  de  France  ou  de  Notre-^Dame 

de  Conjolatioiu 

Outre  les  trois  congrégations  de  camaldules,  dont  nous  ' 
venons  de  parler,  il  y en  a encore  deux  autres,  l’une  én 
Piémont,  appelée  la  Congrégation  de^  Turin,  & l’autre  en 
France  , fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Confolation,  Nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  celle'  de'  Turin  , dont  nous  n’avons 
reçu  aucuns -mémoires  : tout  ce  que  nous  en  favons , c’eft 
que  cette  congrégation  a eu  pour  fondateur  le  pere  Alexandre 
de  Leva,  mo^rt  en  odeur  de  fainteté  en  \6ï2,  quelle 
fut  commencée  fous  les  aufpices  de  Charles-Emmanuel  de  ' 
Savoie  en  idoi.  Quant  à celle  de  France  ou  de  Notre- 
Dame  de  Confolation , les  mémoires  qui  nous  ont  été  com-  ' 
muniqués  par  le  révérend  pere  Jean  Carbonier, ' majeur  ou 
général  de  cette  congrégation  en  1710,  nous  donnent  lieu' 
de  parler  plus  amplement  de  fon  origine  & de  fes  progrès,  ' 
Elle  doit  fes  commencemens  au  pere  B oniface  Antoine  de'" 
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Lyon,  hermitô  camaldule  de  la  congrégation  de  Turin,  qui, 
étant  venu  en  France  en  \6i6  avec  une  permiffion  du  ma- 
jeur ôc  du  chancelier  de  cette  congrégation  , pour  faire  de 
nouveaux  établiflemens  dans  ce  royaume , en  fit  d abord  un 
dans  le  Dauphiné,  & l’autre  dans  le  Fores  ^ le  premier  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Sapet  au  diocèfe  de  Vienne, 
le  fécond  fous  celui  de  Notre -l^arae  de  Confolation  ^ de 
Bothéon  au  diocèfe  de  Lyon.  Il  s’acquit  par  fon  mérite  l’ef- 
time  de  l’archevêque  de  Vienne,  Pierre  de  Villars , qui,  vou- 
lant le  retenir  dans  fon  diocèfe,  lui  donna  le  4 novembre 
1 529  , une  permilfion  fort  ample  pour  s’y  établir  ; mais  la  petU 
telfe  des  lieux,  & le  peu  de  revenu  de  ces  premiers  établif- 
femens  furent  caufe  que  les  camalduies , qui  ne  pouvoienc 
y fubfifter , les  abandonnèrent. 

Le  plus  ancien  qui  fubfifte  préfentement  eft  celui  de  Val- 
Jefus  en  Forés,  fondé  par  le  pere  Vital  de  S.  Paul,  prêtre 
de  l’Oratoire  , Ôc  Jeanne  de  S.  Paul  fa  fœur , dame  de  Var- 
falieu  & de  Veaux,  qui  donnèrent  en  1655  au  pere  Boni- 
face  Antoine  les  chapelles  de  S.  Roch  & du  Val-Jefus  , 
avec  les  biens  qui  en  dépendoient  ; elles  étoient  fituées  au 
lieu  appelé  ^Amieux , paroifie  de  Chambre  au  diocèfe  de 
Lyon , & l’on  y bâtit  une  camaldule  qui  a retenu  le  nom 
de  Val-Jefus. 

Les  camalduies  obtinrent  enfuite  des  lettres- patentes  de 
Louis  XÏII  en  ié34,  par  lefquelles  ce  prince  approuvoit 
leur  établiffement  en  fon  royaume,  & leur  permettoit  de 
recevoir  les  maifons  qu’on  leur  offriroit , leur  accordant  fa* 
proteêlion,  & défendant  à toutes  perfonnes  de  les  molefter 
ôc  de  les  inquiéter  en  aucune  maniéré,  à condition  néan- 
moins qu’ils  ne  pourroient  avoir  que  des  fupérieurs  fianqois. 
Ces  lettres  furent  d’abord  enregiflrées  au  parlement  de  Gre- 
noble en  i ôc  enfuite  au  parlement  de  Paris  en  1544, 

Ce  fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  pape  Urbain  VIII 
érigea  les  camalduies  en  1637  en  une  congrégation  particu- 
lière fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Conîblation,  leur  per- 
mettant d’avoir  un  majeur  ou  général  & de  recevoir  ^ des 
povices.  Il  ordonna  qu’ils  vivroient  félon  les  conflitutions 
des  >hermites  camalduies  du  Mont  de  la  Couronne,  & leur 
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accorda  toutes  les  grâces  6c  tous  les  privilèges  do  it  Jouiiïbieu!: 
cette  congrégation  & celle  de  Camaldoli. 

Iis  firent  en  14^2  un  nouvel  dtablifiement  à Gros-Bois 
appelé  pour  lors  le  Eoiuron  y à quatre  lieues  de  Paris;  ils 
eurent  pour  fondateur  de  cette  maifon^  Charles  de  Valois  ^ 
duc  d’Angoulême,  pair  de  France,  comte  d’Auvergne  & 
de  Ponthieu.  L’églife  de  cette  camaldule  fut  dédiée  fous 
|e^  titre  de  S.  Jean-Baptifie.  Jean-François  de  Gondi , arche- 
vêque de  Paris,  y donna  fon  confentement  la  même  année, 
& Louis  XIV  autorifa  cette  fondation  par  fes  lettres- patentes 
de  1 an  1 644 , enregiftrées  la  même  année  au  Parlement 
de  Paris. 

En  1 548 , Catherine  le  Voyef,  dame  d’atours  de  la  reine 
régente,  mere  du  roi,  6c  veuve  de  René  du  Bellay,  baron 
de  la  Flotte,  fonda  une  autre  camaldule  dans  fa  terre  de 
la  Flotte  dans  le  bas  Vendomois  ; en  16^5),  ces  religieux 
eurent  une  autre  maifon  dans  le  lieu  de  la  Gavolerie , T3a- 
roilfe  de  Beffé  proche  de  Courtenvaux,  aufiî  dans  le  bas 
Vendomois.  En  1674,  Henri  de  Guénégaud , comte  de 
Planci,  fecrétaire  d’état,  ôc  fa  femme^Elifabcth  de  Choifeul 
du  Plefiis  Praflin , leur  fondèrent  une  autre  camaldule  dans 
le  comté  de  Rieux  en  Bretagne,  en  un  lieu  où  l’on  voyoit 
une  chapelle  dédiée  au  Sauveur  du  Monde , vulgairement 
appelée  Rogat,  Ils  furent  appelés  en  i5ép  au  mont  Valérieii 
près  de  Paris,  par  les  hermites  qui  y demeuroient  , Ôc  qui 
voulurent  leur  céder  leur  Hermitage.  L’archevêque  de  Paris, 
Hardouin  de  Perefixe  y donna  fon  confentement  la  même 
année,  mais  ils  n’y  allèrent  qu’en  1^71,  fous  fon  fuccef- 
feur  François  de  Harlai  de  Chanvalon , qui  leur  donna 
aufii  fon  confentement.  Ils  ne  purent  néanmoins  obtenir  les 
autres  permifiions  nécelTaires  pour  cet  établifiement , 6:  ils 
l’abandonnèrent  après  y avoir  demeuré  environ  deux  ans 
6c  demi. 

En  lé'yp,  ils  entrèrent  dans  Fabbaye  de  Flfle-Chauvet  ^ 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  fondée  par  Charles- 
le-Chauve  , ôc  d’autres  par  les  comtes  de  Poitiers  ; cette 
abbaye , fituée  dans  les  marais  du  bas  Poitou , entre  les 
villes  de  Beauvoir  fur  mer,  de  la  Garnache,  de  Machecoul 
^ de  rifie-Bouin  ^ & fous  le  titre  de  Notre-Dame , appar- 
Tame  Mn^ 
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tenolt  anciennement  aux  bénédidlins , & étoit  pofTëdée  en 
commende  par  l’abbé  Claude  du  Pui-du-Fou , gentilhomme 
Poitevin,  lorfque  Benjamin  de  Rohan,  feigneur  de  Soubife, 
en  chaffa  les  religieux  pour  y mettre  une  garnifon  de  foldats 
calviniftes.  Louis  XIII , après  la  rédudlion  de  la  Rochelle , 
la  donna  au  cardinal  Alphonfe  du  Pleffis  de  Richelieu , 
afchevêque  de  Lyon , grand  aumônier  de  France , qui^  y 
mit  quelques  prêtres  féculiers  pour  y faire  le  fervice  divim 
Après  fa  mort,  cette  abbaye  fut  donnée  en  a Henri 

Cauchon  de  Maupas,  abbé  de  S,  Denis  de  Reims,  depuis 
évêque  du  Puy  & d’Evreux.  Ce  fut  lui  qui  établit  les  camal- 
dules  dans  cette  abbaye , par  un  concordat  entr’eux  ôc  lui 
le  26  mai  léTp.  L’évêque  de  Luçon , dans  le  diocefe  du- 
quel cette  abbaye  eft  fituée,  y donna  fon  confentement, 
aulTi-bien  que  le  pere  dom  Vincent  Marzolle , général  des 
bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  par  un  aête  du 
deux  décembre  de  la  même  année , reconnoilfant  les  camal- 
dules  pour  enfans  de  S.  Benoît.  Ce  concordat  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet , enregiftrées  au  Par- 
lement de  Paris  le  7 décembre.  L’abbé  de  1 Ifle-Chauvet 
confentit  par  un  traité  fait*  en  iSSo  au  partage  des  biens  de 
cette  abbaye  en  trois  lots  , dont  l’un  échut  aux  camaldules: 
ce  traité  a été  confirmé  par  fes  fucceffeurs,  Gafpard -Alexandre 
de  Coligny , aufli  abbé  de  S.  Denis  de  Reims , ôc  depuis 
comte  de  Coligny  j colonel  du  régiment  de  Condé  , mort 
en  169^  ^ Léon  d’Yfliers^  depuis  marquis  d’Yfliers,  tué  au 
combat  de  l’Enfe,  étant  alors  exempt  des  gardes  du  roi,  Jac~ 
ques  de  Gandeau , abbé  de  Bonnefond,  ôc  Amable-Charles 
de  Turenne  d’Aynac,  doêleur  de  Sorbonne,  député  a laf- 
femblée  générale  du  clergé  de  France  en  lyof  , grand' vi- 
caire de  Lu(^on,  ôc  nommé  à cette  abbaye  de  lifle- Chauvet, 
en  1707;  c’eft  ce  dernier  qui  nous  a communiqué  des  Mé- 
moires concernant  cette  abbaye.  . . , v 

Les  camaldules  de  France  n’ont  point  fait  d autres  progrès 
en  ce  royaume.  Le  pere  Boniface  d’Antoine  , fondateur  de 
cette  congrégation,  mourut  le  13  janvier  1673  : érigée  enr 
congrégation  particulière  par  le  pape  Urbain  VIII  en  > 
comme  on  l’a  vu  , elle  fut  confirmée  en  léjo  par  le  pape 
Innocent  X j qui  approuva  tout  ce  que  ces  religieux  avoient 
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fait  depuis  leur  éüabliflement  en  France.  Quoiqu’ils  fuivent 
les  conftitutions  de  ceux  de  la  congrd^qation  du  Mont  de  la 
Couronne  , ils  difFérent  ndatimoins  dans  l’habillement  du 
chœur;  caries  conhitutions  accordent  aux  religieux  deux 
manteaux^  un  long  pour  le  chœur,  & un  plus  court  pour 
fortir  ou  fe  garantir  du  froid  & des  injures  de  l’air  : mais 
les  camaldules  de  France , dans  un  chapitre  général  en 
15^5*,  firent  un  ftatut , par  lequel  il  fut  ordonné  qu’au  lieu 
de  ce  manteau  long , ils  fe  ferviroient  au  chœur  d’une  coule 
ou  cueillie. 

Corneille , dans  fon  Didlionnaire  géographique  ^ dit  que 
près  du  bourg  de  Saint  - Sever  en  bafie  Normandie,  il.  y 
a un  hermitage  habité  par  huit  ou  neuf  hermites  qui  fuivent 
les  confiitutions  des  camaldules.  Il  y a néanmoins  bien  de 
. la  différence  entre  les  religieux  camaldules  & ces  hermites. 
Ce  qui  a fait  croire  à M.  Corneille  que  ces  hermites  étoient 
des  camaldules , c’eft  qu’un  prêtre , nommé  le  Fere  Guillaume  y 
qui  J après  avoir  été  novice  chez  les  camaldules  pendant 
onze  mois,  & les  avoir  quittés  pour  n’avoir  pu  foutenir 
leurs  auflérités , fe  retira  avec  quelques  hermites  dans  la  forêt 
de  S.  Sever , & leur  dreffa  des  réglemens  tirés  en  partie  des 
conftitutions  des  camaldules , qu’il  fit  approuver  par  l’évêque 
de  Coutances.  Mais  on  ne  reconnoît  point  dans  ces  régle- 
mens fefprit  des  camaldules;  car,  outre  la  liberté  que  ces 
hermites  de  S.  Sever  ont  de  fortir  ^ ce  qui  leur  eft  commun 
avec^  les  autres  hermites  non  religieux,  leur  habillement 
eft  difFérent  de  celui  des  camaldules  : leur  capuce  eft  pointu , 
leur  fcapulaire  ne  defeend  que  jufqu’aux  genoux,  & ils 
portent  du  linge , au  lieu  que  les  camaldules  ont  un  capuce 
rond , un  fcapulaire  auflî  long  que  la  robe  , & qu’ils  ne 
portent  jamais  de  linge  , même  lorfqu’ils  font  malades.  Les 
hermites  de  S.  Sever  logent  dans  un  dortoir,  & les  camal- 
dules demeurent  dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des 
autres.  Enfin  les  hermites  de  S.  Sever  mangent  de  la  viande 
trois  fois  la  femaine , Ôc  c’eft  un  crime  chez  les  camaldules 
den  manger,  excepté  dans  les  maladies,  ce  qui  ne  fe  fait 
même  que  par  l’ordre  .du  médecin  qui  doit  attefter  que  le 
malade  en  a befoin.  Ce  qu’on  peut  dire  de  ces  hermites 
de  S.  Sever , ç eft  qu’ils  vivent  en  gens  de.  bien  fans  aucun 
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engagement,  comme  font  tous  les  autres  hermites,  mais  ils 
ne  fuivent  point  les  conftitutions  des  camaldules.  * 

Mémoires  communiqués  par  le  Révérend  Pere  Jean-Baptijîe 
Carbonier. 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  Congrégation  de  Fonte-Avellana , préfentement  unie 
à POrdre  des  Camaldules, 

Mor.ca  & Maurolic  parlant  de  la  congrégation  de 
Fonte-Avellana  ou  Font-Avellane , difent  que  fon  fondateur 
fut  le  bienheureux  Ludolphe,  homme  fort  adonne  a la  con- 
templation ; ayant  fouffert  une  grande  perfécution  d un  fei- 
gneur  d’Ombrie , il  fe  retira,  difent-ils  , dans  les  Apennins, 
entre  les  monts  Carrio  ôc  Corvo,  où  il  mena  une  vie  folitaire, 
& ayant  eu  en  peu  de  tems  des  difciples  qui  voulurent  imiter 
fa  maniéré  de  vivre,  il  bâtit  au  même  lieu  un  monaftere  dédié 
au  Sauveur  du  monde,  fous  le  titre  de  la  Sainte-Croix^; 
mais  après  fa  mort  fes  difciples  étant  tombés  dans  le  relâ- 
chement, S.  Pierre  Damien,  moine  de  l’abbaye  de  Clafle  de 
l’Ordre  des  camaldules,  vint  à Font-Avellane  cinquante  ans 
après  la  fondation  de  ce  monaftere , & non-feulement  il  le 
réforma  ôc  y rétablit  les  obfervances  qui  y étoient  pratiquées 
du  tems  du  bienheureux  Ludolphe,  m'agis  il  obligea  ces  her- 
mites à embraffer  la  Réglé  de  S.  Benoît. 

Il  paroît  que  ces  auteurs  fe  font  trompés  ; car  S.  Pierre 
Damien  n’a  point  été  religieux  de  1 abbaye  de  Clafie,  puif- 
quelle  n’étoit  point  alors  de  l’Ordre  des  camaldules.  ôc 
qu’elle  ne  fut  unie  à cet  Ordre  quen  comme  nous 

l’avons  dit  dans  le  Chapitre  XXII.  Ce  fut  dans  le  monaf- 
tere même  de  Font-Avellarîe , que  S.  Pierre  Damien  prit 
l’habit  monaftique  vers  l’an  1040,  où  les  religieux  de  ce  mo- 
naftere , fondé  depuis  environ  quarante  ôc  un  ans , étoient 
encore  dans  leur  ferveur.  C’eft  pourquoi  nous  pouvons  dire 
avec  raifon  que  S.  Pierre  Damien  na  point  été  le  reformateur 
de  cet  Ordre,  mais  feulement  le  propagateur. 
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Il  n’efl  pas  furpfenant  que  le  pere  Grandi  ait  fait  une 
DifTertation  pour  prouv^er  que  le  bienheureux  Pierre  Damien 
a été  camalclule , puifque  difputer  ce  Paint  à cet  Ordre, 
c’eft  lui  enlever  un  de  fes  plus  beaux  ornemens , Ôc  lui 
dérober  la  gloire  du  moiaftere  de  Font-Avcllane  d’où  eft 
forti  Pierre  Damien  avec  les  autres  cardinaux , plus  de 
quarante  prélats  & autant  de  faints  & de  bienheureux.  Mais 
il  falloir  que  le  pere  Grandi  donnât  de  bonnes  raifons  pour 
convaincre  fes  l'ecleurs;  car  il  ne  fu Ait  pas  de  dire  que  Font- 
Avellane  a été  de  l’Ordre  des  camaldules  à caufe  que  fon 
fondateur  Ludolphe  a été  difciple  de  S.  Romuald,  6c  qu’on 
pratiquoit  à Font-Avellane  à peu  près  les  mêmes  obfervances 
qu’à  Camaldoli,  puifque  S.  Jean  Gualbert  établit  auffi  à 
Vallombreufe  les  mêmes  obfervances  qu’il  avoit  vues,  6c 
qu’il  avoit  pratiquées  lui-même  dans  le  tems  qu’il  demeuroit 
à Camaldoli;  qu’il  forma  le  monaftere  de  Vallombreufe  fur 
le  plan  de  celui  de  Camaldoli  ; que  les  cellules  y étoient 
féparées  les  unes  des  autres,  fans  qu’on  puiffe  dire  cepen- 
dant qu’il  fut  de  l’Ordre  des  Gamaldules.  Il  femble  que 
le  pere  Grandi  n’ait  différé  la  mort  de  S.  Romuald  jufqu’en 
1037  , que  pour  donner  à connoître  que  ce  Paint  avoit  inftruit 
lui-même  S.  Jean  Gualbert  des  devoirs  de  la  vie  hérémitique, 
lorfqu’il  demeuroit  à Camaldoli  ; cependaut  le  pere  Grandi 
ne  dit  point  que  Vallombreufe  ait  été  de  l’Ordre  des 
Camaldules,  mais  comme  les  religieux  de  Vallombreufe 
auroient  pu  avec  juftice  lui  difputer  cette  alliance , il  a feule- 
ment attaqué  les  religieux  de  l’Ordre  de  Font-Avellane  , qui 
fupprimés  depuis  environ  cent  cinquante  ans  ne  pouvoient 
plus  défendre  leur  caufe  ; 6c  il  les  a incorporés  dans  fon 
Ordre  dès  le  commencement  de  leur  inftitution,  quoique  le 
monaftere  de  Font-Avellane  ôc  quelques  autres  de  fa  dépen- 
dance n’aient  été  unis  à l’Ordre  des  camaldules  qu’en  1^69. 

Nous  reconnoilTons  donc  l’Ordre  de  Font-Avellane  comme 
un  Ordre  diftinèt  ôc  féparé  de  celui  des  Camaldules. 
Les  fondemens  en  furent  jettés  dans  le  monaftere  de  Font- 
Avellane  vers  l’an  1000,  par.  le  bienheureux  Ludolphe, 
dans  la  fuite  évêque  d’Eugubio.  Il  eft  fitué  dans  un  lieu 
folitaire  de  l’Ombrie  au  diocèfe  deFaënzaj  entre  les  monts 
Cario  ôc  Corvo,  Ludolphe  y eut  d’abord  plufieurs  difciples 
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avec  lefqucls  iil  vivoit  eu  anachorète.  Ils  denaeuroient  dans 
des  ccUules  .fcpardes  les  unes  des  autres , où  ils  dcoient 
occupés  continuellement  à la  pfalmodiej  à l’oraifon  6c  à 
la  ieélure.  Ils  vivoient  de  pain  ôc  d’eau  quatre  jours  la 
femaine.  Le  mardi  ôc  le  jeudi,  ils  mangeoient.  un^  peu  de 
légumes  ^qu’ils  faifoient  cuire  eux-mênaes  dans  leurs  cellules 
où  ils  avüient  aulTi  des  balances  ipour  pefer  leur  .pain,  ne 
le  prenant  que  par  mefure  les  .jours  de  jeûne.  Ils  n avoient 
de  vin  que  pour  ia  facrifice  de  la  melTe  ou  pour  les  malades. 
Ils  obfervoient  trois  Carêmes , celui  de  la  Réfurreêlion  j ôc 
ceux  de  la  Nativité ôc  de  S.  Jean-Baptifte.  Pendant  ce  dernier , 
qui  duroit  depuis  Todave  de  la  Pentecôte  jul'qu’à  la  S,  Jean, 
on  leur  donnoit  le  mardi  après  noue  une  portion  de  quel- 
ques légumes.  Ils  mangeoient  deux  fois  le  jour  le  jeudi  ôc 
le  mardi  après  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte.  Depuis  le  15 
feptembre  jufqu’à  Pâques  , ils  jeûnoient  tous  les  jours , 
excepté  l’oêlave  de  Noël:  tous  les  dimanches  de  l’année 
on  leur  donnoit  deux  portions , excepté  les  dimanches  des 
Carêmes  de  Pâques  ôc  de  Noël  , qu’ils  n'en  avoient  qu’une. 
Aux  fêtes  de  S.  André,  de  S.  Benoît,  ôc  de  l’Annonciation,^ 
ils  ne  jeûnoient  pas  ’ ’ ’ ’ ’ 

jeûner  parfaitement , 
de  l’eau  ôc  du  fel.  ) ] 

noient  la  difeipline,  faifoient  des  génuflexions,  fe  frappoient 
la  poitrine,  demeuroient  les  bras  étendus,  chacun  félon  fes 
forces  ôc  fa  dévotion , ôc  après  l’oflice  de  ia  nuit  ils  difoienc 
tous  le  pfeautier  avant  le  jour. 

Telles  étoient  les  obfervances  régulières  de  ce  monaftere, 
lorfque  S,  Pierre  Damien  y prit  l’habit  monaftique.  Comme 
il  avoit  entendu  parler  de  la  ferveur  de  ces  hermites , & 
qu’il  fongeoit  à quitter  le  fiécle , il  en  rencontra  deux , 
auxquels  s’étant  ouvertj  ils  lefortifierentdans  fondelfein.  Ayant 
témoigné  vouloir  fe  retirer  avec  eux , ils  lui  promirent  que 
leur  abbé  le  recevroit  : il  leur  oftrit  un  vafe  d’argent  pour 
porter  à cet  abbé;  mais  \h  le  remercièrent  Ôc  refuferent  de 
le  recevoir,  fous  prétexte  qu’il  les  embarrafferoit  dans  le 
chemin:  il  fut  fort  édifié  de  leur  défintérelfement,  ,ôc  fe 
rendit  quelque  tems  apres  à Font-Avellane,  où  on  lui  donna 
l’habit  monaftique.  Son  fupérieur  le  chargea  du  foin  dq 
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faire  des  exhortations  aux  freres,  & fa  réputation  venant  à 
fe  répandre , Guy  abbé  de  Pompofe  près  de  Ferrare , pria 
fabbé  de  Font-Avellane  de  le  lui  envoyer,  pour  inftruire  quel- 
que teins  fa  communauté , compofée  de  cent  moines.  Pierre 
Damien  y demeura  deux  ans,  & fon  abbé  l’ayant  rappelé, 
l’envoya  quelque  tems  après , faire  les  mêmes  fonêlions  au 
monaftere  de  S.  Vincent  près  de  Pierre-Pertufe.  Enfin  l’abbé 
le  déclara  fon  fuccefleur  du  confentement  de  fes  religieux. 

Lorfqu’il  eut  pris  le  gouvernement  de  cette  congrégation 
après  la  mort  de  l’abbé,  il  l’augmenta  de  cinq  autres  Monaf- 
teres  ; il  en  fonda  un  au  diocèfe  de  Camerino  , deux  au 
diocèfe  de  Faënza,  un  au  diocèfe  de  Rimini,  & l’autre 
proche  de  Péroufe;  il  y fit  pratiquer  les  mêmes  obfervances 
qu’à  Font-Avellane.  Nous  avons  dit  qu’ils  n’avoient  de  vin 
que  pour  le  facrifice  de  la  mefle  ; mais  Pierre  Damien  leur 
permit  d’en  boire  un  peu  hors  les  Carêmes  de  Pâques,  de 
la  Nativité  Ôc  de  S.  Jean-Baptifte,  oii  il  n’étoit  permis  aux 
moines , ni  même  aux  laïcs , de  boire  du  vin  ni  de  manger 
du  poilTon.  Mais  il  femble  qu’il  ne  leur  permit  de  boire  du 
vin  que  pour  avoir  plus  de  force  à foutenir  les  difciplines 
rigoureufes  , auxquelles  il  les  obligea  le  plus  fouvent^  pour 
acquitter  les  pénitences  des  autres  ; car  on  étoit  alors  perfuadé 
que  pour  chaque  péché  on  étoit  obligé  d’accomplir  la  péni- 
tence marquée  par  les  canons,  enforte  que  s’il  y avoit  dix 
ans  pour  l’homicide,  celui  qui  en  avoit  commis  vingt,  devoir 
deux  cens  ans  de  pénitence,  & comme  il  étoit  impofiible 
de  l’acquitter,  on  avoit  trouvé  des  moyens  de  la  racheter, 
en  accomplifiant,  par  exemple,  cent  ans  de  pénitence  par 
vingt'  pfeautiers  , accompagnés  de -difcipline.  Trois  mille 
coups  de  difcipline  valoient  un  an  de  pénitence,  & mille 
coups  fe  donnoient  pendant  dix  pfeaumes  : cent  cinquante 
pfeaumes  valoient  donc  cinq  ans  de  pénitence.  S.  Pierre 
Damien'  leur  faifoit  fouvent  faire  de  ces  pénitences  pour 
les  autres , 6c  quelquefois  pour  les  péchés  qu’ils  avoient 
commis  étant  laïcs , ne  croyant  pas  que  pour  ces  péchés , 
ils  en  fuirent  quittes  pour  pratiquer  la  commune  obfervance 
de  la  Réglé  ; mais  ils  dévoient  félon  lui  y ajouter  des  péni- 
tences proportionnées  à leurs  péchés.  Ils  étoient  outre  cela 
obligés’par  la  Réglé,  lorfqu  un  religieux  étoit  mort,  de  pren- 
dre fept  difciplines  de  mille  coups  chacune  , de  jeûner  fept 
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jours,  de  dire  trente  pfeautiers,  ôc  de  célébrer  trente  mefTes; 
li  un  novice  mouroit  fans  avoir  accompli,  la  pénitence,  ils 
dévoient  partager  entr’eux  ce  qui  reftoit  pour  l’accomplir. 

Ces  fortes  de  difciplines  écoienr  alors  fort  en  ufage.  Pierre 
Damien  avoir  appris  cette  pratique  de  S.  Dominique  l’un 
de  fes  difcipies),  l'urnommé  L' Encairajj'é d’une  cuiralfe 
qu’il  portoic  continuellement.  Cet  homme  ayant  fçu  que  S, 
Pierre  Damien  avoir  écrit  de  lui,  qu’il  avoir  récité  un 
jour  neuf  pfeautiers  avec  la  difcipline,  il  en  fut  lui-même 
étonné,  & voulut  en  renouveler  l’expérience.  Il  fe  dépouilla 
un  mercredi , prit  des  verges  à fes  deux  mains , & ne  cefla 
toute  la  nuit  d’en  réciter,  en  fe  frappant:  le  lendemain  il 
avoir  dit  douze  pfeautiers  & plus.  Quelques  années  avant 
fa  mort,  il  redoubla  encore  fes  auftérités  , ôc  ayant  trouvé 
que  les  lanières  de  cuir  étoient  plus  rudes  que  les  verges, 
il  s’accoutuma  à s’en  fervir.  Quand  il  fortoit  il  portoit 
toujours  avec  lui  un  fouet  de  lanières  pour  fe  donner  la 
difcipline,  ôc  il  fe  contentoit  même  de  repafler  dans  fon 
efprit  les  paroles  des  pfeaumes  fans  les  prononcer , afin 
de  fe  donner  un  plus  grand  nombre  de  coups.  S.  Domi-r 
nique  ôc  S.  Pierre  Damien  ns  furent  pas  néanmoins  les 
auteurs  de  ces  fortes  de  flagellations  volontaires.  Avant  eux 
Gui  abbé  de  Pompofie,  mort  en  104^,  ôc  S.  Poppom 
abbé  de  Stavels  , mort  en  1048  , les  avoient  mifes  en  pratique; 
ôc  Reginon  abbé  de  Pruim  ( lih,  1 , cap,  442  , ù fi'ip) 
vivoit  au  commencement  du  dixiéme  fiécle  , avoit  déjà 
ordonné  de  fe  frapper  jufqu’à  faire  des  plaies  fur  fon  corps 
pour  acquitter  les  pénitences. 

Cette  maniéré  de  déchirer  fon  corps  ne  plut  pas  univer- 
fellement ; plufieurs  condamnèrent  la  difcipline  volontaire, 
comme  une  nouveauté  contraire  aux  canons.  Pierre  Cérébrofe, 
ôc  le  cardinal  Etienne,  qui  avoit  été  religieux  du  Mont- 
Caflin , furent  en  cela  les  plus  grands  adverfaires  de  Pierre 
Damien.  Le  premier  ne  condamnoit  pas  tout-a-fait  1 ufage 
de  la  difcipline  , mais  il  regardoit  comme  une  folie  ces 
longues  flagellations;  il  ne  défapprouvoit  pas  non  plus  que 
l’on  récitât  un  pfeaume  en  fe  donnant  la  difcipline,  mais 
il  regardoit  comme  exceflif  de  la  prendre  pendant^  tout  un 
pfçautier.  Pour  le  cardinal  Etienne,  il  çroyoit  quil  falloir 
^ plutôt 
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plutôt  macérer  fon  corps  par  le  Jeûne , & foutenoit  qu’il 
n’ctoit  pas  honnête  de  fe  dépouiller  tout  nud  en  préfence 
d’une  communauté.  Pierre  Damien  écrivit  contre  ceux  qui 
blâmoient  ces  forces  de  flagellations;  mais  enfln  convaincu, 
foie  par  les  objeêlions  de  fes  adverfaires,  foit  par  fa  propre 
expérience , qu’il  y avoit  de  l’excès  dans  ces  mortifications, 
il  y apporta  un  tempéramment , & écrivit  aux  religieux 
de  fa  congrégation  , que  cette  flagellation  fur  laquelle  ils 
infifloient  fi  vivement , pouvoit  être  utile  ^ lorfqu’on  s’en 
fervoit  avec  modération;  mais  qu’en  la  pouflant  fi  loin,  elle 
peut  être  indiferète,  puifqu’elle  altbiblit  le  corps,  le  réduit 
en  langueur , & le  met  fou  vent  hors  d’état  de  fatisfaire 
aux  autres  exercices  de  la  religion;  qu’il  s’en  trouvoit  parmi 
eux  qui  prenoient  la  difeipline  _ pendant  un  pfeautier  en- 
tier , & même  pendant  deux  pfeautiers , jufqu’à  s’incorn- 
'moder  confidérablement , ôc  fe  rendre  malades;  que  cela 
détournoit  mênxe  ceux  qui  avoient  envie  de  venir  dans  leurs 
hermitages.  Il  ordonne  - que  perfonne  ne  foit  contraint  à fe 
donner  foi-même  la  difeipline,  mais  que  ceux  qui  auront 
affez  de  ferveur  pour  fe  la  donner,  la  pourront  prendre  en 
récitant  feulement  quarante  pfeaumes  pour  chaque  difeipline, 
fans  qu  ils  puiffent  pafler  ce  nombre,  fi  ce  n’étoit  pendant 
les  deux  Carêmes  de  la  Nativité  & de  la  Pvéfurredion  de 
Notre-Seigneur , tems  auquel  il  leur  feroit  permis  de  pren- 
dre la  difeipline  pendant  foixante  pfeaumes.  Nous  ne  retran- 
chons pas,  dit-il,  par  ce  moyen  ce  qui  efl  bon,  mais 
feulement  ce  qui  paroît  excefllf. 

L éclat  de  fa  fainteté  & de  fa  doêlrine  le  fit  créer  cardinal 
'&  évêque  d’Oftie  par  le  pape  Etienne  IX  en  loyy.  On 
eut  a la  vérité  de  la  peine  à lui  faire  accepter  cette  dignité  , 
& le  pape  fut  obligé  d’employer  toute  fon  autorité  pour  l’y 
engager.  Il  s’y  fournit  cependant  par  une  pure  obéilfance  , 
mais  entraîné  par  l’amour  de  la  folltude  , il  fe  retira 
quelque  tems  après  dans  fon  hermitage  de  Font-Avellane  : 
il  fe  rendit  d’abord  au  chapitre , où  il  s’aceufa  lui-même  de 
fes  fautes , & pour  les  expier , il  demanda  qu’on  le  frappât 
de  coups  de  fouet.  Il  fe  renferma  dans  une  cellule,  où  il 
affligea  cruellement  fon  corps  par  des  jeûnes  ôc  des  flagel- 
lations fréquentes , fe  contentant  d’eau  ôc  d’un  peu  de  pain 
Tome  V.  N n 
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de  fon  pour  fa  nourriture.  Ses  difciples  l’ayant  prié  de 
corriger  ce  qu’il  y avoir  de  défedueux  dans  leurs  obfervances , 
il  retrancha  les  bonnets  ou  chapeaux  dont  iis  fe  couvroient 
la  tête  , comme  peu  conformes  à la  fimplicité  & à la 
modeftie  religieufe , ôc  leui*^  ordonna  de  fe  contenter  de 
c'apuces  , qui  étoient  en  ufage  parmi  les  religieux  , de 
quitter  les  étoffes  qui  venoient  des  pays  étrangers,  & de  ne 
fe  fervir  que  de  celles  que  portoient  les  payfans.  Il  écrivit 
encore  plufieurs  ouvrages  dans  la  folitude , d’où  il  eut  ordre 
de  fortir  une  fécondé  fois  pour  terminer  des  affaires  preffantes; 
enfin  il  mourut  à Faënza  en  1072,  en  revenant  d’un  voyage 
qu’il  avoit  fait  à Rome. 

On  ignore  fi  les  religieux  de  l’Ordre  de  Font-Avellane 
fe  maintinrent  long-tems  dans  la  ferreur  & l’obfervance  de 
leur  inflitut  ; mais  il  eft  certain  que  dans  le  feizieme  fiécle 
ils  vivoient  avec  beaucoup  de  licence  ; qu’ils  ne  faifoient  plus 
même  de  profeffion  religieufe,  ôc  qu’ils  vivoient  plutôt  en 
féculiers  qu’en  religieux  ôc  en  folitaires.  Ils  avoient  quitté 
l’habit  monaftique , qui  étoit  tel  qu’il  eft  repréfenté  dans 
la  première  figure;  ils  ne  portoient  plus  qu’une  efpece  de 
fontanelle  blanche,  qui  ne  defcendoit  qu’aux  genoux,  avec 
UU'  manteau  bleu,  un  bonnet  quarré  blanc  au  lieu  de  cap  , 
comme  on  le  voit  dans  la  fécondé  figure.  Le  pape  Pie  V 
ayant  donné  l’abbaye  de  Font-Avellane  en  commende  au 
cardinal  Jules  de  la  Rovere,  frere  du  duc  d’Urbin , ce 
cardinal  voulut  y rétablir  la  difcipline  monaftique.  Il  y fit 
venir  en  1^70  des  moines  Camaldules  de  la  congrégation 
de  S.  Michel  de  Murano;  Dieu  toucha  leurs  cœurs,  ôc  la 
plupart  des  religieux  de  Font-Avellane  prirent  fhabit  de 
cet  Ordre,  Ôc  en  firent  profeffion  entre  les  mains  du  pere 
dom  Pierre  Balnéoli  de  Bagnacavalli,  qui  en  fut  élu  abbé 
régulier,  ôc  depuis  ce  temps  les  religieux  Camaldules  ont 
toujours  poffédé  ce  monaftere. 

Voyez  la  Vie  de  Pierre  Damien  , écrite  par  Jean  fon  difci- 
pie  y ejufdem  Pétri  Damian.  Opufcal.  14  ô’  ij,  & lib.  6 j 
EpiJL  33;  Joan.  Mabillon,  Acta  SS.  Ord.  S.  Bened.  fœcul, 
6 , ejufd.  Annal.  Benediâ.  tom.^  \ 6’ Fleury , Hift.  Ecclef.  tom, 
12  & 13^  Morigia , Hijî.  de  tint,  le  Religioni  y cap. 
Silveftr.  Maurolic  , Mar,  Océan,  di  tune  le  Relig.  lib.  2 , pag. 
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15*8;  Schoonebek^  Hijî.  des  Ordr,  Relîg.  Guido  Grandis^ 
DiJJ'ert,  CainalduL  Dijfeit.  4. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  la  Congrégation  de  Cave, 

L’Abbaye  de  Cave  j au  territoire  de  Salerne  dans  îe 
royaume  de  Naples  , a été  autrefois  chef  d’une  célébré 
congrégation  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  Elle  eut  pour  fonda- 
teur S.  Alfere  ou  Adelfere  de  Salerne;  il  étoit  de  la  maifon 
des  Pappa-Carbons  qui  ( à ce  qu’on  prétend  ) defeendoit  des 
rois  Lombards.  Après  fes  études  ^ il  fut  mis  à la  cour  de 
Gaïmar  III , prince  de  Salerne,  qui  l’envoya  en  ambaiTade 
auprès  du  roi  de  Germanie;  mais,  arrivé  au  monaftere  de 
S.  Michel  de  Clufe  ^ il  y tomba  dangereufement  malade  , 
& faifant  réflexion  fur  les  vanités  du  fiécle,  il  prit  la  réfo- 
lution  d’embrafler  l’état  eccléfiaftique , ôc  de  confacrer  à 
Dieu  ce  qui  lui  reftoit  d’une  vie  languiflante.  Il  demanda 
l’habit  de  S.  Benoît  à S.  Odillon  qui  étoit  pour  lors  à Clufe: 
ce  faint  le  mena  avec  lui  à Cluni , & lui  accorda  ce  qu’il 
avoit  fouhaité  avec  beaucoup  d’empreflement.  Autant  Alfere 
avoir  été  attaché  aux  chofes  de  la  terre,  autant  il  prit  d’affec- 
tion pour  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu , & il 
parvint  en  peu  de  tems  à une  très-grande  perfeclion.  La 
réputation  de  fa  fainteté  s’étant  étendue  jufque  dans  fon  pays, 
le  prince  de  Salerne  l’engagea  à retourner,  & lui  donna 
le  foin  de  faire  obferver  la  difeipline  monaflique  dans  les 
monafleres  de  Salerne.  Mais  ce  faint  homme , accoutumé 
au  repos  & à la  tranquillité  , & impatient  d’en  jouir  , aban- 
donna la  ville,  & fe  retira  fur  une  crête  de  montagne,  qu’on 
appeloit  pour  lors  la  Fenêtre , ôc  aujourd’hui  S.  Elie  : s’en- 
fonçant enfuite  dans  la  même  montagne,  il  crut  être  bien  caché 
aux  yeux  des  hommes  en  choififlant  fa  demeure  au  bas  d’un 
rocher  affreux,  d’où  l’on  avoit  tiré  des  pierres,  Ôc  qui'for- 
moit  une  caverne  en  forme  de  cellule.  Cette  folitude , qu’il 
avoit  choifie  pour  fuir  la  gloire  des  hommes  , devint  biçi>^ 
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tôt  frcquentce  ; nombre  de  perfoiines  vinrent  le  trouver  pour 
vivre  fous  fa  conduite.  Il  nen  retint  cependant  que  douze  i 
de  peur  , difoit-il,  que  la  ftérilité  du  lieu  ne  pût  en  nourrir 
im  plus  grand  nombre. 

On  n’efl  point  certain  du  tems  qu’il  y bâtit  un  monaftere  : 
on  a prétendu  que  ce  fut  en  p8o  , & c’eft  l’opinion  com- 
mune des  religieux  de  ce  monaftere,  quoiqu’ils  avouent  que 
la  donation  de  ce  lieu  ne  fut  faite  par  le  prince  Gaimar 
qu’en  i02j  ; mais  ils  prétendent  que  l’aéle  de  cette  donation 
favorife  leur  fentiment^  puifqu’il  y eft  marqué  que  S.  Alferc 
y avoit  déjà  fait  bâtir  une  églife.  Le  pere  Mabillon  n eft  pas 
de  ce  fentiment  : il  dit  que  ce  monaftere  ne  peut  avoir  été 
bâti  qu’au  comm.encement  du  onzième  fiécle , tant  a caufe 
que  S.  Alfere  reçut  l’habit  des  mains  de  S.  Odillon  , qui 
ne  fuccéda  à S.  Mayeul  dans  le  gouvernement  de  Cluni 
qu’après  l’an  ppo  j qu’à  caufe  que  Liutius,  moine  du  Mont- 
Caflin , avoit  demeuré  à Cave  avant  que  ce  monaftere  fût 
bâti , du  tems  de  Maulon , abbé  du  Mont-CalTin  , qui  ne 
fut  abbé  qu’en  p8é.  Quoi  qu’il  en  foit , le  monaftere  de 
Cave,  bâti  par  S.  Alfere,  fut  dédié  à la  fainte  Trinité,  ôc 
prit  le  nom  de  Cave , à caufe  de  cette  carrière  ou  cavée 
où  il  fut  bâti. 

Ce  faint , qui  d’abord  ne  voulut  recevoir  que  douze  dif- 
ciples  dans  cette  folitude,  fe  voyant  près  de  mourir,  les 
avertit  qu’il  avoit  eu  révélation  qu’il  y en  auroit  dans  la 
fuite  une  très-grande  multitude.  Sa  prédiéiion  s accomplit, 
ôc  Dieu  lui  ayant  fait  connoître  qu’il  fortiroit  de  ce  monde 
le  jour  du  Jeudi-faint  de  fan  loj'o,  lorfque  ce  jour  fut 
arrivé,  il  célébra  la  meffe , lava  les  pieds  a fes  religieux, 
fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres , choifit  pour  fon  fuccef- 
feur  S.  Léon  de  Lucques , ôc  fe  retira  dans  fa  cellule  qui 
étoit  dans  une  des  cavernes  du  rocher , où  fes  religieux 
le  trouvèrent  mort,  âgé  de  près  de  fix-vingts  ans.  ^ 

Peu  de  tems  après  fa  mort , fa  prophétie  commença  a 
s’accomplir.  Il  vint  à Cave  une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes  pour  y prendre  fhabit  religieux,  qu  il  y en  eut^plus 
de  trois  mille  ; ainfi  o«  fut  obligé , non-feuîement 
menter  les  bâtimens  du  monaftere,  mais  encore  den 
ptufieurs  autres  aux  environs  fur  la  montagne , où  il  refte 
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eacore  trente  & une  ëgliles,  comme  on  peut  voir  tlai\s  la 
perfpeîtive  de  ce  monaftere  & de  cette  montagne,  que  le 
pere  Mabiiion  a fait  graver,  & qu’il  a donnde  dans  le  qua- 
trième tome  des  Annales  de  fon  Ordre.  Le  pape  Alexandre 
Il  permit  à l’abbé  de  Cave  en  1066,  de  fe  fervir  d’orne- 
mens  pontificaux.  Grégoire  VII , l’un  des  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  monaftere  ^ lui  accorda  plufieurs  p'riviléges. 
N’étant  encore  qu’archidiacre  de  Rome,  il  avoir  retiré  des 
mains  de  Gifulphe  , prince  de  Salerne , plufieurs  prieurés 
qu’il  avoir  fournis  à cette  abbaye  , & lorfqu’il  fut  devenu 
pape  , il  l’exempta  aiiffi  de  la  jurifdiclion  des  archevêques 
de  Salerne.  Urbain  II  en  1092  coniirma  les  privilèges  que 
fes  prédéceffeurs  & les  princes  de  Salerne  lui  avoient  ac- 
cordés. Alexandre  111  en  11(28  mit  ce  monaftere  fous  la 
proteélion  du  faint  fiége , & l’obligea  de  lui  payer  tous  les 
ans  trois  fous  d’or  de  redevance.  Il  accorda  aux  religieux  le 
droit  d’élire  un  abbé,  & confirma  les  privilèges  qui  lui 
avoient  été  accordés  par  fes  prédéceffeurs  Alexandre  II, 
Grégoire  VII , Urbain  II , Pafchal  II , Caiixte  II , Inno- 
cent II  & Eugene  III. 

Ce  monaftere  avoir  trois  cens  trente  églifes  de  fa  dépen- 
dance, qui  fe  difoient  toutes  de  la  congrégation  de  Cave;  on 
comptoit  parmi  elles  cent  vingt  monafteres  , favoir  vingt 
neuf  abbayes  & quatre-vingt-onze  prieurés:  les  autres  églifes 
n’étoient  que  des  paroiffes , la  plupart  deffervies  par  des  reli- 
gieux de  cette  congrégation.  Indépendamment  du  royaume  de 
Naples,  il  y en  avoir  en  Sicile  & en  plufieurs  autres  pro- 
vinces. Le  monaftere  de  S.  Laurent  in  panis  fperna  à Rome 
ëtoit  autrefois  membre  de  cette  congrégation. 

Mais  entre  tous  les  monafteres  de  fa  dépendance , le  plus 
confidérable  étoit  celui  de  Mont-Réal  en  Sicile,  fondé  par 
le  roi  Guillaume  II,  furnommé  le  Bon,  l’an  1171;  il  y fit 
venir  les  religieux  de  Cave , ôc  S.  Benincafa  qui  en  étoit 
abbé,  y en  envoya  cent,  auxquels  il  donna  pour  abbé  Thi- 
baud , ce  qui  fait  voir  le  grand  nombre  de  religieux  qui 
étoient  pour  lors  à Cave,  puif^uefon  n’en  prenoit  pas  moins 
de  cent  pour  aller  rétablir  de  nouvelles  colonies.  Le  monaf- 
tere de  Mont-Réal  fut  érigé  en  archevêché  par  le  pape 
Lucius  III,  en  ii8j,  & Guillaume  deuxième  abbé  en  fut 
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le  piemier  archevêque;  mais  les  religieux  bénëdiâins  y font 
toujours  reliés  jufqu  a préfent , & ont  tenu  lieu  de  chanoi- 
nes dans  cette  cathédrale.  L’abbé  même  en  étoit  autrefois 
archevêque,  'mais  cette  dignité  & celle  d’archidiacre  ont 
été  fecularifées , ôc  les  autres  dignités  du  chapitre  font 
encore  occupées  par  les  religieux.  Ce  monallere  de  Mont- 
Real  fut,  ainfi  qu  on  la  dit,  uni  dans  la  fuite  à la  congréga- 
tion de  S.  Nicolas  d Avenes , & cette  congrégation  ayant 
fait  union  avec  celle  du  Mont-Callin,  Mont-Réal  eft  de  fa 
dépendance , ainfi  que  le  monallere  de  Cave , qui  y fut 
aulïi  uni  vers  l’an  y^oo.  Il  avoit  été  érigé  en  év'êché  fulFra- 
gant  de  Salerne  , par  le  pape  Boniface  IX,  en  1394,  ôc  fut 
transféré  en  i J 1 5" , dans  la  ville  de  Cave  à deux  milles  de 
ce  monallere , dont  elle  a aulïi  pris  le  nom.  L’abbé  ell 
prélat  ordinaire,  ôc  Ange  de  Fondi  y célébra  en  1628,  un 
fynode  national , dont  les  conllitutions  furent  imprimées  à 
Naples  l’année  fuivante. 

Les  premiers  abbés  de  Cave  ont  eu  le  titre  de  faints  ou 
de  bienheureux,  ôc  ce  monallere  fait  l’office  double  de  fes 
quatre  premiers  abbés,  qui  font  S.  Alfere,  S.  Léon,  S. 
Pierre,  ôc  S.  Conllable.  On  y fair  aulïi  mémoire  de  quatre 
autres , qui  ont  le  titre  de  bienhofureux  ; ce  font  le  bienheu- 
reux Simon  cinquième  abbé  , Faucon  fon  fuccelfeur,  Bcnin- 
cafa  huitième  abbé,  ôc  le  bienheureux  Léonard,  onzième 
abbé.  S.  Pierre  troifiéme  abbé  étoit  neveu  de  S.  Alfere.  Il 
avoit  été  tiré  de  ce  monallere  pour  être  évêque  de  Policaf- 
tro  ; mais  il  quitta  cette  dignité  peu  de  tems  après  pour 
retourner  dans  fa  folitude , où  jS.  Léon  le  choifit  pour  fon 
fuccelfeur.  Ce  fut  de  fon  tems  que  le  pape  Urbain  II  fit  la 
dédicace  de  l’églife  de  ce  monallere,  à laquelle  alfillerent 
huit  cardinaux,  autant  d’archevêques  ôc  d’évêques,  ôc  un 
très-grand  nombre  d’eccléfiaftiques  avec  Roger  duc  de  Salerne , 
qui  en  cette  occafion  augmenta  confidérablement  les  revenus 
de  cette  abbaye,  ôc  lui  accorda  plufieurs  privilèges:  il  con- 
firma- entr’autres  celui  qui  lui  avoit  été  donné  par  le  duc 
Gifulphe,  de  pouvoir  délivrer  dans  fes  états  les  criminels 
condamnés  à mort  : il  lui  céda  le  domaine  de  la  mer 
qui  ell  au  pied  de  la  montagne,  où  ell  fiiuée  cette  abbaye; 
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Il  1 exemu  de  tous  droits  & taxes , & Fdtablit  juge  des 
duels  , ainfi  que  de  toutes  les  caufes  civiles  ôc  criminelles. 

Il  paroit  par  riiiftoire  de  la  Dédicace  de  cette  églife,  que 
ces  religieux  marchoient  alors  nuds  pieds;  car  il  y eft  rap- 
porté que  le  pape  approchant  du  monaftere,  dit  au  duc  de 
Salerne  ôc  aux  prélats  de  fa  fuite,  qu’il  feroit  indigne  qu’ils 
allaflent  à cheval  dans  un  lieu  habité  par  des  perfonnes  qui 
menoient  une  vie  toute  célefle,  ôc  qui  n’y  marchoient  que 
nuds  pieds.  Ils  defcendirent  tous  de  cheval,  ôc  allèrent  à 
pied  jufqu’au  monaftere. 

Ughell , Ital.  Sacr.  tom.  7 , pag.  p 7 ; Arnold.  Wion , 
lih‘  Bolland.  17  januani  y 17  februarïi  ^ & 14  mardis 
Pietr.  Anton.  Tornamira,  Orig.  6*  progreff.  délia  Cong.  Caf- 
finenfe\  Joan.  Mabillon.  Ada.  Sb.  Ord,  Bened.  fœcuL  6 
Annal,  ejufd.  Ord.  tom.  4. 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  Religieufes  Benédidines  de  Notre-Dame  de  Ronceray 

à Angers. 

D Ès  le  fixiéme  fiécle  il  y avoit  dans  la  ville  d’Angers, 
au-delà  de  la  riviere  de  Maïenne , une  églife  dédiée  en 
l’honneur  de  Notre-Dame  , où  les  faints  évêques  Melan  de 
Rennes,  Aubin  d’Angers,  Viôlor  du  Mans,  Laune  de  ' 
Coutances  ôc  Marfe  de  Nantes  , s’étant  alfemblés  au  com- 
mencement du  Carême,  Melan  célébra  la  melTe,  ôc  diftribua 
à ceux  qui  étoienc  préfenSj  les  eulogies  que  l’on  donnoit 
autrefois  comme  une  marque  d’union  ôc  de  charité.  Marfe 
n’ayant  pas  voulu  manger  la  part  de  l’eulogie  qu’on  lui 
avoit  donnée , à caufe  du  jeûne  , Ôc  l’ayant  mife  dans  fon 
fein,  elle  fe  changea  en  ferpent.  Il  reconnut  auffi-tôt  fa 
faute,  ôc  en  demanda  pardon  à Melan;  l’eulogie  reprit  fa 
première  forme  y il  la  mangea.  C’eft  dans  ce  même  lieu 
( où , félon  le  pere  Mabillon , il  y avoit  des  moines  dès  le 
neuvième  fiécle  ) que  l’on  a bâti  depuis  la  célébré  abbaye 
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de  Ronceray  , l’une  des  plus  confidérables  de  France,  6c 
fondée  en  1028,  pour  des  religieure‘='  bénédiflines , par 
Foulques  Nerra , comte  d’Anjou  , & Hildegarde  fa  femme, 
qui  renverferent  les  anciens  bâtimens , & en  firent  conftruire 
de  nouveaux,  n’ayant  réfervé  que  les  grottes  fouterraines , 
où  les  évêques,  dont  nous  avons  parlé,  s’étoient  alTemblé^, 
ôc  où  s’étoit  fait  le  miracle  pour  prouver  que  la  charité 
devoir  être  préférée  au  jeûne  : c’eft  ce  qui  fit  d’abord  donner 
à ce  mOnaftere  le  nom  de  Notre-Dame  de  Charité  ^ appelé 
depuis  Notre-Dame  de  Ronceray,  Le  comte  d’Anjou  & fa 
femme  y fondèrent , pour  être  les  direêleurs  fpirituels  de  ces 
religieufes,  quatre  chanoines  qui  ful  fiftent  encore. 

L’abbefiTe  jouit  de  plufieurs  droits  confidérables,  tant  pour 
les  terres  ôc  les  fiefs  qui  dépendent  de  fon  monaflere,  que 
pour  la  feigneurie  ôc  la  jurifdidion  qu’elle  fait  exercer  par 
fes  officiers  dans  la  ville  d’Angers , dont  une  partie  releve 
d’elle.  Elle  a à fa  préfentation  ôc  collation  un  grand  nombre 
de  bénéfices,  cures,  prébendes  ôc  chapelles,  dont  elle  dif- 
pofe.  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  cette  abbaye,  c’eft  que 
huit  prieurés  fimples  d’un  revenu  confidérable , font  poffédés 
en  titre  par  des  religieufes  de  ce  monaftere  : foit  par  pré- 
fentation de  l’abbefTe  , fôit  par  réfignation  en  cour  de  Rome, 
les  titulaires  en  ont  été  maintenus  en  poffeffion , par  un  arrêt 
célèbre , rendu  contradiôloirement  au  confeil  privé  du  roi 
du  mois  de  feptembre  \6^6 , contre  les  prétentions  de 
madame  de  Gramont,  qui  en  étoit  abbeffe,  ôc  qui  vou- 
loir réunir  le  temporel  ôc  les  revenus  de  ces  prieurés  à 
la  menfe  abbatiale.  Cet  arrêt  maintint  les  titulaires  de  ces 
prieurés  dans  leurs  droits  , à condition  que  la  communauté 
feroit  confervée  ôc  obfervée  dans  cette  abbaye,  même  à 
l’égard  de  ces  prieures  qui  payeroient  annuellement  à l’ab- 
^ befte  une  penfion  pour  nourriture  ôc  entretien  , propor- 
tionnée au  revenu  de  leurs  prieurés , ôc  feroient  un  louable 
emploi  du  furplus  dont  elles  donneroient  connoilfance  à 
l’abbelfe  d’année  en  année. 

On  ne  reçoit  dans  cette  abbaye  que  des  demoifelles , 
obligées  de  faire  preuve  de  leur  noblefte , tant  du  côté 
paternel  que  maternel.  La  clôture  ôc  la  grille  n’y  ont  jamais 
été  établies,  ôc  les  religieufes  y ont  toujours  vécu  d’une 
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manière  fi  édifiante  & fi  régulière^  que  l’on  n’a  pas  cru 
qu’elles  eufi'ent  belbin  ^ pour  empêcher  la  corruption  de  fc 
glificr  dans  leur  monallere , d’autre  barrière  que  de  leur 
propre  vertu , & du  bon  naturel  que  le  fang  & la  naifiancc 
leur  infpiroient. 

Cependant  avec  cette  liberté  qu’elles  ont  confervée  ^ leur 
vie  eft  auftere;  car  outre  qu’elles  fe  lèvent  à minuit  pour 
dire  matines,  elles  ont  beaucoup  de  jeûnes  & d’abltinences ^ 

& elles  ne  mangent  de  la  viande  que  trois  fois  la  femaine. 
La  grand’mefie  eft  tous  les  jours  célébrée  aveê  diacre  & 
fous-diacre  par  un  des  quatre  chanoines  , fondés  en  même 
tems  que  l’abbaye,  pour  en  être  les  direêleurs  fpirituels;  ils 
font  au  fil  curés  d’une  des  plus  grandes  paroifies  de  la  ville, 
qui  y eft  annexée  , & dont  l’églife  fous  le  titre  de  la  Trinité, 
eft  contiguë  à celle  de  l’abbaye.  On  y fait  l’office  comme 
dans 'les  collégiales.  Le  chanoine  officiant  donne  les  diman- 
ches l’eau-bénite  dans  le  chœur  à l’abbefle  & aux  religieufes, 

& l’encens  aux  fêtes  folemnelles.  Le  diacre  leur  porte  le 
livre  des  évangiles  à baifer.  Avant  la  grand’mefie  on  fait 
la.  procefiion  autour  des  cloîtres  j où  les  religieufes  font 
conduites  par  le  chanoine  femainier  en  chape , afiîfté  du 
diacre  & du  fous-diacre,  qui  porte  la  croix  , de  deux  acolytes 
avec  des  chandeliers , & du  bedeau  portant  fa  mafle.  Aux  jours 
folemnels , outre  l’officiant,  les  trois  autres  chanoines  , quatre  * 
vicaires  perpétuels  de  l’églife  de  la  Trinité,  & deux  chape- 
lains de  l’abbaye , afiiftent  à la  proceffion  en  chape.  Les 
religieufes  les  fuivent  deux  à deux,  chantant  les  répons  de 
l’office  , & l’abbefiTe  marche  enfuite , précédée  d’une  religieufe 
qui  porte  fa  crofife.  , 

Lorfque  ces  demoifelles  prennent  l’habit  de  religion , 
elles  font  vêtues  de  blanc  ; elles  ont  un  furplis  , & on  leur 
met  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  ; leur  habillement 
après  la  profeffion  confifte  en  une  robe  noire , avec  de 
grandes  manches,  ôc  une  longue  queue,  qu’elles  laiffent  tou- 
jours traîner  en  allant  à la  communion,  ou  dans  les  cérémo- 
nies extraordinaires.  Aux  fêtes  folemnelles , leurs  grandes 
manches  font  doublées  d’une  toile  blanche  pliffée  en  forint 
de  furplis,  ce  qui  leur  donne  un  air  de  chanoiriefifes. 

Cette  célébré  abbaye  eft  la  feulç  en  France  qui  ait  con* 
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fervd  rancieii  ufage  de  la  bénécliiSLion  & confécration  de® 
religieufes , qui  a cefTé  prefque  par  tout  depuis  le  treiziéme 
fiécle , fl  on  en  excepte  les  moEiafteres  de  religieufes  char- 
treufes , où  l’on  obferve  encore  cette  cérémonie.  Marc 
Cornaro  évêque  de  Padoue  au  commencement  du  dernier 
fiécle , voulut  la  rétablir  dans  fon  diocèfe.  Il  confacra  plus 
de  deux  cens  religieufes  en  différens  monafteres,  & il  y 
en  eut  trente  dans  celui  de  S.  Etienne  de  Padoue  en  un 
même  jour.  La  cérémonie  s’en  fit  le  1 1 feptembre  i6i6; 
on  en  trouve  la  relation  imprimée  dans  quelques  bibliothè- 
ques. Il  femble  qu’elle  foit  encore  en  pratique  dans  l’abbaye 
de  S.  Zacharie  àVenife^  car  le  pere  Mabillon  dit  avoir  été 
préfent  en  léSj,  à la  confécration  de  quelques  religieufes 
de  ce  monaflere.  Il  y avoir  trente  ans  qu’on  n’avoit  point 
reçu  de  religieufes  profefTes  à Ronceray,  lorfque  M.  l’évêque 
d’Angers,  Michel  Poncer,  fit  la  confécration  de  treize  jeunes 
profefTes  de  ce  monaflere  le  2y  août  lyop,  & de  neuf 
autres  en  171 2. 

La  cérémonie  fe  fait  ordinairement  dans  l’églife  de  la 
Trinité,  contiguë  à celle  de  Tabbaye,  où  il  y a une  porte 
de  communication  pour  aller  de  l’une  à l’autre;  on  obferve 
tout  ce  qui  eft  marqué  dans  le  pontifical  romain  pour  la 
confécration  des  Vierges.  Il  y a feulement  quelques  particu- 
larités en  ufage  parmi  ces  religieufes  de  Ronceray,  ôc  qui 
feront  fpécifiées  dans  la  fuite. 

L’évêque  s’étant  rendu  dans  l’églife  de  la  Trinité  avec 
fes  officiers,  fe  revêt  de  fes  habits  pontificaux,  pendant  que 
les  jeunes  novices  habillées  de  blanc  ôc  en  furplis , pro- 
noncent leurs  vœux  dans  le  chœur  de  l’abbaye , entre  les 
mains  de  l’abbeffe.  Après  que  l’abbeffe  a reçu  leurs  vœux, 
elle  fort  du  chœur  accompagnée  de  quelques  anciennes 
religieufes  ( dont  Tune  porte  fa  croffe  devant  elle  ) , & eft 
conduite  proceffionnellement  par  les  chanoines  officians,  dans 
i’églife  de  la  Trinité,  où  elle  prend  fa  place  dans  un  fauteuil 
vis-à-vis  du  trône  épifcopal.  Pour  lors  l’évêque  commence 
la  meffe,  chantée  par  la  mufique,  accompagnée  de  fympho- 
nie  ; ôc  après  le  graduel , le  grand  archidiacre  revêtu  d’une 
chape , part  de  l’autel  pour  aller  au  chœur  de  l’abbaye , 
avertir  les  profefTes  de  fe  rendre  à Téglife  de  la  Trinité,  ce 
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qu  il  leur  annonce  en  chantant  l’antienne^  Prudentes  Virgmes 
ûptate  vejlras  lanipades  ; ecce  fponfus  venit  ^ exlte  ohvïani  ei. 
AulTi-tôt  elles  allument  leurs  cierges  qu  elles  tiennent  à la 
main^  ôc  fuivent  l’archidiacre,  accompagnées  chacune  d’une 
ancienne  religieufe,  qui  leur  fert  de  paranymphes. 

^ A leur  entrée  dans  léglife  de  la  Irinité,  appercevant 
l^évêque , qui  eft  affis  dans  un  fauteuil  devant  l’autel , elles 
s arrêtent  & fe  mettent  a genoux , pendant  que  l’archidiacre 
qui  eft  a leur  tête,  dit  à haute  voix  au  prélat;  Reverendif- 
Jime  pater  , fanâa  mater  ecclefia , &c.  Très-révérend pere  , P eglife 
notre  Jaiiite  niere  demande  que  vous  héuiJJieT^  6’  conJacrieT 
ces  vierges  que^  voici  ^ ù que  vous  en  jajfie^  des  époufes  de 
Jefus-Chrijl,  L’évêque  lui  demande  fi  elles  en  font  di<7nes  : 
feis  dignas  ejje?  l’archidiacre  répond,  Quantum  humana  fra- 
gilitas  nojje  finit  ^ credo  ^ &c.  Autant  que  la  fragilité  humaine 
.permet  de  le  connotire  ^ je  crois  &■  j^ajfure  quflles  font  dignes 
de  porter  ce  nom.  Pour  lors  l’évêque  dit:  auxiliante  Domino 
nojdro  , ùc.  Avec  le  fecours  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrijl nous 
choifijfons  ces  vierges  pour  les  confacrer  & en  faire  des  époufes 
de  Jefus  Chrift.  Il  les  appelle  enfuite  en  difant  : Venite  : 
vener^.  Les  vierges  repondent:  Et  nunc  Jequimuri  Et  nous 
allons  à voz/5.  Elles  font  quelques  pas  vers  f autel,  ôt  s’étant 
mifes  encore  à genoux , l’évêque  haulfe  fa  voix  , en  répé- 
tant venite.  Elles  chantent  : Et  nunc  fequimur  in  toto  corde  ; 
Et  nous  allons  à vous  de  tout  notre  cœur.  Enfin  apres  avoir 
fait  encore  quelques  pas  vers  l’autel , elles  fe  mettent  de 
rechef  à genoux.  L’évêque  les  appelle  pour  une  troifiéme 
fois,  en  haulfant  toujours  fa  voix,  & difant:  Venite  ^ filiœ  ^ 
audite  me  ^ timor  em  Domini  docebo  vos:  Vene'{^  mes  filles  ^ 
écoutei^-moi , je  vous  enfeignerai  la  crainte  de  Dieu.  Elles  le 
relevent , & répondent  par  cette  antienne,  qu’elles  chantent 
en  marchant  : Et  nous  allons  à vous  de  tout  notre  cœur.  Isous 
vous  craignons^  Seigneur  ^ nous  cherchons  à vous  voir  ; ne 
nous  confonde:^  point,,  mais  ugijfey^  avec  nous  félon  votre  dcu~ 
ceur  J &"  félon  la  grandeur  de  vos  miféricordes. 

Toutes  ces  jeunes  profelTes  étant  arrivées  dans  le  fancluaire 
elles  fe  mettent  à genoux , ôc  bailfant  profondément  la 
tête  , prefque  jufqu’à  terre  , elles  chantent  l’une  après  l’autre, 
relevant  la  tête  peu  à peu,  ce  verfet:  Sujcipe  me.  Do- 
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mine  y &c.  Receve\-moL^  Seigneur  ^ fuivant  votre  promejfe , 
afin  que  jamais  aucun  vice  ne  domine  en  moi.  Elles  fe  relevent 
enfuite.  Leurs  paranymphes  les  font  ranger  en  forme  de 
demi-cercle  devant  l’évêque,  qui  après  leur  avoir  fait  une 
exhortation  fur  la  dignité  ôc  l’excellence  de  l’état  qu’elles 
embraffent , leur  demande  à toutes  en  commun  fi  elles 
veulent  perfévérer  dans  leur  delfein , de  garder  la  virginité  : 
ayant  répondu  quelles  font  dans  cette  volonté  , il  les  intet- 
roge  en  particulier,  & demande  encore  à chacune,  fi  elle 
eft  'dans  le  deffein  de  garder  la  virginité  ; ayant  répondu 
qu’elles  perféverent  dans  ce  deffein,  il  leur  demande  de  re- 
chef à toutes  enfemble,  fi  elles  veulent  être  bénites , confa- 
crées  , ôc  devenir  les  époufes  de  Jefus  Chrifl;  après  ,quoi 
on  chante  les  litanies  , & les  prières  marquées  dans  le  pon- 
tifical romain.  L’évêque  bénit  enfuite  les  habits  des  jeunes 
profefTes.  La  bénédiêlion  achevée  ^ elles  vont  dans  la  facrif- 
tie  , accompagnées  de  leurs  paranymphes,  pour  quitter 
leurs  habits  blancs  & leurs  furplis  , & fe  revêtir  des  habits 
noirs  que  l’évêque  vient  de  bénir.  Elles  retournent  enfuite 
deux  à deux  à l’autel,  en  chantant  les  verfets  & répons  , 
Kegnum  mundi  & omnem  ornatum  fœculi , ùc,  T ai  méprijé 
les  royaumes  du  monde  & Les  ornemens  du  jiécle  pour  L amour 
de  mon  Seigneur  Jefus-Chrijî , que  j^ai  vu , que  fai  aimé,  dans 
lequel  fai  crû  6*  que  j^ai  chéri.  Mon  cœur  a produit  une  ex-^ 
cellenie  parole,  & j^’adrejfe  mes  ouvrages  au  roi,  que  j ai 
vu  , que  j^ai  aimé , auquel  fai  ajouté foi , ù que  fai  chéri. 

Les  paranymphes  les  font  mettre  à genoux  en  demi-cer- 
cle avec  le  voile  baiffé.  L’évêque  les  bénit , dit  plufieurs 
oraifons  ôc  prières , ôc  elles  reçoivent  enfuite  de  fa  main  le 
voile  noir , qu’il  leur  met  fur  la  tête , un  anneau  d or  au 
doigt , puis  une  couronne  de  perles  ôc  de  diamans  que  les 
paranymphes  leur  attachent  fur  la  tête.  Le  prélat  leur  donne 
enfuite  la  bénédiêlion  folemnelle  marquée  dans  le  pontifical, 
Ôc  l’archidiacre  lit  en  françois  une  excommunication  que 
les  papes  ont  fulminée  contre  ceux  qui  troubleroient  ces 
vierges  facrées  dans  le  fervice  divin  ôc  la  poffeflion  de  leurs 
biens. 

L’évêque  continue  enfuite  la  meffe , ôc  à l’offertoire  les 
nouvelles  époufes  de  Jefus-Chrifl:  vont  deux  à deux  à lof- 
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frandc^  & préfentent  au  prélat  leurs  cierges  en  baifant  fon 
anneau.  Elles  reçoivent  auffi  la  fainte  Communion  de  fa 
main  , & chantent  enfuite  cette  antienne  : Mel  & lac  ex  ore 
fjas  fufcepi  y ù fanguïs  ejus  oriiavit  gênas  nieas.  La  méfié 
finie  , l’évêque  donne  la  bénédiclion  foleninelle  au  peuple  , 
dit  encore  une  oraifon  fur  les  vierges  confacrées  , & leur 
donne  pouvoir  de  commencer  l’office  divin  dans  le  chœur  y 
leur  préfentant  un  bréviaire  , fur  lequel  elles  mettent  les 
mains  l’une  après  l’autre^  pendant  que  i’évêque  dit  ces  pa- 
roles : Accîpe  poteftatem  legendi  officiuni  6*  ïncïpïendï  ho, ras 
in  ecclejiâ  y &c,  Receve':^  le  pouvoir  de  dire  R office  & de 
commencer  les  heures  canoniales  dans  Réglife , au  nom  du  PerCy 
du  Fils  & du  Saint-Efprit. 

- La  cérémonie  achevée  y toutes  les  religieufes  retournent 
âu  chœur  de  l’abbaye,  conduites  procelïionnellem.ent  par 
- ie  clergé.  L’évêque  les  fuit  avec  fes  ornemens  pontificaux, 
& fe  tenant  debout  à l’entrée  du  chœur , il  adrelfe  à i’ab- 
belTe,  qui  eft  à la  tête  des  religieufes  profternées  contre  terre , 
les  paroles  fuivantes  : Penfe\  à la  maniéré  dont  vous  devet^ 
conferver'  ces  vierges  confacrées  à Dieu  , pour  les  lui  repré-- 
fenter  un  jour  fans  tache  j puifque  vous  devc^  rendre  compte 
dalles  au  tribunal  de  leur  époux  ^ qui  doit  être  leur  juge 
& le  vôtre. 

Les  nouvelles  profefies  font  abfiinence  de  viande , & 
gardent  le  filence  neuf  jours , pendant  lefquels  elles  font 
revêtues  de  leur  habit  de  cérémonie,  avec  leurs  couronnes 
bénites  fur  la  tête , ôc  après  leur  profeffion  , elles  demeu- 
rent cinq  ans  fous  la  conduite  de  leur  maîtreffe,  comme 
durant  le  noviciat. 

Outre  les  procefiions  de  ces  dames  religieufes  dans  leur 
cloître  ôc  les  chapelles  intérieures  de  la  maifon , aux  jours 
de  dimanches , des  fêtes  folemnelles  ôc  des  Rogations , 
avec  les  chanoines  de  la  Trinité  , elles  en  font  plufieurs 
autres  à certains  jours , ôc  fortent  du  chœur  pour  aller  dans 
la  grande  églife  ; autrefois , fui  vaut  d’anciens  titres , elles 
fortoient  de  leur  abbaye  pour  aller  en  proceffion  à l’églife 
cathédrale , ôc  dans  celle  de  l’abbaye  de  S.  Nicolas  , auffi 
de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ; mais  déjà  depuis  long-tems  ces 
procefiions  externes  ne  font  plus  en  ufage.  Elles  reçoivent  ' 
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cependant  encore  dans  leur  chœur  plulieurs  procellions , 
comme  celle  de  la  cathédrale  & des  autres  chapitres  de  la 
ville , qui  vont  y chanter  la  grand’mefle  le  jour  de  Saint- 
Marc;  celle  des  religieux  de  Saint-Nicolas  un  des  jours  des 
Rogations,  ôc  celle  du  jour  de  la  Fête-Dieu,  appelée 
du  Sacre  , &.  qui  eft  générale.  Non-feulement  le  clergé  fé- 
culier  ôc  régulier , mais  aulïi  toutes  les  compagnies  ôc  com- 
munautés féculieres  de  la  ville  y alliftent  au  nombre  de  plus 
de  deux  mille  perfonnes  , chacun  avec  un  flambeau  à la 
main , ôc  traverfent  tous  le  chœur  des  religieufes. 

Mémoires  envoyés  d'Angers  en  iyi2  par  M.  Le  Majfon  , 
chanoine  & ancien  curé  de  La  Trïniié,  ^ 
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De  V Ordre  de  Vallomhreufe  ; avec  La  Vie  de  S.  Jean 
GuaLbert , Fondateur  de  cet  Ordre. 

Ij’Ordre  de  Vallombreufe  a eu  pour  fondateur  S.  Jean 
Gualberr.  Son  pere,  nommé  aufli  Jean  Gualbert,  feigneur 
de  Pétroio  au  Val  de  Péfa  , étoit  d’une  ancienne  famille 
qui , à ce  que  l’on  prétend  , defcendoit  de  Bonacorfo  Bif- 
domini , fait  chevalier  par  Charlemagne.  Il  eut  deux  fils  j 
Hugues  , ôc  Jean  qui  étoit  notre  faint.  Un  de  leurs  parens 

ayant  été  tué  ( quelques-uns  veulent  que  ce  fut  Hugues  fon 

propre  frere  >,  fon  pere  l’engagea  à en  prendre  vengeance  , 
ôc  l’obligea  à chercher , comme  lui , tous  les  moyens  de 
perdre  celui  qui  avoit  commis  cet  homicide. 

Notre  faint  allant  un  jour  à Florence  avec  fes  écuyers, 
ôc  penfant  où  il  pourroit  trouver  fon  ennemi , tant  pour 
obéir  aux  ordres  de  fon  pere,  que  pour  fatisfaire  à fa  propre 
vengeance,  fut  aulfi  joyeux  que  furpris , lorfque  par  un 
hafard  inattendu  , il  apperçut  celui  dont  il  avoit  juré  la  perte; 
il  venoit  au  devant  de  lui  dans  un  lieu  fi  étroit , que  1 un 

ni  l’autre  ne  pouvoient  fe  détourner.  Il  crut  que  la  fortune 

lui  préfentoit  une  occafion  favorable  de  s’en  défaire , ôc  il 
fe  préparait  déjà  à lui  pafl'er  fon  épée  au  travers  du  corps  ^ 
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îorfqiæ  Ton  adverfaire  fe  jettant  à fes  pieds,  le  fupplia , les 
bras  étendus  en  croix  , de  lui  accorder  le  pardon  pour 
J amour  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Cette  priere  le  défarma , 
lé  refTouvenant  que  le  Sauveur,  étant  en  croix,  avoit  par- 
donné à fes  ennemis  ; il  tendit  la  main  au  fuppliant,  & raifura 
qu’il  lui  pardonnoit  pour  toujours. 

Après  cette  aélion  héroïque  , il  entra  pour  faire  fa  priere 
dans  I églife  de  S.  Aliniat , qu  il  trouva  fur  fon  chemin;  le 
crucifix  devant  lequel  il  prioit  & qu’on  garde  encore  dans 
cette  églife,  baiffa  la  tête  ^ & s’inclina,  comme  pour  le 
remercier  du  pardon  qu’il  avoit  fi  généreufement  accordé  , 
par  amour  pour  lui. 

Ce  miracle  changea  tellement  l’efprit  & le  cœur  de  ce 
jeune  homme  , qu  il  penfa  férieufement  à quitter  le  monde 
& à fe  donner  à Dieu.  Arrivé  près  de  Florence , il  y en- 
voya fes  gens  fous  prétexte  de  préparer  le  logis;  fe  trouvant 
feul  & fans  témoins,  il  retourna  fur  fes  pas  à S.  Aliniat, 
^5  demanda  avec  beaucoup  dinffance,  1 habit  monaftique. 
L’abbé  pour  l’éprouver,  lui  repréfenta  toutes  les  rigueurs  de 
la  vie  qu’il  vouloir  embraffer , & combien  une  perlbnne  de 
fa  qualité  , dans  la  fleur  èc  la  force  de  fa  jeunefTe  , auroit 
de  peine^  a foufîrir  la  pauvreté.  Ses  gens  ne  le  voyant  point 
arriver  à Florence , avertirent  fon  pere  de  ce  qui  s^étoit 
paffé  : ce  gentilhomme  en  fut  allarmé  , & partit  pour  Florence  ; 

c fils,  & l’ayant  enfin  trouvé  dans 

O.  Aliniat,  il  le  redemanda  a labbé  & aux  religieux,  les 
menatjant  de  fa  vengeance , s’ils  ne  lui  accordoient  fa  deman- 
de. Jean  Gualbert  dans  la  crainte  que  les  religieux  ne  fe 
rendiffent  aux  volontés  de  fon  pere,  porta  à i’églife  la 
cucule  dun  des  religieux,  qu’il  avoit  trouvée,  la  mit  fur 
1 autel  , ôc  apres  s etre  coupé  les  cheveux , il  s’en  revêtit 
avec  ^ joie,  en  préfence  de  toute  la  communauté,  qui  ne 
put  s empêcher  de  lui  applaudir.  Cette  aêlion  héroïque,  de 
zele  & de  piécé  ayant  été  rapportée  à fon  pere,  il  en  fut 
tellement  touché , qu’il  cefTa  fes  menaces  contre  les  reli- 
gieux , Ôc  que  prenant  pour  lui  des  fentimens  plus  doux 
il  approuva  enfin  fa  réfolution. 

Il  s occupa  pendant  l’année  de  fon  noviciat  à déraciner  de 
on  cœur  le  vice  ôc  a acquérir  de  folides  vertus.  Il  employa 
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les  abftinences,  les  jeûnes,  les  veilles  & les  macérations 
corporelles.  Son  humilité  écoic  très-grande,  & il  obéilToit 
aveuglément  à la  volonté  de  fes  fupéricurs.  A peine  eut- il 
fait  profeflion,  que  l’abbé  de  S.  Miniat  mourut;  Jean  Gual- 
bert  fut  élû  en  fa  place  par  les  fulfrages*  de  toute  la  commu- 
nauté , mais  il  fit  tant  d inftances  pour  être  déchargé  de  cette 
dignité , qu’il  fit  confentir  les  religieux  à procéder  à une 
nouvelle  éleélion. 

Les  hiftoriens  de  l’Ordre  de  Vallombreufe-  prétendent 
qu’après  la  renonciation  de  ce  faint  à cette  abbaye,  un 
religieux  nommé  Ubert , l’obtint  pour  une  fomme  d’argent 
qu’il  donna  à l’évêque  de  Florence , que  quelques-uns  difent 
avôir  été  Lambert , & d’autres  Atthon  I ; ils  ajoutent  que 
ce  fut  pour  ce  fujét  , que  S.  Jean  Gualbert  quitta  ce  mo- 
naftere,  & qu’avant  de  fe  retirer  dans  la  folitude , il  alla 
à Florence  avec  un  autre  religieux , ôc  que  voulant  y foule - 
ver  la  populace  contre  l’évêque^  qu’ils  accufoient publiquement 
de  fimonie , ils  furent  très-maltraités  par  ceux  qui  favorifoient 
ce  prélat  : mais  le  pQre  Mabillon  n’attribue  la  retraite  de 
S.  Jean  Gualbert,  & fa  fortie  du  monaftere  de  S.  Miniat, 
qu’à  fon  amour  pour  la  folitude,  afin  d’y  vivre  éloigné 
du  tumulte  du  monde.  Ni  Lambert  ni  Atthon,  dit  ce^favant 
hiftorien , n’ont  été  fimoniaques.  Lambert  étoit  un  très-faint 
homme,  qui  animé  du  défit  dune  plus  grande  perfeêlion, 
quitta  fon  évêché  en  1032,  pour  embralfer  la  vie  monaf- 
tique,  & Atthon  fon  fuCceffeur  eft  appelé  par  Ughel,  un 
prélat  digne  d’une  mémoire  éternelle  pour  fes  belles  actions, 
& pour  les  grands  bienfaits  dont  il  enrichit , ôc  fon  églifç 
cathédrale,  ôc  le  monaliere  de  S.  Miniat. 

Ce  fut  donc  l’amour  de  la  folitude  ôc  le  défit  d une  plus 
grande  perfeêlion  , qui  fit  fortir  S,  Jean  Gualbert  de  S, 
Miniat  avec  cet  autre  religieux.  Apres  avoir  paffé  par  divers 
lieux , ils  fe  rendirent  à Camaldoli , où  ils  demeurèrent 
affez  long-rems.  Le  prieur,  Pierre  Daguin,  voulut  engager 
Jean  Gualbert  à prendre  les  ordres  ôc  promettre  ftabihté 
en  ce  lieu  , mais  il  le  refufa  ôc  fe  retira  à Vallombreufe,  La 
raifon  qu’en  donnent  le  pere  Mabillon  ôc  M.  labbe  Fleury  , 
c’eft  parce  que  l’attrait  de  ce  faint  étoit  pour  la  vie  ceno-» 
bitique.  C’eft  auffi  ce  que  difent  les  hiftoriens  de  cet  Ordre; 
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maïs  félon  le  plan  de  ce  premier  monafierc  que  S.  Jean 
Gualbert  fit  bâtir  à Valiombreufe , il  paroît  qu’il  avoit 
d abord  plus  d’inclination  pour  la  vie  lidrdmiLique , puifqu’il 
le  fit  bâtir  à peu- près  fur  le  modèle  de  Camaldoli  , les 
cellules  étant  fépardes  les  unes  des  autres , fuivant  le  plan 
donné  par  Didace  de  Franchi,  abbé  de  'Ripoli,  dans  la 
vie  de  S.  Jean  Gualbert  , & gravé  fur  le  defiin  donné 
avant  lui  par  Xante  de  Péroufe  ôc  Thadée  Ademar. 

Ce^lieu  fitué  dans  les  Apennins,  à dix  milles  de  Florence, 
plut  a Jean  Gualbert;  il  a été  nommé  V allomhreufe y à 
caufe  de  fa  fituation  : c’eft  une  petite  vallée  ombragée  de 
forets  de  fapins  qui  couvrent  les  montagnes  voifines;  il  fe 
nommoït  A qua-be lia  y lorfque  le  faint  y arriva  vers  l’an  1038. 
Les  hiftoriens  de  cet  Ordre  en  placent  l’établiflement  en 
1015*,  & meme  félon  Afcagne  Tamburin  en  1012;  ils  pré- 
■tendent  que  leur  faint  fondateur  y arriva  en  1008,  & qu’il 
demeura  fept  ans  dans  cette  folitude  avant  de  jetter  les 
fondemens  de  fon  ordre.  Mais  fi  André  de  Gènes,  Thadée 
Ademar,  Eudofe  Locatelli,  ôc  Didace  de  Franchi,  dans  la 
vie  de  ce  faint , mettent  fa  mort  félon  l’opinion  la  plus 
univerfellement  reçue  en  1073  , ^ ans,  il 

faut  donc  qu’ils  conviennent  qu’il  eft  né  en  5)5)3  ; il  quitta 
donc  le  monde  pour  prendre  l’habit  monaftique  à l’âge 
de  18  ans  ; & comme  il  demeura  quatre  ans  dans  le  mo- 
naflere  de  Miniat  avant  d’être  élu  abbé  ^ fon  éleétion 
doit  donc  avoir  été  faite  en  loiy.  Or  on  a vu  que  fans, 
parler,  du  tems  qu’il  pafla  à Camaldoli,  il  refta  dans  fa 
folitude  fept  ans  avant  de  travailler  à l’établiflement  de  fon 
Ordre  ; par  conféquent  il  ne  peut  l’avoir  commencé  plutôt 
qu’en  1023,  félon  leur  propre  fupputation. 

Mais  ce  qui  doit  encore  mieux  les  convaincre  d’erreur, 
c’efî;  qu’ils  attribuent,  comme  on  l’a  dit,  la  fortie  de  S. 
Jean  Gualbert  du  monaftere  de  S.  Miniat , à la  prétendue 
fimonie  d’Atthon , premier  évêque  de  Florence;  or  il  eft 
certain  que  cet  Atthon  ne  füccéda  à Lambert  qu’en  1032, 
ôc  fi  l’on  y ajoute  les  fept  années  que  ce  faint  fondateur 
pafla  dans  la  folitude,  il  devient  évident  que  leur  Ordre  ne 
peut  avoir  commencé  félon  cette  derniere  remarque  hifto^ 
rique,  que  vers  l’an  lOjp. 
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La  réputation  de  ce  faint  lui  attira  de  divers  endroits 
plufieurs  difciples,  tant  cletcs  que  laïcs;  plufieurs  religieux 
du  m-onaftere  de  S.  Miniat  quil  avoir  quitté,  fe  joignirent 
même  à lui.  Son  monaftere  avoir  plus  la  forme  d’un  Her- 
mitage que  d’un  couvent  de  cénobites  ; aufTi  a-t-il  retenu 
pendant  long-tems  le  nom  d’hermitage  de  Vallombreufe. 
Le  faint  y fit  bâtir  un  hofpice,  où  il  recevoir  d’abord  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  être  fes  difcîples,  ôc  après  les  avoir 
éprouvés  pendant  quelque  tems  à garder  les  cochons , à net- 
toyer tous  les  jours  leurs  étables,  ôc  à en  ôter  les  immondices , 
avec  leurs  mains , fans  fe  fervir  de  pelles , il  les  admettoit 
au  noviciat , ou  il  leur  faifoit  obferver  exaêlement  la 
Réglé  de  S.  Benoît.  L’année  de  probation  finie , il  leur 
faifoit  faire  profefiion  ; ôc  pour  leur  bien  imprimer  dans 
l’eTprit  Ôc  dans  le  cœur  le  mépris  du  monde  , auquel  ils  étoient 
entièrement  morts  par  cette  même  profefiion  , il  les  faifoit 
refter  profternés  contre  terre  pendant  trois  jours,  revêtus  de 
leur  cucule  ou  coule  , gardant  un  filence  exaft , ôc  médi- 
tant la  pafilon  de  Jefus-Chrifi. 

Itte , abbefie  de  S.  Ellero  ou  S.  Hilaire , à qui  appar- 
lenoit  le  lieu  où  ils  s’étoient  établis , leur  envoya  quelque 
fecours  de  vivres  ôc  de  livres , enfin  leur  donna  le  lieu 
même  appelé  Aqua-Bella  , avec  un  ample  terrein  pour 
étendre  la  fabrique  de  leur  monaftere , y ajoutant  des  ^ prés  , 
des  vignes  ôc  des  bois.  Elle  voulut  qu’en  reconnoiflance 
les  religieux  de  Vallombreufe  donnafient  tous  les  ans  a fon 
églife  une  livre  de  cire  ôc  une  livre  d’huile,  ôc  elle  fe 
réferva  en  qualité  de  fondatrice  le  droit  de  nommer  le 
fupérieur.  Quelque  tems  après,  l’empereur  Conrad  étant  a 
Florence , ôc  ayant  oui  parler  de  ce  monaftere , envoya 
Rodolphe,  évêque  de  Paderborn,  pour  en  dédier  l’églife, 
car  le  liège  de  Fiezoli,  dans  le  diocèfe  duquel  Vallombreufe 
fe  trouvoit  J étoit  vacant,  ce  qui  paroit  par  lafle  de  la 
donation  de  l’abbefie  , daté  de  lan  105p.  Ce  droit  de 
cenfive,  auquel  les  religieux  étoient  obligés  par  la  même 
donation , dura  long-tems , car  il  en  eft  fait  mention  dans 
un  privilège  de  Grégoire  IX  , de  l’an  1228,  accordé  a Agnès  , 
deuxième  abbefie  de  S.  Ellero;  mais  en  layj;,  Alexandre 
IV  ayant  transféré  ces  religieufes  -dans  un  autre  monaftere. 
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à caufe  de  leur  relâchement,  il  accorda  celui  de  S.  Ellero 
aux  religieux  de  Vallombrcure,  avec  toutes  les  terres  ôc 
leigneuries  qui  en  dépendoient.  Quant  au  droit  de  nommer 
le  fupdrieur  que  l’abbefle  Itte  s’étoit  réfervd,  il  dura  peu  , 
le  pape  Vidlor  II  ayant  accordé  aux  religieux  la  permiflion 
délire  leur  abbé. 

Le  monaftere  de  Vallombreufe  ainfi  formé,  Jean  Gual- 
bert  en  fut  fait  fupérieur,  malgré  fa  réfiftance  extrême.  Il 
s appliqua  a faire  obferver  la  Réglé  de  S.  Benoît  dans  toute 
la  rigueur,  principalement  quant  à la  clôture  des  religieux, 
& il  les  fit  habiller  d une  étoffe  grife , ce  qui , félon  les 
hiftoriens  de  cet  Ordre , les  fit  appeler  pendant  les  quatre 
premiers  fiécîes  de  leur  écabliffement,  /es  moines  gris  ^ c’eft- 
a*dire  jufques  fous  le  généralac  de  clom  Blaife  de  Milan, 
qui  leur  fit  prendre  en  15’co,  la  couleur  tannée.  Quelque 
tems  apres  la  mort  de  leur  fondateur , ils  portoient  fur  leurs 
habifs  gris  des  fcapulaires  blancs  ; mais  le  général  dom  Fran- 
çois Altouity  le  leur  défendit  en  leur  recommandant  l’obfer- 
vance  de  la  couleur  grife , comme  l’ancien  habillement  de  l’Or- 
dre. Pour  leurtonfure,  ils  fe  rafoient  le  deffus  delà  tête,  & 
laiffoient  en  bas  des  cheveux  en  forme  de  cercle;  c’étoit  la 
couronne  des  Romains  , qui,  comme  nous  l’avons  dit  , 
prétendoient  imiter  l’apôtre  S.  Pierre.  Nous  donnons  ici  la 
figure  dun  de  ces  religieux  de  Vallombreufe  avec  la  tonfure. 

Cet  habillement  avoit  beaucoup  de  conformité  avec  celui 
des  religieux  de  S.  François,  appelés  Freres  Mineurs  ^ félon 
Eidace  de  Franchi.  Suivant  cet  auteur,  S.  François  vers 
l^an  1224,  étant  venu  à Vallombreufe  par  un  tems  de  pluie, 

1 abbé  dom  Bénigne  qui  le  vit  tout  mouillé , lui  donna  fa 
propre  coule  pour  changer  ; le  faint  ayant  voulu  la  lui 
rendre  avant  fon  départ,  l’abbé  ne  voulut  pas  la  reprendre  ; 
^ ^'v  s’étant  ceint'  de  fa  corde,  la  garda,  & con- 

tinua a^s  en  fervir , ne  trouvant  que  très-peu  de  différence  entre 
celui-la  & le  fien.  Cet  auteur  ajoute  encore  que  l’on  voit 
en  peinture  dans  le  couvent  de  Sainte-Croix  de  Florence  j 
i habillement  des  religieux  de  Vallombreufe  Ôc  de  S.  Fran- 
çois, où  Ion  remarque  la  grande  conformité  entr’eux. 

Les  biens  de  Vallombreufe  augmentant  de  jour  en  Jour 
par  les  donations,  S,  Jean  Gualbert  reçut  des  laïcs  ôc 
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freres  convers,  pour  avoir  foin  du  temporel.  Ils  menoient 
la  même  vie  que  les  moines , & n en  différoient  que  pat 
l’habillement^  qui  droit  plus  court,  & par  un  bonnet  de 
peaux  d’agneaux , dont  ils  fe  couvroient  la  tête.  Ils  ne  gar- 
doient  pas  un  hlence  aufïî  exa£l , que  ceux  qui  dtoient 
deftinés  pour  le  chœur , le  filence  étant  incompatible  avec 
les  travaux  du  dehors , auxquels  ils  dtoient  occupés.  C’efl: 
le  premier  exemple  de  freres  laïcs  ou  convers , diftinguds 
par  leur  état  des  religieux  du  chœur , qui  dtoient  dès-lors 
clercs  pour  la  plupart , ou  propres  à le  devenir , fuivant  la 
remarque  de  M.  l’abbé  Fleury. 

Plufieurs  perfonnes  nobles  offrirent  à S.  Jean  Gualbert, 
des  places  pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres , ôc  plufieurs 
le  prièrent  d’en  réformer  d’autres.  Le  premier  qu’il  fonda 
fut  celui  de  S.  Salvi,  ainfi  appelé  à caufe  d’une  chapelle 
dédiée  à ce  faint  évêque  d’Amiens  , qui  fe  trouvoit  dans  le 
lieu  qui  lui  fut  doilné  en  1044.  Mais  il  en  fonda  d’autres 
dans  les  Apennins,  un  à Mofeheto , un  autre  à Razzuolo, 
un  troifiéme  à Mont-Scalari.  Ceux  qu’il  réforma-,  & où 
il  mit  de  fes  religieux,  furent  les  abbayes  de  PalTignagno 
près  de  Sienne,  de  Sainte-Réparate,  proche  Florence,  de 
S.  Fidele  de  Strumi,  au  diocèfe  d’Arezzo , ôc  de  Fontainer 
Thaone,  au  diocèfe  de  Piftoye.  On  lui  donna  encore  Sainte- 
Alarie  de  Conco , S.  Pierre  de  Mont-Verde,  ôc  S.  Sauveur 
de  Vaiano. 

Les  monafteres  qu’il  fondoit  étoient  félon  la  pauvreté  : il 
n’y  avoit  rien  de  fuperflu.  Etant  allé  vifiter  un  jour  celui 
de  Mofeheto,  que  M.  l’abbé  Fleury  appelle  Mufeetan  ^ il  en 
trouva  les  bâtimens  trop  grands  ôc  trop  beaux , appela  Ro- 
dolphe qui  en  étoit  abbé , ôc  lui  dit  d’un  vifage  ferein  : Vous 
avey^  hâti  des  palais  à votre  gré,  & vous  ave^  employé  des 
fouîmes  qui  auroïent  fervi  à foulager  un  grand  nombre  de 
pauvres.  Puis  fe  tournant  vers  un  petit  ruifîeau  qui  couloit 
près  delà,  il  édi'.  Dieu  tout-puiffant , venger^-moi  promptement 
par  ce  ruiffeau , de  cet  énorme  édifice,  AulTi-tôt  qu’il  fut 
parti,  le  ruiffeau  commença  à s’enfler,  ôc  tombant  de  la 
montagne  avec  impétuofité , il  entraîna  des  arbres  ôc  des 
roches , qui  ruinèrent  le  bâtiment  de  fond  en  comble.  Epou- 
vanté d’ua  événement  auffi  extraordinaire , l’abbé  longeoit  à 
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rebâtir  fon  monaftere  , & vouloit  le  changer  de  place  ; mais  S. 
Jean  Gualbert  l’en  empêcha , ôc  rafTiira  que  ce  ruifTeau  ne 
leur^  feroit  plus  de  mal.  Ayant  appris  qu’on  avoir  vu  dans  im 
de  les  monafleres  un  homme  qui  y avoit  donné  tout  fon 
bien  ^ au  préjudice  de  fes  héritiers , il  y alla  aufii-tôt , [ôc 
demanda  à l’abbé  baêle  de  la  donation^  il  le  mit  en  pièces 
a linllant^  priant  Dieu  & l’apôtre  S.  Pierre  de  le  venger 
de  ce  monaftere,  A peine  fe  fut-il  retiré  ^ que  le  feu  prit  au 
monaftere  ôc  en  brûla  la  plus  grande  partie;  dans  fa  fainte 
colere  il  ne  daigna  pas  même  fe  retourner  pour  le  re- 
garder. ^ ^ 

Dieu  qui  n’abandonne  jamais  les  liens , ôc  qui  par  un  effet 
de  fa  providence , pourvoyoit  abondamment  aux  befoins  de 
fes  religieux , permit  un  jour  qu’ils  manquaffent  de  vivres. 
Notre  faint  ayant  fait  tuer  un  mouton,  pour  leur  diftribuer 
avec  trois  pains  qui  reftoient  , ils  ne  touchèrent  pas  à la 
viande,  ôc  ils  fe  contentèrent  chacun  d’un  petit  morceau  de 
pain.  Cette  modération  fut  fi  agréable  à Dieu , qu’il  ne 
la  laiffa  pas  fans  récompenfe  : le  lendemain  on  leur  amena 
des  ânes  chargés  de  blei  ôc  de  farine,  fuivant  la,  prédiction 
du  faint  abbé.  Une  autre  fois  il  fit  tuer  un  bœuf  en  fem- 
blable  occafion , aimant  mieux  donner  de  la  chair  à fes 
religieux , que  de  les  laiffer  mourir  de  faim  ; mais  comme  ils 
étoient  réfoius  de  foulfrir  plutôt  la  faim,  que  de  tranfgrefier 
leur  Réglé,  Dieu  par  un  nouveau  prodige  pourvut  encore 
à leur  befoin.  Pareil  miracle  arriva  encore,  lorfqu’il  reçut 
le  pape  Léon  IX , avec  fa  fuite  dans  fon  monafcere  de 
Pafiignagno  ; ayant  demandé  à l’économe  s’il  avoit  du  poifion, 
ôc  apprenant  qu’il  n’en  avoit  point,  il  envoya  les  freres 
convers  pour  pêcher  dans  un  lac  voifin  du  monaftere;  quoi- 
que tous  les  religieux  l’afiLiraffent  qu’on  n’avoit  jamais  vu 
de  poiffon  dans  ce  lac,  il  ordonna  néanmoins  à deux  freres 
convers  d’y  aller , ils  y trouvèrent  deux  gros  brochets , qu’il 
préfenta  au  pape. 

L’exemple  de  Jean  Gualbert  ôc.fes  exhortations  conver- 
tirent plufieurs  clercs,  qui  laifiant  leur  vie  efféminée  ôc 
fcandaleule , commencèrent  à s’affembler  près  des  églifes  ^ 
à embraffer  une  vie  toute  fpirituelle  ôc  à vivre  en  commun. 
Il  fit  auffi  bâtir  plufieurs  hôpitaux  ôc  réparer  plufieurs  églifes. 
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Ce  faint  fe  déclara  l’ennemi  de  la  fimonie  qui  n’étoit  que 
trop  en  régné  de  fon  tems  parmi  les  évêques.  Pierre,  évêque 
de  Florence,  étant  accufé  d’avoir  donné  trois  mille  livres 
pour  avoir  fon  évêché , les  religieux  de  fon  diocèfe  ayant 
a leur  tête  S.  Jean  Gualbert,  ne  voulurent  plus  le  recon- 
noitre  pour  leur  évêque , & firent  foulever  une  partie  du 
peuple  & du  clergé  contre  lui  ; ils  foutenoient  que  l’évêque 
étant  fimoniaque,  & par  conféquent  hérétique,  il  n’étoit  pas 
permis  de  recevoir  les  facremens  de  fa  main , ni  de  ceux 
qui!  avoit  ordonnés.  S.  Pierre  Damien  tenta,  mais  inutile- 
ment , d’appaifer  ce  différend , foutenant  qu’on  ne  devoir 
pas  fe  féparer  de  l’évêque,  tant  qu’il  n’étoit  pas  juridiquement 
condamné. 

Celui  qui  avoit  le  plus  d’autorité  fur  ces  religieux  ôc  fur 
S.  Jean  Gualbert,  étoit  un  reclus  nommé  Theur^on  ^ qui 
paffa  cinquante  ans  enfermé  près  du  monaftere  de  Sainte- 
Marie  à Florence,  d’où  il  donnoit  des  avis  à ceux  qui  al- 
loient  le  confulter.  Il  avoit  beaucoup  de  zeie  contre  la 
fimonie,  ôc  ce  fut  par  fon  conieil  que  Jean  Gualbert  alla 
erier  dans  la  place  publique , que  l’évêque  étoit  manifeftement 
fimoniaque , ne  craignant  point  d’expofer  fa  vie  pour  l’utilité 
de  l’églife.  L’évêque  voyant  une  grande  partie  de  fon  clergé 
ôc  de  fon  peuple  animée  contre  lui , crut  les  intimider  en 
faifant  tuer  les  religieux  auteurs  de  la  fédition.  Il  envoya 
de  nuit  des  gens  à pied  ôc  à cheval,  avec  ordre  de  brûler 
le  monaftere  de  S.  Salvi , ôc  de  faire  main-baffe  fur  les 
religieux.  L’évêque  croyoit  que  l’on  y trouveroit  S.  Jean 
Gualbert,  mais  il  en  étoit  forti  la  veille.  Lorfque  les  gens 
de  l’évêque  entrèrent  dans  l’églife , les  religieux  célébroienc 
les  noêturnes  ; ils  fe  jetterent  fur  eux  l’épée  à la  main  , en 
blefferent  plufieurs,  renverferent  les  autels,  pillèrent  ce  qu’ils 
trouvèrent,  ôc  mirent  le  feu  au  monaftere.  Cette  violence 
rendit  l’évêque  plus  odieux  ôc  groffit  beaucoup  le  parti  qui 
lui  étoit  contraire.  Dès  le  lendemain  plufieurs  perfonnes  de 
l’un  ôc  de  l’autre  fexe  fe  rendirent  à S.  Salvi,  portant  chacun 
félon  fon  pouvoir , ce  qui  étoit  néceffaire  aux  religieux.  Ils 
s’eftimoient  heureux  d’en  voir  quelqu’un  , ou  de  recueillir  de 
leur  fang , ôc  de  le  garder  pour  relique.  A cette  nouvelle 
Jean  Gualbert  quitta  Vallombreufe,  ôc  partit  pour  S.  Salvi, 
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dans  refpérance  d’y  fouffrir  le  martyre:  il  fdliclta  l’abbé  ÔC 
les  religieux  des  maux  qu’ils  avoient  endurés  pour  la  jufticej 
ôc  après  quelques  momens  de  converfation  fur  cefujet,  ils 
prirent  réfolution  d’aller  à Rome,  accufer  l’évêque  dans  le 
concile  qui  s’y  tenoic  pour  lors  l’an  io(5’3,  par  le  pape 
Alexandre  IL  Plus  de  cent  évêques  y étant  arrivés,  ils  y 
dénoncèrent  publiquement  l’évêque,  comme  fimoniaque  ôc 
hérétique,  déclarant  qu’ils  étoient  prêts  à entrer  dans  un 
feu  pour  le  prouver;  mais  le  pape  ne  voulut  ni  dépofer 
l’évêque , ni  accorder  aux  religieux  l’épreuve  du  feu  ; voyant 
d un  côté  que  la  plus  grande  partie  des  évêques  , favorifoient 
celui  de  Florence,  fie  que  de  l’autre,  l’archidiacre  Hilde- 
brand,  qui  fut  depuis  pape^  fous  le  nom  de  Grégoire  VII, 
prenoit  le  parti  des  religieux. 

L’évêque  de  Florence  voyant  qu’il  n’avoit  point  été  con- 
- damné  à Rome , en  devint  encore  plus  fier  fie  recommença 
à perfécuter  davantage  ceux  de  fon  clergé , qui  continuoient 
avec  les  religieux  à fe  féparer  de  lui  comme  fimoniaque: 
l’archiprêtre  fie  plufieurs  autres , ne  pouvant  fouffrir  ces 
violences , furent  obligés  de  fortir  de  la  ville  ; ils  fe  réfugiè- 
rent au  monaflere  de  Settimo , ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft 
éloigné  de  fept  milles  de  Florence.  Ce  monaftere  qui 
avoit  d’abord  été  de  l’Ordre  de  Cluni,  fie  qui  eft  aujourd’hui 
de  celui  de  Cîteaux,  étoit  alors  de  celui  de  Vallombreufe.  S, 
Jean  Gualbert  qui  s’y  trouvoit  pour  lors,  les  reçut  avec 
beaucoup  de  charité , fie  leur  donna  tous*  les  fecours  qui 
dépendoient  de  lui  ; mais  le  parti  de  l’évêque  étant  protégé 
par  Godefroi,  duc  de  Tofeane,  qui  menaçoit  de  mort  les 
religieux  fie  les  clercs  qui  lui  étoient  oppofés , cela  leur  attira 
une  grande  perfécution. 

Le  pape  qui  vint  alors  à Florence , vit  le  bois  préparé 
pour  le  feu  , où  les  religieux  vouloient  entrer  afin  de  prouver 
que  l’évêque  étoit  fimoniaque  ; mais  il  refufa  de  confentir 
à leur  demande,  fi>c  fe  retira,  laiflant  dans  la  divifion  & le 
trouble , le  clergé  ôc  le  peuple  , qui  enfin  laffés  de  tant  de 
calamités  , folliciterent  fortement  l’évêque  dans  une  affem- 
blée,  de  fe  juftifier  des  aceufations  portées  contre  lui.  Les 
clercs  s’offrirent  de  fubir  pour  lui  le  jugement  de  Dieu  s’il 
étoit  innocent  J ou  s’il  voufoit  recevoir  l’épreuve  du  feu 
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que  les  religieux  avoient  voulu  faire  à Rome  6c  à Florence,-, 
d’aller  les  en  prier. 

L’évêque  s’y  refufa,  ôc  il  obtint  au  contraire  un  ordre 
de  laire  mener  prifonniers  au  gouverneur  ceux  qui  ne  le 
reconnoîtroient  pas  pour  évêque  ôc  qui  ne  lui  obéiroient 
pas  : fl  quelqu’un  s'enfuyoit  de  la  ville , fes  biens  dévoient 
être  confifqués , ôc  les  clercs  qui  s’étoient  réfugiés  à l’églife 
de  S.  Pierre , pour  lors  hors  des  murs  de  la  ville , dé- 
voient fe  réconcilier  avec  lui , ou  être  cliaffés  de  Floren- 
ce, fans  efpérance  d’être  écoutés.  En  exécution-  de  cet 
ordre,  le  foir  du  famedi  apres  le  mercredi  des  Cendres  de 
l’année  10^7,  ces  clercs  étant  alfemblés  dans  l’églife  de  S. 
Pierre,  pour  réciter  les  divins  offices,  en  furent  chaffés,  fans 
égard  à la  fainteté  du  lieu.  Il  .y  eut  alors  un  grand  concours 
de  peuple , ôc  principalement  de  femmes qui  ayant  ôté 
leurs  voiles  de  deffus  leurs  têtes,  marchoient  les  cheveux 
épars,  fe  frappant  la  poitrine,  Ôc  jettant  des  cris  pitoyables, 
comme  fi  elles  avoient  perdu  leurs  maris  ou  leurs  enfans. 
Elles  fe  profternoient  dans  les  rues  pleines  de  boues , ôc 
difoient  dans  leurs  plaintes:  Hélas  , hélas,  Jefus  j on  vous 
chajfe  d'ici  ; on  ne  vous  permet  pas  de  demeurer  avec  nous  ! 
vous  lé  voudriez  bien  ^ mais  Simon  le  magicien  ne  vous  le 
permet  pas.  O S,  Pierre  , comment  ne  défende'^  - vous  pas 
ceux  qui  fe  réfugient  cher^  vous?  Etes-vous  vaincu  par  Simon? 
Nous  croyons  qu’il  étoit  enchaîné  en  enfer ^ ù nous  voyons 
qu’il  vient  vous  attaquer  impunément  à votre,  honte.  Les  hommes 
menaçoient  de  brûler  la  ville,  réfolus  d’en  fortir  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans  pour  fuivre  Jefus-Chrift.  Vous  voye:( 
difoient- ils ^ que  Jefus-Chrijï  fe  retire  d’ici,  parce  que  fuivant 
fl  doârine , on  ne  réflfte  point  à celui  qui  le  chafe , & nous 
aùffî , mes  f reres,  brûlons  cette  ville  afin  que  le  parti  héréti- 
que n’en  jouijje  pas  ; éy  nous  en  allons  avec  nos  femmes  &■  nos 
enfans  par-tout  oîi  Jefus-Chrifi  ira  j,  Ù Juivons-le  fi  nous 
fommes  chrétiens. 

Les  clercs  qui  fuivoient  le  parti  de  l’évêque , touchés  de 
ces  difeours , fermèrent  les  églifes , cefferent  de  fonner  les 
cloches , de  chanter  publiquement  les  offices  divins  ôc  la 
pielfe , ôc  s’étant  affemblés , ils  délibérèrent  d’envoyer  au 
pionaftere  de  Settimo,  pour  prier  les  religieux  de  leur  faire 
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connoitre  la  yéritc'  ^ promettant  .de  la  fuivre.  Ils  prirent  jour 
au  mercredi  fuivant,  qui  étoit  celui  de  la  première  femaine 
de  Careme.  Le  lundi  &;  le  mardi,  ils  firent  des  prières  par- 
ticulières pour  ce  fujet.  Le  mercredi  matin  un  clerc  fut 
député  v^ers  Idvôque,  & le  pria  que  fi  ce  que  les  religieux 
de  O.  Jean  Gualbert  difoient  de  lui  étoit  véritable , il  fa- 
vouât  franchement,  fans  tenter  Dieu  & fatiguer  inutilement 
le  clergé  & Iq  peuple,  & que  s’il  étoit  innocent,  il  vînt 
avec  eux.  L évêque  refufa  d’y  aller,  & follicita  même  ce 
clerc  a ne  pas  s y rendre;  mais  il  lui  répondit,  que  puifquc 
tout  le  monde  alloit  au  jugement  de  Dieu , il  iroit  ôc  sV 
conformeroit,  en  forte  que  ce  jour-là  il  l’honoreroit  plus 
que  jamais,  ou  qu’il  le  mcpriferoit  entièrement. 

Sans  attendre  ce  député , tout  le  clergé  & le  peuple  courut 
au  monafiere  de  Setcimo.  Les  femmes  ne  furent  point 
effrayées  par  la  longueur  & l’incommodité  du  chemin  rem- 
pli  d^eau  bourbeufe.  Les  enfans  ne  furent  point  retenus  par 
e jeune  ( car  ils  l’obfervoient  alors  ) ; ainfi  il  fe  trouva  à 
la  porte  du  monaftere  environ  huit  mille  perfonnes,  qui  de- 
manderent  aux  religieux  1 épreuve  du  feu,  pour  prouver  ce 
qu  ils  avoient  avancé  contre  l’évêque  de  Florence.  Le  peuple 
dreifa  deux  bûchers,  iun  a côté  de  l’autre,  chacun  long 
de  dix  pieds,  large  de  cinq  Ôc  haut  de  quatre  6c  demi  : 
entre  les  deux  étoit  un  chemin  large  d’une  braffe,  feiné 
de  bois  fec,  ôc  aifé  à brûler.  Cependant  on  chantoit  des 
pfeaumes^ôc  des  litanies;  ôc  dès  que  les  deux  bûchers 
furent  prêts,  on  choifit  un  religieux  nommé  Pierre , pour 
entrer  dans  le  feu  : par  ordre  de  l’abbé,  il  alla  à’  l’autel 
pour  célébrer  la  meffe,  qui  fut  chantée  avec  grande  dévo- 
tion , ôc  quantité  de  larmes , tant  de  la  parc  des  religieux 
que  de  celle  des  clercs  ôc  des  laïcs.  A X Agnus  Deij  quatre 
religieux  s avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  : l’un  portoit 
un  crucifix,  1 autre  de  leau  bénite,  le  troifiéme  douze 
cierges  allumés  , ôc  le  quatrième  l’encenfoir  plein  d’encens. 
Le  peuple  en  les  voyant  éleva  fa  voix  vers  le  ciel.  On 
chanta  Kyrie  eleifon  d’un  ton  lamentable,  ôc  on  pria  Jefus- 
Chrift  de  venir  défendre  fa  caufe.  Les  femmes  principalement 
eurent  recours  a la  fainte  Vierge,  pour  prier  fon  fils  d’en- 
treprendre fa  dôfenfe.  On  entendoit  retentir  le  nom  de  S. . 

Tome  V,  q ^ 


30^  Quatrième  Partie,  Chap.  XXVIII. 

Pierre,  parce  qu’il  avoir  condamné  Simon  le,  magicien;  ôc 
celui  de  S.  Grégoire  pape,  qu’on  prioit  d’être  préfent  à cette 
cérémonie  pour  vérifier  fes  décrets. 

Pendant  que  chacun  prioit  à fa  maniéré , le  religieux 
Pierre  ayant  communié  & achevé  la  méfié,  ôta  fa  chafuble, 
gardant  les  autres  ornemens  facerdotaux  , ôc  portant  une 
croix;  il  chantoit  les  litanies  avec  les  abbés  & les  religieux, 
& rempli  de  confiance  en  Dieu  , il  s’approcha  des  bûchers 
déjà  embrâfés.  Le  peuple  redoubla  fes  prières  avec  une 
ardeur  incroyable.  Enfin  on  fit  faire  filence  pour  entendre 
les  conditions  auxquelles  fe  faifoit  l’épreuve  du  feu.  On 
choifit  un  abbé  qui  avoit  la  voix  forte,  pour ^ lire  diftinêle-, 
ment  au  peuple  une  oraifon , contenant  ce  que  l’on  demandoit 
à Dieu.  Tous  l’approuverent,  & un  autre  abbé  ayant  impofé 
filence  ôc  élevé  fa  voix,  dit:  Mes,freres  & mes  fœurs  ^ Dieu 
nous  ejl  témoin  que  nous  faifons  ceci  pour  le  falut  de  vos 
âmes,  afin  que  déformais  vous  évitie-^la  fimonie,  dont  prefque 
tout  le  monde  efi  inféré , & qui  eji  fi  abominable  que  tous 
les  autres  péchés  ne  font  rien  en  comparaifon. 

Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en  charbon , ôc  le 
chemin  d’entre  deux  en  étoit  couvert , en  forte  qu’en  y mar- 
chant on  en  auroit  eu  jufqu’aux  talons.  Alors  le  religieux  Pierre 
par  ordre  de  l’abbé  , prononc^a  à haute  voix  cette  oraifon , 
qui  tira  les  larmes  de  tous  les  afiTiftans  : Seigneur  Jefus-Chrifi ^ 
qui  êtes  la  lumière  de  tous  ceux  qui  croyent  en  vous implore 
votre  miféricorde  , & je  prie  votre  tlemence , afin  que  fi  Pierre 
de  Pavie  a ufurpé  le  fiége  de  Florence  pour  de  l argent , ( ce 
qui  efi  r héréfie  Jimoniaque  , ) vous  me  fecourie\  dans  ce  terrible 
jugement , ù me  préfervie:^  par  un  miracle , de  toute  atteinte 
du  feu,  comme  vous  avcT^  autrefois  confervé  les  trois  enfans 
dans  la  fournaife.  Après  que  tous  les  afiiftans  eurent  répondu 
Amen , il  donna  le  baifer  de  paix  à fes  freres.  On  demanda 
au  peuple  combien  il  vouloit  qu’il  demeurât  dans  le  feu  ; il 
répondit  qu’il  fufïifoit  quil  pafiat  gravement  au  milieu. 

Le  religieux  Pierre,  faifant  le  figue  de  la  crok  fur  les 
flammes,  ôc  portant  fa  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  fa  vue, 
l'ans  regarder  le  feu , y entra  gravement  nuds  pieds  avec  un 
vifage  gai 5 on  le  perdit  de  vue  tant  quil  fut  entre  les  deux 
bèchers , mais  on  le  vit  bientôt  paroître  de  1 autre  côté  fain 
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& fauf,  flrns  que  le  feu  eût  fait  la  moindre  impreffion  fur 
lui.  Lèvent  de  la  flamme  agitoit  fes  cheveux,  foulevoit 
Ion  aube  & faifoit  flotter  fon  étole  &;  fon  manipule;  mais 
rien  ne  brûla,  pasjuûme  le  poil  de  fes  pieds.  Il  raconta 
depuis,  quêtant  près  de  fortir  du  feu,  il  s’appperçut  que 
ion  manipule  lui  ctoit  tombé  de  la  main  , & qu’il  re- 
tourna le  reprendre.  Quand  il  en  fut  forti , il  voulut  y 
tentrer;  mais  le  peuple  l’arrêta  lui  baifant  les  pieds,  ôc 
chacuii  s eftimoit  heureux  de  baifer  là  moindre  partie  de 
es  habits.  Peu  s en  fallut  qu’il  ne  fût  étouffé  par  le  peuple, 
oc  les  cjercs  eurent  bien  de  la  peine  à le  dégager.  Tous  chan- 
toient  a Dieu  des  louanges  , 6c  répandoient  des  larmes  de  joie  ; 
on  exaltoit  S.  Pierre,  Ôc  on  détefloit  Simon  le  magicien. 

Le  peuple  ôc  le  clergé  de  Fluence  écrivirent  aufTi«tôt  au 
.pape  Alexandre  II,  tout  ce  qui^toit  paffé,  le  fuppüantde 
les  délivrer  de  cet  évêque  fimoniaque.  Le  pape  y eut  égard, 
& dépofa  Pierre  de  Pavie  , qui  fe  fournit  à ce  jugement,  6^ 
fe^  convertit  ; il  fe  réconcilia  avec  les  religieux  , ôc  prit 
meme  1 habit  de  leur  Ordre  dans  le  monaflere  de  Settinio, 
auquel  il  laifTa  quelques  biens,  (à  ce  qu’on  prétend)  qui 

appliqués  par  Pierre  II,  abbé  de  ce  monaflere , à 
1 hôpital  de  ce  lieu. 

Après  ce  miracle  du  feu,  les  religieux  de  Vallombreufe 
furent  en  grande  eflime  : le  comte  Guillaume  Bulgare  donna 
a S.  Jean  Gualbert  1 abbaye  de  Fucecchio  , dans  le  diocèfe 
de  Lucques , le  priant  dy  mettre  pour  abbé  ce  religieux 
Pierre , qui  ayoit  paffé  par  le  feu , ôc  qui  fut  furnommé 
Jgnee,  Ce  religieux  que  1 Ordre  de  Vallombreufe  compte 
au  nombre  de  fes  faints , fut  fait  cardinal  ôc  évêque 
d Albane  en  107^,  ^par  Grégoire  VIL  II  étoit  delà  famille 
des  Aldobrandins.  S étant  fait  religieux  à Vallombreufe,  il 
s appliqua  a la  recherche  de  toutes  les  vertus , mais  princi- 
palement a cede  de  1 humilité,  qùil  pratiquoit  dans  un  fi 
haut  degré  de  perfeêlion , que  malgré  la  nobleffe  de  fon 
extraêlion,  il  ne  dédaigna  pas  de  garder  les  ânes  ôc  les 
vaches,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  fon  fupéricur  : 
fon  mérite  ne  permettant  pas  qu’il  reftat  toujours  dans  un 

emploi  fi  bas  ôc  fi  humiliant , il  fut  fait  dans  la  fuite  prévôt 
de  Paffignagno. 
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S.  Jean  Gualbert  après  avoir  par  fon  zele  extirpé  la  fimonie 
qui  étoit  alors  fi  commune,  donna  tous  fes  foins  au  gouver- 
nement de  fon  Ordre;  étant  allé  en  1073  à Palfignagno  pour 
y faire  la  vifite  de  ce  monaflere,  il  y tomba  malade  ôc  y 
mourut.  Peu  avant  fa  mort,  il  fit  affembler  fes  religieux, 
& ayant  pris  parla  main  le  bienheureux  Rodolphe,  abbé 
de  Mofcheto , il  le  nomma  pour  fon  fucceffeur , ce  qui 
n’empêcha  pas  qu  après  lui  avoir  donné  la  fépulture , les 
religieux  pour  obferver  les  formalités  ordinaires , ne  s’affem-* 
blaffent  à Vallombreufe,  où  en  fuivant  les  intentions  de 
leur  fondateur , ils  élurent  pour  général  le  bienheureux 
Rodolphe,  qui  obtint  du  pape  Grégoire  VII,  la  confirma- 
tion de  cet  Ordre  & de  fes  privilèges.  Le  bienheureux  Rufti- 
que  de  Florence  lui  fuccéda  en  loyd,  & celui-ci  eut  pour 
fucceffeur  le  bienheureux^ ;izzo  de  Florence  en  icpz.Ces 
généraux  augmentèrent  fi  ’confidérablement  cet  Ordre , que 
dans  le  premier  fiécle  de  fon  écabliffement,  on  y comptoit 
déjà  plus  de  cinquante  abbayes.  Ils  furent  d’abord  perpétuels , 
enfuite  triennaux,  & à préfent  ils  exercent  leur  office 
pendant  quatre  ans.  Ils  fe  fervent  d’ornemens  pontificaux , 
honneur  qui  fut  premièrement  accordé  à Nicolas  de  Sienne  , 
abbé  de  Paffignagno  en  13^2  , par  le  pape  Clément  VI , & 
en  1372,  par  Grégoire  XI,  à l’abbé  de  Vallombreufe,  qui 
étoit  autrefois  le  premier  prélat  de  la  Tofcane  , & juge 
apoftolique,  dans  les  diocefes  de  Florence  & de  Fiezoli , 
fur  les  taxes  qui  fe  payoient  au  pape.  Lorfque  les  généraux 
^toient  perpétuels  J ils  prcnoient  la  qualité  d’abbés  de  Notre- 
Dame,  & de  tout  rOrdre  de  Vallombreufe,  ôc  de  comtes 
de  Canette , de  Mont-Verde  , de  Guald  ôc  de  Magnai. 
Ils  avoient  aufli  féance  dans  le  fénat  de  Florence , ôc  étoient 
fOuvent  commis  par  les  fouvérains  pontifes,  pour  pacifier 
les  différends,  furvenus  entre  les’eccléfiaftiques  de  Tofcane. 

Dom  Averard  Nicolini,  abbé  de  Vallombreufe,  qui  avoir 
été  général  de  cette  congrégation,  fit  rebâtir  en  1^37,  cette 
abbaye  avec  toute  la  magnificence  dans  laquelle  on  la  voit 
de  nos  jours.  Les  femmes  n’entrent  qu’à  certains  jours  dans 
l’églife;  ôc  Clément  VIII  par  un  bref  de  fan  ordonna 

qu  elles  n’y  pourroient  entrer  que  le  Jour  de  S.  Jean  Gual- 
bert,  le  Jeudi  ôc  le  Vendredi^Saint  ôcle  jour  def Affomption, 
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a caufe  que  ce  jour-là  on  diflribue  pour  quatre  cens  livres 
de  dot  à de  pauvres  filles. 

Quoique  Didace  de  Franchi  dife  que  cet  Ordre  n’a 
jaïuais  eu  befoin  de  réforme,  cependant  on  peut  croire  que 
fi  lobfervance  régulière  y avoit  toujours  été  fidèlement 
gardée , on  ne  lui  auroit  pas  donné  quelquefois  pour  géné- 
raux  des  religieux  d’un  autre  Ordre,  comme  Placide  Paf- 
canelli , religieux  du  monaftere  de  S.  Benoît  de  Mantoue  , 
qui  fut  le  vingt-neuvième  générai  de  Vallombreufe,  nommé 
par  le  pape  Eugene  IV , & Blaife  de  Milan  trente  -unième 
général,  qui  après  avoir  gouverné  cet  Ordre  pendant  trente^ 
fix  ans , fut  privé  de  fon  office  ôc  envo^^é  en  exil  à Gaëte , 
par  le  pape  Léon  X en  i p 5-  , à la  place  duquel  ce  pontife 
mit  Jean-Marie  de  Florence  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , 
qui  gouverna,  celui  de  Vallombreufe  pendant  huit  ans. 
‘Devenu  évêque  d’Hippone  & fuffragant  de  Pifioie  en 
par  le  pape  Adrien  VI,  le  généralat  fut  rendu  à Blaife  de 
Milan,  qui  fut  le  dernier  général  perpétuel.  Nous  apprenons 
par  1 Itinéraire  d’Ambroife  le  camaldule,  que  ce  favant  homme 
fut  nommé  par  le  pape  Eugene  IV,  pour  vifiteur  général 
de  1 Ordre  de  Vallombreufe;  ôc  le  cardinal  Juffinien  pro- 
teéleur  de  cet  Ordre,  voulant  le  réformer  en  i5oi,  nomma 
pour  fon  commifiaire,  vifiteur  ôc  réformateur  de  cet  Ordre, 
le  pere  Léonard! , fondateur  des  clercs  réguliers  de  la  Mere- 
^S'Disu  de  Lucques;  Léonardi  retrancha  plufieurs  abus  qui 
s étoient  gliffiés  dans  cet  Ordre,  ôc  fit  plufieurs  réglemens 
pour  y établir  l’obfervance  régulière. 

.Nous  avons  dit  que  les  , religieux  de  Vallombreufe  ont 
été  Jes  premiers  de  1 Ordre  de  S.  Benoît  qui  admirent  des 
frerès  convers.  Il  y avoit  auffi  des  foeurs  converfes,  qui 
faifoient  une  efpece  de  profeffion  entre  les  mains  de  l’abbé  , 
ôc  qui  vivoient  comme  en  fociété,  fous  l’obéilfance  des^ 
fupérieurs  de  l’Ordre  : leur  habit  confifloit  en  une  robe  ôc 
un  fcapulaire  gris^  ôc  elles  avoientun  voile  noir  pour  couvrir 
leur  tête.  Quelques-unes  étoient  veuves  : on  en  voyoit  auffi 
de  mariées  , qui  embrafferent  cet  état  du  confentement  de  leurs 
maris  , qui  fe  retiroient  de  leur  côté  dans  des  cloîtres  d’hom- 
mes. Après  avoir  offert  leurs  héritages  au  monaffere,  elles  en 
^ouifToient  pendant  leur  vie , ôc  y demeuroient  fous  la  conduite 
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d’un  frere  convers  d’un  âge  avancé  ôc  d’une  vie  mortifiée. 
Elles  étoient  obligées  à certains  jeûnes  & à réciter  quelques 
prières  ; mais  ces  converfes , qui  ne  furent  admifes  qu’après 
la  mort  de  S.  Jean  Gualbert,  ne  durèrent  pas  plus  d’un  fié- 
de.  Les  convers  étoient  religieux , au  lieu  que  ces  converfes 
n’étoient  pas  relipieufes  ; elles  étoient  félon  toutes  les  apparen- 
ces, du  nombre  de  celles  qui  fé  donnoienten  fervitude,  elles 
& leurs  defcendans,  à un  monaftere,  comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  chapitre  Septième.  Celles  de  Vallombreufe  jouiffoient 
de  leurs  biens  pendant  leur  vie,  s’il  en  faût  croire  Didace 
Franchi  & quelques  autres  liiftoriens  de  cet  Ordre. 

S.  Jean  Gualbert  fut  canonifé  par  le  pape  Céleftin  III  en 
T 195.  S.  Atton , huitième  général,  qui  écrivit  fa  vie,  fut 
évêque  de  Piftoie  ; S.  Bernard  d’Ubertis  ôc  S.  Théfauro  de 
Pavie , qui  avoient  été  aufîi  généraux  de  cet  Ordre,  furent 
faits  cardinaux,  le  premier  par  Urbain  II,  l’autre  par  Paul 
III.  S.  Guale^  évêque  de  Brefl,  8c  S.  Lanfranc  de  Pavie, 
s’étant  démis  de  leurs  évêchés , fe  firent  religieux  de  cet 
Ordre , qui  a aufii  fourni  à Féglife-  plufieurs  autres  faints , 
quantité  d’illuftres  prélats,  & grand  nombre  d’écrivains,  dont 
un  des  plus  célébrés  efï  Afcagne  Tamburin  qui  a été  aufïî 
général  de  cet  Ordre.  Le  pere  Venant  Simii  en  a donné 
en  1^9  5 un  catalogue,  où  il  marque  les  papes  Grégoire 
VII  & Pafchal  II  comme  religieux  du  même  Ordre , 
qui  a eu  aufîi  félon  lui  fepc  cardinaux  ôc  trente-quatre  arche- 
vêques ôc  évêques. 

Ces  religieux  que  nous  avons  vu  avoir  pris  en  15'SOj 
la  couleur  tannée,  font  aujourd’hui  habillés  de  noir,  aufïi- 
bien  que  les  convers , qui  ont  quitté  leurs  bonnets  de  peaux 
d’agneaux , pour  prendre  des  chapeaux.  Ils  ont  pour  armes 
d’azur  à un  bras  ifl'ant  du  côté  feneftre  de  l’écii,  revêtu  d’urte 
manche  de  coule  noire,  ôc  tenant  un  bâton 'paftôral  en 
forme  de  crofie,  appointée  de  deux  têtes  de  lion,  que  le 
général  Bernard  Gianfigliazzi  y ajouta. 

Quelques  hifioriens  de  cet  Ordre  parlent  de  trois  congré- 
gations différentes  qui  en  font  forties,  qui  font  celles  de 
S.  Salvi , de  S.  Ariald  ôc  de  Vallombrofelle.  Didace  *de 
Franchi  prétend  que  le  monaftere  de  S.  Salvi  n’a  point 
formé  avec  ceux  qui  lui  étoient  unis , de  congrégation  dif- 
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ferente  de  celle  de  Vallombreufe , mais  feulement  une  pro- 
vince particulière.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  au  moins  certain 
que  le  monaftere  de  Salvi  Ôc  celui  de  Paffignagno  fe  réparè- 
rent du  chef  de  l’Ordre  fous  l’autorité  du  pape  CalixtellI, 
& qu’ils  firent  union  avec  quelques  autres^  ce  qui  dura  juf- 
ques  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII,  qui  les  réunit  à 
leur  chef  en  14S4.  Quant  à la  congrégation  de  S.  Ariald, 
Afcagne  1 amburin  eft  le  leul  écrivain  qui  en  parle  ; il  cite 
les  vies  manuferites  de  S.  Jean  Gualbert  & du  bienheureux 
Rodolphe,  confervées  dans  les  archives  de  Vallombreufe, 
où  il  dit  qu’il  en  eft  fait  mention.  Mais  il  fe  trompe,  lorf- 
qu  il  dit  que  cette  congrégation  de  S.  Ariald  fut  inftituée  en 
1080 , par  ce  faint  & fes  compagnons,  ce  qui  eft  impoflible, 
puifqu’il  avoit  déjà  fouffert  le  martyre  en  \o66  ^ pour  avoir 
combattu  avec  force  ôc  courage  .contre  les  fimoniaques  , 
.condamné  avec'^une  fainte.  liberté  les  débauches  exceflives 
des  clercs  , qui  vivoient  alors  d’une  maniéré  fort  licencieufe  , 
& attaqué  en  particulier  Gui,  archevêque  de  Milan,  qui 
ne  pouvant  fouffrir  fon  zele  pour  la  foi  ôc  les  bonnes 
niœurs , le  fit  mourir.  Je  préfume  que  cette  congrégation  n’a 
jamais  exifté  , & qu’elle  eft  fuppofée  ; car  outre  qu’Af- 
cagne  Tamburin  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  , l’hiftoire 
eccléfiaftique , qui  n’auroit  pas  omis  cette  circonftance,  ne 
dit  point  que  S.  Ariald  ait  été  religieux,  mais  'feulement 
archidiacre  de  l’églife  de  Milan. 

Ceux  qui  combattirent  avec  lui  contre  les  fimoniaques, 
furent  le  comte  Herlembaud,  qui  étoit  un  homme  de  guerre, 
ôc  qui  fouffrit  aulîi  le  martyre  pour  la  même  caufe  en  J073. 
Syrus , prêtre  de  l’églife  de  Milan , ôc  André  de  Parme , 
qui  après  la  mort  de  S.  Ariald  devint  difciple  de  S.  Jean  • 
Gualbert,  ôc  fut  enfuite  abbé  de  Strumi  ; tels  furent  les - 
compagnons  de  S,  Ariald:  ainfi  il  n’y  a point  lieu  de  douter 
que  la  congrégation  qu’ Afcagne  Tamburin  prétend  qu’ils  ont 
formée,  ne  foit  fuppofée. 

On  pourroit  porter  le  mêmeTentiment  de  la  congrégation 
de  Vallombrofelle,  que  les  hiftoriens  de  l’Ordre  de  Valions 
breufe  difent  avoir  été  inftituée  par  le  roi  S.  Louis , qui , 
pour  la  dévotion  qu’il  portoit  à S.  Jean  Gualbert,  fit  bâtir 
un  monaftere  près  de  Paris,  où  il  mit  la  main  droite  de 
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ce  laint , qu’il  avoit  reçue  de  l’abbé  Bénigne , quinziéme 
général  de  cet  Ordre  ; ils  ajoutent  que  ce  prince  unit  à ce 
monaflere  plulieurs  autres  abbayes,  qui  formèrent  la  congré- 
gation de  Vallombrofelle  , qui  s’étenàt  beaucoup  en  France, 
principalement  en  Dauphiné.  D’autres  hiftoriens  ‘de  cet  Ordre 
difent  que  ce  fut  à Paris  même  que  S.  Louis  fit  bâtir  ce 
monaftere , qui  fut  dédié  à S.  Jean  Gualbert  ; mais  le  lieu 
où  ce  monaftere  étoit  fitué  n’eft  pas  venu  à la  connoiftance 
de  ceux  qui  ont  fait  la  recherche  des  antiquités  de  Paris  ; 
nous  ne  trouvons  qu’un  monaftere  de  l’Ordre  de  Vallom- 
breufe  en  France,  qui  eft  celui  de  Corneillac,  au  diocèfe 
d’Orléans,  dont  IJufaufToy  parle  dans  les  annales  eccléfiafti- 
ques  de  ce  diocèfe.  Il  dit  qu’il  fut  fondé  par  un  feigneur , 
qui  en  revenant  de  Jérufalem  fur  la  fin  du  onzième  fiécle, 
& ayant  pafTé  par  Rome , où  il  obtint  du  pape  des  reliques 
de  S.  Corneille  & de  S.  Cyprien,  amena  avec  lui  en  France 
'des  religieux  de  l’Ordre  de  Vallombreufe,  avec  leur  prieur 
André,  auxquels  il  fit  bâtir  dans  le  diocèfe  d’Orléans  un 
beau  monaftere,  qu’il  nomma  Corneillac,  à caufe  des  SS. 
Corneille  & Cyprien , dont  il  avoit  obtenu  des  reliques , 
qu’il  mit  dans  l’églife  de  ce  monaftere. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  l’Ordre  de  Vallombreufe , 
nous  ferons  remarquer  l’erreur  de  Schoonebek,  qui  dit  que 
S.  Jean  Gualbert  alla  à Camaldoli  en  1008,  6c  qu’il  établit 
fon  Ordre  en  1040;  ce  qui  eft  une  erreur  confidérable , 
puifque  ce  faint  au  fortir  de  Camaldoli,  fe  retira  à Vallom- 
breufe,  où  peu  de  tems  aprèf  il  jetta  les  premiers  fondemens 
de  fon  Ordre  : outre  cela , il  dit  que  ce  faint  fondateur 
donna  à fes  religieux  des  habits  bleus,  félon  la  forme  de 
ceux  des  camaldules,  mais  que  préfentement  ils  font  habillés 
de  violet  ; ce  qui  fait  voir  le  peu  d’exattitude  de  cet  auteur, 
puifqu’ils  n’en  ont  jamais  eu  de  bleus,  6c  qu’aujourd’hui  ils 
en  ont  de  noirs. 

VoycT^  PiiBgo  de  Franchi  j Hijl.  dcl.  Patriarcha  S»  Giovanni 
Gaalberto^  Afcagn.  Tamburin  , de  Jur.  Ahbat.  Difpii.  24. 
quajî.  J , num,  28  ; Silveftr.  Maurolic , Mar.  Océan,  di  tiitt. 
le  Relig,  lib,  2,  pag.  120;  Paul  Morigia,  Hiji.delle  Relig* 
cap.  25;  Joan.  Mabillon , ABa  SS.  Ord.  S.  Bened.  faocul...» 
^ ejufd,  Ord,  Annal,  tom,  4;  Fleury,  Hift.  ecclef.  tom.  13  ; 

Hermant , 
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Hermaiit,  EtahliJT.  des.  Ord.  Religieux  6c  Sdioonebek, 
Hi^oire  des  Ord.  Relmeux.  ' ^ 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Rellgleufes  de  l Ordre  de  Vallombreufe  j avec  la  Vie 
. de  Sainte  Humilité  j leur  Fondatrice. 

S.  Jea^  Gualbert  ne  fut  point  le  fondateur  des  religieufes 
de  ion  Ordre , puifqu’eUes  ne  furent  inftituées  que  près  de 
deux  cens  ans  après  fa  mort , par  fainte  Humilité.  Elle 
naquit  en  1226 , 6c  reçut  le  nom  de  Rofane  fur  les  fonts 
de  baptême.  Le  pere  Papebroch  ( Bollandus  ^ 22  niaii)  pré- 
tend que  ce  nom  lui  fut  donné  par  rapport  à la  comté 
de  Pvofane  ou  Roffan , fituée  entre  Parme  & Reggio^  fui- 
vant  la  coutume^  de  quelques  italiens  , qui  prennent  le  nom 
du^  pays  ou  du  lieu  d’où  ils  tirent  leur  origine.  Mais  ce  ne 
doit  pas  être  la  raifon  qui  fit  donner  à fainte 'Humilité  le 
nom^  de  Rofane , puifqu’elle  naquit  à Faënza , ville  de  la 
province  de  la  Romandiole.  Son  pere  Altimonte  ^ gentil- 
homme de  cette  ville,  & fa  mere  Richilde^  prirent  grand 
foin  de  fon  éducation.  Dès  fes  plus  tendres  années,  elle 
s adonna  a loraifon  & à la  contemplation  des  chofes  cé- 
leftes  : elle  étoit  éloignée  des  amufemens  ordinaires  aux 
perfonnes  de  fon  âge  ; elle  avoit  horreur,  de  toutes  les  va- 
nités fi  communes  au  fexe.  Plus  elle  avançoit  en  âge , plus 
elle  fentoit  les  effets  de  la  grâce  dans  fon  cœurj  fon  dé- 
goût pour  le  monde,  6c  un  grand  attrait  pour  la  retraite 
la  portèrent  a demander  bientôt  a fes  parens  la  permif- 
fion  de  fe  confacrer  à Dieu  par  la  profeffion  religieufe. 
Elle^les  en  pria  avec  les  plus  fortes  înftances;  mais  comme 
ils  n avoient  point  d’autres  enfans , bien  loin  de  lui  accorder 
fa  demande , ils  la  firent  garder  à vue , de  peur  qu’elle  ue 
leur  échappât  , 6c  qu’à  leur  infçu  elle  n’entrât  dans  un 
monaflere. 

L empereur  Fridéric  II  ayant  afîiégé  6c  pris  Faënza  en 
12^1  , un  des  parens  de  ce  prince,  charmé  de  la  beauté 
Tome  V,  R j- 
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de  Rofane  5 voulut  l’époufer  ; mais  elle  répondit  quelle  ne 
vouloir  point  d’autre  époux  que  Jefus-Chrift.  Son  pere  & 
fa  mere  étant  morts , elle  fut  contrainte  d obéir  à fes  tu- 
teurs, & d’époufer  un  gentilhomme  de  Faëriza,  nommé 
U^oLotte  Caccia-Nemici  , dont  elle  eut  plufieurs  enfans. 
Après  neuf  ans  de  mariage , elle  propofa  à fon  mari  de  fe 
fiparer  & de  garder  la  continence  : il  rejetta  cette  propofi- 
tion  ; mais  Dieu  permit  qu’étant  tombé  malade  ^ les  médecins 
lui  confeillerent,  pour  recouvrer  fa  fanté  & la  conferver, 
de  vivre  dans  la  continence,  qu’autrement  il  couroit  rifque 
de  tomber  dans  une  langueur  qui  lui  cauferoit  la  mort.  Il 
fut  par  ce  moyen  obdige  d’accorder  à fa  femme  ce  qu  elle 
défiroit. 

Ugolotte , fe  défiant  de  fes  forces,  fe  fit  religieux  dans 
le  monaftere  de  Sainte-Perpétue  près  de  Faënza  j comme 
ce  monaftere  de  l’Ordre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Marc 
de  Mantoue  étoit  double,  Rofane  entra  parmi  les  filles  xlu 
même  Ordre  ; elle  changea  fon  nom  de  Rofane  en  celui 
d' Humilité , & ne  voulant  pas  être  feulement  humble  de 
nom,  mais  d’effet,  elle  s’employa  aux  plus  vils  minif- 
teres  du  monaftere.  Quelques  teras  après,  preffée  intérieu- 
rement  d’un  ardent  défit  de  la  folitude , elle  en  fortit,  & 
fe  renferma  dans  une  cellule  voifine  de  léglife  de  S.  Apol- 
linaire , qui  dépendoit  de  l’abbaye  de  S.  Crépin  de  1 Ordre 
de  Vallorabreufe.  Elle  y demeura  reclufe  pendant  douze 
ans  , avec  une  confiance  ôc  une  auftérité  dignes  de  fa  vertu; 
elle  ne  vivoit  que  de  pain  & d’eau  , ^ & ajoutoit  à cette 
nourriture  quelques  herbes  ameres  aux  jours  de  fetes  folem- 
nelles.  Son  abftinence  étoit  telle , que  trois  onces  de  pain 
lui  fuffifoient  chaque  jour:  elle  ne  faifoit  quun  repas, 
portoit  continuellement  un  cilice , dormoit  fur  la  ? 

macéroit  fon  corps  par  de  nouvelles  mortifications  quelle 
inventoit  chaque  jour  , employant  tout  le  jour  ôc  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à la  priera  & la  méditation. 

Plufieurs  faintes  filles  voulurent  limiter  & fe  renfermer 
dans  des  cellules  aux  environs  de  la  fienne  : 1 évêque  de 
Faënza  ôc  plufieurs  autres  perfonnes  picufes  la  folliciterent 
de  fortir  de  fa  réclufion  pour  bâtir  un  monaftere  ’ ^ 

fut  particuliérement  engagée  par  dom  Flebano,  général  -de 
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Religicufes  de  Vallomhreufe.  5 1 ^ 

rOrdre  de  VallGmbreufe  , qui  gouverna  cet  Ordre  depuis 
1278  jufqu’en  1272.  Elle  fortit  donc  de  la  cellule^  ôc 
bâtit  un  monaÛere  dans  un  lieu  appelé  Sainte-Marie-Nouvelle. 
Elle  eut  en  peu  de  tems  beaucoup  de  difciples  qui  voulu- 
rent vivre  fous  fa  conduite  ; elle  leur  fit  pratiquer  la  Réglé 
de  S.  Benoît  , & les  obfervances  de  l’Ordre  de  Vallom- 
breufe , foumettant  fon  monaftere  à la  jurifdiébion  du  général 
de  cet  Ordre , auquel  elle  promit  obéiflance.  Dieu  lui 
donna  un  merveilleux  talent  pour  gouverner  fes  filles  : elle 
sacquittoit  de  fa  charge  de  fupérieure  avec  une  prudence 
admirable , ôc  elle  connoiifoit  par  révélation  divine  le  fecret 
du  cœur  de  fes  filles  ^ ce  qui  parut  manifeftement  dans 
1 avis  qu’elle  donna  à une  d’entr’elles , d’une  faute  que  la 
honte  l’avoit  empêchée  de  confelfer. 

Après  avoir  gouverné  fon  monafiere  de  Faënza  pendant 
quelques  années , elle  alla  à Florence , oîi  avec  le  confen- 
tement  de  Valentin  II  ^ général  de  Vallombreufe  ^ elle  bâtit 
un  autre  monaftere  , dont  les  fondemens  furent  jettés  en 
1282,  ôc  l’églife  confacrée  par  l’évêque  de  Florence  en 
1 2p7,  Ses  miracles  rendirent  fon  nom  célébré  : elle  refluf- 
çita  un  enfant , fit  beaucoup  de  guérifons  ^ ôc  eut  le  don  de 
prophétie.  Un  gentilhomme  de  la  ville  l’ayant  confultée^ 
elle  lui  confeilla  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience, 
parce  qu  il  devoit  mourir  le  jour  du  Vendredi- faint  fuivant, 
ce  qui  arriva  en  effet  lelon  fa  prédiêlion. 

Elle  parvint  à une  extrême  vieillefle  malgré  fa  vie  péni- 
tente ôc  auftere^  dont  elle  ne  relâcha  jamais  rien;  enfin  elle 
tomba  dangereufement  malade , ôc  mourut  le  15  décembre 
i?io  5 âgée^de  plus  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l’égliie  de  fon  monaftere  de  S.  Jean-l’Evangélifte 
de  Florence.  Dans  la  fuite,  les  Florentins  appréhendant  que 
leur  ville  ne  fût  affiégée  par  les  troupes  du  pape  Clément 
VII  ôc  de  1 empereur  Charles  V,  firent  abattre  ce  monaftere 
qui  étoit  hors  de  la  ville,  & d’où  l’armée  ennemie  auroit 
pu  les  incommoder.  Le  corps  de  cette  fainte  fondatrice  fut 
porté  dans  un  autre  monaftere  de  la  ville  qui  fut  donné  à 
ces  religieufes;  elles  y refterent  jufqu’en  îS’^^-^ôc  non  1^24, 
comme  le  dit  le  pere  Papebroch  ) ; mais  Alexandre  de  Me- 
dicis,  premier  duc  de  Tofcane  , voulant  faire  bâtir  une 

R r i j 


Quatrième  Partie,  Ghap.  XXIX, 

citadelle  à Florence , au  lieu  où  fe  trouvoit  ce  monaftere , 
il  obligea  les  religieux  de  Vallombreufe  d’abandonner  à ces 
religicufes  leur  monaftere  de  S.  Salvi.  La  mere  Dianore  Ma- 
cbiavelii , alors  abbeftTe  de  ces  religieufes , en  prit  poftTeftion , 
& y fit  tranfporter  le  corps  de  leur  fondatrice , qui  y repofe 
avec  celui  de  fainte  Marguerite,  religieufe  du  même  Ordre. 

Quant  au  monaftere  de  Faënza,  que  fainte  Humilité 
avoit  aufïi  fondé,  comme  il  droit  expofé  aux  infultes  des 
gens  de  guerre,  à caufe  qu’il  étoit  aufti  hors  de  la  ville, 
le  pape  Alexandre  VI  confentit , en  ijoi,  qu’on  le  trans- 
férât dans  la  ville,  au  lieu  où  avoit  été  celui  de  fainte  Perpétue , 
qui  avoit  été  abandonné  par  les  chanoines  ôc  religieufes  de 
l’Ordre  de  S.  Marc  de  Mantoue,  & ruiné. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  l’origine  des  religieufes 
de  Vallombreufe  eft  beaucoup  plus  ancienne  ; ils  la  font  re- 
monter jufqu’à  l’an  i loo  : d’autres  fe  contentent  de  la  placer 
en  I IV3  ; mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu’elles  ont  eu 
pour  fondatrice  fainte  Humilité.  C’eft  le  titre  que  lui  donne 
dom  Ignace  Guiducci , qui  a écrit  fa  vie;  & Bucelin,  dans 
fon  Ménologe  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , dit  qu  elle 
a été  la  première  inftitutrice  des  religieufes  de  cet  Ordre  : 
ainfi  elles  ne  peuvent  pas  être  aufti  anciennes , puifque  cette 
fainte  ne  naquit  qu’en  1226,  Ces  religieufes  font  habillées 
de  noir,  ôc  leur  habillement  confifte  en  une  grande  coule, 
avec  un  grand-  voile  blanc  fur  la  tête , Ô>c  par-deflTus  un 
voile  noir , mais  plus  petit.  Elles  ont  aufti  les  mêmes  ob- 
fervances  que  les  religieux  du  même  Ordre  ; elles  poffédent 
huit  ou  dix  monafteres  en  Italie.  Sainte  Berte.  étoit  aufti 
de  cet  Ordre.  Certains  écrivains  prétendent  que  ce  fut^elle 
qui  fonda  le  monaftere  de  Cauriglia,  ôc  d’autres  qu’elle 
fut  fimplement  tirée  d’un  autre  monaftere  par  le  bienheureux 
Gualdo,  général  de  l’Ordre,  pour  en  être  fupérieure  : ces 
religieufes,  ôc  tout  l’Ordre  de  Vallombreufe  mettent  aufti 
au  nombre  de  leurs  faints , fainte  Viridiane  , qui  demeura 
trente  ans  reclufe  ; mais  le  Tiers-Ordre  de  S.  François  ré- 
clame cette  fainte  comme  lui  appartenant , ôc  en  fait  1 office 
.double  le  premier  février. 

p^qyc'^  Ignazio  Guiducci,  V^ita  di  S.  Humilita  da  Fatn'^a 
Badejfa , & Fondatr,  delle  Monache  delL  Ord,  di  Valiomh^^ 
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Bolland.  22  mai  ^ Jacqueline  Boucte  de  Blemure  , Année 
Bénédici.  Bucelin,  Ménolog.  Benédicl,  Je  P.  Bonanni,  Catal. 
de  gl,  Ord,  Reh^,  & Afcag,  Tamburin^  dejur,  Abbat,  difp,  2^^^ 
quœji,  5*  J num,  2 1 . 


CHAPITRE  XXX.' 


Be  la  Congrégation  de  Saffo-Vivo  en  Italie, 

L lieu  où  eft  fitué  le  monaftere  de  SalTo-Vivo , dans  le 
diocèfe  de  Folignij  étoit  autrefois  une  forêt  au  pied  d’une 
grande  montagne  toute  de  roche,  appelée  pour  ce  fujet 
Sajfo-Vivo , ôc  de  la  rriontagne  del  Vecchio  ; celle-ci  appar- 
tenoit  à une  fainte  femme  de  Foligni,  appelée  Eujiache  ^ 
qui  fit  bâtir  un  fépulcre , où  elle  vouloir  que  fon  corps 
fut  mis  après  fa  mort  ; mais  avertie  par  un  ange  de  donner 
une  honorable  fépulture  à ceux  des  bienheureux  Carpophore 
& A bondi  us , qui  avoient  été  martyrifés  dans  ce  bois , elle 
y alla  accompagnée  de  fes  ferviteurs,  & ayant  trouvé  les 
corps  de  ces  faints  martyrs,  elle  les  mit  dans  le  fépulcre 
préparé  pour  elle & y fit  bâtir  une  petite  chapelle.  Dans 
la  fuite  en  io;o,  le  comte  Hugues  ou  Hugolin , fils  du 
comte  Offredo  deFoligni,  grand-comte  de  l’Ombrie  (dont, 
félon  Jacobilli,  defcendoient  les  comtes  d’Oppello  ôt  de 
Trinci,  feigneurs  de  Folignl*),  fit  bâtir  fur  un  lieu  émi- 
nent du  mont  de  Saffo-Vivo , une  fortereffe  & un  palais  où  il 
fît  fa  demeure;  il  y fit  élever  aufTi' une  belle  chapelle,  où 
il  fit  transférer  les  corps  des  faints  martyrs  Carpophore  & 
Abondius,  & celui  dEuftache,  qui  leur  avoit  donné  la 
fépulture. 


^ ^ Durant  les  guerres  des  Guelphes  & des  Gibelins,  la  ville  de  Fo- 
ligni  fut  prefqu’entiérement  détruite  par  les  Pérufîens  : ayant  été  rebâtie, 
les  Trinci  s’emparèrent  du  gouvernement , &:  y dominèrent  avec  allez 
de  tyrannie,  jufqu’à  ce  que  le  cardinal  Vitellefchi,  légat  dans  l’Ombrie, 
fit  mourir  le  dernier  de  cette  famille  eu  I45û,  & remit  la  ville  de  Fo- 
ligni  fous  l’obéilTance  du  pape. 
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Vers  l’an  io5o,  du  tems  du  pape  Alexandre II  êc  de  l’em- 
pereur Henri  IV , le  bienheureux  Mainard , religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît , de  l’ancienne  congrégation  de  S.  Be- 
noît , délirant  vivre  en  folitude , pria  le  comte  Hugolin 
de  lui  permettre  de  fe  retirer  avec  un  compagnon  au  pied 
du  Mont-Vecchio , auprès  de  fon  château  de  Saffo  - 
Non  content  de  lui  accorder  fa  demande,  le  comte  lui  donna 
même  la  montagne  avec  une  fontaine  qui  y étoit.  Maynard, 
avec  la  permilTion  de  l’évêque  de  Foligni,  y bâtit  d’abord 
un  petit  logement  avec  une  petite  églife , à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Sainte-Marie  del  Vecchio,  à caufe  qu’elle  étoit 
fituée  au  pied  de  cette  montagne.  Quelques  perfonnes  ayant 
voulu  vivre  fous  la  conduite  de  ce  faint  homme,  le  comte 
& fes  enfans  leur  donnèrent  pour  leur  entretien  plufieurs 
terres  & plufieurs  maifons  qu’ils  avoient  dans  le  voifinage, 

avec  ce  lecours  Mainard  bâtit  un  monaftere  auprès  de 
çette  églife.  Le  pape  Alexandre  II  lui  permit  de  donner 
l’habit  à,  ceux  qui  fe  préfenteroient  pour  le  recevoir  , ôc 
l’établit  premier  fupé-rieur  de  ce  monaftere , auquel  plufieurs 
feigneurs  & perfonnes.  de  Foligni  firent  des  donations  con- 
fidérables. 

Entre  ceux  qui  fe  préfenterent  pour  être  religieux  dans 
ce  monaftere,  Albert,  fils  du  comte  Gautier,  & petit-fils  du 
comte  Hugolin,  fut  un  des  plus  confidérables  par  fa  qua- 
lité ; aufti  Mainard  ne  le  reçut-il  qu’après  l’avoir  beaucoup 
éprouvé.  Lorfqu’il  eut  fait  profeftion,  le  comte,  fon  pere , 
donna  à ce  faint  fondateur  en  io8j,  fon  palais,  la  forte- 
refl'e  ôc  la  montagne  de  SaJfo^Vivo , .avec  plufieurs  terres 
confidérables  qui  étoient  aux  environs.  Il  contribua  aufti 
beaucoup  au  bâtiment  d’un  nouveau  monaftere  que  Mainard 
y fit  faire , & d'une  églife  beaucoup  plus  fpacieufe  que  celle 
de  Sainte-Marie  det  Vecchio  j qui  fut  bâtie  avec  la  permif- 
fion  de  l’évêque  , & qui  fut  'dédiée  en  l’honneur  de  la  fainte 
Trinité,  de  fainte  Croix,  & des  faints  martyrs  Carpophore 
& Abondius , où  pour  la  troifieme  fois  leurs  corps  furent 
transférés , ôc  cette  églife  a retenu  le  nom  de  Sainte-Croix 
deL  Vccchlo. 

Mainard  fut  élu  abbé  du  nouveau  monaftere , ôc  confirmé 
dans  cette  dignité  par  le  pape  Urbain  II  en  1088.  Il  fit  plu- 
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fleurs  rcyemens  pour  le  maintien  de  l’obrervance  rdouliere, 
& recommanda  fur-tout  l’hofpitalitd  à fégard  des  relio-ieux 
& des  pèlerins  qui  pafToient  par  ce  lieu.  Sa  charité  ^ctoit 
telle , que , non  content  de  travailler  au  falut  de  fon  ame , 
il  voulut  encore  être  utile  au  prochain  en  confolant  les 
affligés  ^ & principalement  en  aidant  par  fes  aumônes  les 
malades  du  voillnage  : pour  qu’ils  fulïent  traités  avec  plus 
de  foin,  il  fit  bâtir  un  hôpital  auprès  du  monafiere,  ôc  quel- 
que temps  après  il  en  fit  faire  un  autre  près  des  murs  de 
Foligni  , avec  les  aumônes  d’une  fainte  femme  de  cette 
ville , nommée  Beatrix  ; il  fut  long-tems  appelé  THÔpital 
de  Donne  Béatrix  ou  du  monaflere  de  Sajfo-Fivo , enfuite 
de  Sainte-Marie  ôc  S.  Georges^  & enfin  de  S.  Georges  : il  en 
rétablit  plufieurs  autres , dont  les  principaux  furent  celui 
de  la  Sainte-Trinité  près  du  bourg  de  Pale  & celui  de  Car- 
pode^  dont  les  religieux  de  Saffo-Fivo  avoient  foin. 

Cette  même  charité  de  Mainard  étoit  d’une  trop  grande 
étendue,  pour  qu’il  fe  bornât  à ces  œuvres  de  miféricorde 
envers  les  pauvres  malades.  Perfuadé  que  l’ame  eft  ce  que 

I homme  a de  plus  cher  en  ce  monde,  il  n’oublia  rien 
pour  donner  aux  peuples  voifms  de  fon  monaftere  tous  les 
fecours  néceffaires  pour  acquérir  les  vertus  ôc  les  fciences 
capables  de  les  conduire  au  falut.  Il  prêchoic  dans  fon  églife, 
confefloit  Ôc  faifoit  des  catéchifmes  ; il  établit  auffi  dans 
fon  monaftere  des  écoles  de  philofophie  ôt  de  théologie, 
non-feulement  pour  fes  religieux  ^ mais  aulTi  pour  les  fécu- 

_ liers , ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  difciples  ; voyant  que 
le  nombre  de  fes  religieux  augmentoit,  ôc  qu’on  lui  offroit 
des  établififemens  en  Ombrie  ôc  en  Tofeane,  il  inftitua  une 
nouvelle  congrégation  de  l’Ordre  de  S.  benoît,  fous  des 
conftitutions  particulières,  en  retenant  toujours  l’habit  noir. 

II  établit  des  prieurs  dans  les  monafieres  qui  lui  furent 
donnés,  Ôc  il  y envoya  des  -religieux  qui  le  reconnurent 
lui  ôc  fes  fuccelTeurs  pour  fupérieurs  généraux.  Il  permettoit 
a ceux  qui  vouloient  vivre  en  folitude,  de  fe  retirer  dans 
1 hermitage  de  Sainte-M^arie  del  F ecchio , où  îls  demeuroient 
fous  la  conduite  de  1 abbé  de  SaJJo-Fivo,  Ce  bienheureux 
fondateur  mourut  le  10  décembre  1090,  à l’âge  de  foixante 
Ôc  dix  ans. 
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Apres  fa  mort , on  élut  abbé  le  bienheureux  Denis , qui 
avoit  été  fon  premier  compagnon.  Il  ne  fut  pas  moins  zélé 
pour  1 obfervance  régulière  que  fon  prédéceffeur  : les  vingt 
premiers  abbés  de  ce  monaftere  font  réputés  faints  y auffi- 
bien  qu  un  grand  nombre  de  fes  religieux  ; c’eft  pourquoi 
on  les  voulut  avoir  en  plufieurs  lieux  : auffi  en  peu  de  teins 
cette  congrégration  eut  jufqu^à  cent  quarante  monafleres^ 
parmi  lefquels  on  comptoit  vingt  abbayes ^ fix  vingts  prieurés^ 
quarante  - une  cures  y & fept  hôpitaux  , qui  tous  reconnoif- 
foient  1 abbé  de  Sajfo-Vivo  pour  général.  Il  nommoit  à fa 
volonté  les  prieurs  ôc  les  curés.  Les  fouverains  pontifes  accor- 
dèrent beaucoup  de  privilèges  au  monaftere  de  Sajfo-Vivo  ; 
ils  défendirent  que  perfonne  y fît  la  vifite  & dans  ceux  de 
fa  dépendance  , fans  ordre  de  l’abbé , qui  feul  auroit  le 
droit  de  les  viffter  ^ de  les  réformer,  & d’y  faire  tels  régie- 
mens  qu’il  jugeroit  à propos , foit  par  lui , foit  par  fes  com- 
miiïaires  ; qu’aucun  put  polféder  aucun  bénéfice  de  la  con- 
grégation , fl , dans  les  lettres  apoftoliques  qui  en  feroient 
expédiées , il  n’y  étoit  fait  mention  qu’ils  étoient  de  l’Ordre 
de  Saffo-Vivo,  L’abbé  pouvoir  conférer  à fes  religieux  les 
bénéfices  qui  dépendoient  de  lui , foit  qu’ils  euffent  charge 
d’ames  ou  non.  Toutes  les  lettres  apoftoliques  obtenues  pour 
bénéfices  par  les  religieux  de  cette  congrégation  , étoient 
déclarées  nulles , fi  l’abbé  de  SaJfo-Vivo  n’y  avoit  donné 
fon  confentement  : il  pouvoir  fe  fervir  d’ornemens  ponti- 
ficaux , ôc  enfin  il  étoit  permis  aux  religieux , après  la  mort  de 
l’abbé,  d’élire  un  membre  de  leur  congrégation  ou  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît.  Toutes  ces  grâces  ôc  plufieurs  autres  leur 
furent  accordées  par  les  papes  Pafchal  II , Innocent  II , 
Alexandre  III,  Clément  III  & Céleftin  IIl. 

L’obfervance  régulière  fut  en  vigueur  dans  cette  congré- 
gation jufque  dans  le  quatorzième  fiécle,  que  fes  grandes 
richeffes  firent  tomber  infenfiblement  les  religieux  dans  le 
relâchement.  On  fit  de  tems  en  tenis  des  réglemens  pour 
y rétablir  la  régularité,  mais  toujours  inutilement.  Thomas 
de  Foligni  , trente  - troifiéme  abbé  de  Sajfo-Vivo  y étant 
avancé  en  âge,  & voyant  que  fes  religieux  ne  lui  vouloient 
pas  obéir , remit  cette  abbaye  entre  les  mains  du  pape 
Paul  II  en  Paul  II  la  donna  au  cardinal  Philippe  de 

Scrzana  , 
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Scrzana , évêque  de  Boulogne  ? qui  en  fut  le  premier  abbé 
commendataire.  Ce  prélat  ayant  voulu  , mais  en  vain  ^ y 
établir  la  réforme  , le  pape  Innocent  VIII  , à la  priere  du 
cardinal  Marc  Barbo,  vénitien^  fécond  abbé  commendataire, 
lupprima  cette  congrégation  : Barbo  introduifit  dans  cette 
abbaye  les  religieux  de  l’Ordre  du  Mont-Olivet,  qui  ont 
augmenté  ce  monallere  & rétabli  l’églife.  La  plupart  des 
monafleres  qui  en  dépendoient  , furent  donnés  à d’autres 
Ordres  , ou  devinrent  des  bénéfices  fimples  ; quelques-uns 
fu  rent  entièrement  ruinés.  On  comptoit  deux  abbayes,  quatre 
prieurés,  feize  paroififes,  & quelques  hôpitaux  dans  le  dio- 
cèfe  deFoligni;  trois  abbayes,  douze  prieurés  & dix  paroilfes 
dans  celui  de  Spolette  ; fept  cures  ôc  deux  hôpitaux  dans 
celui  d’Afiife;  deux  abbayes  & douze  prieurés  dans  Rome, 
& plufieurs  autres  en  dilférens  diocèfes. 

* Dès  l’an  1310  le  monallere  des  faints  Serge  & Bacchus 
à Rome,  fut  donné  à des  prêtres  féculiers , ôc  en  1417, 
celui  des  quatre  Couronnés  dans  la  même  ville  , aux  célellins, 
par  l’abbé  de  Sajfo-Vivo,  Les  camaldules  prirent  leur  place 
quelque  tems  après , & dans  la  fuite  on  y mit  les  religieufes 
Philippines,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  quatrième  tome. 

Les  moines  du  Mont-Olivet  avoient  eu  aulïï  le  monallere 
de  S.  Nicolas  de  Foligni  dès  l’an  1325. 'Les  hermites  de 
l’Ordre  de  S.  Augullin  avoient  eu  ceux  de  Péroufe  & de 
S.  Félix  de  Giano  en  1434  & 145*0,  & après  la  Puppreffion 
de  cette  congrégation,  Innocent  VIII  donna  encore  aux 
religieux  de  l’Ordre' du  Mont-Olivet  le  monallere  de  S.  Pierre 
deBovara,  en  1484.  Les  obfervantins  eurent  celui  de  Capro 
en  1487  , ôc  celui  de  la  Sainte-Trinité  fut  donné  aux  reli- 
gieufes fervites  en  145p.  S.  Sauveur  éé Aquapagna  qui 
étoit  autrefois  une  célébré  abbaye  de  l’Ordre  des  camaldules, 

qui  avoit  été  unie  à Sajf-Vivo , étant  tombée  en  coni- 
mende,  fut  unie  à la  cathédrale  de  Camérino.  L’abbé  com- 
mendataire de  Sajjo-Vivo  a environ  quarante-quatre  bénéfices 
à fa  collation. 

Voye\  Jacobelli , Chronica  ddla  Chiefa  6*  monafiero  di 
5.  Croce  di  SaJfo-Vivo. 
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CHAPITREXXXI. 

De  la  CotiB^réganon  de  Saave-Majour  en  France, 

S.  Gérard^  fondateur  de  la  congrégation  de  Sauve- 
Majour , naquit  à Corbie  dans  le  onzième  fiécle , vers  la 
fin  du  régné  du  roi  Robert  , ôc  fut  offert  encore  jeune 
nar  fes  parens  dans  la  célébré  abbaye  de  ce  lieu , ^ ^ 

être  élevé  dans  la  piété  & les  lettres  ^ fous  la  difcipline  des 
religieux  de  S.  Benoît.  Il  parut  dans  tout  le  tems  de  cette 
vertueufe  éducation  exempt  des  foibleffes  ordinaires  à ceux 
de  fon  âge.  Chacun  l’aimoit  ôc  Teftimoit.  Il  écoit , dit  1 Hii- 
torien  de  fa  Vie , l’admiration  de  tous  ; des  enfans , 
qu’il  les  invitoit  à bien  faire;  des  jeunes  gens^  parce  quil 
leur  donnoit  des  exemples  de  probité  ôc  de  patience;  ôc  des 
vieillards , parce  qu'ils  trouvoient  en  lui  une  prudence  extraor- 
dinaire fort  au-deffus  de  fon  âge.  Il  s étudia  a acquérir  Ihu-  ^ 
milité^  mere  de  toutes  les  vertus  : il  obéiffoit  avec 
coup  de  foumiffion , voulant  imiter  Jefus-Chrift  , qui  a été 

obéiffant  jufqu’à  la  mort.  ^ 

Lorfqu  il  fut  parvenu  à l’âge  de  puberté  , il  n oublia  pas 
ce  qu’il  avoit  pratiqué  dans  fon  enfance  ; il  s’effortça  au  con- 
traire de  parvenir  à une  plus  grande  perfeélion , ôc  mon- 
tant de  vertus  en  vertus , comme  par  autant  de  degrés , il 
fut  reçu  à la  profefîîon  monaftique  par  labbé  Foulques, 
qui  avoit  fuccédé  à Richard  en  ioq8.  A peine  eut-il  fait 
profeffion,  que  fon  abbé  le  fit  procureur  du  monafiere,  ôc 
le  chargea  du  foin  des  affaires.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi 
avec  une  fidélité  inviolable , fans  que  cette  occupation  e 
détournât  de  fes  exercices  fpirituels.  Il  eut  toujours  la 
même  affiduité  à la  priere , le  même  zele  pour  labftinence 
ôc  la  mortification,  la  même  vigilance  fur  foi-meme  , la 
même  foumiffion  à la  Réglé  ôc  à fes  fupérieurs  , la  men^e 
charité  pour  fervir  ceux  du  dedans  ôc  du  dehors , la  meme 
humilité  dans  fes  fentimens , les  foumettant  toujours  au  juge- 
ment de  fes  fupérieurs , ôc  la  même  prudence  dans  fa  con- 
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cîuite , ne  donnant  en  toutes  fes  adions  que  des  fujets  d’édi- 
fication ôc  des  exemples  de  fagelFe. 

il  travailla  extraordinairement  avec  l’abbé  pour  rétablir 
les  affaires  de  l’abbaye , que  les  guerres  précédentes  avoient 
réduites  en  mauvais  état.  Il  y étoit  occupé  le  jour  & la 
nuit.  Son  fommeil  étoit  court  ôc  fort  interrompu  ; les 
heures  du  boire  ôc  du  manger  peu  réglées  ^ ôc  il  ne  dimi- 
nuoit  rien  pour  cela  de  fes  jeûnes  Ôc  abftinences  : fon  zelc 
pour  fes  réglés , fon  amour  pour  la  mortification  , ôc  fa 
charité  pour  fes  freres  lui  faifant  méprifer  jufqu’à  fa  propre 
fan  té. 

Ce  genre  de  vie^  auquel  Gérard  n’étoit  point  accoutumé, 
le  rendit  infirme  ôc  épuifa  fes  forces.  Il  fut  attaqué  d’un 
niai  de  tête  violent,  qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche  ni  le 
jour  ni  la  nuit , ce  qu’il  fouffroit  avec  une  patience  admi- 
rable. Se  voyant  abandonné  des  médecins  , dont  tous  les 
remedes  avoient  été  inutiles , il  attendit  fa  guérifon  de  Dieu 
feul.  Cette  maladie,  capable  d’abattre  tout  autre  courage, 
ne  1 empêchoit  pas  de  mettre  en  pratique  les  vertus  héroï- 
ques , dont  fon  ame  étoit  ornée  : elle  lui  procura  au  con- 
traire un  nouveau  moyen  de  fecourir  le  prochain  dans 
fes  befoins  ; car  ayant  eu  permifTion  de  fon  abbé  de  recevoir 
de  fes  parens  ôc  de  fes  amis , des  préfens  pour  fon  foula- 
gement}  au  lieu  de  s’en  fervir  pour  fon  extrême  befoin,  il 
aimoit  mieux  les  faire  diftribuer  aux  pauvres  , fe  fervant 
à cet  effet  d’un  valet  que  l’abbé  lui  avoit  donné  pour  le 
fervir  dans  fa  maladie:  outre  cela,  tous  les  jours  il  en  fer- 
voit  trois  à fa  table,  après  leur  avoir  lavé  humblement  les 
pieds. 

Son  abbé  , ayant  quelques  affaires  à communiquer  au 
pape  Léon  IX,  le  prit  pour  l’accompagner  à Rome,  quoi- 
qu’il filit  encore  fort  mal,  Ôc  que  les  incifions,  qu’on  lui 
avoit  faites  à la  tête , ne  fuffent  pas  refermées.  Il  ne  laiffa 
pas  en  cet  état  d’entreprendre  ce  voyage , que  des  perfonnes 
fortes  Ôc  robuftes  ne  feroient  qu’avec  peine.  Il  alloit  tou- 
jours feul  dans  le  chemin , parce  que  la  converfation , qui 
pouvoir  être  une  confolation  pour  les  autres  dans  un  auflî 
long  ôc  fl  pénible  voyage , ne  faifoit  qu’augmenter,  fon  mal 
de  tête,  qui  étoit  toujours  fi  violent,  qu’il  ne  pouvoit  en- 

Sf  ij 


I 


1 


324  QUATRIEME  Partie,  Chap.  XXXI. 

tendre  parler  fans  reffentir  de  nouvelles  douleurs.  Arrivés 
à riiofpice  de  S.  Denis  qui,  félon  le  pere  Papebroch,  étoit 
à Thiers  ou  à Feurs , le  ferviteur  qui  avoit  foin  de  panfer 
les  plaies  de  Gérard , voyant  qu’au  lieu  de  fe  refermer , elles 
augmentoient  tous  les  jours , lui  confeilla  de  ne  pas  aller 
plus  loin , ôc  en  parla  à l’abbé  qui , de  fon  cote , fit  ce 
qu’il  put  pour  le  réfoudre  à ne  pas  continuer  fon  ^voyage. 
Ils  jugèrent  par  fes  plaies  extérieures  que  le  mal,  quil  devoir 
relTentir , étoit  grand  , quoiqu’il  n’en  témoignât  rien.  Mais 
l’efpérance  de  recouvrer  la  "fanté  aux  tombeaux  des  faints 
apôtres,  lui  fit  continuer  fa  route.  Il  voulut  même  monter 
à pied  le  Mont  S.  Bernard  & le  Mont-Gauci , & il  arriva 
enfin  à Rome  avec  beaucoup  de  difficulté. 

Après  y avoir  demeuré  huit  jours,  labbé  voulant  fuivre 
le  pape  qui  alloit  au  Mont  - Gargan  , Gérard  ne  voulut 
point  abandonner  fon  abbé.  Etant  tombés  entre  les  mains 
des  voleurs , qui  les  dépouillèrent  ôc  leur  prirent  leurs  che- 
vaux , ils  allèrent  au  Mont  - Caffin  ^ ôc  de  - la  au  Mont- 
Gargan  ; mais  Dieu  ne  permit  pas  que  Gérard  recouvrât 
la  fanté , ni  à Rome , ni  au  Mont-Caffin  , ni  au  Mont-Gargan  : 
ce  miracle  étoit  réfervé  à S.  Adélard.  Leur  voyage  fini , 
ôc  de  retour  à Corbie , Gérard  y rentra  comme^  pour  y 
trouver  bientôt  le  repos  du  tombeau:  ceft  pourquoi  n ayant 
plus  d’efpérance  de  vivre,  il  ne  .s’appliqua  qua  affurer  le 
falut  de  fon  ame,  redoublant  fes  exercices  de  pieté  ôc  de 
charité. 

Il  y avoit  déjà  un  an  qu’il  étoit  de  retour  ,^lorfque  le 
facriflain  mourut.  On  lui  donna  cet  emploi  , qud^  accepta 
par  obéiffance.  La  nouvelle  églife , qu  on  avoit  bâtie  depuis 
peu,  étoit  abandonnée;  toutes  fortes  d’animaux  y entroient, 
ôc  elle  étoit  pleine  d’immondices  : il  la  nettoya  , l’orna  ôc 
l’embellit , ce  qui  engagea  les  religieux  a y tranfporter  les 
reliques  de  S.  Adélard,  ôc  ce  lut  dans  cette  tranflation  que, 
par  les  mérites  de  ce  faint , Gérard  recouvra  entièrement 
la  fanté.  Il  entreprit  enfuite  le  voyage  de  la  l erre-fainte 
avee  la  permiffion  de  fon  abbé  : à peine  fut-il  revenu  à 
Corbie , que  les  religieux  de  S.  Vincent  de  Laon  le  deman- 
dèrent pour  abbé , à la  place  de  celui  qui  venoit  de  mourir, 
lequel  étoit  frere  de  notre  faint;  il  y fut  envoyé,  ôc  comme 
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ces  religieux  s’étoient  éloignés  des  obfervances  régulières  ^ 
èc  étoient  tombés  dans  un  grand  relâchement , il  mit  toute 
fon  application  à les  exciter  à la  pratique  des  vertus  , afin 
de  rétablir  la  régularité.  Il  tâcha  de  les  gagner  par  fon 
humilité  ôc  fa  douceur  ; il  étoit  le  premier  à tous  les  exer- 
cices, pour  leur  donner  exemple  : mais  voyant  qu’il  avoir 
affaire  à des  gens  incorrigibles , il  les  quitta  j ôc  alla  fe 
renfermer  à Soiffons  dans  le  monaflere  de  S.  Médard , où 
il  fut  abbé  quelque  tems  après. 

S.  Arnoul  gouvernoit  alors  ce  monaftere  : on  fen  avoit 
fait  fupérieur  5 malgré  lui,  à la  place  d’un  ufurpateur  ôc 
faux  moine  nommé  Ponce.  Ce  faint  homme  fe  voyant  in- 
quiété  par  les  officiers  du  roi  Philippe  I,  au  fujet  de  quelques 
droits  qu’on  vouloit  exiger  de  fon  monaflere,  fut  obligé  de 
quitter  l’abbaye,  ôc  Gérard  fut  choifi  pour  le  remplacer. 

-Ponce  uffirpateur,  vint  à Soiffons  avec  quelques  foldats  en 
la  compagnie  de  la  reine  Berthe  , qui  le  foutenoit,  Ôc  joignant 
la  violence  à l’autorité  du  roi,  il  chaffa  Gérard  de  l’ab- 
baye; celui-ci  cédant  à la  force,  fe  retira  avec  quelques 
religieux  de  ce  monaflere,  qui  ne  voulurent  pas  le  quitter, 
ôc  alla  fous  les  ordres  de  la  Providence  chercher  quelque 
folitude  dans  le  royaume , où  il  pût  vivre  inconnu  ôc  fans 
trouble  dans  la  pénitence. 

Après  avoir  fait  fes  dévotions  à S.  Denis  en  France,  à 
Sainte-Croix  d’Orléans  ôc  à S.  Martin  de  Tours,  il  palfa 
la  Loire,  ôc  entra  dans  le  Poitou.  Tl  fe  préfenta  à Guillaume 
VII,  comte  de  Poitiers  ôc  duc  de  Guyenne,  qui  prit  plaifir 
a entretenir  Gérard  fur  les  vues  qu’il  avoit  de  fervir  Dieu 
dans  un  lieu  entièrement  féparé  du  monde,  ôc  inconnu  aux 
hommes  ; ôc  comme  ce  prince  témoignoit  un  grand  défir 
qu  il  s arrêtât , ôc  fe  choisît  une  folitude  dans  fes  états  , un  des 
affiflans  nommé  Raoul  ^ prévôt  de  la  ville  ou  de  féglife  de 
Bordeaux,  dit  à ce  prince  qu’il  y avoit  un  lieu  propre  à 
retirer  des  folitaires  dans  un  bois  du  diocèfe  de  cette  ville. 
Le  duc  chargea  Raoul  du  foin  d’y  conduire  le  faint  avec 
fes  compagnons.  Ce  lieu  s Silve-Majour . ou  grande 

Foret,  à préfent  Sauve- Majour , à fi  x lieues  ou  environ  de 
Bord  eaux,,  dans  le  pays  nommé  des  deux  mers.  Gérard  s’y 
rendit  l’an  1077,  & par  les  libéralités  du  duc  deGuienne,  il  y 
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bâtit  un  monaftere  qui  fut  en  état  d’être  habité  en  1075;.  Il  y 
reçut  un  grand  nombre  de  difciples  à qui  il  fitfuivrela  Réglé 
de  S.  Benoit.  Piufieurs  perfonnes  y venoient  auffi  pour  recevoir 
de  lui  des  inftrutlions , & après  les  avoir  entendues  en  con- 
feflion , il  leur  impofoit  à tous  de  jeûner  le  vendredi  6c  de 
s^abftenir  de  viande  le  famedi  : ce  qui  fait  voir  que  fufage  de 
léglife  daujourdhui  'au  fujet  de  l’abflinence,  n’étoit  pas 
encore  établi  pour  lors  en  Guienne. 

Son  monaftere  n’étant  pas  aftez  grand  pour  recevoir  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  vivre  fous  fa  difcipline , il  en  fonda 
d’autres,  qui  dépendoicnt  de  celui  de  Sauve-Majour ; on 
en  comptoir  quatre  en  Arragon_  ôc  un  en  Angleterre.  £n- 
tr’autres  pratiques  remarquables , qu’il  établit  dans  fes  monaf- 
tereSj  on  devoir  à la  mort  d’un  religieux  de  l’abbaye  de 
Sauve-Majour , diftribuer  tous  les  jours  aux  pauvres  pendant 
un  an  du  pain  ôc  du  vin.  Les  religieux  durant  trente  jours, 
dévoient  chanter  l’ofRce  des  morts  en  commun,  ôc  fepc 
melTes  confécutives.  On  devoir  fonner  toutes  les  cloches  ; 
chaque  prêtre  devoir  dire  fept  méfiés,  ôc  les  autres  trois  pfeau- 
tiers;  ceux  qui  n’étoient  pas  deftinés  pour  le  chœur  fept  pfeau- 
mes  pendant  trente  jours  : ceux  qui  ne  favoient  pas  lire , fept 
fois  Miferere , ou  s’ils  ne  de  favoient  pas , fept  Pater  ; mais 
il  ce  religieux  étoit  mort  hors  du  monaftere,  l’aumône 
du  pain  Ôc  du  vin  devoir  être  diftribuée  au  prieuré  dont  il 
étoit  de  famille.  Il  y avoir  à ce  fujet  une  efpece  de  filiation 
ou  lociété  entre  les  monafteres  de  cette  congrégation  ôc 
piufieurs  autres  J non-feulement  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ^ 
mais  aufii  de  celui  des  chanoines  réguliers , ôc  même  des 
églifes  féculieres , qui  tous  faifoient  réciproquement  des  prières 
les  uns  pour  les  autres.  S.  Gérard  après  avoir  gouverné  fa 
congrégation  pendant  feize  ans,  mourut  le  y avril  lopj,  ôc 
non  pas  en  lo^o,  comme  ledit  le  ménologe  de  Bucelin. 

Pierre  II,  abbé  de  Sauve-Majour,  obtint  du  pape  Alexan- 
dre III  en  1159,  la  confirmation  de  toutes  les  églifes , 6c  des 
biens  qui  dépendoient  de  ce  monaftere  ; ce  qui  fut  de  nouveau 
confirmé  par  Céleftin  III  en  1197;  environ  trente  prieurés  ôc 
un  grand  nombre  de  paroiftTes  dépendoient  de  cette  congré- 
gation. L’abbaye  de  Sauve-Majour  appartient  inaintenant  aux 
bénédiêlins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  qui  y entrèrent 
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en  1660.  La  plupart  des  prieurés  qui  en  dépendent  ne  font 
aujourd’hui  que  des  bénéfices  fimples  , & celui  d’Arbanetz 
eft  en  la  poflclïion  des  jéfuites.  Plufieurs  de  ces  prieurés 
écoient  dans  les  diocèfes  de  Paris , de  Bordeaux  & de  Sens. 
L’abbaye  de  S.  Denis  en  Hainaut  étoit  auflî  de  la  dépen- 
dance de  Sauve-Majour  ^ & elle  fut  fous  la  jurifdiélion  de 
l’abbé  de  ce  monaftere  jufqu’en  1425.  Le  pere  Papebroch 
dit  que , félon  l’ancienne  tradition  de  l’abbaye  de  Sauve-Ma- 
jour , S.  Gérard  y établit  aulïî  des  religieufes  : la  maifon 
où  elles  demeuroient  anciennement^  & qui  préfentement  eft 
habitée  par  des  féculiers  , a encore  la  forme  de  monaf- 
tere, ôc  dans  une  ancienne  charte  de  cette  abbaye,  on  lit 
qu  une  femme  nommée  Oregonde  ^ méprifant  les  vanités  du 
fiécle , vint  à ce  monaftere , où  elle  fe  donna  avec  tous 
fes  biens , & reçut  l’habit  de  religion  des  mains  de  S.  Gé- 
rard ; on  lit  la  même  chofe  dans  une  autre  charte  ^ Agnès 
de  Mont-Primlau  ; c’étoient  fans  doute  de  ces  données  con- 
verfes  Ou  oblates^  dont  nous  avons  parlé  en  plufieurs  endroits. 

V oyeT^  Bolland.  ç Aprïlis'^  Bailletj  Vie  des  SS,  Mabillon, 
A cl,  h S.  Ord.  S,  Bened,  facuL  é,  rom.  2. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  la  Congrégation  d'Hirfauge  en  Allemagne, 

I 

LaAbbaye  d’PIirfauge  en  Allemagne  a été  autrefois  chef 
d’une  forifianre  congrégation  , qui  commença  vers  l’an 
1080,  par  le  zele  de  S.  Guillaume,  refLaurateur  de  la  dif- 
cipline  monaftique  en  ce  pays.  Cette  abbaye,  fituce  dans 
le  diocèfe  de  Spire  , reconnoît  pour  fondateur  le  cojnte 
Erlafride , pere  de  Noting , évêque  de  Vercel  ; ce  prélat 
ayant  apporté  dans  fa  cathédrale  le  corps  de  S.  Aurelius  , 
évêque  de  Rediciane  en  Arménie , voulut  en  enrichir  fa 
patrie  : il  réfolut  de  le  porter  fecrètement  en  Allemagne  ^ 
& comme  près  du  château  de  fon  pere  il  y avoit  un  ora- 
toire dédié  à S.  Nazaire , Norting  fe  décida  à y faire  re- 
pofer  ces  fainces  relit^ues  ; mais  dans  le  chemin  un  aveugle 
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ayant  recouvré^  la  vue  par  rintercelTion  de  S.  Aurelius^  le 
comte  Erlafriae  J touché  de  ce  miracle j fit  bâtir  un  mo- 
naftere  au  lieu  mêmè  où  le  miracle  étoit  arrivé  ; il  en  jeta 
les  fondemens  avec  Ton  fils  Ermenfride  en  850,  ôc  comme 
il  vouloir  le  rendre  un  des  plus  lùperbes  ôc  des  plus  magni- 
fiques de  TAllemagne  J il  ne  fut  achevé  qu’en  857  ou  838. 
On  y mit  douze  religieux  tirés  de  l’abbaye  de  Fuldes , Ôc 
on  leur  donna  pour  abbé  Luitperd.  L’églife  fut  confacrée 
par  Otgar , archevêque  de  Mayence,  en  préfence  d’un  grand 
nombre^  de  prélats  ôc  de  leigneurs  qui  avoient  été  invités  à 

■ dans 
corps 
dans 

l’oratoire  de  S.  Nazaire.  Le  comte  Erlafride  fit  en  même- 
tems  donation  folemnelle  de  ce  monaftere  entre  les  mains 
de  l’abbé  Luitperd , à condition  que  la  Réglé  de  S.  Benoît 
y ieroit  oblervée , ôc  il  lailfa  la  liberté  aux  religieux  de 
pouvoir  élire  leur  abbé,  Ôc  de  choifir  un  avoué  ou  défenfeur 
de  ce  monallere. 

La  difcipline  régulière  y fut  maintenue  dans  toute  fa  vi- 
gueur jufqu’en  ,988,  que  l’Allemagne,  après  avoir  éprouvé 
la  famine , fut  affligée  d’unç  maladie  contagieufe  , qui 
enleva  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Soixante  religieux  de  l’abbaye  d’Hirfauge  en  moururent 
avec  fabbé  : il  n’en  refia  que  douze  , qui  ne  purent 
s’accorder  fur  le  choix  de  fon  fucceffeur.  Les  plus  fervens 
ôc  les  plus  zélés  pour  la  régularité  élurent  Conrad,  qui  fut 
confirmé  dans  cette  dignité  par  l’évêque  de  Spire.  Les  autres 
plus  portés  au  relâchement,  élurent  Eberhard,  cellerier  de 
ce  monaftere.  Mais  trois  religieux  ayant  abandonné  fon  parti , 
pour  reconnoître  leur  légitime  fupérieur,  Eberhard  fe  retira 
avec  deux  autres  vers  le  comte  de  Calve,  ennemi  de  ce 
monaftere  , qui  profitant  de  cette  occafion,  y vint  à main 
armée , enleva  tout  ce  qu’il  put , ôc  le  diftribua  à fes  foldats 
fous  prétexte  de  conferver  les  biens  du  monaftere , pour  les 
remettre  entre  les  mains  d’Eberhard  leur  légitime  abbé, 
prétendant  que  Conrad  étoit  un  ufurpateur. 

Conrad  refté  à Hirfauge  avec  huit  religieux , y vivoit  dans 
des  inquiétudes  continuelles , appréhendant  à tout  moment 

quelque 


cette 


ceiemome  par  le  comte  ürlatnde  ; on  transléra 
l’églife,  qui  fut  dédiée  à S.  Pierre  ôc  à S.  Aurelius , le 
de  ce  faint  évêque  , qui  avoit  été  confervé  iufqu’alors 
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quelque  chofe  de  funefte  de  la  parc  de  fon  perfdcuteur.  Ses 
craintes  n ctoient  que  trop  fondées  j car  Eberliard , ia  fécondé 
année  de  fon  éleélion,  ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir  plus 
long-tems  privé  de  l’abbaye  d’PIirfauge  ^ y vint  de  nuit , 
^ avec  des  foldats , dans  le  deffein  d’enlever  l’abbé  Conrad , 
qui  en  ayant  été  averti  à tems , s’étoit  retiré.  Eberhard  fâché 
d avoir  manqué  fon  coup , fe  contenta  de  piller  le  monaf- 
tere  fans  faire  aucun  mal  aux  religieux^  & fe  retira  plus  chargé 
de  crimes  que  de  dépouilles.  Conrad  fut  deux  ans  errant 
de  coté  & d autre;  mais  fon  compétiteur  étant  mort,  il 
retourna  à fon  monaftere,  oii  avec  le  peu  de  religieux  qui 
y étoient,  il  vécut  dans  une  grande  régularité,  malgré  les 
perlécutions  du  comte  de  Calve,  qui  après  fa  mort  autant 
par  haine  que  par  avidité , s’empara  entièrement  du  monaf- 
tere.  11  le  réduilit  dans  une  fi  grande  dcfolatioii,  qu’il  fut 
abandonné  des  religieux  & qu’il  relia  ainfi  jufqu’en  ro6’5’. 

On  prétend  que,  dès  l’an  104-9,  le  pape  Léon  IX  étant 
en  Allemagne,  ôt  allant  à Mayence,  logea  chez  Adeit)erc 
fon  neveu,  comte  de  Calve,  & qu’il  fe  rendit  avec  lui  à 
Hirfauge  ; il  ne  put  voir  fans  douleur  les  ruines  de  ce 
monallere  que  la  famille  de  ce  comte  avoir  réduit  en  cet 
état  : ce  prince  s’appliqua  à chercher  le  corps  de  S.  Aure- 
lius  que  Ion  avoit  caché  lors  des  irruptions  des  normands, 
qui  ëatachoient  particuliérement  à profaner  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  faint  & de  plus  facré.  Ce  précieux  dépôt,  qui 
par  la  précaution  des  religieux  avoit  échappé  à leur  fureur , 
fut  trouvé  par  la  diligence  de  ce  pape,  qui  ordonna  à 
Adelbert  de  réparer  ce  monallere  & fon  églife,  tant  pour 
honorer  les  reliques  de  ce  grand  faint , que  pour  expier 
' le  crime  commis  par  fa  famille,  en  détruifant  le  temple  de 
Dieu  & perfécutant  fes  minillres.  Le  comte  obéit,  & rebâtit 
ce  monallere , mais  non  avec  autant  de  diligence  qu’il  l’avoit 
du  , car  il  ne  fut  en  état  d’être  habité  qu’en  ic6‘y.  Il  y fit 
venir  douze  religieux  de  l’abbaye  de  Enfidien  en  Suiffe,  plus 
connue  fous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Hennîtes,  & on 
leur  donna  pour  abbé  Fridéric.  Ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup d humanité  par  le  cointe  & fa  femme  Viltrude,  qui 
leur  fournirent  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  leur  entre- 
tien ; en  peu  de  tems  iis  achevèrent  l’égiife  qui  n’écoit  pas 
Tome  V,  X t 
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encore  finie;  mais  l’abbé  Fridéric  eut  beaucoup  à fouffrir 
de  Tes  religieux;  ils  lui  firent  mille  indignités,  le  dépofcrent 
& élurent  en  fa  place  S.  Guillaume  , religieux  du  monafiere 
de  S.  Emmeran  a Ratifibone. 

Il  étoit  originaire  de  Bavière  , & il  avoit  été  offert  jeune 
encore  par  fes  parens , au  monaftere  de  S.  Emmeran  , où 
les  religieux  vivoient  avec  beaucoup  de  liberté;  mais  malgré 
leurs  mauvais  exemples , il  avaiK^oit  tous  les  jours  dans  la 
perfedion  ; aufii  étoit -il  craint  des  méchans  religieux  , 
portés  au  relâchement , & il  apprenoit  avec  beaucoup  de 
facilité  tous  les  arts  libéraux  ; 'il  excella' fur-tout  dans  le 
chant  & l’art  de  compter  , à en  juger  par  les  ouvrages  qu’il 
a laiffés  fur  ces  fciences.  Ce  fut  en  io5p  , qu’il  fut  élu  abbé 
d’Hirfauge.  Comme  il  ignoroit  la  dépofuion  de  Fridéric  6c 
les  différens  qu’il  avoit  eus  avec  fes  religieux , il  ne  refufa 
pas  cet  honneur  ; mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à Hirfauge , il 
alla  trouver  le  comte  Adelbert,  pour  l’exhorter  à faire  ré- 
tablir Fridéric , lui  repréfentant  que  perfonne  ne  pouvoit 
occuper  fa  place  tant  qu’il  vivroit.  Il  fe  difpofoit  à retour- 
ner dans  fon  monaftere , pour  ne  pas  être  complice  de  ^ce 
crime , mais  les  religieux  firent  tant  par  leurs  prières  , qu’ils 
l’obligerent  à relier. ''Il  y confentit,  à condition  qu’il  ne 
feroit  pas  béni , ôc  qu’il  ne  prendroit  pas  la  place  de  Fridéric , 
de  fon  vivant.  Fridéric  étant  mort  l’année  fuivante  , Guil- 
laume reçut  publiquement  la  bénédidion  des  mains  d Henri, 
évêque  de  Spire. 

L’état  du  monaftere  d’Hirfauge  n’étoit  rien  moins  que 
certain,  tant  à caufe  des  brouilleries  furvenues  entre  Fridéric 
& fes  religieux,  quà  caufe  de  l’inconftance  du  comte  Adel- 
bert, qui  n’avoit  pas  encore  reftitué  les  biens  de  ce  monaftere  ; 
mais  Guillaume  par  fa  prudence  , fut  apporter  remede  à 
ces  maux.  Il  fit  paroître  tant  de  grandeur  dame  dans  les 
adverfités , fa  piéfé  ôc  fa  dévotion  furent  fi  grandes , fon 
2ele  fi  ardent  pour  défendre  ôc  maintenir  la  difeipline  nio- 
naftique,  que  c’eft  avec  raifon  qu  on  le  met  au  iiombre  des 
plus  grands  hommes  du  onzième  fiécle. 

Aufii-tôt  qu’il  eut  été  béni  abbé , il  fongea  aux  moyens 
de  rétablir  la  régularité  ôc  l’obfervance  dans  fon  monaftere  , 
6c  de  remédier  aux  abus  ; il  commença  par  en  examiner  les 
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reveniis^,  afia  que  s’ils  n’dfoient  pas  fiiffifans  pour  l’entretien 
des  religieux  ( comme  elîe6tivement  ils  ne  l’étoient  pas , 
puifquà  peine  ils  pouvoient  fulHre  pour  quinze  ou  feize  ) 
il  chercha  les  moyens  d’y  fupplder,  très-perfuadé  quelle 
manque  des  chofes  ndcefTaires  à la  vie  eft  la  caufe  ordinaire 
du  relâchement.  L’autoritc  que  le  comte  Adelbert  s’ëtoit 
acquife  fur  les  religieux  étoit  telle  qu’ils  n’ofoient  rien  faire 
lans  fa  permiffion;  il  fembloit  qu’il  fût  leur  fupérieur  & 
quiis  fufïent  obligés  de  lui  obéir.  Le  faint  abbé  ne  pou- 
vant fouffrir  cet  abus , perfuada  au  comte  de  fe  délifter  de 
cette  ^prétendue  fupériorité  , & de  donner  une  entière 
liberté  a fon  monafteré  , afin  qu’étant  indépendant  des  puif- 
lances  féculieres^  on  y pût  obferver  avec  plus  de  facilité 
la  difciplme  régulière  & monaftique.  Afin  que  cette  indé- 
pendance fût  plus  ftable  , il  la  fit  confirmer  par  le  pape  & 
1 empereur.  L égljfe  que  ce  comte  avoit  commencée  depuis 
dix  ans , étant  enfin  achevée , fut  confacrée  en  1071,  par  l’évê- 
que de  Spire  ^ à la  follicitation  de  ce  feigneur.  Les  ricliefies  de 
ce  monaftere  augmentèrent  avec  le  nombre  des  religieux 
ôc  du  tems  de  S.  Guillaume , il  n’y  en  eut  jamais  moins  de 
cent  cinquante,  quoiqu’il  fût  fouvent  obligé  d’en  envoyer 
pour  fonder  ou  pour  réformer  d’autres  monafteres  ; ils  étoient 
prefque  aufii-tôt  remplacés  par  d’autres 'qui  prenoient  l’habit 
a Hirfauge  pour  être  fes  difciples;  on  vit  parmi  eux  plufieurs 
comtes , marquis , barons  & autres. 

Ces  religieux  s occupoient  jour  ôc  nuit  à chanter  les  louan- 
ges^  de  Dieu,  a prier  , à méditer,  & à l’étude  des  faintes 
écritures.  Ceux  qui  n’étoient  pas  propres  pour  la  contempla- 
tion des  chofes  céleftes , travailloient  des  mains,  afin  d’éviter 
1 oifivecé.  Ce  faint  abbé  étant  perfuadé  que  la  leêture  de 
la  fainte^  écriture  eft  la  nourriture  de  l’ame,  établit  douze 
habiles  écrivains  pour  la  tranfevire , ainfi  que  les  ouvrages 
des  faints  peres  ; d’autres  en  plus  grand  nombre,  étoient  oc- 
cupés à tranferire  d’autres  ouvrages;  un  religieux  habile  en 
toutes  fortes  de  fciences,  avoit  l’infpeêlion  fur  les  uns  ôc 
les  autres , préfidoit  à leurs  ouvrages,  Ôc  en  corrigeoit  les 
fautes.  Quoique  ces  religieux  ayent  tranferit  un  nombre  infini 
de  volumes  J il  en  eft  refté  peu  dans  ce  monaftere,  parce 
que  S.  Guillaume  en  réformant  ou  fondant  d’autres  monaf- 
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tcres  y y envoyoit  beaucoup  de  ces  livres.  Indépendamment 
de  ces  cent  cinquante  religieux  qui  croient  dans  ce  monaftere, 
fous  la  conduite  de  ce  laint  abbé , il  y avoir  auffi  des  freres 
barbus  ou  convers , deftinés  au  travail  y afin  de  pourvoir 
aux  befoins  de  ceux  qui  ne  s’occupoient  qu’à  la  contempla- 
tion. On  voyoit  parmi  eux  d’habiles  ouvriers  en  toutes  fortes 
d’arts  ôc  de  profeifions  y comme  architedes , maçons , char- 
pentiers , menuifiers  , fculpteurs  y forgerons  , tailleurs  , 
corroyeurs,  cordonniers,  Ôc  autres.  S.  Guillaume  fut  le 
premier  qui  établit  ccs  fortes  de  convers  en  Allemagne, 
lis  lui  furent  d’une  grande  utilité,  car  eux  feuls  firent  tous 
les  bâti  mens  du  nouveau  monaftere  d’Hirfauge  & des  nou- 
veaux qu’il  fonda.  Il  fit  des  réglernens  particuliers  pour  eux 
& proportionnés  à leur  occupation.  Toutes  les  nuits  ils  fe 
trouvoient  à l’églife  pour  chanter  matines;  mais  elles  étoient 
courtes  à caufe  de  la  fatigue  qu’ils  avoient  eue  pendant  le 
jour.  Il  étoit  libre  à ces  convers  de  retourner  dormir,  mais 
plufieurs  des  plus  fervens  reftoient  à l’églife  jufqu’à  ce  que 
les  religieux  du  chœur  eulfent  achevé  leurs  matines.  Le 
lendemain  de  grand  matin , ils  entendoient  la  méfié , & fe 
rendoient  au  chapitre  pour  y dire  leurs  coulpes.  La  moitié 
communioit  un  dimanche , ôc  l’autre  moitié  le  dimanche 
fuivant  ; mais  aux  fêtes  folemnelles  ils  communioient  tous  ; 
ceux  qui  alloient  en  campagne,  ôc  qui  ne  dévoient  pas 
revenir  le  dimanche  fuivant,  communioient  le  jour  de  leur 
départ.  Il  établit  aufii  des  oblats,  à l’exemple  de  ceux  de 
Cluni  ; ils  différoient  des  freres  convers,  en  ce  que  ceux-ci 
étoient  religieux  ôc  en  portoient  l’habit , ôc  que  les  oblats 
étoient  vêtus  en  féculiers  : il  fit  aufiî  des  réglernens  pour  eux. 

Ce  faint  abbé  n’omettant  rien  pour  maintenir  l’obfervance 
régulière , voulut  faire  recevoir  dans  fon  monafiere  les  cou- 
tumes de  Cluni.  ülric,  profès  de  Cluni,  ayant  été  envoyé 
en  Allemagne  par  S.  Hugues,  ôc  étant  venu  voir  S.  Guillaume 
qui  étoit  fon  ami^  ce  faint-profita  d’une  occafion  fi  favo- 
rable , ôc  le  pria  de  mettre  par  écrit  ces  'coutumes.  Il  y a 
à la  tête  de  cet  ouvrage,  divifé  en  trois  livres,  une  épître 
dédicatoire  adreffée  à S.  Guillaume;  Ulric  s’y  plaint  dun 
abus  , comme  de  la  principale  caufe  de  la  ruine  des  monaf- 
teres  ; c’eft  de  recevoir  les  enfans,  dont  les  peres  ôc  les 
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meres  cherchoient  à fe  ddbarrafl'er  j en  les  offrant  aux 
nionaflcres,  avant  même  qu’ils  euflent  l’ufage  de  raifon^ 
principalement  s’ils  en  avoient  de  manchots  ^ de  boiteux , 
ou  affligés  de  quelqu’autre  incommodité:  les  maifons  remplies 
de  ces  invalides,  dit-il,  ne  peuvent  garder  aucune  régularité; 
aufïï  l’obfervance  n’eft-elle  exade  que  dans  celles  où  le  plus 
grand  nombre  de  religieux  y font  entrés  en  âge  mûr,  de 
leur  propre  mouvement , & exemts  de  ces  fortes  d’infirmitOG 
ou  défauts  de  nature. 

Comme  S.  Guillaume  trouvoit  des  difficultés  dans  ces 
coutumes  de  Cluni  qui  ne  pouvoient  être  bien  expliquées 
par  écrit , il  jugea  à propos  d’envoyer  à Cluni  des  religieux 
qui  les  vifTent  pratiquer , ou  pour  mieux  dire , qui  les  prati- 
quaflent  eux-mêmes.  Il  en  envoya  d’abord  deux  , & enfuite 
deux  autres  , afin  qu’ils  en  puflent  être  parfaitement  infiruits, 
■ & qu’ils  puffent  mieux  les  retenir  & lui  en  faire  un  iidele 
rapport.  A leur  retour  il  fit  affembler  les  anciens , ôc  après 
avoir  examiné  avec  eux  les  coutumes  de  Cluni,  ôc  entendu 
les  religieux  qu’il  y avoit  envoyés,  il  en  retrancha  ce  qui 
ne  convenoit  point  aux  pratiques  du  pays,  au  climat  ôc  à 
la  fituation  des  lieux  ; il  garda  celles  qui  lui  convenoient  ^ 
fur  lefquelles  il  en  drelfa  d’autres,  qu’il  divifa  en  deux 
livres , qu’il  appela  les  Coutumes  d’Hirfauge, 

Le  zeîe  de  S.  Guillaume  ne  fe  renferna  pas  dans  le  feul 
monaftere  d’Hirfauge.  Il  en  fonda  & réforma  plufieurs  autres  ; 
les  plus  confidérabies  de  ceux  qu’il  fonda,  font Richembarch , 
S.  Georges  dans  la  forêt  Noire,  S.  Martin  dans  la  Bavière, 
Erphord  dans  laThurin^e,  Zuvifaiten  dans  la  Suabe,  Wil^ 
heim  Ôc  Laven  dans  la  Carinthie;  Schafufe,  Petershaufém 
6c  Camperg  furent  rétablis  ; Althof  au  diocèfe  de  Scraf- 
bourg  , Ifnen  au  diocèfe  de  Confiance  , ôc  Hafung  dans  la 
Thuringe  , furent  réformés.  Tritlieme,  dans  fes  chroniques  de 
l’abbaye  d’Hirfauge,  nomme  vingt  trois  monafteres,  fondés 
par  ce  faint,  Ôc  foixante-neuf  qu’il  réforma,  dans  lefquels 
il  fit  obferver  les  coutumes  d’Hirfauge.  Il  fit  auffi  fociétc 
avec  plufieurs  monafteres  de  différens  Ordres,  comme l’églife 
cathédrale  de  Cantorbéri , deffervie  par  les  bénédiêlins , les 
abbayes  de  Cluni,  de  Marmoutier,  de  S.  Bénigne  de  Dijon , 
de  S.  Viêlor  cle  Marfeiile , de  S.  Maximin,  ôc  de  S, 
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Matliias  à Treves , de  S.  Pantalcon  à Cologne,  de  S.  Enieran 
de  Ratifbonne , & avec  les  chanoines  réguliers  de  Marbac  6c 
de  Frankental,  &c.  Enlin  après  avoir  été  abbé  d’Hirfauge 
pendant  vingr-deux  ans,  & s’être  acquis  le  titre  de  Rejîau- 
ratciir  de  La  dijcipiine  MonaJUque  en  Allemagne , il  mourut 
le  J juillet  Les  plus  illudres  de  fes  difciples,  furent 

S.  Thiemon,  archevêque  de  Salzbourg  , Gebehard  , évêque 
de  Confiance,  6c  légat  du  faint  fiége , S.  Théoger,  évêque 
de  Metz , 6c  Gebehard , évêque  de  Spire. 

Ce  dernier  fut  d’abord  fon  fuccelfeur  dans  le  gouverne- 
ment d’Hirfauga,  avant  de  monter  fur  le  fiége  épifcopal  de 
Spire.  Il  y maintint  fobfervance  régulière  que  S.  Guillaume 
y avoit  établie  ^ aufli-bien  que  dans  les  autres  monafteres  de 
fa  dépendance  ; ce  que  firent  aufli  les  abbés  Brunon  , 
Volmar  6c  Hartvcnge.  Mais  fous  le  gouvernement  de 
Manegolde  , dix-feptiéme  abbé  d’Hirfauge,  élu  l’an  iiy?, 
il  y eut  quelque  divifion  entre  lui  6c  fes  religieux.  Ceux-ci 
fe  plaignoiént  de  ce  qu’il  ufoit  envers  eux  d’une  trop  grande 
autorité  , qu’il  méprifoit  leurs  confeils  pour  fuivre  ceux  de 
fes  domefiiques  qu’il  foutenoit  dans  tout  ce  qu’ils  faifoient 
au  préjudice  même  du  monaftere  , approuvant  jufqu’aux 
infoîences  qu’ils  fe  permettoient  tous  les  jours  contre  la 
communauté , ou  contre  les  particuliers  ; au  lieu  d’y  mettre 
ordre,  il  maltraitoit  les  religieux,  que  ces  mêmes  domefli- 
ques  avoient  infultés.  Un  jour  que  l’abbé  étoit  abfent,  un  de  fes 
domefiiques  ayant  fait  quelque  chofe  de  contraire  au  bien  du 
monaüere , un  religieux  l’en  reprit  ; le  domeftique  reçut  cette 
correction  avec  tant  d’infolence  6c  de  mépris,  qu’il  fe  jetta  fur 
ce  religieux  , lui  donna  quelques  coups  6c  le  jetta  à fes  pieds; 
le  prieur  fit  mettre  en  prifon  cet  homme  jufqu’au  retour  de 
l’abbé,  qui,  au  lieu  de  corriger  un  tel  excès,  lui  donna 
la  liberté  , 6c  fit  mettre  en  fa  place  le  religieux  qui  avoit 
été  frappé.  Un  procédé  fi  injufle  auroit  eu  fans  doute  de 
fâcheufes  fuites  ; mais  par  l’entremife  de  S.  Hildegarde , ils 
fe  réunirent  6c  vécurent  dans  la  fuite  en  bonne  intelli- 
gence. Cette  divifion  qui  avoit  altéré  la  charité , avoit  aufli 
donné  quelqu’entrce  au  relâchement  ; mais  par  les  foins  de 
l’aLbé,  qui  malgré  fon  foible  pour  fes  domefiiques,  étoit 
fort  zélé  pour  les  obfervances  régulières , les  religieux  re- 
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prirent^ leur  première  ferveur,  & s’atiaclierent  plus  que 
jamais  à la  pratique  de  leur  Réglé.  Pvupertôc  Conrad  qui  lui 
fuccéderent,  y maintinrent  la  régiilaritc-;  mais  Henri  leur 
fucceffeur,  qui  fut  élu  en  1188,  après  la  mort  de  Conrad, 
s’occupa  plus  du  temporel  que  du  fpirituel , & pendant  huit 
années  qu’il  fut  abbé , l’obfervance  régulière  fut  prefque 
bannie  de  ce  monaftere  ; à la  fin  il  reconnut  fa  faute,  ôc 
voulant  en  faire  pénitence,  il  fe  démit  de  fon  abbaye  en 
fe  contentant  du  prieuré  de  Pvoth,  que  les  religieux 
dHirfauge  lui  laifferent  pour  fon  entretien  , du  confente- 
ment  de  l’abbé  Marquard , qui  lui  fuccéda. 

Celui-ci  étoit  affez  porté  pour  la  régularité  ; mais  il  ne 
put  executer  le  deffein  qu’il  avoit  de  la  rétablir  dans  fon 
monaflere  : il  en  fut  empêché  par  les  affaires  qu’il  eut  à 
foutenir  contre  le  comte  Adelbert,  qui  en  étoit  avoué,  Ôc 
■qui,  au  lieu  d’en  être  le  protedeur,  s’érigea  en  tyran,  & 
voulut  lui  ôter  tous  les  privilèges  ôc  immunités  dont  il 
j'ouilToit.  Il  ufa  de  violence  envers  les  religieux  en  plufieurs 
rencontres  ; comme  il  tenoit  le  parti  de  Philippe  de  Suabe , 
élu  empereur  par  quelques-uns  de  fon  parti,  ôc  que  les 
religieux  refufoient  de  le  reconnoître,  à caufe  des  cenfures 
que  le  pape  Innocent  III  avoit  fulminées  contre  lui , il  les 
chaffa  du  monaflere,  ôc  les  réduifit  dans  une  fi  grande  né- 
cellité , qu’ils  avoient  à peine  du  pain  6c  de  l’eau. 

, ^ Dans  la  fuite  quelques  abbés  tâchèrent , mais  envain , 
d apporter  quelque  réforme  dans  ce  monaflere  ; d’autres 
abbés , ôc  en  plus  grand  nombre  , par  le  mauvais  exemple 
qu  ils  donnoient  aux  religieux  , les  entretenoient  dans  un  tel 
relâchement , que  les  coutumes  de  S.  Guillaume  , fi  connues 
fous  le  nom  de  Coutumes  cT Hirfaage  , ôc  qui  avoient  fervi 
de  réglé  à tant  d’autres  monafleres , y étoient  entièrement 
abolies  Ôc  même  inconnues,  lorfque  Wolfram,  trente-hui- 
tieme  abbé  , introduifit  à Ilirfauge  la  réforme  , qui  avoir 
commencé  dans  celui  de  Melek  au  tems  du  concile  ; en 
^4^7  J ce  même  abbé,  voyant  que  cette  congrégation  de 
?Aelek  ne  pourroit  fubfiiler , il  y fit  recevoir  la  réforme  de 
Bursteld  , dont  nous  parierons  dans  la  fuite. 

Joan.  Thrith.  Chronïc.  tlïrÇaug,  Joann.  iMabillon  , Aàa  SS. 
Ord.  S.  Bened.  fcTcid.  6 , tom.  2 ; Ôc  Annal,  ejuj'd.  Ord.  tom.  3 
6*  J Bucelin  , Menolog.  Bened.  ôc  Aquil.  Benedicî, 
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tant  de  ce  qu’ils  avoient  été  la  caufe  de  fa  retraite , inter- 
poferent  l'autorité  du  pape  ôc  de  l’évêque  de  Langres  pour 
le  faire  revenir  chez  eux>  ôc  les  gouverner  en  qualité  dabbé, 
comme  avant  fa  retraite  : mais  comme  ce  repentir  n’étoit 
fondé  que  fur  la  confidération  du  temporel  , qui  n’allôit 
plus  fl  bien  depuis  fon  abfence , leur  fauffe  pénitence  ne 
produifit  aucun  fruit,  ôc  la  régularité  n’en  fut  pas  mieux 
obfervée. 

Quelques  religieux  néanmoins  faifant  réflexion  que  leurs 
ufages  ne  s’accordoient  pas  avec  la  Réglé  de  S,  Benoît, 
qu’ils  avoient  promis  d’obferver,  ôc  qu’ils  entendoient  lire 
tous  les  jours  en  chapitre,  fe  plaignant  de  leur  infidélité, 
cherchèrent  férieufement  à y remédier  ; les  autres  religieux 
qui  n’avoient  pas  le  même  zele,  fe  moquèrent  deux,  ôc 
voulurent  par  divers  moyens  les  détourner  de  leur  deflein  ; 
mais  les  zélés,  fans  s’en  mettre  en  peine,  demandoient  à Dieu 
par  de  ferventes  prières  de  les  conduire  en  quelque  lieu , où 
ils  puflent  fidèlement  accomplir  leurs  voeux , voyant  bien 
qu’il  leur  feroit  difficile  d’y  réiiffir,  tant  qu’ils  feroient  en 
la  compagnie  de  ceux  qui  ne  vouioient  point  de  réforme. 

Ils  crurent  ne  devoir  rien  entreprendre  fans  avoir  confulté 
l’abbé , conformément  à la  Réglé , qui  défend  de  rien  faire 
fans  fa  permiflion.  Ils  furent  trouver  Robert,  Ôc  lui  annon- 
cèrent qu’ils  étoient  réfolus  de  fc  retirer  avec  fa  permiflion 
dans  quelque  lieu  folitaire , ou  ils  puflent  librement  obfeiver 
ce  qu’ils  avoient  voué  à Dieu,  Ce  faint  abbé  loua  leur 
deflein,  ôc  promit  de  les  aider  ôc  de  fe  joindre  à eux;  ôc 
pour  ne  fe  conduire  que  par  l’autorité  des  lupérieurs,  il 
alla  avec  fix  religieux  des  plus  zélés  à Lyon  trouver  l’arche- 
vêque Hugues  J légat  du  faint-fiége^  ôc  lui  dit  qu  ils  étoient 
réfolus  de  pratiquer  exaêlenient  la  Réglé  de  S.  Benoit  j ils 
lui  demandèrent  fon  fecours  ôc  la  proteaion  du  faint-fiége , 
ôc  en  particulier  la  permiflion  de  iortir  de  ÎVIolefme^,  ou 
ils  ne  pouvoient  exécuter  leur  delfein,  a cuuie  du  relâche- 
ment du  plus  grand  nombre  des  religieux  de  cette  abbaye. 
Le  légal  la  leur  accorda , ôc  pour  cet  effet  leur  donna  des 
lettres,  où  il  leur  confeilloit  ôc  leur  ordonneit  par  l’autorité 
du  pape , de  perfévérer  dans  leur  fainte  réfolution.  Les  lix 
qui  accompagnèrent  l’abbé,  étoient  Albéric,  Odon,  Jean, 
Etienne , Létalde  ôc  Pierre. 


Ordre  de  Cite  aux. 

De  recoiir  à Molefmc , ils  choifirent  les  plus  zélés  pour 
robfervance,  forcirent  au  nombre  de  vingt-un,  ôc  allèrent 
s’établir  à Cîteaux,  à cinq  lieues  de  Dijon,  dans  le  diocèfe 
de  Châlons.  C’étoit  un  défert  couvert  de  bois  Ôc  d’épines, 
arrofé  par  une  petite  riviere  dont  la  fource  eft  une  fon- 
taine éloignée  d’une  lieue  ^ ôc  appelée  fans-fond,  à caufe 
qu’on  n’en  a jamais  pu  trouver  le  fond;  elle  a cette  proprié- 
té^, que  quand  il  pleut  elle  diminue  notablement  ^ ôc  quelle, 
déborde  dans  les  tems  de  fécherelfe.  On  a cru  que  le 
nom  de  Cîteaux  fut  donné  a ce  lieu  à caufe  des  citernes 
qu’on  y trouva. 

Ces  religieux  commencèrent  à défricher  cette  folitude, 
ôc  s y logèrent  dans  des  cellules  de  bois,  qu’ils  firent  avec 
le  confentement  de  Gautier,  évêque  de  Châlons,  ôc  de 
Rainaudj  vicomte  de  Beaune,  feigneur  du  lieu.  Ils  s’y  établirent 
le  2 mars  1098,  jour  de  S.  Benoît,  qui  cette  année-là  fe 
rencontroit  le  dimanche  des  Rameaux.  Cîteaux  étoit  li  fférile 
que  1 archevêque  de  Lyon , jugeant  qu’ils  n’y  pourroient 
fubfifter  fans  le  fecours  de  quelques  perfonnes  puiffantes, 
écrivit  à Eudes,  duc  de  Bourgogne,  pour  l’exhorter  à leur 
faire  du  bien.  Touché  du  récit  de  leur  pauvreté,  ôc  édifié 
de  leur  ferveur , ce  prince  acheva  à fes  dépens  le  bâtiment 
du  monaftere , ôc  les  y entretint  long-tems  de  tout  ce 
qui  étoit  nécelTaire  à la  vie.  Il  leur  donna  même  abon- 
damment des  ferres  ôc  des  beftiaux , ôc  l’évêque  de  Châ- 
lons donna  à Robert  le  bâton  paftoral,  en  qualité  d’abbé, 
érigeant  ce  nouveau  monaftere  en  abbaye. 

L année  fuivante  lopp,  quelques  religieux  de  Moîefme  , 
du  confentement  de  Godefroi  leur  nouvel  abbé,  allèrent  à 
Rome  ôc  portèrent  leur  plainte  au  pape  Urbain  II,  ( qui 
étoit  a la  tête  du  concile  qui  s’y  tenoit  alors)  de  ce. que  la 
religion  étoit  renverfée  dans  leur  monafiere,  ôc  que  par  la 
retraite  de  Robert,  ils  étoient  devenus  odieux  aux  feigneurs 
& à leurs  autres  voifins;  ils  prioient  fa  faintcté  de  l’obliger 
2 reprendre  la  conduite  de  leur  monaftere , afin  qu’il  remé- 
diât a tous  ces  maux.  Cédant  à leur  importunité,  ôc  d’après 
le  confeii  des  évêques  du  concile,  le  pape  écrivit  à farche- 
vêque  de  Lyon^  de  tirer  s’il  étoit  poftible,  Robert  de  fa 
folitude  pour  le  renvoyer  à fon  monaftere  de  Molefme , ou 
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au  moins  défaire  en  forte  que  ceux  qui  aimoient  la  folitude, 
(apparemment  ces  voiiins  auxquels  ils  étoient  devenus  odieux  ) 
demeuralfent  en  repos,  & que  ceux  qui  étoient  dans  le 
monaftere  vécuflent  régulièrement.  L’archevêque  de  Lyon 
follicité  d’ailleurs  par  l’abbé  Godefroi,  ôc  par  les  religieux 
de  Molefme,  affembla  quatre  évêques,  Norgauld  d’Autun, 
Gautier  de  Châlons,  Bertrand  de  Mâcon,  Pons  de  Bellai, 
& tous  fes  fuffragans.  Il  s’y  trouva  aulTi  trois  abbés  j Pierre 
de  Tournus,  Jarenton  de  Dijon,  & Golléran  d’Aifnai , avec 
Pierre , camérier  du  pape , auxquels  il  communiqua  la  lettre 
de  fa  fainteté  ; par  leur  confeil , il  écrivit  à Robert , évêque 
de  Langres,  qu’il  avoit  réfolu  de  rendre  à l’églife  de  Molefme 
l’abbé  Robert,  à condition  qu’avant  d’y  retourner , il  iroit 
à Châlons , pour  remettre  à l’évêque  le  bâton  paftoral  qu  il 
avoit  reçu,  lorfqu’il  lui  avoit  promis  obéilfance,  de  laquelle 
il  le  déchargeroit,  de  même  que  Robert  de  fon  côté  déchar- 
geroit  les  religieux  du  nouveau  Monajiere  , ( c’eft  ainfi  qu  on 
appeloit  celui  de  Cîteaux  ) de  celle  qu’ils  lui  avoient  promife 
en  qualité  d’abbé;  il  étoit  permis  aulTi  à tous  ceux  du  nou- 
veau monaftere  qui  voudroient  lé  fuivre , de  retourner  avec 
lui  à Molefme,  à condition  qu’à  l’avenir  ils  ne  s’ attirer oient 
ni  recevroient  les  uns  les  autres,  qu’en  tant  que  S.  Benoit 
permet  de  recevoir  les  moines  d’un  monaftere  connu.  Il 
mandoit  à ce  prélat  que  lorfque  Robert  auroit  fatisfait  a ce 
qu’on  exigeoit  de  lui,  il  le  lui  renvoyât  pour  le  rétablir 
abbé  de  Molefme , à condition  que  s’il  quittoit  encore  cette 
églife  fans  de  juftes  raifons,  on  ne  lui  donneroit  point  de 
fuccelfeur  du  vivant  de  Godefroi.  Quant  à la  chapelle  de 
l’abbé  Robert,  ôc  ce  qu’il  avoit  apporté  de  Molefme,  il 
ordonnoit  que  tout  demeureroit  aux  freres  du  nouveau 
monaftere , hors  un  bréviaire  qu’ils  garderoient  jufqu  à^  la  S. 
Jean,  pour  le  tranferire  j avec  le  confentement  des  religieux 
de  Molefme. 

Robert  acquiefça  à tout , & déchargea  les  moines  de 
Cîteaux  de  l’obéilfance  qu’ils  lui  avoient  promife  , fait 
dans  ce  lieu,  foit  à Molefme;  de  fon  côté  1 évêque  de 
Châlons  le  déchargea  du  foin  de  cette  églife , qui  lui 
avoit  été  confiée.  Robert  s’en  retourna  donc  à Molefme  avec 
quelques  religieux , qui  fe  fentoient  plus  portés  à la  vie  monafti- 
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que  qu’à  la  vie  folitaire.  L’évêque  de  Châlons  donna  à S. 
Robert  un  certificat  adrefié  à l’évêque  de  Langres , comme 
il  1 avoit  abfous , tant  du  gouvernement  du  nouveau  monaftere^ 
que  de  l’obéifiance  qu’il  lui  avoit  promife.  Ce  faint  gouverna 
encore  ce  monaftere  de  Molefme  pendant  près  de  neuf  ans , 
& mourut  en  1108. 

^S.  Albéric  fuccéda  à Robert  dans  le  gouvernement  de 
Citeaux,  & en  fut  élu  abbé  en  lopp.  Il  avoit  pris  l’habit 
monafiique  dans  celui  de  Molefme,  ôc  lorfque  S.  Robert 
en  fortit  pour  fe  retirer  dans  le  défert  d’Haur,  Albéric, 
qu’il  en  avoit  fait  prieur,  en  prit,  foin  en  fon  'abfence.  Il 
tacha  aulli-bien  que  S.  Robert , de  faire  revenir  les  religieux 
à l’obfervance  de  la  Réglé;  mais  loin  de  l’écouter,  ils  lui 
firent  mille  outrages , jufqu’à  le  jetter  dans  une  obfcure 
prifon  ; en  ayant  été  tiré  quelque  tems  après , il  quitta  auiTi 
ces  religieux  rebelles  pour  fe  retirer  dans  un  défert , à 
l’exemple  de  S.  Robert,  ôc  il  ne  retourna  à Molefme  que 
quand  il  eut  appris  que  les  religieux  de  ce  monaftere  avoient 
redemandé  leur  abbé.  Lorfque  ce  même  abbé  les  quitta  pour 
la  fécondé  fois  afin  de  fe  retirer  dans  les  folitudes  de  Cîteaux , 
Albéric  fut  du  nombre  de  ceux  qui  l’y  accompagnèrent,  ôc 
mérita  par  fon  zele  ôc  par  fa  ferveur  d’être  fait  prieur  de  ce 
nouveau  monafiere. 

A peine  en  eut-il  été  élu  abbé,  qu’il  envoya  deux  de  fes 
religieux , Jean  ôc  Ilbod , vers  le  pape  Palchal  II , pour 
mettre  fon  églife  fous  la  protedion  du  faint-fiége.  Il  leur  fit 
donner  des  lettres  de  recommandation  pour  ce  pontife  par 
l’archevêque  de  Lyon,  l’évêque  de  Ghalons  Ôc  deux  légats 
de  fa  fainteté;  qui  étoient  alors  en  France;  ils  témoignèrent 
au  pape  que  les  religieux  de  Cîteaux  n’étoient  fortis  de 
Alolefme  ôc  ne  s étoient  tranfportés  au  nouveau  monaftere  ^ 
que  pour  y mener  une  vie  plus  mortifiée  Ôc  plus  retirée 
fuivant  la  Réglé  de  S.  Benoit , ôc  s’éloigner  des  coiitumea 
que  quelques-uns  avoient  introduites , contre  fefprit  de  cette 
Réglé.  Ils  le  prièrent  d’affermir  par  fon  autorité  l’établiffe- 
ment  de  ce  nouveau  monaftere , Ôc  de  confirmer  ce  que  fon 
prédéceffeur  Urbain  II  avoir  fait.  Ces  recommandations  eurent 
leur  effets  ôc  Pafchal  par  une  bulle  de  l’an  1100,  mit  ce 
monaftere  fous  fa  protection. 
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Albéric  & fes  religieux  ainfi  autorifés  & confirmés  par  le 
pape , dreflerent  les  premiers  ftatuts  de  Citeaux , qui  ne 
furent  proprement  que  des  réglemens  pour  cette  feule  abbaye 
( ce  faint  abbé  ne  fachant  pas  le  delTein  que  Dieu  avoit  de 
faire  de  ce  monaftere , le  chef  d’un  Ordre  très- célébré  ). 
Audi  ces  réglemens  ne  font  qualifiés  dans  les  premières 
hiftoires  de  cet  Ordre,  que  ^Injïïtations  des  moines  de  Ci- 
teaux  fortis  de  Molefme  : Injîituta  monachorum  Cijiertientium 
de  MoUfmo  veniennum.  Il  y efl  porté , eiitr’autres , qu’ils  obfer- 
veront  exai^lement  la  Réglé  de  S.  Benoît;  qu’ils  retrancheront 
tous  les  iifages  contraires-à  cette  Réglé,  & qui  par  un  abus 
avoient  été  introduits  dans  quelques  monafteres , comme  les 
fourures  ôc  les  peaux  précieufes , les  fuperfluités  des  habits , 
les  garnitures  de  lits  , la  diverfité  ôc  l’abondance  des  viandes, 
l’ufage  de  la  graiffe  , ôc  autres  femblables  excès  contraires 
à la  Réglé.  Ils  réfolurent  auffi  d’avoir  avec  la  pcrmilîion 
de  l’évêque,  des  convers  laïcs  ôc  barbus,  qui  feroient  traités 
comme  eux,  fi  ce  n’efi  qu’ils  ne  feroient  pas  religieux,  ôc 
d’accepter  les  terres,  les  vignes,  les  prés,  qui  leur  feroient 
offerts , auffi-bien  que  les  étangs,  tant  pour  faire  moudre  les 
moulins,  à leur  ufage,  que  pour  leur  fournir  du  poiffon. 
Comme  ils  avoient  établi  quelques  métairies , ils  ordonnèrent 
que  l’on  y enverroit  pour  en  avoir  foin,  des  convers  Ôc  non 
des  religieux,  ceux-ci  devant,  conformément  à la  Réglé, 
demeurer  dans  le  cloître , pour  y vaquer  à l’oraifon  Ôc  au 
fervice  divin.  L’habit  de  ces  religieux  étoit  de  couleur  tannée, 
comme  celui  des  religieux  de  Molefme;  mais  on  prétend  que 
la  fainte  Vierge  ayant  apparu  à S.  Albéric,  lui  donna  un 
habit  blanc , ôc  que  depuis  ce  tems  ils  changèrent  leurs 
habits  tannés  en  habits  blancs , ayant  feulement  confervé  le 
fcapulaire  tanné  , Ôc  qu’en  mémoire  de  ce  miracle  on  célé- 
broit.  dans  cet  Ordre  une  fête  de  la  Defcente  de  la  fainte 
Vierge  , que  Chryfoftôme  Henriqués  a mife  dans  fon  ménologe 
au  ^ août  fous  ce  titre  : Defeenfio  B.  Mariœ  Virginis  in 
Ciftertiuni  6*  miraciilofa  miitatio  habitus  de  nigro  in  album  colp~ 
rem  fub  fancliffimo  abhate  Alberico.  Mais  endifant  qu  ils  avoient 
auparavant  des  habits  noirs,  il  ne  s’accorde  pas  avec  les 
hiftoriens  de  cet  Ordre  qui  prétendent  que  leurs  habits  etoient 
de  couleur  tannée  ou  brune,  fuivant  la  remarque  d Ange 
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Hcnriqués  ^ qui  ajoute  que  les  religieux  de  cet  Ordre  allant 
en  campagne  portoient  des  manteaux  ôc  des  coules  de  cou- 
leur grife^  ce  qui  leur  fit  donner  en  Allemagne  le  nom 
de  moines  gris.  S.  Albéric,  foit  à caufe  de  cette  apparition 
ou  pour  la  dévotion  qu’il  portoit  à la  fainte  Vierge,  mit 
Ibn  monaftere  fous  la  protection  de  cette  reine  des  anges , 
ce  qui  a été  caufe  que  dans  la  fuite  cet  Ordre  lui  a été 
particuliérement  dédié. 

Ce  faint  abbé , après  avoir  gouverné  Citeaux  l’efpace  de 
neuf  ans  & demi,  mourut  en  iiop,  & eut  pour  fuccefleur 
^ Etienne,  troifieme  abbé,  & principal  fondateur  de  cet 
Ordre.  Il  étoit  Anglois , & furnommé  Hardingue;  fon  zele 
pour  les  obfervances  régulières  l’avoit  fait  fuivre  S.  Albéric 
dans  la  folitude,  lorfqu’il  quitta  Molefme , & il  ne  retourna 
avec  lui  dans  ce  monaftere,  que  lorfqu’on  y eut  rappelé 
S.  Robert.  Il  fut  fait  prieur  de  Citeaux,  lorfque  S.  Albéric 
en^  fut  élu  abbé.  Quoique  l’auftérité  de  la  vie  qu’on  y me- 
empêché  que  le  nombre  des  religieux  ne  s’aug- 
mentât fous  fon  prédécelTeur , il  ne  diminua  rien  pour  cela 
de  ces  aufterités  : l’amour  qu’il  avoit  pour  la  pauvreté  , lui 
^fit  faire  des  réglemens  , qui  marquoient  l’eftime  qu’il  faifoit 
^de  cette  vertu.  Il  voulut  qu’elle  parût  jufque  fur  les  autels , 
dans  les  ornemens  d’églife , & les  vafes  facrés  qui  fervent 
au  plus  augufte^  de  nos  myfteres  ; en  effet , il  défendit  les 
croix  d or  & d argent , & n’en  voulut  que  de  bois  peint. 
Il  retrancha  le  grand  nombre  de  chandeliers  ^ & n’en  réferva 
qu  un  de  fer.  Il  condamna  les  encenfoirs  précieux,  & n’en 
permit  que  de  cuivre  ou  de  fer.  Les  chafubles  ne  dévoient 
etre  que  de  futaine  ou  de  lin,  & les  aubes  & les  amits  , 
fans^  or  ni  argent.  Il  retrancha  Tufage  des  chapes , des  dal- 
matiques  6c  des  tuniques.  Les  étoles  6c  manipules  dévoient 
etre  feulement  de  drap  ; il  permit  feulement  que  les  calices 
& les  chalumeaux  fuffent  d argent  doré,  mais  jamais  d’or. 

Il  y a deux  chofes  à remarquer  dans  ces  réglemens  ; la 
première  , qu  ils  femblent  condamner  les  ufages  introduits 
dans  Cluni  , où  tout  ce  qui  fervoit  à féglife  étoit  non-feu- 
lement^ dune  matière  précieuié,  mais  encore  majeftueux 
quant  à la  beauté  du  travail  6c  à la  grandeur  de  pluftetirs 
choies  qui  fembloient  n etre  utiles  que  pour  l’ornement  de 
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1 églife  ; telle  étoit  certaine  couronne  d’or , d’argent  ou  de 
cuivre,  qui  portoit  un  grand  nombre  de  chandeliers,  & qui 
etoit  fufpendue  au  milieu  de  leur  chœur;  tels  étoient  des 
chandeliers  à branches,  d’une  grandeur  fi  extraordinaire,  que 
S^.  Bernard  les  traite  ( dans  fon  Apologie  à l’abbé  Guillaume) 
d arbres  élevés  au  milieu  des  églifes,  qui  n’étoient  remar- 
quables  que  par  la  quantité  du  métal  dont  ils  étoient  compofés, 
par  la  beauté  de  leur  travail,  ôc  par  le  grand  nombre  de 
leurs  pierreries , qui  ne  les  faifoient  pas  moins  reluire  que 
les  lumières  dont  ils  étoient  chargés  : ce  faint  condamne 
ces  chandeliers  , ces  couronnes  & ces  autres  meubles  pré- 
cieux ; il  les  traite  de  chofes  inutiles  & fuperflues , qui  ne 
lervenc  qu’à  ôter  la  dévotion  ôc  le  refpecl  du  aux  églifes, 
par  1 attention  qu’on  donne  plutôt  à admirer  leur  beauté  ôc 
leur  magnilicence,  qu’à  offrir  a Dieu  des  facrifices  de  louanges, 
ôc  qui  font  plus  capables  d’infpirer  de  la  vanité , que  le  mé- 
pris du  monde  ôc  le  repentir  des  péchés.  Ce  qui  porte  à 
croire  que  les  anciens  religieux  de  Cîteaux  vouloient  con- 
damner la  magnificei;ce  de  Cluni  , c’eft  qu’outre  la  grande 
fimpiicité  ou  pauvreté  de  leurs  ornemens  facrés , un  de  leurs 
principaux  réglemens  étoit  qu’ils  n’auroient  dans  leur  églife 
qu’un  feul  chandelier  de  fer,  comme  voulant  dire  par-là  que 
cette  grande  couronne  Ôc  ces  chandeliers  à bras  étoient 
inutiles  Ôc  contre  la  pauvreté. 

La  fécondé  remarque,  c’eft  ce  réglement  qui  ordonnoît 
que  le  chalumeau , avec  lequel  ceux  qui  dévoient  commu- 
nier fous  les  deux  efpeces  tireroient  le  précieux  fang  j ne 
feroit  que  d’argent  doré  : il  eft  facile  d’en  conclure  que  , 
quoique  la  communion  fous  les  deux  efpeces  fiit  déjà  abolie, 
l’Ordre -de  Cîteaux  ne  laifta  pas  de  conferver  cet  ufage  en- 
core plufieurs  années  pour  ceux  qui  fervoient  à l’autel  ; ce 
qui  dura,  félon  les  apparences,  jufqu’en  14-37,  puifque 
Martin  de  Vargas , auteur  de  la  réforme  d’Efpagne  , dont 
nous  aurons  qccafion  de  parler , ayant  confulté  fur  ce  fujet 
le  pape  Eugene  IV , Louis  Barbo , évêque  de  Trévife,  fon- 
dateur de  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  de^Padoue,  que 
le  pape  avoit  commis  pour  en  décider , ordonna  que  les 
religieux  de  Cîteaux  de  cette  obfervance  d’Efpagne  , ne 
çommunieroient  plus  fous  les  deux  efpeces,  même  ceux  qui 

fervoient 
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fcryoîent  à l’antel , 6c  que  les  prêtres  pour  l’dHvatîon  du 
calice,  fe  conformeroient  à regiife  romaine  , en  ne  montrant 
au  peuple  le  calice  qu’après  l’élévation  de  l’hoftie;  ceci  prouve 
encore  que  l’Ordre  de  Cîteaux  ne  fe  conformoit  pas  en 
cela  a léglife  romaine.  On  a vu  ailleurs  que  certains  monaf- 
teres  ont  confervé  jufqu’à  préfent  la  communion  fous  les 
deux  efpèces  à certains  jours  de  l’année,  comme  ceux  de 
Cluni  & de  S.  Denys  en  France,  où  l’on  fe  fert  d’un  chalu- 
nieau  d’or  pour  prendre  le  précieux  fang  de  Jefus-Chrift. 

Le  nombre  des  religieux  de  Cîteaux  diminuant  par  la 
mort  de  ceux  que  Dieu  appeloit  à lui,  6c  perfonne  ne  fe 
préfentant  pour  remplir  leur  place,  S.  Etienne  perdoit  l’ef- 
pérance  de  lailfer  des  fuccelfeurs  : l’auftérité  de  la  vie  étoit 
fî  rigoureufe  en  ce  monaflere , que  perfonne  ne  vouloit  fe 
foumettre  à un  joug  fi  pefant;  la  pauvreté  étoit  d’aiileurs  fi 
grande  dans  le  commencement  du  gouvernement  de  cet  abbé , 
que  les  religieux  furent  contraints  quelquefois  de  vivre  d’au- 
mône. Mais  Dieu  ouvrit  les  entrailles  de  fa  miféricorde , ôc 
exauça  les  prières  de  fes  ferviteurs , ayant  infpiré  à S,  Ber- 
nard ^ en  1115^  & à trente  de  fes  compagnons  d’embraffer 
cette  vie  pénitente.  Ils  allèrent  à Cîteaux  demander  l’habit; 
ils  y furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie  , ôc  y donnèrent 
de  fî  grands  exemples  de  vertu,  que  plufieurs  perfonnes, 
touchées  de  leurs  péchés,  renoncèrent  au  fiécle,  ôc,  à leur 
imitation  J embralTerent  la  même  vie,  afin  d’expier  parla  péni- 
tence les  défordres  de  leur  vie  paffée  : le  nombre  de  ces 
nouveaux  difciples  étoit  fi  grand,  que  S.  Etienne  voyant  que 
fon  monaflere  n’étoit  pas  fuffifant  pour  les  loger,  en  établit 
de  nouveaux.  Le  premier  qu’il  fonda  en  1113  , fut  celui  de 
la  Ferté  dans  le  diocèfe  de  Châlons , où  il  mit  pour  abbé 
Bertrand.  L année  fuivante , il  fonda  Pontigny  au  diocèfe 
d Auxerre,  6c  y envoya  S.  Hugues  pour  le  gouverner.  Clair- 
vaux,  dans  le  diocèfe  de  Langres,  ayant  été  bâti  en  iiiy, 
S.  Bernard  en  fut  le  premier  abbé  ; ôc  la  même  année , 
Arnaud , frere  de  Fridéric , archevêque  de  Cologne , fut 
envoyé  à Morimond,  aufli  dans  le  diocèfe  de  Langres, 
pour  y faire  un  nouvel  établiffement.  L’Ordre  fut  encore 
augmenté,  en  1118,  par  la  fondation  de  quatre  autres  mo- 
nafleres , Prully,  la  Cour-Dieu,  Trois- Fontaines  Ôc  Bon-, 
Tome  ' V»  X x 
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nevaux  ; Tannée  fuivante  mp,  Bouras,  Fontenai,  Cado- 
vin  & Mazan  , furent  auffi  fondés.  S.  Etienne  forma^  un 
corps  de  ces  monafteres , & voulant  les  unir  par  les  liens 
de  la  charité  & d’uniformité  d’obfervance , afin  qu’ils  puffent 
fe  fecourir  les  uns  les  autres  , il  drefla  avec  les  abbés  & 
quelques  religieux  de  ces  monafteres , le  premier  ftatut  de 
l’Ordre , qu’il  appela  la  Carte  de  Charité  ; elle  contient  en 
'cinq  chapitres  tous  les  réglemens  néceftfaires- pour  l’établiftTe- 
ment  & la  conduite  de  'cet  Ordre , & pour  maintenir  la 
régularité , l’union , la  dépendance  & la  charité.  ^ 

Le  premier  chapitre  de  cette  carte  ordonne  1 obfervance 
littérale  de  la  Réglé  de  S.  Benoit  fans  glofe  & fans  dif- 
penfe , ainfi  qu’on  Tobfervoit  à Citeaux.  Le  fécond  déter- 
mine le  pouvoir  des  abbés , celui  de  1 abbe  de  Citeaux  fur 
les  monafteres  de  la  Ferté , Pontigny  , Clairvaux  ôc  Mori- 
mond  J qui  font  fes  quatre  premières  filles , ôc  celui  des 
abbés  de  ces  quatre  premiers  monafteres  fur  Tabbé  ôc  le 
monaftere  de  Citeaux.  Le  troifiéme  réglé  la  maniéré  de 
tenir  les  chapitres  généraux,  le  pouvoir  de  ces  chapitres, 
l’obligation  où  font  les  abbés  de  s y trouver , la  maniéré  d y 
terminer  les  différens  , ôc  les  caufes  pour  lefquelles  on  peut 
s’en  abfenter.  Le  quatrième  réglé  les  élevions  des  abbés, 
l’autorité  du  pere  immédiat  au  tems  de  la  vacance  ôc  de 
Téleôlion , la  qualité  des  perfonnes  qui  doivent  élire , ôc  de 
celles  qui  doivent  être  élues.  Le  cinquième  ôc  dernier  traite 
de  la  ceftion  ôc  dépofition  des  abbés,  même  de  celui  de 
Citeaux , des  caufes  ôc  fujets  pour  lefquels  il  peut  être  dé- 
pofé,  des  perfonnes  qui  le  peuvent  dépofer  ôc  la  maniéré 

de  procéder  à cette  dépofition. 

Après  que  ce  ftatut  eut  été  dreffé , S.  Etienne  le  préfenta 
aux  évêques  qui  avoient  des  monafteres  de  l Ordre^  dans  leurs 
diocèfes , afin  qu’ils  lui  donnaftfent  leur  approbation  : ils  le 
firent  volontiers , ôc  renoncèrent  au  droit  de  vifite  ôc  de 
correêlion  ôc  à celui  de  préfider  aux  éleêlions  des  fupérieurs 
ôc  de  les  confirmer.  S.  Etienne  ôc  fes  confrères  momirent 
réciproquement  de  ne  fonder  aucune  abbaye  dans  le  diocè  e 
d’un  évêque , qu’après  que  ce  prélat  auroit  ratifié  ôc  confirmé 
ce  décret , pafté  entre  les  monafteres  de  Citeaux  ôc  1^  autres 
du  même  Ordre,  pour  éviter  toute  divifionôc  tout  fcandale 
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entre  les  évêques  & les  religieux.  Après  cette  confirmation 
des  évêques,  S.  Etrenne  eut  recours  au  pape  Calixte  II, 
pour  obtenir  celle  de  ce  pontife  ; il  la  lui  accorda  la  même 
année  1 1 ip.  Eugene  III  en  fit  autant  par  une  bulle  de  l’an 
IIJ2,  où  tous  les  articles  de  ce  ftatut  font  inférés;  plufieurs 
de  fes  fticceffeurs  comme  Anaftafe  IV  ^ Adrien  IV  &:  Ale- 
xandre III,  accordèrent  à fon  imitation,  des  bulles  où  ils  ap- 
prouvèrent de  rechef  ces  réglemens/ 

C efl:  une  chofe  furprenante  que  les  grands  progrès  de 
cet^  Ordre.  Cinquante  ans  après  fon  établiflement  il  y avoir 
déja^  cinq  cens  abbayes  , ôc  dans  le  chapitre  général  tenu 
Cîteaux  en  1 1 7 i , on  fit  un  décret  par  lequel  il  fut  défendu 
d en  recevoir  davantage  pour  ne  pas^augmenter  ce  nombre 
qui  paroifibit  déjà  trop  excefiif  à ces  religieux.  Cependant  ce 
décret  fut  inutile , puifque  cent  ans  après  il  y avoir  plus  de 
'dix-huit  cens  abbayes  de  cet  Ordre,  fondées  la  plupart  avant 
l’an  1 200.  S.  Bernard  en  fonda  lui  feul  environ  foixante  ^ 
toutes  remplies  de  religieux  tirés  de  Clairvaux. 

On  doit  attribuer  un  pareil  progrès  à la  fainteté  des 
religieux  de  cet  Ordre,  qui  par  leur  vie  exemplaire  s’étoient 
acquis  l’admiration  générale  ; il  n’y  avoir  perfonne  qui 
ne  fe  fît  un  honneur  de  pofléder  de  fi  faintes  âmes  & qui 
ne  fe  trouvât  heureux  d’avoir  de  fi  puîfians  amis  auprès  de 
Dieu  ; aufii  leur  ofFroit-on  des  établifiemens  de  toutes  parts. 
Les  monafteres  de  cet  Ordre  pratiquoient  encore  cette 
exaéte  obfervance  dans  toute  fa  vigueur,  vers  le  milieu  du 
treiziéme^  fiécle,  temps  où  le  cardinal  de  Vitri  écrivit  fon 
hiftoire  d Occident  ; car  il  dit  que  toute  féglife  de  Jefus- 
Chrift  étoit  remplie  de  la  haute  réputation  ôc  opinion  de 
fainteté  de  ces  religieux,  comme  de  l’odeur  d’un  baume 
tout  divin , Ôc  qu’il  n’y  avoir  aucun  pays  ni  aucune  province , 
où  cette  vigne  remplie  de  bénédiêtions  n’eût  étendu  fes 
branches  pii  dit,  qu’ils  ne  fe  fervoient  ni  de  peaux  ni  de 
chemifes  j qu’ils  ne  mangeoient  de  la  viande  que  dans  les 
grandes  maladies,  qu’ils  ne  faifoient  ufage  de  poifTon,  d’œufs, 
de  lait  Ôc  de  fromage,  que  par  extraordinaire,  ôc  quand  on 
leur  en  donnoit  par  charité  ; que  leurs  freres  convers  qui 
demeuroient  dans  les  fermes,  à la  campagne , hors  l’abbaye, 
ne  buvoient  point  de  vin;  que  les  religieux  du  choeur  Ôc 
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les  freres  ne  couchoient  que  fur  des  paiiiaffesj  revêtus  de 
leurs  tuniques  & cucules  ; qu’ils  fe  levoient  vers  le  minuit, 
& employoient  le  refte  de  la  nuit , jufqu’à  l’aube  du  jour , 
à chanter  les  louanges  de  Dieu,  & qu’après  avoir  chanté 
prime  ôf  la  mefle,  & dit  leurs  coulpes  au  chapitre,  ils  s’oc- 
cupoient  tout  le  jour  au  travail,  à la  lecture,  ou  àl’oraifon, 
fans  jamais  donner  lieu  à l’oifiveté  ni  à la  parefie  ; & que 
dans  tous  ces  exercices,  ils  obfervoient  un  filence  exaêl  ôc 
continuel , à , l’exception  de  l’heure  deftinée  à la  conférence 
fpirituelle.  Leurs  jeûnes  étoient  continuels  depuis  la  fête  de 
l'Exaltation  de  fainte  Croix  jufqu’à  Pâques , & ils  exerçoient 
avec  beaucoup  de  charité  l’hofpîtalité  envers  les  pauvres. 

Sous  le  pontificat  d’Urbain  IV,  il  s’éleva  quelques  divifions 
dans  cet  Ordre  au  fujet  de  la  carte  de  charité  que  quelques- 
uns  interprétoient  dans  un  fens  qui  leur  étoit  favorable.^  Ce 
pape  nomma  pour  arbitres  de  ce  différend,  Nicolas,  éveque 
de  Troyes,  Etienne,  abbé  de  Marmoutier , & Godefroi  de 
Beaujeu  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  confeffeur  du  roi  S, 
Louis.  Mais  ce  pape  étant  mort  avant  qu’il  eût  été  terminé. 
Clément  IV,  qui  lui  fuccéda,  voulut  en  prendre  connoif- 
fance  ; & pour  remédier  aux  fuites  fâcheufes  que  pourroient 
avoir  ces  divifions,  il  ordonna  à l’abbé  de  Cîteaux,  aux  quatre 
premiers  abbés , & à plufieurs  abbés  ôc  religieux  de  cet 
Ordre,  de  le  venir  trouver  à Péroufe,  afin  d’apprendre  de 
leurs  propres  bouches  le  fujet  de  leur  différend.  Apres  les 
avoir  entendus , il  régla  l’an  126^5'  toutes  leurs  difficultés,  en 
interprétant  ôc  changeant  quelque  chofe  de  la  carte  de  cha- 
rité , en  ce  qui  regardoit  la  police  ôc  le  gouvernement  de 
l’Ordre , ôc  la  jurifdiôlion  des  fupérieurs  ; il  y ajouta  même 
quelques  nouveaux  réglemens,  mais  il  ne  fit  aucun  chan- 
gement dans  les  obfervances. 

Cette  conflitution  du  pape , appelée  dans  I Ordre  la  Clé- 
mentine, fut  acceptée  par  ces  abbés  dans  Péroufe,  ôc  depuis 
reçue  unanimement  dans  l’Ordre.  En  i28p,  dans  un  chapitre 
général , on  ordonna  que  l’on  feroit  une  compilation  de 
toutes  les  ordonnances  des  chapitres  généraux,  célébrés 
depuis  le  commencement  de  l’Ordre,  ce  qui  fait  voir  que 
l’efprit  des  inffituteurs  s’étoit  confervé  jufqu  a cette  époque. 
On  y menace  d’excommunication  ceux  qui  auroient  obtenu 
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des  privilèges  ou  qui  voudroient  s’en  fervlr.  On  défend  d’y 
jamais  parler  de  nourriture  ni  d’y  faire  aueune  mention  de 
1 ufage  de  la  viande , & on  condamne  celui  qui  feroit  li 
hardi  que  d’en  parler  , à jeûner  ce  jour-là  au  pain  & à l’eau , 
& à prendre  la  difeipiine  au  chapitre.  Les  abbés  6c  les 
religieux  de  l’Ordre,  foit  en  voyage,  foit  dans  les  fermes 
ou  autres  dépendances  de  leurs'  abbayes,  dévoient  obferver 
les  jeûnes  preferits  par  la  Réglé.  A l’égard  de  i’ufage  de  la 
viande  , on  devoir  s’en  tenir  à la  Réglé  de  S.  Benoît,  Ôc 
perfonne  n’en  devoit  manger  qu’à  l’infirmerie , ou  lorfqu’on 
devoit  faire  un  grand  trajet  fur  mer.  Elle  devoit  même 
être  bannie  de  l’infirmerie  depuis  la  Septuagéfime  jufqu’à  Pâ- 
ques ^ 6c  tous  les  famedis  de  Tannée . on  n’en  devoit  point 
U fer  non  plus  que  de  mets  affaifonnés  avec  la  graiffe,  ce  que 
dévoient  obferver  ceux  mêmes  qui  étoient  obligés  de  man- 
-ger  dans  les  monafieres  d’un  autre  Ordre  ^ ou  en  quelque 
lieu  que  ce  fût,  hors  l’infirmerie,  ôc  plus  particuliérement 
dans  les  monafteres  de  filles;  ceux  qui  avoient  tranfgreffé 
cette  loi , dévoient  être  privés  de  vin  pendant  un  jour.  On 
ne  devoit  jamais  fervir  de  viande  aux  évêques  ni  aux  autres 
perfonnes , qui  venoient  leur  rendre  vifite , quoiqu’ils  ne 
fuflent  pas  de  l’Ordre  , foit  dans  l’enceinte  du  monaftere , 
foit  dans  les  maifons  contiguës  ; ôc  on  ne  devoit  pas  permettre 
que  des  perfonnes  féculieres  ou  religieufes  vinffent  demeurer 
auprès  des  cimetières  ôc  y manger  de  la  viande.  Tous  les 
abbés  qui  auroient  fervi  ou  fait  fervir  de  la  viande  dans 
l’enclos  de  l’abbaye  ou  dans  les  maifons  contiguës  ( à l’excep- 
tion des  pauvres  ôc  des  infirmes,  ) en  dévoient  demander 
pardon  au  chapitre  général,  ôc  en  être  grièvement  punis. 
Quant  aux  officiers  ôc  autres  religieux  ôc  convers  qui  auroient 
commis  cette  faute  , ils  dévoient  jeûner  au  pain  ôc  à Teau 
tous  les  vendredis  jufqu’au  prochain  chapitre  général. 

Ce  fut  dans  le  quatorzième  fiécle  que  quelques  monafteres 
ôc  collèges  commencèrent  à perdre  Tefprit  de  ferveur  des 
premiers  peres  de  l’Ordre  : ils  fe  relâcheront  peu-à-peu  de 
la  première  obfervance,  fous  prétexte  de  quelques  difpenfes 
ôc  privilèges , contre  les  inftituts  de  l’Ordre  & la  Réglé  de 
S.  Benoît , mangèrent  de  la  viande  à certains  jours  , s’abf- 
tinrent  de  quelques  jeûnes,  Ôc  tombèrent  infenfiblement 
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‘ dans  un  plus  grand  relâchement.  Mais  le  pape  Benoît  XII, 
qui  avoit  été  religieux  de  cet  Ordre  ôc  abbé  de  Fond- 
Froide,  étant  monté  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en  13^4, 
voulut  remédier  à cet  abus  & à quelques  autres  qui  s’étoient 
glilTés  dans  l’Ordre  ; il  fît  venir  au  Pont  de  Forgue  dans  le 
diocèfe  d’Avignon  où  il  étoi.t,  l’abbé  de  Cîteaux  & les 
quatre  premiers  abbés  de  l’Ordre;  ils  y allèrent  tous,  à 
Texception  de  celui  de  Pontigny  , & après  plufieurs  confé- 
rences , il  fit  une  conftitution  la  même  année  1 354  ; il  défend 
entr’autres  chofes,  à tous,  les  abbés  & religieux  de  manger 
de  la  viande  & autres  mets  cuits  avec  de  la  viande , foit 
hors  les  monafteres  ou  autres  lieux  conventuels  de  l’Ordre^ 
foit  dans  le  monaftere,  dans  des  chambres  particulières,  ou 
en  aucun  autre  lieu,  (à  l’exception  de  l’infirmerie  commune) 
révoquant  les  permiffions  de  manger  de  la  viande , que 
quelques  abbés  & religieux  difoient  avoir  obtenues  du 
faint-fiége  , permiffions  qui  ne  pouvoient  caufer  que  du 
fcandale  ; fi  quelque  religieux  ou  convers  tranfgreffoit  cette 
défenfe , pour  chaque  fois  qu’il  auroit  mangé  de  la  viande , 
il  devoit  jeûner  trois  jours  au  pain  & à l’eau , & recevoir 
la  dîfcipline  dans  le  chapitre  chacun  de  ces  jours  là  ; fi  un 
abbé  étoit  tombé  dans  la  même  faute,  il  ne  devoit  pas 
fubir  la  difcipline,  mais  il  étoit  condamné  aux  mêmes 
jeûnes  ; perfonne  ne  pouvoit  accorder  [la  difpenfe  de  ces 
peines  ou  de  partie  d’icelles  ; & fi  quelqu’un  retomboit  fou- 
vent  dans  la  même  faute,  après  en  avoir  été  canoniquement 
averti,  Ôc  s’il  ne  s’en  corrigeoit  pas,  il  devenoit  inhabile  à 
toutes  fortes  d’oJÜces  & emplois  dans  l’Ordre. 

Cette  conftitution  du  pape  , appelée  Bénédiâine , fut 
reçue  & acceptée  dans  l’Ordre , ainfi  qu’on  le  voit  dans  la 
fécondé  compilation  des  ordonnances  des  chapitres  généraux , 
faite  par  autorité  du  chapitre  de  l’an  13J0,  & appelée  les 
nouvelles  conjîitutions.  Il  y eft  ordonné  à tous  les  abbés  de 
l’Ordre,  d’avoir  dans  leurs  monafteres  les  ftatuts  & ordon- 
nances du  pape  Benoît,  pour  la  réformation  de  l’Ordre, 
& de  les  faire  exadement  obferver  & relier  avec  la  Réglé 
6c  le  livre  des  définitions.  Ces  réglemens  empêcheront  les 
abus  qui  s’étoienc  gliftés  dans  cet  Ordre,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  un  tems  ; ils  augmentèrent  dans  la  fuite  j ôc  Iç 
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ddfordre  y ëtoit  fi  grand  en  ijpo,  que  le  chapitre  général 
tenu  la  même  année , fe  crut  obligé  d’y  apporter  quelque 
remede.  Ce  fut  encore  pour  peu  de  tems:  les  chapitres  gé- 
néraux qui  fuivirent  celui-là  , non-feulement  autoriferent 
ces  réglemens , mais  permirent  la  propriété  aux  religieux. 
Celui  de  l’an  1^9^ y donna  commifiion  expreffe  à l’abbé  de 
Fontenai  de  fe  tranfporter  à l’abbaye  de  Cheferi  3 pour 
ratifier  une  tranfaêlion  palTée  entre  -l’abbé  de  ce  monafiere 
& fa  communauté  3 par  laquelle  il  afiignoit  à chacun  de 
fes  religieux  une  fomme  pour  leur  veftiaire.  Celui  de  l’an 
^ 399  J permit  expreffément  à un  religieux  de  l’abbaye  du 
Miroir  j de  jouir  pendant  fa  vie  d’environ  dix  arpens  de 
terre  3 qu’il  avoit3  difoit-il3  acquis  de  fes  parens.  Celui  de 
l’an  1400  ratifia  & confirma  un  bail  à ferme,  fait  par  l’abbé 
& la  communauté  de  l’abbaye  de  Bonneval3  à un  religieux 
de  la  même  abbaye  ; on  lui  cédoit  par  ce  bail  la  ferme  des 
Laudrins  3 appartenante  à ce  monaftere3  avec  défenfe  à Tabbé 
& à la  communauté  de  la  lui  ôter. 

Jufques  là  l’Ordre  avoit  été  uni,  ôc  quoique  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  il  avoit  toujours  été  fournis 
aux  fupérieurs  qui  étoient  en  France  : mais  quelques  reli- 
gieux d’Efpagne  qui  avoient  confervé  l’efprit  de  l’Ordre, 
voulant  fe  garantir  du  naufrage  dont  il  étoit  menacé  , firent 
comme  un  corps  à part,  & formèrent  une  congrégation, 
dont  Martin  de  Vargas  fut  l’auteur  en  1425.  Nous  en  par- 
lerons en  particulier,  aufii  bien  que  des  autres  congrégations, 
qui , à l’exemple  de  celle  d’Efpagne  , voulurent  vivre  dans 
une  étroite  obferv^ance  ; mais  ce  ne  fut  que  plufieurs  années 
après  que  celle  d’Efpagne  eut  été  commencée. 

Le  défordre  continuant  toujours,  Eugene  IV,  fur  les 
plaintes  qu’il  en  reçut  de  France  Ôc  d’Efpagne,  avertit  par 
fa  confiitution  de  l’an  1 444 , l’abbé  de  Cîteaux  ôc  les  autres 
abbés  & religieux  de  l’Ordre,  de  fe  purger  de  ce  donc  on 
les  aceufoit,  de  donner  meilleur  exemple,  & de  dreffer,  s’il 
étoit  befoin , de  nouvelles  confiitutions.  Quatre  ans  après, 
Nicolas  V leur  ordonna  de  s’appliquer  avec  plus  de  foin 
& de  diligence  qu’auparavant,  à la  réforme  des  monafteres, 
ôc  d’y  faire  mieux  obferver  à l’avenir  les  conftitutions  apof- 
toliques  ôc  les  obfervances  des  chapitres  généraux. 
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Ces  remontrances  des  foiiverains  pontifes  étoient  inutiles 
dans  un  tems  où  les  guerres  qui  affligeoient  plufieurs  pro- 
\inces , empeciioient  les  abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux  de 
remédier  aux  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  leurs  monaf- 
teres.  Les  fureurs  de  la  guerre  ôc  l’infolence  des  foldats  qui 
népargnoient  pas  même  les  temples  du  Seigneur , commettant 
luille  indignités  a 1 égard  des  prêtres  ôc  des  vierges  qui 
s y occupoient  a chanter  les  louanges  de  Dieu,  obligeoient 
la  plupart  des  religieux  & des  reiigieufes  de  cet  Ordre 
dabandonner  leurs  monalleres  pour  fe  réfugier  dans  les 
villes.  Ces  guerres  qui  durèrent  plufieurs  années  cauferent 
une  11  grande  difette  de  toutes  les  chofes  nécelfaires  à la 
vie  , quelles  contraignirent  plufieurs  religieux  à manger 
■ de  la  viande,  qu’ils  trouvoient  plus  commodément  que 
ci  autres  denrées:  les  plus  fcrupuleux  s’en  abftenoient;  mais 
ils  refufoient  les  charges  de  celericr,  de  procureur  & les 
autres  offices  qui  pouvoient  les  obliger  à fortir  du  monafiere, 
à caufe  que  par-tout  où  ils  alloient , aux  champs  ou  à la 
ville , ils  ne  trouvoient  que  des  viandes  communes  qui  leur 
étoient  défendues.  Ainfi  les  biens  6c  les  revenus  des  monaf- 
teres  fe  perdoient;  les  néceffités  augmentoient , ôc  le  défaut 
de  nouriture  rendoit  plufieurs  religieux  malades;  ceux  qui 
refloient  en  fanté  étoient  fi  foibles,  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  pouvoient  obferver  leur  Réglé  ni  leurs  ftatuts. 
Le  chapitre  général  s’étant  affemblé  , ôc  ayant  reconnu 
1 impoffibilité  de  faire  obferver  la  régularité  dans  un  tems  Ci 
miférable , pria  Imbert  de  Cîteaux  de  faire  le  voyage  de 
Rome  avec  dom  Jean  deCirei,  abbé  de  Maizieres,  pour 
demander  au  pape  qu’il  eût  la  bonté  de  remédier  à tous  ces 
maux  y en  leur  accordant  quelque  difpenfe  de  cette  grande 
abftinence  à laquelle  leur  Réglé  ôc  leurs  conftitutions  les 
obligeoient.  Ces  deux  abbés  allèrent  à Rome  en  1477. 
Imbert  repréfenta  au  pape  Sixte  IV , qui  gouvernoit  alors 
l’églife,  la  mifere  ôc  la  défolation  des  monafteres , les  dif- ' 
licultés  d’avoir  des  vivres  conformes  à leur  perpétuelle 
abffinençe-,  ôc  les  défordres  que  cela  caufoit,  puifque  malgré 
le  bon  exemple  des  plus  zélés,  ôc  les  oppofitions  Ôc  remon- 
trances des  fupérieurs,  plufieurs  religieux  fe  donnoient  la 
libçrté  de  manger  de  la  viande,  fans  fe  mettre  beaucoup  erv 
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peine  des  pdnîtences  portées  par  la  bulle  de  Benoît  XII, 
contre  ceux  qui  feroient  aiïez  téméraires  pour  en  manger. 
Le  pape  Sixte  réitéra  les  défenfes  & les  peines  portées  par 
la  bulle  de  Benoît  , contre  ceux  qui  préfumeroient  de 
manger  de  la  viande  fans  dlfpenfe  & permilTion  ; mais  faiiant 
réflexion  que  le  droit  naturel  l’emporte  fur  toutes  fortes  de 
loix , d’autorité  apoftolique,  il  donna  par  une  bulle  plein 
pouvoir  au  chapitre  général  ôc  aux  abbés  de  Cîteaux,  de 
difpenfer  félon  leur  confcience , de  l’abflinence  de  viande, 
en  cas  de  néceffité , les  perfonnes  religieufes  de  cet  Ordre 
qui  demanderoient  cette  difpenfe.  La  feule  néceflîté  avoit 
contraint  cet  abbé  de  demander  cette  difpenfe , & il  ne  la 
demanda  que  pour  autant  de  tems  qu’elle  dureroit , efpérant 
qu’on  pourroit  reprendre  la  première  obfervance,  lorfqu’il  y 
auroit  lieu  de  le  faire.  A fon  retour  de  Rome  avec  cette 
bulle,  il  fut  importuné  de  plufieurs  particuliers  & même  par 
des  communautés  entières,  qui  demandoient  la  difpenfe  de 
l’abftinence , fous  le  prétexte  de  la  néceflité.  Peu  de  tems 
après  il  fit  un  fécond  voyage  à Rome  où  il  mourut.  Dom 
Jean  de  Cirey  qui  lui  fuccéda,  pour  fe  délivrer  des  impor- 
tunités qu’il  recevoir  de  tous  côtés  au  fujet  de  la  difpenfe, 
fit  alTémbler  le  chapitre  général  en  1481.  La  bulle  du  pape 
Sixte  IV  y ayant  été  examinée , on  renvoya  à la  confcience  , 
au  jugement  ôc  à la  difcrétion  des  abbés  particuliers,  vifiteurs  ôc 
autres  fupérieurs , le  pouvoir  accordé  par  cette  bulle,  de 
difpenfer  fans  fcrupule  de  l’abftinence  de  la  viande  les  reli- 
gieux , quand  ils  en  auroient  befoin. 

Le  chapitre  général  qui  avoit  commis  les  abbés  particuliers 
pour  accorder  cette  difpenfe ^ reconnut  bientôt  quelle  n’étoit 
qu’une  fource  de  brouilleries  qui  cauferoit  beaucoup  de 
fcandale  ôc  qui  pourroit  aller  à la  ruine  de  l’Ordre  ; car 
quelques  abbés  trop  indulgens  accordoient  trop  facilement 
cette  difpenfe  ; d’autres  trop  rigoureux  la  refufoient  abfolu- 
ment,  ôc  cependant  traitoient  mal  leurs  communautés,  ce 
qui  excitoit  beaucoup  de  murmures.  Dans  un  même  couvent, 
les  uns  mangeoient  de  la  viande , les  autres  du  poiffon , des 
œufs  ôc  des  légumes  : cette  diverfité  engendra  parmi  eux 
des  haines , des  divifions , des  partialités  ôc  des  ligues. 
Afin  d’ôter.  la  fource  d’un  fi  grand  mal,  contraire  à la 
Tome  V,  Y y 
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charité  & a l union  fraternelle , & d’après  le  rapport  qui  en 
fut  fait  félon  les  formalités  ordinaires  aux  préfident  ôc  défi- 
niteurs  généraux  de  ce  même  chapitre  , ils  ordonnèrent 
par  un  décret  de  l’an  que  dans  tous  les  monafteres 

de  l’Ordre  de  l’un  & l’autre  fexe , on  garderoit  à l’avenir 
1 uniformité,  tant  dans  le  vivre  que  dans  les  habits,  ôc  que 
pour  le  vivre , on  ferviroit  de  la  viande  trois  fois  la  fe- 
maine,  le  dimanche,  le  mardi  ôc  le  jeudi;  ôc  qu’à  cet  effet 
on  baciroit  en  chaque  monaftere  un  lieu  féparé  du  réfeéloire 
ordinaire. 

S il  n’y  avoit  eu  que  ce  déréglement  dans  l’Ordre , il  y 
auroit  eu  lieu  d’efpérer  qu’après  cette  ordonnance , le  fcan- 
dale  auroit  fini,  que  la  paix  ôc  l’union  y auroient  régné, 
ôc  qu’ainfi , à l’exemple  de  leurs  premiers  peres^  ils  feroient 
devenus  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrifl  ; mais  les  religieux 
vivoient  d’une  maniéré  fi  licencieufe  dans  certains  monaf- 
teres, qu’on  pouvoir  leur  attribuer  ces  paroles  du  pfalmifte, 
qu  ils  s’étoient  tellement  mêlés  avec  le  monde , dont  ils  avoient 
pris  toutes  les  maniérés,  qu’ils  idolâtroient  leurs  mêmes  paf- 
fions , ôc  qu’ils  en  étoient  devenus  le  fcandale , en  forte  que 
les  fouverains , ne  pouvant  fouffrir  leurs  déréglemens,  folli- 
citerent  le  pape  Innocent  VIII  de  les  fupprimer  : d’autres  fe 
contentèrent  de  demander  à ce  pontife  qu  il  les  fît  réformer. 
Ce  pape  ordonna  en  1487  aux  fupérieurs  qu’après  la  tenue 
du  chapitre  général , ils  euffent  à vifiter  exaêlement  tous  les 
monafteres  de  cet  Ordre  ôc  à les  réformer  ; mais  il  ne  fut 
pas  obéi.  Le  mal  augmentant  tous  les  jours,  Charles  VÜI , 
roi  de  France,  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  du  pape, 
pour  l’obliger  à employer  de  plus  puiffans  moyens  pour  ré- 
former cet  Ordre,  ôc  à ne  pas  s’en  rapporter  aux  chapitres 
généraux  ôc  aux  vifites  ordinaires  des  premiers  abbés.  On 
convoqua  une  affemblée  extraordinaire  des  abbés  de  l’Ordre 
à Paris  : elle  fe  tint  au  collège  des  Bernardins  en  14P5  ^ 
ôc  on  y dreffa  des  articles  de  réforme,  qui  portent  entre 
autres,  que  les  abbés  quitteroient  la  vanité  ôc  la  pompe 
féculiere,  les  fuperfluités  ôc  les  excès  de  leur  train  ôc  de 
leurs  habits , ôc  qu’ils  ne  pourroient  plus  pofféder  deux 
abbayes  de  l’Ordre  fans  la  permiffion  du  chapitre  général  ; 
qu’on  ne  donneroit  plus  à chaque  particulier  fon  pain  , fon 
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vîn  6c  fa  pitance , mais  que  tous  mangerolent  en  commun 
dans  le  réfedloire  ; que  chaque  abbd , quinze  jours  après 
fon  retour  en  fon  monallere , ôteroit  fous  les  peines  por- 
tées contre  les  propriétaires,  à tous  fes  religieux,  ce  qu’ils 
polTédoient  en  propre,  en  beftiaux,  en  vignes,  en  terres, 
jardins  ou  granges  , foit  qu’ils  les  enflent  à ferme  ou  leur 
vie  durant,  & que  toutes  fortes  de  revenus  feroient  appli- 
qués à la  bourfe  commune;  que  les  portes  des  monafteres 
en  feroient  exaétement  fermées  aux  heures  marquées,  pour 
empêcher  les  forties  & les  entrées  à des  heures  peu  conve- 
nables a la  régularité  ôc  au  bon  exemple  ; qu’il  n’entreroit 
plus  de  femmes  dans  les  lieux  réguliers,  à moins  que  ce  ne 
fuirent  des  perfonnes  de  qualité  , ou  de  vieilles  femmes  pour 
avoir  foin  de  la  baffe- cour  ôc  des  laitages;  que  les  reli- 
gieux n’iroient  plus  dans  le  pays  qu’avec  leurs  habits  régu- 
.liers,  ou  au  moins  avec  un  manteau  ôc  un  chaperon;  qu’ils* 
ne  fréquenteroient^plus  les  fêtes  publiques,  les  fpcdacles 
& les  cabarets;  qu’ils  ne  porteroient  plus  d’armes  offenfive^, 
& que  s’ils  en  portoient  pour  fe  défendre  des  chiens , ce 
feroient  des  armes  qui  relfentllfent  la  gravité  religieufe  ; 
qu  aucun  religieux  ne  pourroit  tenir  d’enfans  fur  les  fonts 
de  baptême,  ni  avoir  des  comperes  & des  commeres,  ni 
proférer  des  fermens  ou  paroles  déshonnêtes  ; que  fuivant 
les  ordonnances  du  pape  Benoît  XII,  toutes  les  cheminées 
des^  chambres  à feu  dans  les  dortoirs  feroient  ruinées , & 
qu  a 1 avenir  ils  n’auroient  plus  de  lits  de  plume , de  matelas , 
de  draps  de  toile , ni  de  chemifes  de  lin , mais  feulement 
de  ferge  ; que  quant  à l’abftinence  de  la  viande,  ils  fe  con- 
formeroient  a lufage  introduit  dans  la  plupart  des  monaf- 
teres,,ou  Ion  ne  mangeoit  point  de  viande  les  lundis,  mer- 
credis, vendredis  ôc  famedis  de  chaque  femaine.  La  confir- 
mation ôc  l’exécution  de  ces  articles  furent  renvoyées  au  pre- 
mier chapitre  général  qui  fe  tiendroit  à Cîteaux  ; mais  quel- 
ques religieux  firent  donner  un  arrêt  par  le  parlement  de 
Dijon , fur  les  remontrances  du  procureur  général  de  ce 
parlernent,  par  lequel  ces  articles  furent  caflds , comme  ayant 
été^ faits  a Paris  au  préjudice  des  ftatuts  de  l’Ordre,  ôc  des 
arrêts  de  cette  cour,  qui  veulent  que  les  alfemblées  géné- 
rales de  l’Ordre  fe  tiennent  à Cîteaux.  Ainfi  ces  articles 
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demeurèrent  l'ans  effet , & la  réforme  générale  de  cet  Ordre 
ne  fc  (it  que  fous  le  pontificat  d’Alexandre  VIL 

Plufieurs  monafleres,  qui  ne  fouhaitoient  que  la  régularité 

le  bon  ordre,  eurent  recours  à la  puiffance  des  princes 
pour  s’exempter  de  la  jurifdidion  des  premiers  abbés  de 
l’Ordre  ; tels  furent  ceux  des  provinces  de  Tofcane  ôc  de 
Lombardie  qui , par  l’entremife  de  Louis-Marie  Sforce , duc 
de  Milan  , firent  une  congrégation  féparée  en  1497  j ^ 
l’exemple  de  celle  de  Caflille  : d’autres  les  imitèrent  dans 
la  fuite,  ôc  dom  Jean  de  la  Barrière,  abbé  de  Notre-Dame 
de  Feuillans  en  France  , commença  en  ce  royaume  la 
réfgrme  qui  a pris  le  nom  de  cette  abbaye.  Dom  Denis 
l’Argentier,  abbé  de  Clairvaux,  établit  auffi  en  France  une 
autre  réforme  fous  le  nom  étroite  Obfervance.  Il  s en  eft 
formé  encore  plufieurs  autres , que  nous  rapporterons  en 
particulier  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Nous  croyons  avoir  fuffifamment  parlé  en  général  de 
tout  l’Ordre  qui  , pendant  plus  d’un  fiécle , fut  fi  puiffant, 
qiril  gouverna  prefque  toute  l’Europe  pour  le  fpirituel  ôc 
pour  le  temporel.  Il  a auffi  rendu  de  grands  fervices  a 
l’églife  par  les  grands  hommes  qui  en  font  fortis.  Ces  reli- 
gieux furent  employés  par  le.  pape  Innocent  III  pour  la 
converfion  des  hérétiques  Albigeois.  Arnaud  , abbé  de  Ci- 
teaux , avec  Pierre  de  Châteauneuf  ôc  Raoul , furent  légats 
de  ce  pape  dans  la  croifade  contre  les.  hérétiques.  Foulques , 
archevêque  de  Touloufe,  religieux  de  cet  Ordre,  y fit 
paroître  fon  zele , auffi  - bien  que  Gui , abbé  de  Vaux- 
Cernai. 

Quelques  auteurs  difent  qu’il  en  eft  forti  fix  papes  ; mais 
on  auroit  bien  de  la  peine  à en  trouver  d’autres  qu  Eugène 
III  ôc  Benoit  XII.  Il  a fourni  environ  quarante  cardinaux, 
un  grand  nombre  d’archevêques  , d’évêques  ôc  d’illuftres 
écrivains , dont  on  peut  voir  les  noms  dans  Ange  Menri- 
qués  ôc  Charles  Vich , qui  en  ont  donné  le  catalogue. 
Plufieurs  rois  Ôc  reines  ont  préféré  fhabit  de  cet  Ordre  à la 
pourpre  ôc  au  diadème.  Plufieurs  princes  ôc  princeffes  les 
ont  imités  ; ôc  dans  le  feul  monaftere  de  Trebnitz  en  Si- 
léfie , on  compte  plus  de  quarante  princeffes  de  Pologne 
qui  y ont  pris  l’habit.  Ce  qui  rend  encore  cet  Ordre  recom- 
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mandablc  , font  les  Ordres  militaires  de  Calatrava,  Alcaii- 
tara  & Montefa  en  Efpagne  j d’Avis  & de  Chrifl  en  Por- 
tugal 5 qui  lui  font  fournis. 

L’abbd  de  Cîteaux  eft  feul  chef,  fupérieur  général,  & pere 
de  rOrdre  de  Cîteaux , qualité  qui  lui  a été  difputée  & dans 
laquelle  U a été  maintenu  par  arrêt  contradictoire  du  confeil 
d’état  du  roi  du  ip  feptembre  léSi  ; mais  fon  pouvoir  eft 
plus  limité  que  celui  des  autres  généraux  d’Ordre  , car  fouvent 
il  ne  peut  rien  faire  fans  le  confentement  du  chapitre  général. 
Il  eft  premier  confeiller-né  au  parlement  de  Dijon , ôc  a 
féance  aux  états  de  Bourgogne.  On  en  compte  jufqu’à  préfent 
cinquante-huit,  dont  vingt-quatre  font  reconnus  pour  faims 
ôc  bienheureux.  Jean  de  Cirey,  XLIF  abbé,  obtint  du  pape 
Innocent  VIII , que  l’abbé  de  Cîteaux  ôc  fes  fucceftéurs 
pourroient  donner  à tous  les  religieux  de  l’Ordre  le  fou-diaconat 
. ôc  le  diaconat,  ôc  que  les  quatre  premiers  abbés  les  pour- 
roient conférer  feulement  aux  religieux  de  leurs  filiations. 
Cette  abbaye  a vingt-fix  filles  immédiates,  qu’on  appelle 
de  fa  génération,  ôf  qui  en  ont  produit  d’autres;  fa  filiation 
s’étend  en  France,  en  Efpagne,  en  Savoie,  en  Flandres, 
en  Angleterre  ôc  en  Dannemarck  j où  l’abbaye  d’Harefwal 
lu  diocèfe  de  London , en  avoit  produit  trois  autres  ; mais 
1 Iiéréfie  qui  domine  dans  ces  deux  derniers  royaumes , y 
a caufé  la  ruine  des  monafteres  de  cet  Ordre. 

Entre  les  filles  de  la  génération  de  Cîteaux , on  compte 
l’abbaye  d’Obafine , qui  a été  chef  d’une  congrégation.  Le 
bienheureux  Etienne  en  fut  le  fondateur.  Il  étoit  né  de 
parens  de  condition  médiocre  dans  le  Limoufin.  Après  avoir 
fait  fes  études,  il  fut  ordonné  prêtre,  ôc  voulant  fe  donner 
entièrement  à Dieu  , il  fe  retira  avec  un  compagnon  dans 
la  folitude  d’Obafine , où  en  peu  de  tems  il  eut  plufieurs 
difciples.  Il  y fonda  un  monaftere  , ôc  reçut  la  bénédiôlion 
abbatiale  en  1142,  des  mains  de  Geraud,  évêque  de  Li- 
moges, qui  donna  l’habit  monaftique  à tous  ceux  de  fes 
difciples  qui  étoient  clercs , laiffant  les  autres  dans  l’habit 
qu’ils  portoient  auparavant.  Comme  il  avoit  aufîî  reçu  des 
femmes,  dont  il  avoit  converti  un  grand  nombre,  l’évêque, 
le  nouvel  abbé  ôc  fes  moines , menèrent  en  proceftion  les 
religieufes  au  monaftere  qui  leur  étoit  préparé  ; l’abbé  les  y 
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enferma  pour  nen  fortir  jamais,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  lût.  Leur  égiife  étoit  difpofée  , comme  nous  voyons 
encore  celle  des  anciens  monafteres  de  filles  : la  partie  orien- 
tale comprenant  l’autel,  étoit  féparée  du  refte  par  une 
muraille,  & avoit  une  porte  du  côté  du  feptentrion,  par  où 
entroient  les  moines  pour  chanter  les  noéturnes  ôc  la 
méfié.  Le  mur  de  réparation  avoit  une  fenêtre  grillée  avec 
un  rideau  en  dedans,  par  où  les  religieufes  recevoient  la 
communion,  même  les  malades  qu’on  y apportoit  en  quel- 
que état  qu  elles  fufient  : les  religieux  leur  rendoient  tous 
les  fervices  fpirituels , fans  jamais  entrer  dans  la  clôture  ; 
elles  avoient  pour  procureur  un  frere  lai,  qui  les  fervoit, 
quant  aux  beloins  'temporels.  L’abbé  Etienne  avoit  fait  venir 
dans  fon  monafiere  des  religieux  de  Dalone,  pour  inftruire 
les  fiens  des  obfervances  de  Cîteaux,  qui  fe  pratiquoient 
déia  à Dalone , quoique  ce  monafiere  ne  fût  pas  encore  ag- 
grégé  à l’Ordre.  Ces  religieux  les  traitant  durement  & avec 
peu  de  difcrétion , comme  s’ils  avoient  dû  favoir  tout  d’abord 
les  pratiques  monaftiques,  ils  s’en  plaignirent  au  bienheureux 
Etienne  , qui  les  avoit  accoutumés  à être  traités  charitable- 
ment: il  ne  leur  répondit  qu’en  les  exhortant  à la  patience. 
Ce  faint  abbé  ayant  appris  que  le  pape  Eugene  étoit  en 
France , 6c  qu’après  le  concile  de  Rheims  il  étoit  venu  à 
Cîteaux , il  alla  l’y  trouver  pour  obtenir  par  fon  moyen 
d’être  aggrégé  à l’Ordre.  Le  pape  fit  appeler  Rainard  , abbé 
de  Cîteaux  , ôc  lui  recommanda  de  regarder  Etienne 
comme  fon  fils,  & de  l’afibcier  à l’Ordre.  Rainard  le  préfenta 
aux  abbés  afiemblés  en  chapitre  général , ôc  leur  ayant  dé- 
claré les  défirs  du  pape , ils  reçurent  Etienne  tout  d’une 
voix,  ôc  l’afiîgnerent  à la  maifon  de  Cîteaux  pour  être  de 
fa  génération.  Etienne  retourna  à Obafine,  amenant  deux 
moines  prêtres  ôc  deux  freres  lais , que  l’abbé  de  Cîteaux  lui 
avoit  donnés  pour  maîtres  dans  l’obfervance.  Ces  nouveaux 
maîtres  bien  difiérens  de  ceux  de  Dalone , inftruifoient  leurs 
difciples  doucement,  familièrement  , ôc  avec  une  grande 
difcrétion.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine  à Etienne, 
fut  d’accorder  l’ufage  de  la  viande  aux  malades  , conformé- 
ment à la  Réglé.  Les  monafieres  de  la  dépendance  d’Obafine 
entrèrent  aufli  dans  l’afifociation.  Ils  étoient  au  nombre  de 
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Ordre  de  Cite  aux, 

quatre,  y compris  celui  de  filles  dont  nous  avons  parlé. 
Les  trois  monafteres  d’hommes , étoient  ceux  de  la  Valette  au 
diocele  de  Tulles,  Gondon  au  diocèfe  d’Agen,  & Bonne- 
Aigue  au  diocèfe  de  Limoges.  Obafme  a produit  depuis  la 
rrenade  au  diocèfe  de  Xaintes,  & Gros-Bois  au  diocèfe 
dAngoulême.  Le  bienheureux  Etienne  vécut  encore  onze 
ans,  & "courut  le‘  8 mars  ii;p.  L’abbaye  d’Obafine  eft  la 
quinziéme  hile  de  Cîteaux , & toutes  les  filles  de  fa  génération  , 
a Exception  de  la  Ferté,  Pontigni,  Clairvaux  & Morimond 
qui  ont  leurs  filiations  féparées , n’ont  pas  produit  plus  de 
centfoixante  & dix  autres  monafleres,  qui  avec  les  vingt-fix 
hiles  de  fa  génération , ne  font  que  cent  quatre-vingt-feize 
monafteres,^  dont  toute  fa  filiation  efl  compofée. 

général  qu  autrefois  on  convoquoit  tous  les 
ans^  fe  tient  toujours  à Cîteaux  : ce  fut  S.  Etienne  qui  en 
prefcrivant  les  loix  de  cet  Ordre  , voulut  que  tous  les  abbés 
des  monafleres  fe  rendiffent  tous  les  ans  à Cîteaux  pour  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  & de  celle  de  leurs  religieux. 
Cette  inmtution  parut^  fi  belle  & fi  avantageufe  à l’églife 
que  tous  les  autres  Ordres,  qui  dans  la  fuite  tinrent  aufîi 
chapitres  généraux,  prirent  celui  de  Cîteaux  pour  modèle, 
oc  en  tirèrent  leurs  principaux  réglemens.  Elle  fut  aufTi 
approu\  e par  le  concile  de  Latran , fous  le  pape  Innocent 
111  en  1217 , puifque,  félon  que  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
il  commanda  a tous  les  abbés  ôc  à tous  les  prieurs  de 
J qui  n’étoient  pas  unis  en  corps  d’Ordres, 

de  célébrer  eiitr eux,  (au  moins  tous  les  trois  ans)  un 

c 5 & dy  appeler  dans  les  commencemens 

eux  abbés  de  1 Ordre  de  Cîteaux,  pour  y préfider,  & leur 
apprendre  la  maniéré  de  s’y  conduire. 

Ce  chapitre  général  qui'fe  tenoit  à Cîteaux  régulièrement 
tous  les  ans  au  mois  de  feptembre , commença  à fouffrir 
quelque  interruption  en  1411  , à caufe  des  guerres  qui  fur- 
vinrent  alors , & qui  empêchèrent  de  s’y  rendre  librement  • 
ainfi  on  e différoit  de  deux  en  deux  ans , ou  de  trois  en 
trois , lelon  que  la  guerre  le  permettoit.  Il  y a même  eu 
des  interruptions  de  vingt  années;  mais  le  pape  Alexandre 
Vil  , par  le  bref  de  réformation  de  cet  Ordre  de  l’an 
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i5(55,  a ordonne  qu’il  fe  tiendroit  à l’avenir  de  trois  en 
trois  ans. 

Quoiqu’au  commencement,  on  tînt  ce  chapitre  tous  les 
ans,  il  y avoit  néanmoins  de  la  diftinclion  entre  les  abbés 
qui  étoient  obligés  d’y  alTifter  , parce  qu’il  auroit  été  trop 
pénible  & même  impolTible  à ceux  qui  étoient  éloignés,  de 
s’y  rendre  fi  fouvent.  Les  abbés  d’Irlande,  d’EcolTe  & de 
Sicile , ne  dévoient  venir  que  de  quatre  en  quatre  ans  ; 
ceux  de  Syrie  & de  Paleftine  feulement  la  feptiéme  année. 
Les  abbés  de  Norwege,  de  Grece,  de  'Livonie  & ceux 
d’Hongrie  de  trois  en  trois  ans.  Il  y avoit  aulîi  des  régle- 
mens  pour  les  abbés  de  Galice , de  Portugal,  de  Léon,  de 
Caftille,  de  Navarre,  d’Arragon,  de  Catalogne,  de  Frize  & 
d’autres  provinces.  Les  abbés  dç  France  n’y  pouvoient  mener  que 
deux  ferviteurs  Ôc  deux  chevaux , jufqu^aux  quatre  premières 
maifons  de  l’Ordre,  c’efl-à-dire , jufqu’à  laFerté,  Pontigni, 
Clairvaux  & Morimond  , & les  autres  abbés  des  provinces 
étrangères,  deux  ferviteurs  & trois  chevaux;  il  n’y  a que 
les  quatre  premiers  abbés  d’exceptés,  avec  les  abbés  de  Sa- 
vigni  & de  Prulli;  ceux-là  peuvent  entrer  dans  Cîteaux  avec 
quatre  chevaux  , & mener  avec  eux  leur  fecrétaire.  La 
langue  latine  eft  feule  en  ufage  dans  ce  chapitre  général  ; 
celui  de  1242  fit  un  décret,  par  lequel  il  fut  arrêté  que  fi 
quelqu’un  qui  n’avoit  pas  l’ufage  de  la  langue  latine  étoit 
élu , fon  éleélion  feroit  nulle , & .les  éleêteurs  & celui  qui 
y auroit  préfidé,  feroient  au  pain  ôc  à l’eau  pendant  un  temps 
confidérable.  Ce  chapitre  ne  laiffe  rien  d’impuni  : fi  quelqu’un 
a fait  quelque  faute,  if’doit  s’en  accufer;  s’il  ne  le  fait  pas, 
un  autre  le  proclame,  c’eft-à-dire,  le  dénonce,  & labbé  lui 
donne  pénitence. 

L’abbé  de  Cîteaux  conjointement  avec  les  définiteurs , 
juge  ôc  régie  toutes  les  affaires  qui  fe  propofent  dans  1 af- 
femblée  : ce  font  eux  qui  compofent  le  tribunal  du  chapitre 
général , & c’eft  dans  les  définiteurs  que  réfide  la  pleine 
autorité  du  chapitre.  L’abbé  de  Cîteaux  nomme  le  premier, 
quatre  de  ces  définiteurs,  de  fa  génération  fpéciale;  enfuite 
les  quatre  premiers  abbés  lui  préientent  chacun  cinq  abbés 
de  leurs  générations,  dont  il  choifit  quatre  de  chacune,  qui 
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avec  les  quatre  de  fa  génération,  font  le  nombre  de  vingt; 
chacun  de  ces  quatre  premiers  abbés,  avec  l’abbé  de  Cîteaux 
tenant  aufli  lieu  de  déliniteur,  le  définitoire  eft  compofé 
de  vingt-cinq  définiteurs. 

Il  étoit  ordinaire  autrefois  de  voir  dans  ce  chapitre,  des 
cardinaux , des  archevêques  ôc  des  évêques.  Le  pape  Eugene 
III  voulut  l’honorer  lui-même  de  fa  préfence  en  1 148.  Les 
princes  l’av oient  en  fi  grande  eftime  qu’ils  fe  faifoient  aufii 
honneur  de  contribuer  à la  dépenfe  de  ceux  qui  y aflifioient. 
Richard,  roi  d’Angleterre,  donna  à l’abbaye  de  Cîteaux, 
l’églife  de  Schardebourg  avec  tous  fes  grands  revenus,  pour 
fournir  aux  frais  du  chapitre  générai  pendant  les  trois  pre- 
miers Jours  des  cinq  qu’il  fe  tenoit.  Alexandre  II,  roi  d’Ecolfe, 
à l’exemple  de  celui  d’Angleterre , donna  peu  de  tems  après 
pour  la  dépenfe  du  quatrième  jour,  vingt  livres  fterling,  ôc 
Bêla  IV,  roi  d’Hongrie,  pour  le  refte  de  la  dépenfe,  donna 
quatre  églifes  avec  leurs  revenus.  Enfin  plufieurs  princes  & 
grands  feigneurs  s’adreffoient  à ce  chapitre  général , pour 
lui  recommander  le  fuccès  de  leurs  plus  importantes  affaires  , 
ôc  lui  demander  la  participation  aux  prières  des  religieux. 

Leur  habillement  confifte  en  une  -robe  blanche , avec  un 
fcapulaire  ôc'un  capucenoir;  la  robe  eft  ferrée  d’une  cein- 
ture de  laine  noire:  au  choeur  ils  mettent  une  coule  blanche, 
Ôc  par-deffus  un  capuce  avec  une  mozette  qui  fe  termine  en 
rond  par-devant  jufqu’à  la  ceinture,  ôc  par-derriere  en  pointe 
jufqu’au  gras  de  la  jambe;  quand  ils  forcent,  ils  ont  une 
coule  Ôc  un  grand  capuce  noir  ; c’eft  aulTi  l’habit  de  chœur 
dans  des  maifons  où  il  y a collège.  Les  freres  convers  font 
habillés  de  couleur  tannée  : leur  fcapulaire  tombe  de  la 
longueur  d’un  pied  au-deffous  de  la  ceinture  ôc  fe  termine 
en  rond  ; le  capuce  , à la  couleur  près  , eft  femblable  à celui 
que  les  prêtres  mettent  par-deffus  leur  coule;  au  chœur  ils 
portent  un  manteau  qui  tombe  jufqu’à  terre , ôc  de  la  cou- 
leur de  l’habit.  Les  novices  clercs  ont  le  même  habit  au 
chœur , mais  tout  blanc  : leur  fcapulaire  n’eft  pas  égale- 
ment long  par-tout  ; aux  uns  il  ne  va  que  jufqu’à  la 
moitié  des  cuiffes,  ôc  en  d’autres  jufqu’à  mi-jambe,  ou  juf- 
qu’au bas  de  la  robe.  Celui  que  nous  repréfentons  ici  eft 
Tome  V»  Z z 
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tel  qu’il  nous  a été  donné  par  les  religieux  du  collège  des 
Bernardins  à Paris. 

Ord.  Cijîert.  Exord,  Mag.  ù Exord.  Parvum.  Ang.  Manriq. 

Annal.  Ord.  Cijîer.  Barnabas  de  Montalvo , Chronica  de 

POrdeii  de  Cïjlert.  6*  Injütut.  de  S.  Bernard.  Chryfoft.  Hen- 

riquès , Menolog.  Cijîer.  ejufd.  Fajcicul.  Sanâ.  Ord,  Cijîert. 

Cafpar  Jongelin,  Origines  ac  progreJJ.  Abbatïaruni  Ord, 

CiJÎ  en.  Julîanus  Paris.  Nomajîicon  Cijîert.  Robert  Rufea. 

Origina  del  facro  Ord.  Cijîert.  Le  Nain^  Hijî.  de  P Ord.  de 

Cîteaux^  VEfprit  de  Citeaux\  le  Gouvernement  de  Cîteaux\ 

le  véritable  Gouvernement  de  Citeaux’,  Réponfe  au  véritable 

Gouvernement  de  Cîteaux'^  la  Maniéré  de  tenir  le  chapitre 

général  de  Citeaux  ; Défenfe  des  réglemens  pour  la  reformation 

de  P Ordre  de  Citeaux  \ différens  Faclums,  concernant  les  dij~ 

férends  de  cet  Ordre  ; Silveft.  Maurol.  Mar.  Océan,  di  tutt. 

le  Relig.  Pietro  Crefeenz,  Prejidio  Romano;  Arnold.  Wion , 

Lig.  VitcE  ; Philippe  Bonanni , Catalog.  de  gl.  Ord.  Relig, 

Bolland,  Aci.  26  januarii  ^ 17  é/  25>  aprilis^y  Giry  ôc  Baillet, 

Vies  des  SS, 
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CHAPITRE  XXXIV. 

\ 

Des  Abbayes  de  la  Perte  ^ de  Pontïgny , Clairvaux 
6*  Morimond  ^ premières  Filles  de  Citeaux. 

N G U s ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  parler  des  quatre 
premières  filles  de  Citeaux , dont  les  abbés , comme  les 
premiers  peres  de  l’Ordre , ont  droit  de  vifiter  l’abbé  de 
Citeaux,  quoique  général  ôc  chef  de  tout  l’Ordre,  ôc  qui  font 
eux -mêmes  comme  généraux  dans  leurs  filiations.  Nous 
avons  vu  que  l’abbaye  de  la  Ferté  fut  fondée  en  1115. 
Bertrand,  le  premier  abbé,  ne  fit  aucun  établhfement ; mais 
Pierre  I , fon  fucceffeur , fonda  les  abbayes  de  Tiletto  ôc 
de  Locedio,  la  première  en  Lombardie,  ôc  la  fécondé  en 
Piémont.  Mazieres,  Barona  ôc  San-Sergio  furent  fondées 
dans  la  fuite  cette  première  fille  de  Citeaux  n’a  pu  pro- 
duire que  ces  cinq , d’où  font  fortis  dix  autres  monafteres. 
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Ahhayes  de  la  Ferté , de  Pontlgny  j &Ct  36‘s 

Alnfi  fa  filiation  eft  la  moins  confidérable , ôc  ne  s’étend 
qu’en  France  ôc  en  Italie.  Cette  abbaye  foiiflrit  de  grands 
dommages  par  la  fureur  des  calviniftes  en  15' 32;  ils  la  rui- 
nèrent entièrement  en  ils  en  démolirent  de  fond  en 

comble  tous  les  bâtimens  ^ en  profanèrent  les  vafes  facrés, 
Ôc  couronnèrent  du  martyre  les  religieux  qui  ne  prirent  pas 
la  fuite.  Elle  a été  réparée , & même  depuis  quelques  années 
rebâtie  de  nouveau  ; aujourd’hui  c’eft  une  des  plus  belles  ab- 
bayes de  France^  par  la  magnificence  de  fes  bâtimens.  Elle 
a pour  armes  parti  d’argent  ôc  de  gueules  à une  tour  mal- 
fonnée  de  fable,  de  laquelle  fort  un  bras  revêtu  d’une  manche 
monachale,  & tenant  une  croffe  d’or. 

Pontigny , à quatre  lieues  d’Auxerre , eft  la  fécondé  fille 
de  Cîteaux.  Elle  fut  fondée  en  1114.  S.  Etienne:,  qui  fou- 
haitoit  ardemment  l’agrandiffement  de  fon  Ordre , obtint 
■ d’Héribert , chanoine  de  la  cathédrale  d’Auxerre , un  lieu 
qui  lui  appartenoit , où  l’on  bâtit  d’abord  une  petite  églife 
Ôc  un  petit  monaftere  pour  douze  religieux  qu’il  y envoya 
fous  la  conduite  de  S.  Hugues , qu’il  y établit  abbé.  Leur 
nombre  augmentant  tous  les  jours  , Thibaut , comte  de 
Champagne  , fit  jetter  les  fondemens  d’une  fuperbe  églife , 
que  l’on  voit  encore  aujourd’hui,  quoiqu’elle  ait  été  endom- 
magée par  les  hérétiques  ; le  monaftere  fut  aufii  bâti  par 
fes  libéralités.  Ce  qui  releve  beaucoup  la  gloire  de  cette 
abbaye  , c’eft  que  la  plupart  de  fes  abbés  en  ont  été  tirés 
pour  être  -cardinaux  , archevêques  & évêques , & qu’elle  a 
fervi  d’afile  à S.  Thomas  & à S.  Edmond,  tous  deux  arche- 
vêques de  Cantorbéri.  S.  Hugues  , le  premier  abbé , & 
parent  de  S.  Bernard , devint  évêque  d’Auxerre.  Son  corps, 
qui  s’étoit  confervé  fans  corruption  dans  cette  abbaye  pen- 
dant plus  de  quatre  fiécles  , fut  brûlé  par  les  hérétiques , 
qui  croyoient  que  c’étoit  celui  de  S.  Edmond.  Elle  a dix- 
fept  filles , dont  les  premières  furent  Bouraz  au  diocèfe 
d’Auxerre,  Cadouin  au  diocèfe  de  Sarlat,  Dalone  dans  celui 
de  Limoges,  Fontaine-Jean  près  de  Montargis  ; Egrés  en 
Hongrie  étoit  la  derniere  de  ces  filles,  6c  avoit  produit  le§ 
monafteres  de  Cinq-Eglifes  ôc  de  Wefprim,  mais  les  Turcj 
ont  ruiné  ces  trois  monafteres , en  forte  que  la  filiation  de 
Pontigny  ne  s’étend  qu’en  France,  où  elle  a environ  qua- 
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rante  monafteres.  Cette  abbaye  a pour  armes  un  pont  d’or 
furmontë  d’un  arbre,  à côté  de  deux  fleurs-de-lys  d’or,  avec 
un  oifeau  dans  fon  nid. 

Ce  n’eft  pas  un  petit  avantage  pour  l’abbaye  de  Ciairvaux , 
d’avoir  été  chef  de  plus  de  huit  cens  monafteres,  & d’avoir 
eu  pour  premier  abbé  S.  Bernard,  qui  a été  le  propagateur 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  , ôc  qui  a donné  fon  nom  en  France 
aux  religieux  de  cet  Ordre,  quoiqu’il  n’en  eût  point  été  le 
fondateur.  Cette  abbaye  fut  fondée  en  1 1 1 > , par  Thibaud , 
comte  de  Champagne , dans  le  diocèfe  de  Langres.  La 
pauvreté  y étoit  fi  grande  dans  les  commencemens , qu’ils 
ne  faifoient  fouvent  leur  potage  qu’avec  des  feuilles  de  chêne; 
leur  pain  qui  n’étoit  quêf  d’orge  ou  de  millet  étoit  fi  noir , 
qu’un  religieux  d’un  autre  Ordre  à qui  l’on  en  fervit,  ne 
put  le  voir  fans  verfer  des  larmes  ; il  en  emporta  fecrette- 
ment  un  morceau  pour  le  montrer,  comme  un  fujet  d’admi- 
ration , étant  prefque  incroyable  que  des  religieux  puffent 
manger  de  fi  -mauvais  pain.'  Mais  cette  fameufe  abbaye  fut 
bientôt  dotée  par  les  libéralités  du  comte  de  Champagne, 
& le  nombre  des  difciples  de  S.  Bernard  devint  fi’  grand , 
qu’il  n’eut  jamais  moins  de  cent  novices,  qu’il  envoyoit 
dans  les  autres  monafteres  qu’il  avoir  fondés  ou  réformés , 
félon  les  conftitutions  de  Cîteaux , jufqu’au  nombre  de  cent 
foixante.  C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  donne  à ce  faint  le 

titre  de  propagateur  de  l’Ordre  de  Cîteaux  ^ & que  les 

religieux  de  cet  Ordre  en  France  portent  fon  nom.  Il  a eu 

l’avantage  d’avoir  vu  affis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  un  de 

fes  difciples,  qui  fut  Eugene  III,  & d’avoir  eu  pour  difci- 
ples fix  cardinaux  , & plus  de  trepte  archevêques  ou  évêques. 
S.  Bernard  laifia  en  mourant  dans  Ciairvaux  fept  cens  reli- 
gieux, ce  qui  démontre  quelle  étoit  l’étendue  de  fes  bâtimens , 
du  vivant  même  de  ce  faint.  Cette  célébré  abbaye  a quatre- 
vingt  une  filles  de  fa  génération.  La  première  eft  Savigni , 
au  diocèfe  d’Avranche  , dont  nous  parlerons  en  particulier, 
comme  ayant  été  chef  d’une  congrégation , qui  fut  unie  à 
l’Ordre  de  Cîteaux.  Trois-Fontaines , fécondé  fille  de  Clair- 
vaux  , a produit  entr’autres  abbayes , celle  de  Haute-Combe 
& des  Alpes,  au  diocèfe  de  Geneve,  celle  de  Sainte-Marie 
de  Colombas , au  diocèfe  de  Plaifance,  de  Calamario,  au 
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.diocèfe  de  Verulo,  de  Chiaravaile , proche  Milan,  & de 
S.  Vincent  & S.  Anaftafe  dans  Rome.  Les  Trois-Fontaines 
près  de  la  même  ville,  font  aufli  filles  de  la  génération  de 
Clairvaux,  aulîi-bien  que  celles  de  Lefpine  , d’OlTera,  de 
Monte-Ramo  , d’Amentera,  de  Melon  , ôc  Zamora  en  Ef- 
pagne  ; Hemmerode,  au  diocèfe  de  Trêves,  & Aine,  dans 
celui  de  Liège.  Mais  la  plus  riche  abbaye,  fille  de  la  géné- 
ration de  Clairvaux,  eft  celle  d’Alcobazar  en  Portugal  : elle 
fut  fondée  par  Alfonfe  I , roi  de  Portugal,  en  1148,  en 
mémoire  de  la  viêtoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Maures 
Tannée  précédente,  par  les  prières  de  S.  Bernard.  Ce  prince 
donna  à cette  abbaye  plufieurs  terres  de  grands  revenus.  Les 
abbés  de  ce  royal  monaflere  font  toujours  grands-aumôniers 
des  rois  de  Portugal.  Ce  fut  le  même  Alfonfe  qui  en  114?, 
rendit  fon  royaume  feudataire  de  l’abbaye  de  Clairvaux,  Ôc 
. obligea  fes  fucceffeurs  de  lui  payer  tous  les  ans  au  jour 
de  l’Annonciation  de  la  Sainte  Vierge,  cinquante  marabitains 
d’or.  Ce  fut  apparemment  fur  cet  a£fe  que  les  religieux  de 
Clairvaux  fondèrent  leurs  prétentions  au  royaume  de  Por- 
tugal , après  la  mort  du  roi  Sébaftien  tué  à la  bataille 
d’Alcacer , en  lyyS. 

La  filiation  de  Clairvaux  s’étendoit  autrefois  en  Angleterre, 
en  Ecoffe,  en  Irlande,  en  Suede,  6c  en  Dannemarck,  avant 
le  changement  de  religion  arrivé  en  ce  royaume,  ôc  préfen- 
tement  elle  s’étend  en  France,  en  Hongrie,  en  Italie,  en 
Flandre,  en  Efpagne,  ôc  en  Portugal.  Cette  abbaye  porte 
pour  armes  d’azur  femé  de  fleurs  de  lys  d’or  aux  armes  de 
Champagne  en  cœur.  ’ ' 

Il  nous  refte  à parler  de  Tabbaye  de  Morimond , quatrième 
fille  de  Cîteaux  ; cette  abbaye  eft  dans  le  Bafîigni , au  diocèfe 
de  Langres,  ôc  confine  tellement  à la  Lorraine  ôc  à la  comté 
de  Bourgogne , qu’il  y a dans  fon  territoire  une  pierre  qu’on 
nomme  la  borne  des  trois  évêques  ^ ôc  qui  marque  que  les 
diocèfes  de  Toul,  de  Befançon  ôc  de  Langres  s’étendent 
jufqu’à  cet  endroit.  Cette  abbaye  fut  fondée  par  Oidéric 
d’Aigremont,  marquis  de  Choifeul,  ôc  Adeline  fon  époufe 
en  iiij.  Son  premier  abbé  fut  Arnaud  I,  que  S.  Bernard 
appelle  dans  une  de  fes  lettres  une^  forte  colonne  de  l'Ordre, 
Il  fortit  de  Cîteaux  avec  huit  religieux , pour  preadre  pof- 
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iefïïon  de  ce  monaflere  ; mais  leur  nombre  s’augmenta 
beaucoup^  en  peu  de  tems  j car  il  convertit  par  fes  prédica- 
tions piufieurs  perfonnes  qui  embralTerent  fous  fa  conduite 
la  vie  religieufe.  11  fonda  les  abbayes  de  Bellavaux  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  & de  la  Crefte  en  Lorraine.  Appelé 
à Cologne  par  fon  frere  Fridéric,  qui  en  étoit  archevêque, 
il  y lit  un  nouvel  etablilTement  ; il  bâtit  par  les  libéralités 
oe  ce  prélat  J le  célébré  monaftere  d’Aldevet  vulgairement 
Camp , qui  dans  la  fuite  en  a produit  nombre  d’autres  ; il 
en  relie  encore  aujourd’hui  plus  de  foixante  & dix  , qui 
font  de  fa  dépendance , dans  piufieurs  provinces  d’Allema- 
gne j & dans  la  Pologne;  il  y en  avoir  même  jufques  dans 
la  Livonie. 

1 rois  ans  après  qu’il  eut  travaillé  avec  tant  de  fuccès  à l’a- 
grandilfement  de  fon  Ordre  & au  falut  des  âmes , il  abandonna 
Morimond  avec  quelques  autres  religieux  fous  prétexte  de 
vouloir  aller  dans  la  terre-fainte.  Alais  S.  Bernard  lit  ce 
quil  put  par  fes  lettres  pour  le  faire  revenir.  Il  mourut  en 
Flandres  lan  iiaé,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  pénétrer  le 
fujet  de  fa  retraite.  Après  fa  mort,  Vautier I,  fon  fuccelfeur, 
lit  revenir  à Aiorimond  les  religieux  qui  en  étoient  fortis  pour 
le  fuivre^  & donna  l’habit  de  l’Ordre  à un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  la  première  noblelTe  d’Allemagne;  on  comp- 
toir parmi  eux  Henri,  comte  de  Carinthie,  & Othon  fils  de 
Léopold,  marquis  d’Autriche;  Othon  fut  fon  fuccelfeur  dans 
la  même  abba)/e  de  Morimond,  ôc  il  en  fut  tiré  pour  remplir 
le  fiége  épifcopal  de  Frize.  Il  s’eft  rendu  recommandable  par 
une  hiftoire  du  monde  jufqu’à  fon  tems.  Cette  abbaye  a vingt- 
fix  filles  de  fa  génération  ; fa  filiation  comprend  tous  les 
monafteres  de  Bohême,  de  Moravie,  Siléfie,  Mifnie , Autri- 
che, Stirie,  Carinthie,  Carnîole,  Saxe , Bavière,  Franconie, 
Brandebourg,  Poméranie,  & généralement  tout  l’Empire 
Romain , & quelques  autres  en  France , en  Italie , en  Efpagne , 
en  Pologne,  en  Savoie,  6cc.  outre  les  Ordres  Militaires  de 
Calatrava,  Alcantara,  Avis,  Montefa  ôc  Chrift  en  Efpagne 
ôc  en  Portugal , & de  S.  Maurice  en  Savoie.  Cette  abbaye 
porte  pour  armes  d’argent  à la  croix  de  Calatrava,  fleuronnée 
de  gueules  j ôc  accompagnée  de  ces  quatre  lettres  de  fable 
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M.  O.  R.  S.  r ccii  couronné  de  la  couronne  de  France  , 
ôc  pour  fupports  deux  fquelettes  ou  morts. 

Gafpar  Jongelin.  Origines  ac  progrejjhs  Abbat.  Ord.  Cijlcr, 
Angel.  Manrique,  AnnaL  ejufd,  Ordinis , & Sammartli.  OalL 
Chrijîian.  tovi.  4. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  V Origine  des  Religieiifes  de  Citeaux , appelées  en  France 

Bernardines. 

Les  hiftoriens  de  l’Ordre  de  Citeaux  ne  s’accordent  point 
fur  l’origine  des  religieufes  de  cet  Ordre.  Britte  , l^arnabé  de 
• Montalvo,  Chryfoftôme  Henriquès  j & quelques  autres^  attri- 
buent à fainte  Humbeline^  fœur  de  S.  Bernard^  la  gloire 
d’avoir  été  leur  inftitutrice.  Ange  Manrique  au  contraire , 
voulant  faire  remonter  leur  origine  quelques  années  avant^Ia 
retraite  de  cette  fainte  y prétend  qu  elles  ont  été  fondées 
par  S.  Bernard , & que  c’eft  avec  plus  de  fondement  que 
les  religieux  mêmes  y qu’elles  appellent  ce  faint  doûeur  leur 
pere , ôc  qu’elles  en  portent  le  nom.  Dom  le  Nain  reli- 
gieux de  la  Trape^  dans  fon  Hiftoire  de  lOrde  de  Citeaux, 
efl  de  ce  fentiment,  auili  bien  que  M.  Baillet  ôc  le  pere 
Philippe  Bonanni  de  la  compagnie  de  Jefus,  dans  fon  Cata- 
logue des  Ordres  religieux.  Ce  dernier , pour  appuyer  fon 
fentiment,  renvoie  le  lecteur  à ce  quen  dit  Pvîanrique  dans 
fon  Ménolcvge  de  l’Ordre  de  Citeaux , au  2 1 août  : mais 
c’eft  Henriquès  ôc  non  Manrique,  qui  eft  fauteur  de  ce  Méno- 
loge  , ôc  il  y dit  pofirivement  que  fainte  Humbeline  a été 
finftitutricc  des  religieufes  de  l’Ordre  de  Citeaux  : In  Gallia 
depofitio  beatiffrniæ  matris  nojirœ  Humbelinœ  ^ ^ B.  Bernardi 
fororis  , quœ  ab  ipfo  mirahiliter  converfa , fœcuU  delicUs  con- 
teniptis  y rigidijjiinam  vitani  injiituit  ù rejormationem  Cijler- 
tienthun'  fancHmoniaHutn  divino  ayante  fpiritu  inchoavjt.  Et 
dans  f Eliftoire  qu’il  a donnée  en  particulier  de  l origine  de 
ces  religieufes,  fous  le  titre  de  Ldia  Cijiertd  , ùc.  \\  dit, 
pariant  de  fainte  Humbeline,  qu  après  quelle  eut  rclolu  dç 
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fe  confacrer  à Dieu  & de  renoncer  au  monde,  el'e  fe  re- 
î!)?  le  monaftere  de  Juilly,  qui  étoit  pour  lors  de 
1 Ordre  de  S. ^Benoît:  Ad  Juleium  fi  fe  cœiiobium  S.  Bene- 
diâi  Ordini  eâ  tempeftate  conficratum  contalu  ; il  ajout  que 
dans  la  fuite  elle  perfu-ada  aux  religieufes  de  ce  mo^'aftere 
d embraiïer^  la  réforme  de  Cîteaux  ; qu’elle  en  donna  avis  à 
1 abbé  de  Citeaux  par  le  moyen  du  nonce  qui  étoit  en  France  j 
que  cet  abbé  y confentit , ôc  qu’ainfî  le  monaftere  de  Juilly 
devint  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 

Manrique  tache  de  détruire  ce  fentiment , ôc  fe  fert  pour 
cela  de  1 autorité  de  Guillaume,  abbé  de  S.  Thierri  de  Reims, 

J dont  il  écrivit  la  vie  du  vivant 
meme  de  ce  faint  a fon  infçu , mais  qu’il  ne  put  achever 
étant  mort  avant  ce  faint  doéleur.  Ce  premier  écrivain  de 
la  vie  de  S.  Bernard  ne  leve  point  la  difficulté  entre  ces 
auteurs , & ne  prouve  point  le  fentiment  de  Manrique  ; car 
il  dit  feulement  que  fan  1 1 1 j , le  quinziéme  de  la  fon- 
dation de  1 abbaye  de  Cîteaux , S.  Bernard  avec  trente 
compagnons  , y entra  pour  s’affijjettir  au  joug  de  Jefus-Chrift, 
fous  la  conduite  de  S.  Etienne  que  comme  plufieurs  des 
compagnons  de  ce  faint  étoient  mariés,  & que  leurs  femmes 
avoient  auffi  réfolu  de  quitter  le  monde  pour  fe  confacrer  à 
Dieu,  1 on  fonda,  à la  priere  de  S.  Bernard,  un  monaftere  de 
femmes  a Juilly,  dans  le  diocèfe  de  Langres  : voilà  tout  ce 
qu  en  dit  cet  écrivain;  ainfi  Manrique  ne  peut  en  tirer  aucune 
conféquence  qui  prouve  ce  qu’il  avance.  Tout  ce  qu’il  y a 
de  fur,  félon  cet  auteur,  c’eft  que  ce  premier  monaftere 
a été  fondé  à Juilli  & qu’il  en  a porté  le  nom  j quoique  de 
favans  hiftoriens  parmi  lefquels  font  M.  le  Maître , le  pere 
le  Nain  & M.  Baillet,  dans  la  vie  de  S.  Benoît^  difent  que 
ce  monaftere  s’appeloit  Billette ^ fondés  fur  certains  manufcrits 
où  on  lit  V^iLletum  ; mais  outre  qu’on  trouve  dans  d’autres 
anciens  manufcrits,  Julleium^  fans  parler  de  l’autorité  de 
Guillaume , abbé  de  S.  Thierri , le  pere  Mabillon  qui  a 
fait  de  fi  favantes  recherches  fur  l’état  monaftique  j & en 
particulier  fur  celui  de  S.  Benoît,  dit  pofitivement  que  ce 
monaftere  s’appeloit  Juilly  : ainfi  nous  devons  nous  arrêter 
au  témoignage  de  l’abbé  Guillaume,  contemporain  & ami 
de  S,  Bernard,  & au  fentiment  du  pere  Mabillon  préférable-- 

ment 
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ment  à celui  des  autres.  Mais  la  plus  grande  difficult(^  efl 
de  favoir  fi  ces  religieufes  dtoient  foumifes  aux  loix  dn 
Cîteaux  : c’eft  ce  que  ce  même  auteur  nous  éclaircit,  en 
nous  faifant  voir  l’origine  ôc  la  fondation  de  ce  monaftere, 
ce  qui  doit  être  la  folution  de  toutes  les  difficultés  au  fujet 
de  fon  inffitution.  Milon , comte  de  Bar , accorda,  dit-il , ce 
monaftere  (de  Juilly  ) à l’abbaye  de  Molefme,  afin  qu*il 
iervit  de  retraite  à des  religieufes  qui  y véculfent  fous  l’o- 
béilfance  de  l’abbé  de  ce  monaftere , lequel  abbé  leur 
donneroit  quatre  de  fes  religieux  pour  les  conduire  ; d’où  il 
efl^  facile  de  conclure  que  le  monaftere  de  Juilly  n’étoit 
point  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  puifqu’il  étoit  fournis  à celui 
de  Molefme,  qui  a toujours  été  de  l’Ordre  de  S.  Benoît, 
& qu’il  auroit  été  plus  naturel  d’envoyer  à Juilly  des  reli- 
gieux de  Cîteaux , fi  ces  religieufes  en  avoient  profefié  la 
Réglé,  que  d’y  envoyer  des  religieux  bénédi£lins  , puifque, 
félon  le  pere  le  Nain,  le  vénérable  Pierre,  un  des  premiers 
qui  fortirent  de  Molefme , étoit  prieur  de  ces  mêmes  religieux, 
J.orfque  fainte  Humbeline  mourut 3 non  pas  au  monaftere  de 
Biliette,  comme  il  le  dit,  mais  à celui  de  Juilly.  Enfin  pour 
terminer  cette  difficulté,  il  fuffit  de  dire  que  le  premier  mo- 
naftere de  filles  de  cet  Ordre  ne  fut  fondé  à Tart,  diocèfe 
de  Langres,  que  l'an  1120,  par  S.  Etienne  Ôc  non  par  S. 
Bernard , ce  qui  fe  prouve  par  les  chapitres  généraux  des  reli- 
gieufes de  cet  Ordre  en  France,  tenus  autrefois  à Tart, 
comme  à la  plus  ancienne  abbaye  de  tout  l’Ordre. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitri  dans  fon  hiftoire  d’Occident, 
dit  que  l’auftérité  pratiquée  par  des  religieux  de  cet  Ordre 
dans  le  commencement  de  fon  établilfement,  ne  permit  pas 
aux  femmes , plus  délicates  que  les  hommes , de  fe  foumettre 
d’abord  à un  joug  auffi  pefant  ; mais  que  dans  la  fuite  il 
s’en  trouva  d’aflez  généreufes  pour  pratiquer  cette  vie  auftere. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  vingt-cinq  premières  années  de  fon 
établiflement,  il  n’y  eut  aucun  monaftere  de  filles  de  cet 
Ordre;  mais  après  que  celui  de  Tart  eut  été  fondé  par  S. 
Etienne  en  1120,  comme  nous  l’avons  dit,  il  y en  eut  en 
France  plufieurs  autres,  comme  ceux  de  Fervaques  au  dio-  ‘ 
cèfe  de  Noyon , fondé  en  1147,  de  Blandech,  dans  le 
diocèfe  de  S.  Orner  en  ^ A^ontrcuil-lès-Dames; 
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près  de  Laoti  en  1 1 6^.  MM.  de  Sainte-Marthe  difent  que 
Marcilli  au  diocèfe  d’Autun , oii  Tabbé  de  Cîteaux,  Gui  IV, 
mit  des  religieux  en  i46’o,  avoir  été  fondé  des  lan  1130, 

& entre  les  monafteres  qui  étoient  de  la  dépendance  d Oba- 
fine  en  Auvergne,  ôc  qui  fe  fournirent  aux  loix  de  Cîteaux 
en  1148,  avec  cette  abbaye  d’Obafine  leur  mere,  il  y en 
avoir  un  de  religieufes  qui  eft  celui  de  Coiroux  au  diocèfe 
de  1-imoges.  Le  nombre  de  ces  monafteres  fe  multiplia  fi 
fort  dans  la  fuite,  que,  s’il  en  faut  croire  les  hiftoriens  de 
cet  Ordre , il  y en  eut  jufqu’à  fix  mille. 

Henriquès  qui  foutient  que  fainte  Humbeline  a été  l’inf- 
tilutrice  de  ces  religieufes,  n’ayant  pu  favoir , dit-il,  quels 
furent  les  réglemens  que  cette  fainte  leur  prefcrivit,  rapporte 
les  conftitutions  des  bernardines  dites  de  la  récolleclion , ou 
décha'uffées  d’Efpagne,  qu’il  croit  avoir  été  dreflees  fur  les 
anciennes  obfervances  que  pratiquoient  les  premières  reli- 
gieufes de  rOrdre  de  Cîteaux.  Nous  nous  réfervons  a parler 
de  ces  conftitutions  en  traitant  de  l’origine  de  ces  bernar- 
dines réformées  d’Efpagne  : quoique  ces  obfervances  foient 
très-aufteres,  elles  n’approchent  point  néanmoins  de  celles 
des  premières  religieufes  de  Cîteaux , dont  Herman  de  Laon 
( /i^.  c/e  MiracuL  S.  M.  cap,  y , ) fait  la  defeription  en  parlant 
des  religieufes  du  monaftere  de  Montreuil-lès-Dames  ; il  dit 
qu’elles  ne  portoient  ni  linge  ni  fourures  , qu  elles  ne 
s’occupoient  pas  feulement  à coudre  ôc  à filer , mais  qu  elles 
alloient  dans  la  forêt  pour  défricher  les  ronces  & les  épines, 
qu’elles  travailloient  continuellement,  quelles  gardoient  un 
grand  filence , ôc  qu’elles  imitoient  en  tout  les  religieux  de 

Clairvaux. 

Entre  tous  les  monafteres  de  filles  de  cet  Ordre , celui 
de  Sainte-Marie-la-Royale  près  la  ville  de  Burgos , commu- 
nément appelé  las  Huelgas  de  Borgos , eft  le  plus  célébré , 
tant  par  la  magnificence  de  fes  batiniens  & des  grands  ^ 
biens  qu’il  poffede  ( n y ayant  aucun  feigneur  en  Efpagne 
qui  ait  autant  ou  plus  de  vaflaux  que  ce  monaftere  ) , que 
par  l’étendue  de  la  jurifdiélion  fpirituelle  que  fon  abbefie 
a,  non-feulement  fur  douze  autres  monafteres  qui  lui  font 
fournis  , mais  encore  fur  les  freres  hofpitaliers  de  Burgos 
( Voyez  ro/Tze  6^  chap,  7),  & fur  un  grand  nombre  de  cha- 
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noines  ^ curds  ^ chapelains  ôc  autres  perfonnes.  Ce  célébré 
monaftere  ayant  été  bâti  par  Alphonfe  VIII , roi  de  Caflille, 
J an^  1187,  il  le  donna  aux  religieiiles  de  Cîteaux  ; il  en  lit 
venir  quelques-unes  du  monallere  de  Tulebras  ^ dont  liine 
nommée  Michol  ou  Mifol , fut  établie  abbefle  de  ce  nou- 
veau monallere,  Sanche  ^ fille  du  roi  d’Arragon^  troifieme 
abbeffe^  fut  du  nombre  de  ces  premières  religieufes.  Conf- 
tance  ^ hile  du  fondateur , y ayant  pris  fhabit,  fuccéda 
immédiatement  à Mifol,  & dans  la  fuite  plufieurs  hiles  de 
rois  & de  princes  y ont  été  auhi  religieufes. 

^ Le  roi  Alphonfe , non  content  d’avoir  donné  de  grands 
biens  a ce  monallere  ^ voulut  encore  qu’il  fût  dillingué 
des  autres  par  quelques  prérogatives.  Il  envoya  l’année  fui- 
vante  1188,  au  chapitre  général  de  Cîteaux,  l’évêque  de 
Siguença,  pour  le  prier  de  permettre  aux  abbelfes  des 
royaumes  de  Callille  ôc  de  Léon , de  tenir  aulîî  entr’elles 
un  chapitre  général , ce  qui  fut  accordé  ; en  conféquence  , 
des  1 année  fuivante  le  roi  ht  alfembler  au  monallere  de 
las  Huelgas , les  évêques  de  Burgos , de  Placenza  Ôc  de 
Siguença,  fept  abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  entre  lefquels 
étoient  ceux  de  Valbuéna,  d’Hitéro,  de  Euéna-Val , de 
Sandoval , avec  celui  de  l’Echelle-Dicu  en  France,  député 
par  ^l’abbé  de  Cîteaux  pour  préhder  de  fa  part  au  chapitre 
apres  les  évêques.  Sept  abbelfes  des  royaumes  de  Callille 
ôc  de  Léon  s’y  trouvèrent  aulTi,  favoir,  celles  de  Pérales, 
de  Turrecremata , de  S.  André  de  Arroyo , de  Carrizo , de 
Gradefes , de  Cannas  ôc  de  Fontalméh.  Celles  de  Sainte- 
Colombe  Ôc  de  Tulebras  ne  volurent  pas  s’y  trouver  ; la  pre- 
mière pour  des  raifons  qui  font  inconnues,  ôc  la  fécondé, 
parce  quelle  regardoit  comme  peu  convenable,  que  fou 
abbaye,  ayant  donné  nailfance  au  monallere  de  las  Huelgas, 
lui  fût  foumife  : ce  monallere , fuivant  elle , devoir  être 
fournis  à fon  abbaye  qui  étoit  fa  mere. 

L’alfemblée  commença  le  7 avril,  ôc  comme  les  abbelfes 
de  Pérales  Ôc,  de  Gradefes  hrent  difficulté  de  fe  foumettre 
à 1 abbeffe  de  las  Huelgas , leurs  monalleres  étant  fortis  de 
celui  de  Tulebras  dont  elles  étoient  hiles,  il  fut  décidé  que 
l’abbelfe  de  Tulebras  , d’après  l’ordonnance  du  chapitre  gé- 
néral de  Cîteaux , les  releveroit  de  l’obéiffance  quelles  lui 
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dévoient , ou  qu  elle  viendroit  avec  elles  au  monaftere  de 
las  Huelgas  ; en  cas  de  refus  on  devoit  exécuter  1 ordon- 
nance du  chapitre  de  Cîteaux , qui  permettoit  à toutes  les 
abbeffes  des  royaumes  de  Gaflille  & de  Léon  de  s alTembler 
au  monaftere  de  las  Huelgas , qu’elles  regarderoient  comme 
leur  mere  églile.  Ces  deux  abbeffes  allèrent  trouver  celle  de 
Tulebras  qui,  contrainte  par  l’autorité  du  roi,  leur  permit 
d’aller  au  chapitre  général  de  las  Huelgas. 

L’année  fuivante , ces  fept  abbeffes  Ôc  celle  de  Sainte- 
Colombe  s’affcmblerent  de  nouveau  avec  trois  abbés  de 
rOrdre  ; il  fut  ordonné  dans  ce  chapitre  qu’elles  s’affemble- 
roient  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Martin , 1 1 novembre  ; 
qu’elles  ôc  leurs  fucceffeurs  reconnoîtroient  l’abbeffe  de  las 
Huelgas  & fes  fucceffeurs  pour  leur  mere  ; qu’elles  lui  fe- 
roient  toujours  foumifes  & lui  obéiroient,  de  même  que  les 
abbés  de  l’Ordre  obéiffoient  à l’abbé  de  Cîteaux  & au  cha- 
pitre général  ; que  l’abbeffe  de  las  Huelgas  vifiteroit  les 
monafteres  qui  lui  étoient  fournis , & que  quatre  de  ces 
abbeffes , celles  de  Pérales , de  Gradefes , de  Cannas  & de 
Arroyo , vifiteroicnt,  à leur  tour,  le  monaftere  de  las  Huelgas, 
de  même  que  les  abbés  de  la  Ferté , Pontigni , Clairvaux 
& Morimond  vifitent  l’abbaye  de  Cîteaux , & que  fi  1 ab- 
beffe  de  Tulebras  reconnoiffoit  le  monaftere  de  las  Huelgas, 
& s’y  foumettoit,  elle  feroit  la  première  de  ces  quatre  ab- 
beffes qui  y Froient  la  vifite.  Il  fut  encore  ordonné  que 
chaque  abbeffe , venant  au  chapitre  général , pourroit  mener 
avec  elle  fix  domeftiques,  tant  ferviteurs  que  fervantes  , avec 
cinq  chevaux.  Ces  chapitres  généraux  fe  font  tenus  de  cette 
maniéré  en  Efpagne  jufqu’au  tems  du  concile  de  1 rente: 
la  clôture  ayant  été  alors  très-expreffément  recommandée 
aux  religieufes , on  les  a difeontinués.  Cependant  l’abbeffe 
de  las  Huelgas  s’eft  toujours  réfervé  le  droit  de  vifite 
dans  les  monafteres  de  fa  dépendance,  & ne  pouvant  plus 
la  faire  par  elle-même,  elle  y envoie  des  commiffaires. 

L’exemple  du  roi  de  Caftille  fut  bientôt  fuivi  par  d’au- 
tres princes , qui  obtinrent  de  l’abbé  de  Cîteaux  une  permiftion 
femblable  à celle  des  abbeffes  de  France  & des  provinces 
voifmes , pour  tenir  auffi  entr’eMes  des  chapitres  généraux. 
L’abbaye  de  Tart,  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  de 
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l’Ordre  ^ ôc  qui  avoir  ëtd  fondée  dès  l’an  1120^  par  S.  Etienne 
troifiénie  abbé  de  Cîteaux,  fut  choifie  à cet  effet,  'ha  le 
chapitre  général  de  ces  religieufes  s’y  tint  le  2p  feptembre 
1160  , le  jour  de  S.  Michel. 

Cette  grande  autorité  donnée  à l’abbeffe  de  las  Hnel- 
gas , lui  fit  croire  quelle  avoir  le  même  pouvoir  que  les 
abbés  , & elle  eut  la  témérité  de  vouloir  s’attribuer 

les  fondions  du  facerdoce,  car  en  1210,  elle  entreprit 
de  bénir  les  novices  , d’expliquer  l’évangile  & de  monter  en 
chaire,  pour  prêcher;  & (ce  qui  n’aura  jamais  d’exemple) 
elle  enrendoit  les  confeflions  des  religieufes  qui  lui  étoient 
foiimifes.  Le  roi  de  Caflille  approuvoit  tacitement  cet  abus, 
parce  que  c’étoit  Confiance  fa  fille  qui  étoit  pour  lors 
abbeffe  ; ce  prince  qui  ■ avoir  fondé  ce  monaftere , croyoit 
que  ce  feroit  une  chofe  qui  en  releveroit  beaucoup  la 
■gloire J s’il  étoit  abfolument  indépendant,  même  pour  le  fpiri- 
tuel,  ôt  s’il  jouiffoit  de  privilèges  dont  il  n’y  eut  aucun 
exemple.  Les  fupérieurs  de  l’Ordre  n’oferent  d’abord  réfifler 
à l’autorité  de  ce  prince  ; mais  ils  en  écrivirent  au  pape  Inn®- 
cent  III,  qui  commit  les  évêques  de  Burgos  & de  Palença  ; 
avec  Gui , abbé  de  Morimond , lequel  fe  trouvoit  pour 
lors  en  Efpagne,  pour  réprimer  l’audace  de  cette  abbeffe  ôc 
des  autres  qui  vouloient  l’imiter. 

Sanche  d’Arragon  ayant  fuccédé  à Confiance  de  Caflille, 
vers  l’an  1218,  obtint  de  nouveaux  privilèges  pour  fon 
monaflere,  du  roi  Ferdinand,  furnommé  le  Saint'.,  le  monaf- 
tere de  Villéna,  à fept  lieues  de  Burgos,  qu’Uraque,  veuve 
d’Alphonfe,  roi  de  Léon , fit  bâtir  en  1222,  fut  fournis  à 
celui  de  las  Huelgas  , d’où  l’on  avoit  tiré  des  religieufes 
pour  ce  nouvel  établiffement,  & fix  ans  après  on  lui  fournit 
aufli  celui  de  Villa-Major.  Elvire,  cinquième  abbeffe  de  las 
Huelgas , fixa  le  nombre  des  religieufes  de  fon  monaflere  à 
cent  , celui  des  jeunes  demoifelles  qu’on  y élevoit  ^ à 
quarante,  ainfi  que  celui  des  converfes,  deflinées  pour  le 
fervice  des  religieufes.  Cette  abbeffe  n’ayant  pas  voulu  rece- 
voir la  vifite  de  Gui  III,  abbé  de  Cîteaux  ©n  i26’o,  fut 
excommuniée  dans  le  chapitre  général  de  cet  Ordre.  Marie 
de  Guttierez  en  étant  abbeffe,  le  monaflere  d’Avia  lui  fut 
auffi  fournis,  ôc  Marie  de  Velafco  qui  lui  fuccéda , reçut 
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celui  de  Barria.  Il  y eut  encore  dans  la  fuite  d’autres  monaf- 
teies  qui  reconnurent  celui  de  las  Huelgas  pour  leur  mere 
églife.  Les  abbelî'es  de  ce  célébré  monaftere  ont  toujours 
été  perpétuelles  jiifqu’en  1587,  qu après  la  mort  de  l’abbefle, 
Eléonore  de  Gaftille,  fille  du  roi  Pierre  furnommé  U crueiy 
elles  commencèrent  à être  triennales.  Nous  aurons  encore 
lieu  dans  la  fuite  de  parler  de  ce  monaftere.  Les  autres  de 
cet  Ordre  qui  font  célébrés,  font  en  trop  grand  nombre 
pour  en  parler  en  particulier  ; celui  de  Converfano  eft  le 
feul  en  Italie  où  l’abbelTe  ait  droit  de  porter  la  crolfe  : elle 
a jurifdiêlion  fpirituclle  dans  le  bourg  de  Caftellano.  Celui 
de  S.  Antoine  à Paris  eft  un  des  plus  confidérables  de 
France.  L’abbeffe  y jouit  de  très-beaux  droits , elle  eft  Dame 
en  partie  du  fauxbourg  qui  porte  le  nom  de  cette  abbaye  , 
ôc  qui  pour  fa  grandeur  & fon  étendue  furpalfe  plufieurs 
villes  confidérables.  L’abbaye  de  Fronneberg  en  Weftphalie, 
ôc  de  la  filiation  de  Morimond,  eft  en  partie  catholique  Ôc 
en  partie  luthérienne.  Le  pere  Papebrock  dit  qu’il  y a mêlne 
trois  communautés,  l’une  de  catholiques,  l’autre  de  luthé- 
riennes , ôc  la  troifiéme  de  calviniftes  ; mais  M.  l’abbé  de  la 
Charité  nous  a appris  qu’il  ny  avoit  que  des  catholiques  ôc 
des  luthériennes,  ôc  que  les  abbeffes  avoient  été  jufqu’à  préfent 
alternativement  catholiques  ôc  luthériennes.  Il  y a même 
encore  en  Allemagne  des  abbayes  tant  d’hommes  que  de 
filles  , entièrement  luthériennes.  On  en  trouve  aufli  où  les 
abbeffes  font  princeffes  de  l’empire,  comme  celles  d’Hep- 
pack,  d’Himmeltron,  ôc  de  Guttenfel. 

L’habillement  des  religieufes  de  Cîteaux  confifte  en  une 
tunique  ou  robe  blanche  , un  fcapulaire  noir  ôc  une 
ceinture  de  même  couleur.  Au  choeur  la  plupart  portent  des 
coules , ôc  d’autres  feulement  des  manteaux  ; les  foeurs  con- 
verfes  font  habillées  de  couleur  tannée.  Les  novices  font 
habillées  de  blanc  : l’habillement  de  celles  de  Lorvain  en 
Portugal  eft  tout  différent.  Nous  en  donnons  auffi  une  eftampe. 

Cet  Ordre  a produit  beaucoup  de  faintes  ôc  de  bienheureu- 
fes,  ôc  le  nombre  en  feroit  même  encore  plus  grand  fi 
nous  voulions  accorder  à fes  hiftoriens  toutes  celles  quils 
lui  attribuent;  mais  ils  doivent  en  retrancher  plufieurs, 
comme  la  bienheureufe  Julienne  du  Mont-Cornillon,  /à 
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qui  on  eft  redevable  de  rinftitution  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  que  l’on  commença  à cdlcbrer  à Lidge  en  124(5, 
a fa  follicitation,  & qui  devint  enfuite  publique  dans  toute 
l'églife  par  l’autorité  du  pape  Urbain  IV.  Henfchenius  qui  a 
donné  la  vie  de  cette  fnnte,  dans  la  continuation  de  Bol- 
landus , y a joint  une  dillertation , pour  prouver  qu’elle  n’a 
jamais  été  de  l’Ordre  de  Cîteaux , mais  de  celui  de  S. 
Auguftin  : il  rapporte  en  preuve  des  réglemens  faits  par 
Robert,  évêque  de  Liège,  pour  l’iiopitai  des  lépreux  du 
Alont-Cornillon , dans  le  tems  que  la  bienheureufe  Julienne 
en  étoit  prieure , cet  hôpital  étant  gouverné  par  des  religieux 
& religieuies  , pour  avoir  foin  des  perfonnes  de  leur  fcxe  : 
il  paroit  par  la  formule  de  la  profefïïon  que  faifoient  ces 
religieux  & religieufes , énoncée  dans  ces  réglemens , que 
c étoit  fous  la  Réglé  de  S.  Auguflin  : fccundiim  Regalam 
divi^  Augujîini  j outre  que  les  religieufes  de  cet  hôpital  ont 
toujours  été  habillées  de  noir.  Mais  quand  elles  auroient 
été  habillées  comme  les  religieufes  de  Cîteaux,  on  n’en 
devroit  pas  conclure  que  fainte  Julienne  eut  été  de  cet 
Ordre  J puifqu’il  y a nombre  de  monafteres  de  l’Ordre  de 
S.  Auguftin , où  les  religieufes  ont  une  robe  blanche  avec 
un  fcapulaire  noir;  il  y en  a deux  à Cambrai,  un  à Menin, 
un  a Anvers , à Afienford  ôc  en  d’autres  endroits.  Ainlî  on 
peut^  par  la  même  raifon  retrancher  du  calendrier  des  Taintes 
de  1 Ordre  de  Cîteaux,  les  bienheureufes  Ozile,  Sapience, 
Eve  & autres  qui  ont  été  religieufes  au  Mont-Cornillon  , 
aulTi-bien  que  fainte  Elifabeth  de  Schonaug,  célébré  par  fes 
révélations  & par  fes  écrits,  & de  laquelle  POrdre  de  Cîteaux 
fe  fait  anlli  honneur,  quoiqu’elle  appartienne  à l’Ordre  de 
S.  Benoît. 

Angel.  Manriq  Annal.  Ord.  Cijler.  Chryfoftom.  Henriquès  , 
Menolog,  Cijlert.  & Lilia  Ciflertd  ; la  Maniéré  de  tenir  le 
chapitrç  général  de  V Ordre'  de  Cîteaux'.,  Guillaume  de  S. 
Thierri,  vie  de  S.  Be&iard  y dans  le  tome  2 de  B édition  des 
œuvres  de  ce  pere  ^ par  le  pere  dom  Mabillon  , C la  préface  de 
cet  auteur  au  premier  tome  \ le  Nain,  Hijl.  de  B Ordre  de  Cî- 
teaux dans  la-vie  de  fainte  Humbeline , part.  2 ; Philippe 
Bonanni,  Catal.  Ord.  Relig.  Le  Maître^  Vie  de  S.  Bernard  y &c 
Baillet  j Vies  des  SS.  20  ù 21  août. 


mÊmaÊBmmaoïïam 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Moines  de  Citeaux , de  la  Congrégation  dite  de  l’Ob- 
fervance  en  Efpagiie  ; avec  la  Vie  de  Martin  de  Vargas , 
leur  Réformateur, 

T ; A dlfcipline  régulière  étant  beaucoup  relâchée  dans 
l’Ordre  de  Cîteaux  au  commencement  du  quinzième  fiécle , 
Dieu  fufeita  Martin  de  Vargas  ou  Bargas  pour  la  rétablir 
en  Efpr.gne , & faire  revivre  le  premier  efprit  des  fondateurs 
de  cet  Ordre.  Il  naquit  dans  le  bourg  de  Xérès  de  la  Fron- 
téra  , de  la  province  d’Andaloude.  Après  avoir  fait  de  mer- 
veilleux progrès  dans  toutes  les  fciences  divines  & humaines, 
il  fe  fit  d’abord  religieux  parmi  les  hermites  de  S.  Jérome 
d’Italie  félon  l’opinion  d’Ange  Manrique , auteur  des^  An- 
nales de  Cîteaux.  Il  s’acquit  une  fi  grande  eftime  auprès  du 
pape  Martin  V,  qu’il  le  choifit  pour  fon  confeffeur  ôc  pour  fon 
prédicateur.  Mais , foit  que  fon  humilité  ne  lui  permît  pas 
d’exercer  ces  emplois,  ou  pour  quelqu’ autre  raifon,  il  quitta 
l’Italie , & fe  retira  en  Efpagne , pour  y vivre  plus  inconnu  ; 
il  fixa  fa  demeure  dans  le  royaume  d’Arragon , où  , avec 
la  permifïion  du  fouveraiii  pontife , il  prit  l’habit  de  1 Ordre 
de  Cîteaux  dans  l’abbaye  de  Piedra , au  diocefe  de  Tar- 

, Le  même  Ange  Manrique  n’ofe  affùrer  qu  il  foit  paffe^  parmi 
eux , afin  d’embraffer  une  vie  plus  auftere  , puifque  1 obfer- 
vance  régulière  étoit  entièrement  bannie^des  couvens  djEfpa- 
gneÿ  mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  y fut  conduit  par 
i’efprit  de  Dieu , pour  y rétablir  cette  même  obfervance. 
Ce  qui  l’anima  à entreprendre  la  réforme  de  cet  Ordre  fut 
que  dans  ce  même  couvent  de  Piedra,  il  trouva  dix  ou 
douze  religieux  qui  gémiffoient  continuellement  des  dérégle- 
mens  qui  y régnoient.  Il  leur  communiqua  fon  deffein , 
qu’ils  approuvèrent , ôc  ayant  pris  un  compagnon  , le  perc 
Michel  de  Quença , il  alla  à Rome,  pour  obtenir  les 
permifTions  néceffaires  à l’exécution  de  leurs  bons  deffeins. 
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il  y demeura  quelque  tems  cachd  dans  le  monaflere  de 
Sainte-Cecile  J ne  s’occupant  qu’à  la  priere,  pour  demander 
a Dieu  1 heureux  fuccès  de  fon  entreprifc  ; enfin  rempli  de 
Confiance  en  Dieu  , il  fortit  de  fa  retraite , & fut  fe  jetter 
aux  pieds  du  pape  Martin  V qui  lui  fit  un  accueil  favorable  ; 
non-feulement  il  approuva  fon  defiein^  mais  il  l’encouragea 
à pourfuivre  une  fi  pieufe  entreprife , & lui  donna  des  lettres 
datées  du  24  otlobre  1425“  , par  lelquelles  il  lui  accordoit 
tout  pouvoir  pour  exécuter  fon  delfein , & principalement 
1 ctabliffement  de  deux  monafieres  ou  hermitages , (comme 
Vargas  les  appeloit  ) dans  les  royaumes  de  Caffille  & de 
Léon , où  la  Kegle  de  S.  Benoît  & les  confiitutions  de 
Citeaux  feroient  obfervées  à la  lettre  ; les  fupérieurs  de  ces 
monafieres  ne  dévoient  point  être  perpétuels , mais  à tems 
ces  mêmes  monafieres  dévoient  être  exemts  de  la  jurifdiêlion 
du  chapitre  général  & même  des  abbés  de  Citeaux  , & de  celle 
de  1 abbé  de  Piedra  : ils  ne  dévoient  obéir  qu’au  lupérieur , 
qui  prendroit  le  titre  de  réformateur,  & qui  feroit  élu  par 
les  religieux  de  ces  deux  monafteres,  & choifi  entr’eux; 
dans  les  difficultés  qui  furviendroient , ils  dévoient  avoir  re- 
cours a labbe  de  Poblete,  pere  immédiat  du  monaftere  de 
Piedra,  & il  étoit  permis  aux  religieux  des  autres  monafteres 
de  1 Ordre  de  pafier  dans  ceux  de  cette  réforme  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  de  leurs  fupérieurs. 

Le  pape  commit  cette  affaire  au  cardinal  de  Séville , 
abbé  de  Salas , & fur  le  rapport  qu’il  en  fit  à fa  fainteté 
par  un  aêbe  du  7 juin  1426”,  ce  pape  accorda  une  nouvelle 
permiffion  pour  ériger  ces  monafteres.  Le  pere  de  Vargas 
retourna  en  Efpagne,  muni  de  ces  permiffions.  Son  retour 
confola  beaucoup  les  compagnons  qu’il  avoir  laiffés  à Piedra  ; 
ils^  étoient  fort  chagrins  d’une  fi  longue  abfence , & fort  en 
peine  de  favoir  s il  pourroit  réuffir  dans  fon  entreprife;  mais 
iorfqu  ils  apprirent  de  lui-même  l’heureux  fuccès  de  fon 
voyage^,  ils  en  conçurent  une  fainte  joie , & ne  penferent 
plus  qu  aux  moyens  de  mettre  en  exécution  leur  pieux  defiein  , 
en  quittant  le  monaftere  de  Piedra  , le  plutôt  poffible  : ils 
en  fortirent  en  effet  tous  peu  de  tems  après,  pour  aller 
jetter  en  Caftille  les  fondemens  de  la  réforme,  darts  le  lieu 
qu  ils  jugèrent  le  plus  convenable  à leur  deffein.  En  paffànt 
Tomz  B b b 
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à Tolede,  AlFonfe  Martinez,  chanoine  Ôc  tréforier  de  cette 
dglile,  qui  leur  donna  rhofpitalité,  ayant  appris  le  fuiet  de 
leur  voyage,  voulut  les  y aecompagner;  il  leur  promit 
de  leur  donner  ce  dont  ils  auroient  befoin  pour  acheter 
le  fonds  qu’ils  trouveroient  propre  pour  leur  établi flemeict , 
& de  leur  fournir  ce  qui  feroit  nécelTaire  pour  bâtir  un 
couvent.  Comme  ils  cherchoient  enfemble  quelque  endroit 
folitaire  fur  le  rivage  du  Tage,  ils  crurent  lavoir  rencontré 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  alîez  retiré  , ôc  qu  on  appeloit 
J^^en^halia  , autrefois  la  ega  de  fan  Roman  ^ a peu  de  dillance 
de  Tolede.  Alfonfe  Martinez  ayant  demandé  au  pere  de 
Vargas  ce  qu’il  penfoit  de  ce  lieu  , il  lui  répondit  par  ces 
paroles  du  Pfalmifte;  Hœc  requies  mea  in  fœculum  fœculi , 
hîc  habitabo  quoniam  elegi  eam»  Ainfi  cette  terre  fut  achetée 
des  deniers  d’Alfonfe  Martinez,  & Martin  de  Vargas  ôc 
fes  compagnons  y bâtirent  de  petites  cellules  avec  des 
branches  d’arbres. 

Ils  firent  bien  paroître  quel  étoit  leur  défintéreflement 
dans  cès  commencemens  ; car  dom  Alvares  de  Luna  leur 
ayant  voulu  bâtir  une  fuperbe  églife , qu  il  vouloir  deftiner 
pour  le  lieu  de  fa  fépulture,  ils  le  remercièrent;  ôc  ce  feigneur 
fur  leur  refus  fit  bâtir  dans  l’églife  cathédrale  une  chapelle  ^ 
qui  eft  regardée  comme  un  des  plus  beaux  édifices  d Efpagne , 
ôc  qui  fait  connoître  par  fa  magnificence  quels  étoient  les 
biens  ôc  la  qualité  de  fon  fondateur.  Ces  faints  religieux 
aimèrent  mieux  fe  contenter  d’une  pauvre  églife  ôc  d un 
monaftere,  qui  reflentît  la  pauvreté  dont  ils  faifoient  profellion. 

Ils  ne  mangeoient  le  plus  fouvent  que  des  herbes.  Ils 
étoient  vêtus  des  étoffes  les  plus  viles,  ôc  gardoient  un  filence 
prefque  continuel.  Ils  n’ont  encore  dans  cette  congrégation 
qu’un  jour  de  la  femaine  où  après  le  dîné,  il  leur  foit  permis 
de  parler  ôc  d’aller  fe  promener  enfemble,  ce  qui  leur  eft 
très-étroitement  défendu  dans  les  tems  de  1 Avent  ôc  du 
Carême.  Leurs  jeûnes  font  très-fréquens , aufti  bien  que 
leurs  autres  mortifications.  Leur  clôture  eft  tres-rigoureufe  ; 
car  en  trois  ans  ils  ne  peuvent  fortir  qu  une  fois  hors  du 
monaftere,  ôc  quand  ils  font  dedans,  il  ne  leur ^eft  permis 
de  fortir  de  leurs  chambres  que  pour  aller  a 1 office  , au 
travail  des  mains,  ôc  aux  autres  exercices;  ôc  les  fupérieurs 
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changent  fouvent  les  religieux  d’une  maifon  à une  autre , 
afin  que  détachés  de  toutes  chofes , & convaincus  par 
eux-mêmes , qu’il  n’y  a point  de  demeure  fixe  ôc  permanente 
en  ce  monde , ils  s’attachent  uniquement  à acquérir  celle 
qui  efi:  promife  particuliérement  à ceux  qui  auront  tout 
abandonné  pour  Jefus-Chrift. 

Martin  de  Vargas  donna  le  nom  de  Mont'de-Slon  a ce 
nouveau  monaftere,  & il  en  fut  élu  prieur,  avec  la  qualité 
de  réformateur  y que  les  généraux  de  cette  congrégation  ont 
confervée  jufqu’à  préfent.  En  1430,  comme  le  relâchement 
étoit  grand  dans  l’abbaye  de  Val-de-Buena  , elle  fut  foumife 
par  l’autorité  du  roi  & de  î’évêque  de  Placenza,  au  monaf- 
tere  du  Mont-de-Sion  : on  difperfa  les  religieux  qui  ne 
voulurent  pas  embraffer  la  nouvelle  obfervance  , ôc  Martin 
de  Vargas  prit  poffeflion  de  cette  abbaye,  dont  il  fit  choix 
■ pour  le  deuxième  des  hermitages  qu’on  lui  avoit  permis 
d’ériger;  il  fupprima  la  qualité  d’abbé,  dont  avoient  joui 
jufqu’alors  les  fupérieurs  de  ce  monaftere  , ôc  il  en  fut  fait 
prieur  : il  fubftitua  en  fa  place  au  Mont-de-Sion  Martin 
de  Longrogno , ôc  envoya  à Rome  en  1432,  deux  de 
fes  religieux , pour  obtenir  du  pape  Eugene  IV  la  confir- 
mation de  la  conftruôtion  du  monaftere  de  Mont-de-Sion 
ôc  de  l’union  qui  y avoit  été  faite  de  celui  de  Val-de-Buena, 
Deux  ans  après  il  obtint  du  même  pontife  la  permiffion 
d’ériger  encore  fix  autres  hermitages,  en  confervant  toujours 
à l’abbé  de  Poblete  le  droit  qui  lui  avoit  été  accordé,  de 
terminer  les  différons  dans  cette  congrégation.  Le  pape 
ordonna  de  plus  qu’après  la  mort  de  Martin  de  Vargas,  les 
religieux  de  Mont-de-Sion  de  Val-de-Buena  ôc  des  autres 
monafteres  , qui  dans  la  fuite  s’y  réuniroient  pour  faire 
avec  eux  une  même  congrégation,  éliroient  un  réformateur 
auquel  ils  feroient  fournis. 

Le  même  Eugene  IV  révoqua  en  1347  le  privilège  ac- 
cordé par  le  pape  Martin  V,  qui  foumettoit  les  religieux  de 
cette  nouvelle  obfervance  à l’abbé  de  Poblet,  après  le  réfor- 
mateur , ôc  qui  lui  donnoit  le  droit  de  confirmer  l’éleclion 
de  ce  réformateur.  Ce  pontife  ordonna  qu’à  favenir  ce 
droit  appartiendroit  à l’abbé  de  Cîteaux,  qui  feroit  en  perfonne 
la  vifite  des  monafteres  de  i’obfervance , fans  pouvoir  en 
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charger  uq  autre.  Comme  on  efpéroit  que  le  nombre  des 
monafleres  augmenteroit  , on  fit  des  réglemens  pour  le 
gouvernement  de  la  congrégation.  Il  fut  arrêté  que  les  cha- 
pitres généraux  fe  tiendroient  de  trois  en  trois  ans,  que 
tous  les  fupérieurs  s’y  trouveroient  avec  des  procureurs  élus 
par  chaque  monaftere , que  pour  diminuer  l’autorité  du 
reformateur,  qui  alors  étoit  encore  perpétuel,  on  donneroit 
au  préfident  du  chapitre  pour  faire  les  réglemens  qui  con- 
viendroient  au  bon  régime  de  la  congrégation , fix  définiteurs, 
du  nombre  defquels  le  réformateur  feroit  le  premier  ; que 
tous  les  religieux  du  corps  du  chapitre  éliroient  le  préfident  , 
& ^^tie  pour  la  première  fois,  ce  feroit  l’archevêque  de 
Tolede. 

Quoique  Martin  de  Vargas  travaillât  avec  un  zele  infa- 
.tigable  pour  l’avancement  fpirituel  & temporel  de  la  congré- 
gation , dont  il  étoit  le  fondateur , il  eut  néanmoins  beaucoup 
à fouffrir.  Les  écrivains  de  cette  congrégation  nous  ont 
lailTé  ignorer  quels  furent  les  auteurs  de  la  perfécution.  U 
y a néanmoins  bien  de  l’apparence  qu’elle  lui  fut  fufeitée  de 
la  part  de  fes  propres  religieux,  puifque  ce  fut  dans  le 
couvent  du  Mont-de-Sion,  qu’il  fut  mis  en  prifon  ôc  où  il 
mourut  en  1446'. 

Après  fa  mort  on  ordonna  qu’à  l’avenir  le  réformateur  ne 
feroit  plus  que  pour  trois  ans  dans  cet  office,  Ôc  on  élut 
Martin  de  Cubas.  La  congrégation  fit  peu  de  progrès  pendant 
quarante  - cinq  ans  ; elle  ne  fut  compofée  que  des  deux 
maifons  de  Mont-de-Sion  &:  de  Val-de-Buena.  Mais  fous 
le  gouvernement  de  Baptifte  d’Ocanna , élu  en  i4(5'5),  les 
moines  de  l’abbaye  de  Huerta  j au  diocèfe  de  Siguença , 
après  la  réfignation  de  l’abbé  commendataire , embrafferent 
l’obfervance.  Dans  la  fuite  cette  congrégation  devint  con- 
fidérable  par  le  grand  nombre  de  monafieres  qui  s’y  fournirent, 
& ces  religieux  obtinrent  des  collèges  dans  plufieurs  univer- 
fités  d’iifpagne.  Le  plus  confidérable  des  monafieres  qui 
embrafifa  l’obfervance  fut  celui  de  Palacuelos,  au  diocèfe  de 
Palenza.  Le  cardinal  Antonio,  évêque  de  Palefirine,  qui 
en  étoit  abbé  commendataire,  le  remit  entre, les  mains  du 
pape  Jules  II,  ôc  ce  pape  l’unit  à la  congrégation  de  la 
régulière  obfervance,  en  lyoy.  Ce  fut  le  premier  qui  lui  fut 
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donné  au-delà  des  huit  accordés  par  le  pape  Eugene  iV, 
& dans  le  chapitre  général  de  i5'5'o,  il  fut  ordonné  que  le 
réformateur  y feroit  toujours  fa  réfidence , & prendroit  la 
qualité  d’abbé  de  Palacuelos;  d’autres  monafleres  confidérables, 
comme  ceux  de  Melon  en  Galice,  Errera -Sandoval , 
San-Piedro  de  Gumiel,  Val-de-Dios,  Oflera,  & plufieurs 
autres  dépendent  pareillement  de  cette  congrégation.  Quelques 
monafteres  de  filles  ont  aufli  embraffé  cette  obfervance  : 
le  premier  & le  plus  confidérable  ^ eft  celui  de  Sainte-Marie- 
la-Royale,  près  de  Valladolid,  appelé  communément,  de  las- 
Huelgas , & bâti  à l’imitation  de  celui  de  las  Huelgas  de 
Burgos  , fous  le  même  nom  de  Sainte-Marie-la-Rovale , par 
Marie,  reine  de  Caftille  , veuve  de  Sanche  IV.  L’habillement 
des  religieux  de  cette  congrégation  diffère  de  celui  des  autres 
religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  en  ce  que  ceux  de  la  con- 
. grégation  d’Efpagne  portent  une  ceinture  de  laine  blanche, 
& les  autres  de  laine  noire.  Ceux  d’Efpagne  ne  font  point 
vœu  de  habilité,  & les  abbés  des  monafleres  ne  font  que  trien- 
naux : ils  mangent  feulement  trois  fois  la  femaine  de  la  viande 
à dîner,  & jamais  à fouper,  Ôc  cela  à caufe  de  la  rareté 
du  poiffon  en  Caftille.  Cette  congrégation  porte  pour  armes 
d azur  à une  barre  chiquetée  d’argent  ôc  de  fable , accompa- 
gnée de  deux  fleurs  de  lys  d’or,  l’une  en  chef,  l’autre  en 
pointe. 

Ang.  Manrique , Annal,  Ord.  Cijlert,  tom,  4 ; Chryfoft. 
Henriq.  Menolog.  & Fafcicul.  Sancl,  Ord,  Ci  fier.  Barnabas 
de  Montai  vo , Chronica  de  F Ord,  de  Cijîer,  ù Injlitut  de  S, 
Bernardo, 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Des  Congrégations  de  S.  Bernard  en  Tofeane  & en  Lombardie , 
d’Arragon ^ de  Rome  & de  Calabre^  de  LDrdre  de  Cîteaux  ^ 
avec  C origine  de  V Ordre  de  Flore  ou  Fleuri , & la  Vie 
du  bienheureux  Joachim  , abbé  ^ fondateur  de  cet  Ordre  ^ 
uni  à la  Congrégation  de  Calabre. 

Al’  IMITATION  des  religieux  de  Cîteaux  de  la  congré- 
gation de  Caftille  ou  de  la  re'guliere  obfervance , d’a.;tref 
religieux  formèrent  aulTi  différentes  congrégations.  Le* 
premiers  furent  ceux  des  provinces  de  Tofeane  ôc  de  t-om- 
bardie  qui  ^ à la  priere  de  Louis-Marie  Sforce,  duc  de 
Milan,  obtinrent  du  pape  Alexandre  VI  une  bulle  en  '<î>p7, 
par  laquelle  ce  pontife  uniffoit  tous  les  monafleres  de  l’Ordre 
de  Cîteaux  des  provinces  de  Tofeane  & de  Lombardie , 
en  une  congrégation  qui  porteroit  le  nom  de  S.  Bernard , 
afin  qu’ils  fuffent  tous  fournis  à la  réforme  ; il  leur  accorda 
les  articles  fuivans  : ils  dévoient  tenir  tous  les  ans  le  cha- 
pitre de  cette  congrégation , auquel  affifteroient  tous  les 
fupérieurs  des  monafleres  de  l’Ordre  de  Cîteaux , fitués 
dans  ces  deux  provinces , chacun  avec  un  compagnon  fous 
le  nom  de  Difcret,  lequel  feroit  élu  par  leur  communauté. 
On  devoir  nommer  dans  ce  chapitre  neuf  définiteurs,  du 
* nombre  defquels  on  en  choifiroit  un  pour  gouverner  cette 
congrégation  pendant  un  an  feulement , & ce  tems  expiré , 
il  ne  pourroit  être  élu  de  nouveau  : ces  neuf  définiteurs 
pourroient  changer  les  religieux  d’une  maifon  à une  autre  3 
fairç  tels  changemens  qu’ils  trouveroient  à propos  pour  le 
bon  régime  de  la  congrégation,  & élire  auffi  les  fupérieurs 
des  maifons  ; lefdits  fupérieurs  ne  pourroient  exercer  cet 
ofilce  dans  une  même  maifon  pendant  plus  de  trois  ans. 
Mais , quelque  tems  après  cette  union  , le  même  pontife 
caffa  & révoqua  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ôc  accordé  en  faveur 
de  cette  congrégation. 

Les  religieux  de  ces  deux  provinces  , perfiftant  néaor 
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moins  dans  le  delTein  qu’ils  avoient  de  former  une  congré- 
gation^ s’adreflferent  à Jules  fucceffeur  de  Pie  III,  qui 
en  1 5"  1 1 , renouvela  cette  congrégation  de  S.  Bernard  , 
ordonnant  que  la  bulle  d’Alexandre  VI , qui  l’avoit  d’abord 
érigée,  feroit  exécutée,  à condition  que  les  chapitres  fe 
tiendroient  alternativement  dans  l’une  de  ces  deux  provinces , 
& que  le  prélident  du  chapitre  ne  pourroit  être  dans  la 
province  dans  laquelle  fe  tiendroit  le  chapitre  : que  de  chaque 
province  on  prendroit  fept  définiteurs , & que  ces  définiteurs 
repréfenteroient  toute  la  congrégation  de  S.  'Bernard.  Gré- 
goire XIII , en  confirmant  les  bulles  de  fes  prédécefleurs 
Alexandre  VI,  Jules  II,  Léon  X & Paul  III,  qui  avoient 
accordé  des  grâces  ôc  des  privilèges  à cette  congrégation, 
fit  d’autres  réglemens  pour  fon  gouvernement  ; il  ordonna 
entr’autres,  que  le  chapitre  fe  tiendroit  tous  les  trois  ans. 

- Sixte  V,  en  i5'85',  fur  les  remontrances  de  l’abbé  deCiteaiix, 
remédia  à quelques  abus  qui  s’étoient  glilTés  dans  cette  con- 
grégation. Urbain  VIII  approuva  en  1631  , les  ftatuts 
'dreffés  pour  fa  réforme,  ôc  plufieurs  autres  fouverains  pontifes 
ont  accordé  à ces  religieux  beaucoup  de  grâces  ôc  de  privi- 
lèges. L’une  des  prérogatives  dont  jouit  le  préfident  de  cette 
congrégation  , c’eft  que  lorfqu’il  fe  trouve  en  perfonne  au 
' chapitre  général  de  Cîteaux , il  prend  fon  rang  immédiate- 
ment après  les  abbés  de  la  Ferté,  Pontigny,  Clairvaux,  ôc 
Morimond,  premiers  peres  de  l’Ordre.  Cette  congrégation 
n’eft  pas  feulement  compofée  des  monafteres  renfermés  dans 
la  Tofcane  ôc  la  Lombardie;  il  y en  a aufii  de  l’état  ecclé- 
fiaftique , tels  que  ceux  de  Sainte-Croix  en  Jérufalem  , ôc  des 
faints  Vincent  ôc  Anaftafe  des  Trois-Fontaines  à Rome. 

Chryfoftom.  Henriquez,  Regul.  conftltut,  & prlvlleg.  Ordlnls 
Clftertlenfis  \ Tamburinus,  de  Jure  Abbat.  toni.  2,  difput,  24-, 
qiiœjî.  5 , n,  52,  ù Bull.  Rom. 

Congrégation  d’Arragon. 

Le  prétexte  que  l’on  prit  pour  l’éreêlion  de  la  congrégation 
d’Arragon , compofée  des  monafteres  de  ce  royaume , qui 
ne  font  pas  fournis  à celle  de  Caftille  ou  de  la  régulière 
obfervance,  ôc  de  ceux  des  royaumes  de  Navarre,  Valence , 
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Catalogne  & de  Tîle  de  Majorque,  fut  le  défaut  de  vifite 
que  e oignement  des  abbés  de  Cîteaux  ne  leur  permettoic 
pao  e taire  fou  vent.  Cette  congrégation  fut  érigée  en  léfé, 
par  le  pape^iaul  V,  à la  priere  de  Philippe. III , roi  d’Ef- 
pagne,  après  que  le  chapitre  général  de  fan  i<5i3,  y eut 

a la  bulle  de  ce  pape,  pour  fon 
Cta  iiiement,  elle  doit  être  gouvernée  par  un  vicaire  géné- 
la^,  c^  qui  n empêche  pas  quelle  ne  doive  toujours  recon- 
uoitre  a fup^ioritc  de  1 abbé  de  Citeaux  & des  quatre  premiers 
peres  d^  1 Ordre,  ainli  que  celle  du  chapitre  général  du- 
meme  Ordre  , recevoir  fes  décrets  ôc  fes-  ordonnances  , 
es  commifTaires  qu  il  député  pour  la  vifite  des  monafteres, 

^ envoyer  à ce^  chapitre  un  abbé  toutes  les  fois  qu’il  le 
Ce  ebre.  Le  chapitre  particulier  de  cette  congrégation  fe 
tien»,  tous  les  quatre  ans.  L abbé  de  Cîteaux  ôc  les  quatre 
premieis  peres  de  l’Ordre,  ou  les  commiffaires  députés  par* 
le  enapitre,  y peuvent  prélider  : le  vicaire  général,  les  vifi- 
t-ours  & deliniteurs  , après  leur  élection , doivent  prêter 
fern^nt  a 1 Ordre  , c eft-à-dire  au  chapitre  général , ou  à l’abbé 
de  Citeaux , de  ne  rien  faire  ni  procurer  directement  ni 
indireêtemenq  contre  leur  intérêt.  Ils  ne  doivent  exercer  leurs 
omees  que  pendant  quatre  ans  , après  lefquels  iis  ne  peuvent 
etre^  continues.  Ils  ont  la  liberté  de  faire  dans  leur  chapitre 
particulier,  tels  réglemens  qu’ils  jugent  à propos  pour  le 
maintien  de  1 obfervance  régulière  ; mais  iis  doivent  enfuite 
les  envoyer  au  chapitre  général  de  l’Ordre  pour  y être 
coiifiimés  : ils  ne  peuvent  avoir  de  procureur  général  en  cour 
de  Rome  , mais  ils  doivent  fe  fervir  de  celui  de  l’Ordre. 

Chryfoftom.  Henriquez , Regul.  Coiijîitiit,  & Privil.  Ord, 
Ciflerûcnjis  \ & Afcag.  Tamburinus,  de  Jur,  Abbat,  tom^ 
Difpuî.  ^ quûojî,  'ÿ  ^ mim.  62, 


Congrégation  Romaine. 

chapitre  général  de  Cîteaux,  qui  avoit  confenti.  à 
1 ereftion  delà  congrégation  d’Arragon  , avoit  aulîî  ordonné 
que  les  monafteres  d’îtaiie  qui  ne  dépendoient  d’aucune 
congrégation,  fe  réuniroient  pour  en  former  une.  Mais  ce 
decret  ne  fut  exécuté  que  dix  ans  après,  par  l’autorité  du 

pape 
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pape  Grégoire  XV,  qui  par  fa  bulle  de  i<5'23,  érigea  les 
monafteres  de  l’état  eccléfiaftlque  & du  royaume  de  Naples 
eu  congrégation,  fous  le  titre  de  congrégation  Romaine; 
ces  monafteres  furent  ceux  de  Claravale  de  Caftagnola , 
Claravale  de  Claftra,  Cafamaria,  Fofte-Neuve,  Notre-Dame 
A Val-Royale,  le  S.  Efprit  d’Orca,  Ôc  S.  Bernard 

de  Moro.  Il  ordonna  que  le  préfident  auroit  titre  d’abbé, 
jouiroic  des  ^privilèges  des  autres  abbés  de  l’Ordre,  ôc  qu’il 
leroit  en  même  tems  prieur  d’un  de  ces  monafteres,  dans 
equel  il  demeureroit  pendant  les  quatre  années  que  dureroit 
on  omce:  ces  monafteres  ceux  qui  s’uniroient  à cette 
congrégation,  dévoient  être  fournis  à la  jurifdiêlion , vifite, 
oc  correêlion  des  abbés  de  Cîteaux , des  quatre  premiers 
peres  de  1 Ordre,  ôc  du  chapitre  général;  ils  feroient  tenus 
*1  ^ dotix  abbes,  toutes  les  fois  qu’il  fe  tiendroit: 

lis  dévoient  recevoir  fes  ordonnances  ôc  définitions;  ôc  le 
chapitre  particulier  de  la  congrégation,  étoittenu  d’y  envoyer 
les  réglemens  qu’il  feroit,  pour  y être  confirmés.  Ce  pontife  - 
encore  que  le  cardinal  Ubaldini,  proteêleur  de 
1 Ordre , préfideroit  pour  la  première  fois  à ce  chapitre  de 
la  congrégation  de  Rome , & y nommeroit  le  préfident  ôc 
les  autres  fupérieurs , même  ceux  des  monafteres.  Ces  con- 
grégations de  Tofcane,  d’Arragon  , de  Rome  , ôc  celles  de 
Calabre  dont  nous  allons  parler , fe  conforment  à tout 
Ordre , tant  dans  la  couleur  de  l’habillement  que  dans  les 
obfervances  régulières.  Toute  la  différence  eiitr’eux  c’eft 
quils  ont  des  réglemens  particuliers  pour  le  gouvernement 
de  leurs  congrégations. 

Afcag.  Tambur.  de  Jiu\  Abb.  tom,  2j  difp.  24^  quœjî,  5, 
niim.  6^.  ^ 

Congrégation  de  Calabre, 


Il  y eut  encore  une  nouvelle  congrégation  érigée  en  1^55, 
par  le  pape  Urbain  VIII,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Calabre , a-peu-près  aux  mêmes  conditions  que  celle  de 
Rome , excepte  que  les  religieux  de  la  congrégation  de 
Calabre , ne  doivent  envoyer  au  chapitre  général  qu’un  abbé 
ou  autre  député , ôc  que  fix  mois  avant  la  tenue  de  leur 
chapitre  provincial , ils  doivent  en  avertir  l’abbé  général  de 
Tome  V.  G c ç 
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Cîteaux,  afin  dy  venir  , s’il  veut  y préfider  en  perfonne, 
ou  d’y  envoyer  un  commiflaire.  Dès  1 an  i^oj,  le  chapitre 
général  avoit  confenti  à l’éreclion  de  cette  congrégation , 
& les  religieux  de  ces  provinces  s’afiemblerent  pour  cet 
effet  dans  î’abbaye  de  Sagittario;  mais  cela  ne  réuflit  pss  ^ 
puifqu’elle  ne  fut  érigée  qu’en  1633.  Les  religieux  apres 
cette  éreQion  tinrent  leur  premier  chapitre  au  monaitere  de 
Notre-Dame  du  Secours,  autrefois  de  l’Ordre  ^de  Flore, 
& qui  étoit  déjà  uni  à cette  congrégation.  L’abbaye  de 
Flore  qui  avoit  donné  le  nom  a cet  Ordre  , & qui  en  toit 
chef,  en  dépend  aulli  avec  les  monafteres  de  Fonte-Laure 
tano  ôc  de  Notre-Dame  de  Calabre;  ainfi  nous  en  rapporterons 
ici  l’origine. 

Ordre  de  Flore, 


L’Ordre  de  Flore  eut  pour  fondateur  1 abbé  Joachim  , 
à qui  le  martyrologe  de  Cîteaux  ôc  les  continuateurs  de 
Bollandus  donnent  le  nom  de  Bienheureux.  Il  naquit  au 
royaume  de  Naples , dans  le  bourg  de  Celico , proche  la 
ville  de  Cafenza  vers  l’an  . . . Son  pere  notaire  de  ce 
lieu  lui  fit  étudier  les  lettres  humâmes  jufqu  a lage  de 
quatorze  ans,  «c  le  regardant  comme  le  foutien  de  la  ta- 
mille  il  le  plaça  honorablement  à la  cour  du  roi  de^Naples, 
où  il  fervit  quelque  tems.  Mais  ce  faint  ,eune  homme, 
dégoûté  bientôt  des  vanités  du  fiécle , prit  la  réfolution  de 
voyager  dans  la  Paleftine  pour  y vifiter  les  lieux  faints , & 
partit  à 1 infçu  de  fon  pere. 

^ Dans  le  chemin  il  ne,s’accofloit  que  des  pauvres ,_ s efti- 
mant  heureux  d’être  dans  leur  compagnie;  il  foulageoit  leur 
Wi^ence , & leur  faifoit  part  de  ce  qu.l  avoit  pris  pour 
fon  voyage.  L’ennemi  du  genre  humain,  ne  pouvant  fouffrir 

de  fi  hL^reux  commencemens  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
ce  11  lieu  • il  fijc^géra  des  fentimens 

voulut  en  empêchci  le  progrès  . re  niéae 

de  vanité  à Joachim  qui,  ne  fe  doutant 
y fuccomba,  fe  laiffant  flatter  par 

favoit  doué  , & par  fa  grande  jeunefle  qu  i!  t an  fl 

éloigné  des  plaifirs  qu’il  fe  fouvenoit  d avoir  goûtés  a a 
couf  du  roi  de  Naples  , & dont  il  pouvoit  encore  ,omr. 
Il  réfolut  de  retourner  fur  fes  pas  ; mais  en  arrivan 
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tantinople , une  dtrange  mortalité,  qui  enlevoit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  pcrfonnes , i effraya,  &c  rappelant 
dans  fon  idée  l’inconllance  des  chofes  de  la  terre  & la 
brié-veté  de  cette  vie,  il  renomma  tout-à-fait  au  monde;  il 
quitta  fes  habits  précieux,  fe  revêtit  dun  habit  d’hermite  ^ 
& continua  fon  voyage  nuds  pieds. 

Les  hifloriens  de  fa  vie  prétendent  qu’étant  arrivé  dans 
la  Palefline,  il  paffa  le  tems  du  Carême  fur  le  mont  Thabor, 
oii^tout  occupé  des  chofes  céleftes  , il  pratiqua  des  aufté- 
rites  furprenantes  qui  furent  Ci  agréables  aux  yeux  de 
Dieu  , que  pour  len  récompenfer ,,  il  lui  donna  le  jour  de 
Paque  une  fcience  infufe  ôc  la  connoiffance  des  myfteres  les 
plus  obfcurs  de  l’écriture-faince.  Mais  quelques-uns  de  fes 
écrits  ne  prouvent  pas  que  fa  doûrine  fortît  de  cette  école 
divine , puifque  le  livre  qu’il  fît  contre  le  maître  des  fen- 
tences,  fut  condamné  comme  hérétique  dans  le  concile 
général  de  Latran , tenu  fous  le  pape  Innocent  IIl  en  1215*. 
Cette  cenfure , qui  ne  tombe  que  fur  fes  écrits , qu’il  avoit 
fournis  au  jugement  de  1 eglife  , n’a  pas  empêché  qu’on  ne 
lui  ait  rendu  un  culte  public  après  fa  mort;  & Dieu  l’a 
approuvé  par  le  grand  nombre  de  miracles  opérés  fur  fon 
tombeau.  Plufieurs  même  ont  prétendu  que  ce  livre  contre 
le  rnaître  des  fentences  n’eft  point  de  lui , quoique , fuivant 
1 opinion  la  plus  commune,  il  en  foit  véritablement  l’auteur: 
mais  s’il  y eft  tombé  dans  des  erreurs  fur  le  myftere  de  la 
Sainte-Trinité^  il  s’eft  récraaé  dans  la  fuite  ^ & a fait  paroître 
fur  ce  myftere  une  dodrine  orthodoxe  dans  le  pfeautier  au’il 
compofa  fous  le^  titre  de  Pfalceriuni  deceni  chordarum,  C’eft 
ce  qu’ont  prouvé  plufieurs  auteurs  qui  ont  entrepris  fa  dé- 
fenfe;  de  ce  nombre  eft  Grégoire  de  Laude  ou  de  Lauro 
qui  prétend  que  ce  fut  fur  le  mont  Thabor  quïl  commença 
fa  Concorde  de^ l’ancien  ôc  du  nouveau  Teftament,  & fon 
Explication  de  l’Apocalypfe.  Le  pere  Papebroch , qui  efl: 
•auflî  1 un  des  apologifles  de  l’abbé  Joachim , prétend  qu’il 
ne  les  écrivit  que  'fous  le  pontificat  de  Lucius  III  long:- 
tems  après  fon  retour  en  Calabre.  ^ 

Quoi  qu’il  en  foit,  à fon  retour  en  Calabre,  iU’arrêta 
quelque  tems  dans  le  monaûere  de  Sambuca,  où  il  exerça 
1 office  de  portier  ; il  alla  enfuite  à Corazzo , au  diocèfe 
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de  Martorano , où  il  prit  l’habit  de  1 Ordre  de  Cîteaux , 
fous  fabbé  Colomban.  Il  fît  de  tels  progrès  dans  la  vertu , 
que,  quelque  tems  après,  il  fut  fait  prieur  de  ce  monafîere, 
& l’abbc  étant  mort , il  fut  choifî  par  les  religieux  po^^^ 
lui  fuccéder.  Son  humilité  lui  fît  refufer  cette  dignité  ; il 
s’éloigna  même  pour  ne  la  pas  accepter  , mais  il  y fut 
contraint  par  les  remontrances  de  l’archevêque  de  Coienza 
& l’abbé  de  Sambuca.  11  gouverna  cette  abbaye  quelques 
années , & ayant  obtenu  du  pape  Lucius  III  la  permiüion 
de  la  quitter,  il  fe  retira  en  1 183  dans  la  folitude  de  Haute- 
Pierre,  où  il  compofa  quelques-uns  de  fes  ouvrages.  Ayant 
quitté  ce  lieu  , il  alla  demeurer  en  1189  dans  un  autre 
nommé  Flore,  avec  deux  ou  trois  compagnons^  Ils  bâtirent 
de  petites  cellules , où  ils  menoient  une  vie  hérémitique  : 
mais  Joachim , voyant  que  le  nombre  de  fes  difcip  es  aug 
mentoit,  jetta  les  fondemens  du  célèbre  monafîere  qui  a 
porté  le  nom  de  Flore,  ôc  qui  l’a  donné  aufli  a 
que  ce  faint  fondateur  infîitua , ôc  dont  ce  monafîere  a été 
le  chef.  On  lui  offrit  enfuite  de  nouveaux  établi iiem ens 
dont  le  premier  fut  à Cafeluber  le  fécond  a Tafîitano  , 
ôc  le  troifîeme  fut  appelé  le  Monajlere  de  JSlaïc,  Oette  congr^ 
gation  s’augmentant,  Joachim  dreffa  des  confîitutions , qui 

fit  approuver  par  le  pape  Célefîin  III  ^ , 

Ange  Manrique , dans  fes  Annales  de  Citeaux  , s eft  tromp  , 
lorfqu’il  a dit  que  le  premier  monafîere  fournis  a celui  de 
Flore,  ne  fut  fondé  qu’en  1200,  avec  la  permifTion  du 
cardinal  Centius , légat  du  faint-fiége  dans  le  royaume  de 
Sicile;  il  y avoit  -déjà  quatre  monafteres  de  ce^t  Ordre  des  1 an 
1198,  comme  il  paroît  par  un  privilège  accordé  au  mona  er 
de  Flore  par  l’impératrice  Confiance,  veuve  d Henri  ^ 
les  confîitutions  de  cet  Ordre  avoient  déjà  été  approuvées 
par  le  pape  Célefîin  III,  dès  l’an  iipé  I y avoit  donc 
déjà  des  monafîeres  fournis  à celui  de  Flore,  ce  qui  eft 
pofîtivement  marqué  dans  la  conftitution  de  ce  pape  en  ces 
: Quafdam  conjîitutiones  de  vita 
& monafteriorum  tuo  cœnobiofuhjeaorum,  àe/ebus  ah  fj 
fratribus  pojfidendis  , & eorum  numéro  . te  jecije  ; . 

iijdem  mojfajîerïis  ab  iffis  fratribus  objerventur . confiimau 

à nobis  cum  injiantia  poJtulaJîL 
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L’empereur  Henri  VI  avoir  donnd  de  grands  biens  au 
monadere  de  Flore;  ils  furent  encore  augmentés  par  l’im- 
pératrice Confiance  fa  femme;  mais  apres  la  mort  de  cette 
princelfe  , les  religieux  de  cette  abbaye  furent  inquiétés  par 
certains  religieux  grecs  de  l’Ordre  de  S.  Baille,  d’un  mo- 
naflere  voifin,  nommé  des  Trols-Enfans y qui  non-feulement 
refuferent  de  leur  payer  quelques  rentes,  mais  vinrent  à main 
armée  pour  enlever  les  biens  de  l’abbaye  de  Flore.  La  pre- 
mière fois  iis  fe  contentèrent  de  maltraiter  les  religieux  qui 
gardoient  les  troupeaux;  ils  en  blelTerent  quelques-uns,  & 
en  dépouillèrent  d’autres,  mais  étant  venus  un  autre  jour  en 
plus  grand  nombre  & mieux  armés  dans  un  autre  monaflere 
de  la  dépendance  de  Flore , ils  en  chalTerent  les  religieux  , 
renverferent  les  bâti  mens  de  l’églife  &:  des  lieux  réguliers , 
& ruinèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent. 

L’abbé  Joachim  & fes  religieux  s’étant  plaints  de  ces 
violences  , la  juflice  féculiere  cita  les  religieux  du  monaflere 
des  Trois-Enfans,  ôc  leur  défendit  de  maltraiter  à l’avenir 
ceux  de  Flore  fous  peine  de  cent  fols  d’or.  Bien  loin  de 
comparoître  devant  les  juges , ces  moines  allèrent  encore 
de  nouveau  avec  des  foldats  dans  les  fermes  de  la  dépen- 
dance de  Flore , pour  y faire  de  nouvelles  infultes  & pour 
les  ruiner.  L’abbé  Joachim  s’en  plaignit  au  roi  & à l’arche- 
vêque de  Palerme,  fon  premier  miniflre  , qui  donna  ordre* 
à l’archevêque  deCofenza,  à Richard,  abbé  de  Sainte-Euphé- 
mie , à Simon  de  Maniflra,  grand-connétable  & grand- 
juflicier,  & à d’autres  juges  fubalternes,  de  faire  rendre 
juflice  à cet  abbé  & à fes  religieux  , de  faire  réparer  par 
ceux  des  Trois-Enfans  tous  les  torts  qu’ils  leur  avoient  caiifés, 
6c  de  leur  faire  reflituer  tous  les  biens  qu’ils  leur  avoient 
enlevés.  Ils  rendirent  contr’eux  une  fentence  en  iipp,  mais 
on  ignore  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ; feulement  Ughel  dans 
fon  Italie  facrée  y parlant  de  Luc,  archevêque  deCofenza, 
rapporte  une  tranfaêtion  qui  fut  faite  par  l’autorité  de  ce 
prélat  , entre  Matthieu , abbé  de  Flore  , fucceffeur  de  l’abbé 
Joachim,  ôc  Hilaire,  abbé  des  Treis-Enfans. 

Ce  monaflere  des  Trois-Enfans  fut  enfuite  fournis  à l’Or- 
dre de  Flore,  dont  il  embraffa  les  obfervances,  ôc  prit  le 
nom  de  Sainte-Marie  de  Nova.  L’abbé  Joachim  fit  une  autre 
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fondatio.i  en  1 200 , à Albaneto , qui  fut  le  cinquième  de 
füîi  Ordre.  L’année  fuivante  , l'archevêque  de-  Cofenza  lui 
ayant  donné  une  métairie  à S.  Martin  c/e  Jove  ou  de  Canaliy 
il  y fit  bâtir  un  autre  monaftere  : il  fit  un  feptiéme  éiablif- 
fement  près  de  Fiume-Freddo,  au  diocèfe  deTropéa,  & ce 
monaftere  fut  appelé  Notre-Dame  de  Fonte  Lauretano.  On 
remarque  que  depuis  le  commencement  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  en  Italie,  il  s étoit  fondé  foixante  monafieres, 
pendant  l’efpace  de  foixante  Ôc  dix  ans  ; mais  que  depuis 
que  f Ordre  de  flore  eut  commencé  à être  connu,  on  ns 
fonda  plus  aucun  monafiere  de  l’Ordre  de  Cîteaux  dans  le 
royaume  de  Naples,  ni  dans  la  Calabre,  quoiqu’il  n’y  eût 
point  d’années  qu’il  ne  fe  fit  quelques  fondations  de  cet  Ordre 
dans  d autres  provinces. 

L’abbé  Joachim  étant  cafTé  de  vieillefie , & fes  grands 
travaux , fes  jeunes  ôc  les  auftérités  ayant  d’aiileurs  beaucoup 
diminué  fes  forces , il  tomba  malade  au  couvent  de  ê>. 
Martin  de  Jove  ou  de  Canale,  ôc  y mourut  le  5 mars  1202. 
Quelques  années  après,  fon  corps  fut  porté  dans  l’abbaye  de 
Flore,  où  Dieu  a fait  connoître  la  fainteté  de  fon  ferviceur, 
par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  fe  font  faits  à fon 
tombeau;  il  parcît  qu’ils  continuoient  encore  en 
.puifque  les  religieux  de  l’abbaye  de  Flore  ôc  quelques  abbés  de 
l’Ordre  paflerent  cette  même  année  une  procuration  à Pierre, 
abbé  de  Flore,  pour  demander  au  pape  de  commettre 
des  évêques  ôc  des  prélats  de  Calabre,  afin  d’informer  des 
miracles  de  leur  fondateur.  Quelques  églifes  poffédent 
de  fes  reliques;  les  chartreux  du  monaftere  de  S.  Etienne 
del  Bofco,  au  diocèfe  de  Squillaci,  confervent  une  de 
fes  dents.  Ce  monaftere  fut  bâti  par  S.  Bruno  leur  fon- 
dateur, des  libéralités  du  comte  Roger  Guifeard,  qui  en 
fit  toute  la  dépenfe  ; mais  au  bout  de  foixante  ans , il  paffa 
entre  les  mains  des  religieux  de  Cîteaux,  qui  en  fortirent 
pour  faire  place  à ceux  de  Flore.  Enfin  le  pape  Léon  X, 
en  Kl?,  rendit  ce  monaftere  aux  chartreux  , étant  bien  jufte 
qu’il  s fuirent  les  dépoiitaires  des  facrées  dépouilles  de  S. 
Bruno  leur  fondateur,  qui  y avoit  été  enterré  , ôc  dont  le  corps 
y avoit  toujours  été  confervé.  L’églife  de  Celico,  lieu  de  la 
naiiTance  du  bienheureux  Joachim,  conlerve  fon  menton,  Ôc 
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quelques  autres  parties  de  fou  corps  furent  dlflribudes  à des 
monafteres  de  fon  Ordre. 

Deux  ans  avant  fa  mort,  il  avoit  écrit  une  proteflation  de 
foi,  dans  laquelle  faifant  le  dénombrement  de  fes  ouvrages, 
dont  il  avoit  écrit  la  plupart  par  ordre  des  papes  Lucius 
III,  Urbain  III  ôc  Clément  III  , il  déclare  qu’il  n’a  pas 
eu  le  tems  de  les 'donner  à examiner  pour  les  corriger:  & 
comme  il  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  des  chofes  fujettes  à 
correction,  tant  dans  ceux  qu’il  avoit  achevés,  que  dans 
ceux  auxquels  il  travailloit  encore,  il  prie  lés  abbés  de  fon 
Ordre,  s’il  meurt  avant  d’y  avoir  mis  la  derniere  main,  & 
de  les  avoir  donnés  à corriger,  de  les  faire  examiner  par  le 
faint-fiége,  fe  foumettant  à fa  cenfure , & ne  prétendant 
nullement  foutenir  fon  opinion  contre  fes  décidons  , condam- 
nant ce  que  l’églife  condamne  , & ne  prétendant  point 
• s’éloigner  de  ce  qu’elle  croit. 

Après  cette- proteflation , qu’on  peut  voir  dans  les  hiftoriens 
de  fa  vie  , il  femble  que  ce  faint  homme  ne  doit  point  être 
un  problème,  comme  l’a  avancé  M.  Hermant,  dans  fon 
hiftoire  des  Ordres  religieux.  Dans  le  doute  ( dit-il )'OÙ  Ion 
eft  de  la  pureté  de  fa  doétrine,  & s’il  seft  écarté  de  la 
créance  de  l’églife,  au  fujet  du  myftere  de  la  fainte  Trinité, 
dans  fon  livre  contre  le  maître  des  fentences , il  y a bien 
de  l’apparence  qu’ayant  eu  des  fentimens  plus  catholiques 
dans  le  livre  , intitulé  Pfeauücr  de  dix  Cordes , efpece  de 
rétraéltaion  de  ce  qu’il  avoit  avancé  d’abord,  il  auroit  fans 
doute  corrigé  fon  premier  ouvrage,  s’il  avoit  eu  le  tems  de 
le  mieux  examiner,  ou  s’il  avoit  cru  être  dans  1 erreur  : aufli 
le  pape  Innocent  III,  en  condamnant  cet  ouvrage  dans  le 
concile  général  de  Latran  en  1 2 i y , ne  prononça  rien  contre 
la  perfonne  de  l’abbé  Joachim,  ni  contre  fon  monaffere, 
parce  que  ( dit  ce  pape  ) il  avoit  ordonné  par  un  écrit  figné 
de  fa  main,  que  l’on  remît  fes  ouvrages  au  faint-fiége,  & 
que  dans  cet  écrit  il  avoit  déclaré  qu’il  croyoit  fermement 
tout  ce  que  i’églife  Romaine  croit. 

Malgré  cette  déclaration  du  pape  Innocent  III , plufieurs 
ne  laifferent  pas  d’inquiéter  les  religieux  de  Flore  les 
foupçonnant  d’héréfie , ainfi  que  leur  fondateur.  Un  évêque 
de  la  Bafilicate  fe  déclara  ouvertement  contr’eux:  mais  le 
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pape  Honorius  lîl  prit  leur  défenfe , & par  une  lettre  qu’il 
écrivit  à ce  prélat  en  1217,  il  lui  défendit  d’attaquer  davan- 
tage ces  religieux  fur  le  fait  d’hérélie,  par  rapport. à la 
condamnation  que  le  concile  de  Latran  avoit  faite^  du  livre 
de  leur  fondateur,  ni  de  fouffrir  que  fes  diocéfains  les 
difFamaffent , puifque  l’on  ne  pouvoir  foupçonner  d’héréfie 
labbé  Joachim,  comme  l’avoit  reconnu  ion  prédéceffeur , 
cet  abbé  ayant  fournis  avant  fa  mort  fes  ouvrages  à la  cen- 
fure  de  l’églife,  & déclaré  ne  vouloir  en  aucune  maniéré 
s’éloigner  de  ce  qu’elle  croit. 

Comme  on  ne  celToit  de  calomnier  ces  religieux  à ce 
fujet , & qu’on  traitoit  toujours  leur  fondateur  d’hérétique , 
le  même  pape  adreffa  en  1221  une  bulle  à l’archevêque  de 
Cofenza  & à l’évêque  de  Eifaccia,  par  laquelle  il  leur  or- 
donnoit  de  faire  publier  dans  toute  la  Calabre,  qu’il  regardoit 
l’abbé  Joachim  comme  orthodoxe,  ôc  attaché  à la  foi  catho- 
lique; que  l’obfervance  qu’il  avoit  inftituée  étoif  très-falutaire 
& qu’ils  eulfent  à punir  ceux  qui  auroient  la  témérité 
d’attaquer  cet  Ordre  & de  lui  faire  infulte. 

Cette  pèrfécution  fufçitée  aux  religieux  de  Flore , n’em- 
pêcha pas  leur  Ordre  de  s^étendre  ; mais  dans  la  fuite  les 
malheurs  des  tems  ont  aboli  la  mémoire  de  plufieurs  de  fes 
monafteres , dont  les  • religieux  fe  font  retirés , ne  pouvant 
plus  y fubfiûer,  à caufe  de  la  difette  ou  des  autres  calamités 
dont  étoient  affligés  les  endroits  où  ils  étoient  fitués.  Gré- 
goire de  Laude  en  rapporte  feulement  trente-quatre,  dont 
on  a confervé  le  fouvenir  ; de  ce  nombre  font  quatre 
monafteres  de  filles,  dont  celui  de  Sainte-Helene , dans  le 
territoire  delle  Scale , près  de  la  ville  d’Amalphi,  fondé  du 
vivant  de  l’abbé  Joachim,  eft  le  principal.  Tous  ces  monaf- 
teres  obéifiToient  à celui  de  Flore,  l’abbé  étant  général  de 
l’Ordre.  Matthieu  fut  le  premier  fuccefifeur  de  l’abbé  Joachim, 
& gouverna  jufqu’en  1254,  qu’il  quitta  l’Ordre  pour  monter 
fur  le  fiégc  épifcopal  de  Gerenza. 

Cette  abbaye  de  Flore  eut  des  abbés  réguliers  jufqu’à  la 
mort  de  l’abbé  Evangélifle,  vers  l’an  1470 ^ que  Louis  de 
S.  Ange  en  fut  le  premier  commendataire.  Il  commença  a 
ruiner  cette  abbaye,  ôc  à faire  violence  aux  religieux;  plus 
tourmentés  encore  fous  l’abbé  Sauveur  Rota  fon  fuccefieur , 

ils 
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lis  quittèrent  cette  abbaye , & allèrent  fous  la  conduite  de 
dom  François  de  Notarlon,  demeurer  dans  un  autre  lieu, 
où  ils  jetterent  les  fondemens  d’un  monaftere  , nommd  Notre- 
Dame  du  Secours,  Dans  la  fuite  l’abbd  Rota  voulut  cependant 
rdparer  les  torts  que  lui  ôc  fes  prdddcelTeurs  avoient  faits  à 
cette  abbaye.  Il  fit  réparer  en  Téglife  qui  tomboit^tn 

ruines  ; il  y mit  des  ornemens  , ôc  fit  bâtir  le  bourg  qu  on 
nomme  préfentement  S.  Jean  de  Flore,  L’abbé  Rota  eut  pour 
fucceffeur  le  cardinal  Antoine  Sanélorius  , dit  le  cardinal  de 
Santa-Severina  f du  nom  de  fon  archevêché.  Bien  différent 
de  fes  prédéceffeurs  , au  lieu  de  dilfiper  les  revenus  de  ce 
monaftere,  il  les  augmenta,  6c  affigna  cent  cinquante  ducats 
pour  la  menfe  des  religieux  , qui  y étoient  revenus  Alfonfe 
Pifani  fon  neveu  qui  lui  fuccéda  à 1 archevêché  de  Santa- 
Severina,  ôc  à l’abbaye  de  Flore,  imita  fa  piété;  il  embellit 
fon  monaflere  , fit  bâtir  un  dortoir  pour  les  religieux  , 
augmenta  leur  menfe,  6c  enfin  fe  démit  de  cette  abba  e 
en  leur  faveur,  afin  que  jouiffant  de  tout  le  revenu  , ils  piîffent 
être  en  plus  grand  nombre , fervir  Dieu  avec  moins  dç 
trouble  6c  d’inquiétude , 6c  afin  de  leur  faciliter  1 exécution 
de  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  le  chapitre  de  Citeaux  de 
l’an  ijo^,  qui  étoit  d’unir  tous  les  monafteres  de  l’Ordre 
de  Flore  à celui  de  Cîteaux,  dont  les  monafteres  fe  trou- 
voient  fitués  dans  la  Calabre  ôc  la  Bafilicate.  Depuis  ce 
tems , l’abbaye  de  Flore  a été  gouvernée  par  des  abbés 
réguliers , comme  auparavant. 

Aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte  , 6c 
à la  grand’meffe,  l’abbé  de  ce  monaftere  cite  les  abbés  de 
fa  filiation , qui  font  au  nombre  de  douze  , a venir  fatisfaire 
à la  reconnoiffance  qu’ils  lui  doivent  dun  cierge  de  deux 
livres.  Ils  doivent  s’y  trouver , ôc  lorfqu  ils  ne  peuvent  pas 
s’y  rendre,  ils  font  obligés  d’y  envoyer  faire  leurs  exeufes, 
finon  ils  font  condamnés  à une  amende,  à la  volonté  de 
l’abbé.  Les  reftes  de  cette  abbaye  font  connoître  quelle 
étoit  originairement  fon  étendue  ôc  fa  magnificence.  Quelque 
foin  que  les  abbés  commendataires  dont  nous  avons  parlé, 
ayent  pris  pour  la  rétablir  ôc  l’embellir , auff-bien  que  les 
abbés  réguliers  qui  leur  ont  fuccédé,  ils  n’ont  pu  réparer 
entièrement  les  torts  confidérables  que  les  autres  abbés  com- 
Tome  V,  D d d 
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méndatairés  lui  avoient  caufés  par  leur  avidité  ôc  leur  mauvaife 
conduite. 

Tous  les  monafteres  de  l’Ordre  de  Flore  ne  paflerent  pas 
à celui  de  Cîteaux.  Le  monaftere  de  S.  Etienne  del  Bofco 
fut  rendu,  comme  nous  l’avons  dit,  aux  chartreux  en 
& les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dorriinique  ont  aulTi  eu 
le  monaftere  de  la  Bagnara,  qui  étoit  confidérable  , ayant 
vingt-fix  églifes  de  fa  dépendance.  On  ne  fait  pas  dans  quel 
tems  les  autres  monafteres  de  l’Ordre  de  Flore  paftTerent  à 
celui  de  Cîteaux  : quelques-uns  croient  que  ce  fut  vers  l’an 
1 J70,  Celui  de  Flore  qui  étoit  chef  de  tout  l’Ordre,  appar- 
tient j comme  nous  l’avons  dit,  à la  congrégation  de  Calabre, 
ainfi  que  ceux  de  Fontc-Lauretano , au  diocèfe  de  Tropeia, 
ôc  de  Sainte-Marie  de  Calabro,  dans  la  campagne  de  Rome. 

Il  y en  a qui  ont  confondu  cet  Ordre  avec  celui  de 
Cîteaux,  mais  il  eft  certain  qu’ils  avoient  des  obfervances 
différentes,  puifque  le  pape  Grégoire  IX  en  1227,  défendit 
aux  religieux  de  Cîteaux  de  recevoir  parmi  eux  ceux  de 
Flore , parce  que  -cet  Ordre  étoit  plus  auftere.  Jacques  Grec 
ôc  Grégoire  de  Laudc,  pour  en  montrer  la  différence,  rap- 
portent l’ordre  que  les  religieux  de  Flore  gardoient  dans  la 
récitation  de  l’office  divin , qui  étoit  différent  de  celui  de 
Cîteaux,  Ceux  qui  ont  confondu  ces  deux  Ordres , font  en 
quelque  façon  excufables,  puifque  l’on  peut  regarder  l’Ordre 
de  Flore  comme  une  branche  de  celui  de  Cîteaux;  mais 
Schoonebeck  ne  l’eft  pas,  lui  qui  dans  fon  Hiftoire  des 
Ordres  Religieux  confondant  fabbaye  de  Flore  en  Calabre 
avec  celle  de  Fleury,  ou  S.  Benoît-fur-Loir  en  France, 
dit  qu’on  y conferve  le  corps  de  S.  Benoît,  que  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  S.  Maur  ont  fait  mettre  dans 
une  belle  châffe. 

L’hahrillement  des  religieux  de  l’Ordre  de  Flore  étoit 
d’une  étoffe  groftiere  ôc  blanche , à peii-prcs  femblable , 
quant  à la  forme,  à celui  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Ils  alloient 
nuds  pieds , ôc  au  chœur  ils  mettoient  une  coule  par-deffus 
leur  habit  ordinaire. 

JaCobus  Græcus  Syllanæus,  Joachim  Abh.  & Florenfîs  Or- 
dinis  Chronolog,  Gregorius  deLaude,  B.  Joachim  mirabilium 
Vditas  defenjd\  Chryfoftom.  Henriquez , Menolog,  Cificru 
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ejufdem  Fafciculus  SS.  Ord.  Ciflert.  Ang.  Manriq.  Annal.  Ord, 
Cijîert.  tom.  2 6*  5 ; Afcag.  Tamburin,  de  dur,  Ahh.  tom.  2^ 
Difpiit.  24  ; Silveftr.  Maurol.  Mare  Oceano  di  tutte  le  Relig, 
pag.  155*;  Bollandus,  Aà.  SS.  tom.  'j  ^ maii  die  26 Schoo- 
nebeck,  Hijl.  des  Ord.  Religieux',  ôc  Philipp.  Bonanni , 
Catalog.  Relig,  Ord. 


CHAPITRE  XXXVII  1. 

Des  Religieux  reformés  de  V Ordre  de  Cîteaiix , appelés  en 
France  y Feuillans  ^ ù en  Italie  ji  les  Réformés  de  Saint- 
Bernard  ,•  avec  la  Vie  de  Dom  Jean  de  la  Barrière , leur 
Réformateur  6*  Inftituteur, 

De  toutes  les  réformes  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  il  n’y  en  a 
point  de  plus  confidérable  que  celle  de  Notre-Dame  de 
Feuillans;  elle  a formé  un  Ordre  diftindt  & féparé , qui  eft 
une  branche  de  celui  de  Cîteaux , ôc  qui  eft  préfentement 
divifé  en  deux  congrégations , gouvernées  chacune  par  un 
général  particulier.  Dom  Jean  de  la  Barrière  en  a été  l’infti- 
tuteur;  il  étoit  d’une  famille  illuftre  du  vicomté  de  Turenne 
en  Querci  : fon  pere  s’appeloit  Barthéîemi  de  la  Barrière  ^ & 
fa  mere  Léonarde  de  Amadou,  fille  de  M.  de  Amadou, 
confeiller  au  grand  confeil.  Il  naquit  à S.  Géré , petite  ville 
du  Querci,  le  25  avril  i5'44;  il  fut  élevé  avec  grand  foin, 
& reçut  de  fes  parens,  non- feulement  l’éducation  convenable 
a fa  condition,  mais  encore  les  premières  teintures  d’une 
piété  plus  qu’ordinaire.  Il  commença  fes  études  à Bordeaux 
& a Touloufe,  6c  il  les  acheva  à Paris  fous  le  favant 
Arnaud  d’Offat , depuis  évêque  de  Rennes  6c  de  Bayeux , 
6c  enfuite  cardinal. 

A l’âge  de  dix-huit  ans , Charles  de  Cruflbl , fils  du  comte 
de  Cruifol , grand -pannetier  de  France,  ayant  embraflé 
Ihéréfie,  lui  réfigna  l’abbaye  de  Feuillans  en  1^62,  Il  en 
prit  pofteftîon  en  , 6c  la  tint  onze  ans  en  commende, 
fans  prendre  d’autres  foins  pour  les  fruits  qu’il  en  recevoir, 
que  de  dire  fon  bréviaire,  6c  d’en  procurer  les  avantages 
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temporels.  Mais,  en  ij75,  après  plufieurs  combats  inté- 
rieurs , il  fut  fl  vivement  touché  de  Dieu  , qu’il  abandonna 
entièrement  le  »monde  pour  entrer  dans  l’Ordre , des  revenus 
duquel  il  jouilToit.  Il  en  obtint  les  permilTions  néceffaires  , 
ôc  après  l’année  de  probation  dans  le  monaftere  d’Aune  du 
même  Ordre  au  diocèfe  de  Touloufe,  où  il  s’étoit  retiré, 
il  fit  fa  profefiion  folemnelle  avec  beaucoup  de  piété  & 
de  ferveur. 

Il  alla  enfuite  réfider  ’à  fon  abbaye , où  fa  première  occu- 
pation fut  de  réformer  les  abus  qui  s’y  croient  gliflés;  mais 
il  y trouva  tant  d’oppofitions  de  la  part  des  religieux , & de 
quelques  perfonnes  léculieres  qui  entroient  dans  leurs  intérêts , 
qu’il  réfolut  de  quitter  fon  abbaye,  pour  fe  retirer  dans 
une  folitude , afin  d’y  vivre  feul  & féparé  des  hommes , a 
l’exemple  des  anciens  anachorètes.  Comme  il  étoit  fage  & 
prudent,  il  ne  voulut  pas  fe  croire  lui-même,  ni  entreprendre 
une  vie  fi  difficile  ôc  expofée  à tant  de  dangers  fans  demander 
confeil  : il  en  écrivit  à M.  d’Olfat  fon  ancien  maître , qui  , 
étant  à la  fuite  de  M.  de  Feix,  archevêque  de  Touloufe , en 
qualité  de  fecrétaire  dans  fon  am.baffade  à la  cour  de  Rome , 
lui  fit  une  réponfe  très-judicieufe,  que  l’on  trouve  dans  fes 
lettres  d’état  ; il  y loue  fon  zele  j & lui  confeille  de  ne 
pas  chercher  la  folitude  dans  les  bois  ôc  les  cavernes,  de  la 
terre  où  il  ne  pourroit  ni  fecourir  le  prochain , ni  accomplir 
les  commandemens  de  l’églife , ni  s’acquitter  des  devoirs  du 
facerdoce  où  il  avoit  été  promu  ^ mais  qu’il  pouvoir  être 
folitaire  au  ^milieu  de  fes  freres , en  gardant  le  filence , ôc 
obfervant  exaêlement  fa  Réglé.  Il  reçut  cet  avis  comme 
venant  de  la  part  de  Dieu , ôc  il  s’arrêta  à fa  première  ré- 
folution  qui  étoit  de  réformer  fon  monaftere. 

Ce  grand  defiein  fut  d’abord  combattu  par  des  obflacîes 
qui  paroiffoient  invincibles  : il  fut  abandonné  de  tous  fes 
religieux;  il  y en  eut  même  qui  attentèrent  à fa  vie.  II- 
demeura  pendant  quatre  ans  fans  trouver  d’imitateurs  de 
l’auftérité  qu’il  pratiquoit;  elle  étoit  fi  grande,  que  pendant 
tout  ce  tems , il  ne  vécut  que  de  fleurs  de  geneft  & d herbes 
fauvages  , ou  de  quelques  fruits  fans  pain  ni  vin.  Cette 
vie  parut  fi  extraordinaire , qu’il  fut  déféré  au  chapitre  gé- 
néral de  Cîteaux  comme  un  innovateur  quij  par  fon  nouveau 
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genre  de  vie  qu’il  vouloir  faire  embraffer  aux  autres , 
troubloit  le  repos  & la  tranqurllké  de  Ibn  abbaye  : il  reçut 
cette  mortification  avec  tant  de  patience^  & répondit  à ces 
aceufations  avec  tant  d’humilité , que  plufieurs  religieux 
concevant  une  haute  idée  de  fes  vertus  ^ vinrent  fe  fou  mettre 
à fa  conduite:  le  nombre  en  étoit  tel  en  i977>  qu  on  peut 
dire , qu’il  fembloit  qu’il  avoit  attiré  la  bénédidion  du  ciel 
fur  fon  nouvel  inftitut:  fes  religieux  étoient  fi  zélés  que  non- 
feulement  ils  renouvelèrent  l’ancienne  ferveur  des  religieux 
de  Citeaux , mais  que  même  ils  la  furpafiferent. 

En  effet  dom  Jean  de  la  Barrière,  outre  l’ufage  des  liaires , 
des  difeiplines  & des  autres  mortifications  ordinaires,  avoit 
encore  établi  celle-ci.  Les  religieux  alloicnt  nuds  pieds  fans 
fandales,  avoient  toujours  la  tête  nue  , dormoient  tout  vêtus 
fur  des  planches,  & prenoient  leur  réfeclion  à genoux  furie 
plancher.  On  en  voyoit  même  qui  pour  fe  mortifier  davantage, 
ne  buvoient  que  dans  des  crânes  de  morts , accommodés  en 
forme  de  taffes.  Ils  ne  fe  fervoient  que  de  vaiffelle  de  terre. 
Ils  étoient  fi  fervens  qu’ils  ne  vouloient  manger  ni  œufs, 
ni  poilTon  , ni  beurre , ni  huile , ni  même  du  fel , fe  contentant 
pour  toute  nourriture  de  potage,  fait  avec  des  herbes  cuites 
feulement  à l’eau,  & de  pain  d’orge  , pétri  avec  le  fon;  encore 
étoit-il  fi  noir,  que  les  bêtes  refufoient  d’en  manger.  Leur 
nombre  augmentant , leur  ferveur  devint  plus  grande  ; & afin 
de  fe  mortifier  davantage  & d’affujettir  avec  plus  de  facilité 
la  chair  à l’efprit , ils  retranchèrent  l’ufage  du  vin.  Dom  Jean 
de  la  Barrière  introduific  auffi  dans  Ion  abbaye  un  chant  parti- 
culier, appelé  de  fon  nom  le  chant  de  M.  de  d euillans  \ mais 
ayant  appris  que  plufieurs  perfonnes  le  profanoient , prin- 
cipalement les  gens  de  métier  qui  le  chantoient  dans  leurs 
boutiques  par  pafife-tems,  il  le  quitta  deux  ans  après  pour 
reprendre  celui  de  Citeaux.  Il  employa  auffi  fes  religieux  à 
divers  métiers , non-feulement  pour  gagner  leur  vie  du  travail 
de  leurs  mains,  fon  revenu  ne  fuffifant  pas  à leur  nombre  qui 
augmentoit  journellement,  mais  encore  pour  éviter  i’oifiveté 
qui  eft  la  mere  de  tous  les  vices  6c  la  ruine  des  âmes  reli- 
gieufes.  Les  uns  cardoient  de  la  laine,  les  autres  lafiioient, 
ôc  d’autres  étoient  occupés  à faire  du  drap. 

Telle  étoit  la  vie  de  dom  Jean  de  la  Barrière  êc  de  fe» 
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clifcijles , dans  les  commencemens  de  cette  réforme  : elle 
leur  attira  beaucoup  de  traverfes,  principalement  de  la  parc 
des  religieux  de  Cîteaux^  qui  cherchèrent  tous  les  moyens 
d en  empecher  les  progrès,  la  regardant  comme  une  fingularité 
incommode , & qui  condamnoit  le  relâchement  dans  lequel 
prefque  tous  les  monafleres  de  l’Ordre  étoient  tombés.  Pour 
prévenir  les  empêchemens  ^u’on  pouvoir  apporter  à la  con- 
tinuation de  fa  réforme , dom  Jean  de  la  Barrière  eut  recours 
au  pape  Sixte  V , qui  approuva  leur  maniéré  de  vie  en 
1^86,  défendant  aux  religieux  de  Cîteaux  de  les  troubler 
dans  leur  obfervance , ordonnant  néanmoins  que  les  feuillans 
feroicnt  fournis  à leur  vihte  ôc  correflion  dans  les  chofes 
feulement  qui  ne  feroient  pas  contraires  à l’étroite  obfervance 
qu  ils  avoient  embralfée , & que  s’il  arrivoic  de  la  difficulté 
au  fujet  de  ces  mômes  obfervances  , pour  favoir  fi  elles 
étoient  contraires  à la  Réglé  de  S.  Benoît , la  connoilfance 
en  appartiendroit  aux  fouverains  pontifes.  L’année  fuivante 
le  meiiie  pape  approuva  de  nouveau  cette  réforme,  qui 
n étoit  pas  encore  fortic  de  l’abbaye  de  Feuillans,  ôc  dans 
laquelle  (félonie  témoignage  de  ce  pontife)  il  fe  trouvoit 
pour  lors  cent  quarante  religieux  profès  , ôc  plulieurs  novices  ; 
il  leur  donna  aulfi  permilfion  de  bâtir  des  monafteres  de 
cette  réforme , tant  pour  des  religieux  que  pour  des  reli- 
gieufes.  Il  fit  meme  refier  à Rome  deux  religieux  qui  y avoient 
été  envoyés  par  dom  Jean  de  la  Barrière  pour  obtenir  ces 
bulles , ôc  il  ordonna  à ce  réformateur  d’y  en  envoyer  un 
plus  grand  nombre,  parce  qu’il  vouloit  leur  donner  un  éta- 
Bliffement.  Dom  Jean  accepta  cet  ordre  de  fa  fainteté  avec 
beaucoup  de  joie,  ôc  y en  envoya  un  nombre  fuffifant  pour 
faire  communauté.  On  les  logea  d’abord  dans  une  petite 
maifon  de  1 Ordre , appelée  San-Vito ^ ôc  le  pape  leur  donna 
quelque^  tems  après  celle  de  Sainte-Prudentienne , à laquelle 
ils  ont  joint  depuis  un  beau  monaflere. 

Henri  III  en  voulut  auffi  avoir  à Paris.  Il  pria  le  faint 
abbé  de  lui  en  envoyer  foixante,  auxquels  il  fit  bâtir  un 
magnifique  couvent  dans  la  rue  S.  Honoré.  Dom  Jean  de 
la  Parriere  les  accompagna  lui-même.  Ils  entreprirent  ce 
long  voyage  nuds  pieds,  fans  fandales,  malgré  la  foibleffe 
où  les  jeûnes  ôc  les  veilles  les  avoient  réduits.  Ils  faifoient 
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en  chemin  tous  leurs  exercices^  comme  s’ils  euflept  dté  dans 
leurs  monafleres  ^ fans  que  cinquante  cuiralîiers  qui  les  accom- 
pagnoient  de  la  part  du  roi , les  détournaient  de  leur 
attention  Ôc  de  leur  dévotion.  Ce  monarque  qui  étoit  au 
couvent  des  Bons-Hommes^  dans  le  bois  de  Vincennes , 
les  envoya  recevoir  à Charenton , où  ils  arrivèrent  le  1 1 
juillet  1588.  Il  alla  lui-même  à leur  rencontre  pour  leur 
témoigner  fa  bienveillance:  ils  fe  proflernerent  tous  en  terre, 
& le  roi  leur  ayant  fait  donner  la  bénédiélion  par  le  car- 
dinal de  Bourbon  qui  l’accompagnoit,  il  les  releva  & les 
conduifit  aux  Bons- Hommes,  où  il  les  logea  6c  les  entretint 
jtifqu’à  ce  que  leur  couvent  de  la  rue  S.  Honoré  fut  achevé, 
6c  ils  en  prirent  pofleÜon  le  8 feptembre  de  la  même  année. 

Pendant  les  troubles  dont  le  royaume  fut  agité,  dom  Jean 
de  la  Barrière  demeura  toujours  fidele  au  roi , malgré  les 
complots  de  la  ligue  ; 6c  s’étant  trouvé  à Bordeaux  dans 
le  tems  de  la  mort  funefte  de  ce  prince,  il  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles  , dans  lefquelles  il  prononça  fon  oraifon 
funebre.  -Ses  religieux  ne  l’imiterent  pas  dans  fa  fidélité 
envers  leur  fouverain;  plufieurs  fe  laiflerent  entraîner  par  la 
fureur  de  la  ligue.  Un  des  plus  féditieux  fut  dom  Bernard  de 
Montgaillard,  appelé  le  petit  Feuillant-^  après  l’entrée  triom- 
phante d’Henri  IV  dans  la  ville  de  Paris  , ne  croyant  pas 
que  les  excès  dans  lefquels  il  étoit  tombé  puflent  lui  être 
pardonnés,  il  fortit  de  cette  ville  avec  la  garnifon  efpagnole 
ôc  fe  retira  en  Flandres- auprès  de  l’archiduc  Albert;  ce 
prince  lui  donna  l’abbaye  d’Orval  j.dans  la  province  de  Luxem- 
bourg , où  pour  réparer  fes  fautes  il  établit  la  réforme  qui 
fubfifie  encore  ôc  qui  approche  de  celle  de  la  Trape  ôc  de 
Sept-Fonds,  dont  nous  parlerons  dans  leur  lieu. 

Pendant  que  les  religieux  feuiilans  étoient  ainfi  engagés 
dans  la  ligue,  ils  devinrent  les  perfécuteurs  de  leur  faint 
inflituteur,  qui  condamnoit  leurs  faufies  démarches  par  fa  fidé- 
lité 6c  fon  attachement  à fon  prince;  ils  ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  un  homme  qui  avoit  des  fentimens  contraires 
aux  intérêts  de  la  religion,  6c  ils  obtinrent  du  pape  Sixte 
V , la  convocation  d’une  congrégation  générale  en  Italie, 
Dom  Jean  de  la  Barrière,  informé  des  intentions  de  fa 
fainteté , fe  rendit  à pied  à Turin,  ôc  après  y avoir  temu 
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line  aOTemblée , compofée  des  fuperieurs  de's  maifons  d’Italie, 
il  alla  à^Rome,  tandis  qu’on  tenoit  en  France  contre  lai 
lin  chapitre  général  à Cîteaux.  Le  pere  Alexandre  de  Francis, 
dominicain  & depuis  évêque  de  Forli , préfidant  à ce  premier 
chapitre  général  des  feuillans  en  Italie , qui  ne  fe  tint  que 
l’an  i^p2f  fous  le  pontificat  de  Clément  VIII , interrogea 
i’abbé  de  Feuillans  fur  les  crimes  dont  il  étoit  accufé. 
Quoiqu’innocent , il  ne  répondit  qu’en  difant  qu’il  étoit  un 
grand  pécheur  : cette  réponfe  étant  regardée  comme  un 
aveu  de  ces  mêmes  crimes,  il  fut  fufpendu  de l’adminiftratîon 
de  fon  abbaye  avec  défenfe  de  dire  la  méfié,  Ôc  il  eut 
ordre  de  fe  préfenter  une  fois  le  mois  au  tribunal  de  l’inquifition. 

Ce  fat  dans  ce  chapitre  que  dom  Jean  Gualteron,  Fran- 
çois , né  à Châlons  en  Champagne,  fut  élu  pour  premier 
vicaire  général  de  la  congrégation  ; les  religieux  y quittèrent 
leurs  noms  de  famille,  pour  prendre  ceux  de  quelques  faims; 
dom  Jean  Gualteron  ajouta  à fon  nom  de  baptême  celui  de 
S.  Jérôme  , ’&  dom  Jean  de  la  Parriere,  celui  de  S.  Benoît. 
Un  des  premiers  foins  du  vicaire  général  fut  de  faire  exemp- 
ter fa  congrégation  de  la  jurifdiêtion  des  fupérieurs  de 
Cîteaux.  Le  pape  Clément  VIII  la  fournit  immédiatement  au 
faint-fiége  , ôc  accorda  à ces  religieux  la  permilTion  de  drefier 
des  conftitutions  particulières.  On  nomma  pour  y travailler 
fîx  religieux,  qui  furent  dom  Jean  de  S.  Jérôme,  dom 
Pierre  de  S.  Bernard,  dom  Philibert  de  Sainte-Prudentienne, 
dom  Pantaléon  de  S.  Placide,  dom  Jean  de  S.  Maur  & 
dom  Alexandre  de  S.  Michel;  le  pape  de  fon  côté  nomma 
le  pere  Alexandre  de  Francis , dont  nous  avons  parlé , qui 
devint  évêque  de  Forli,  ôc  Côme  d’OlTone^  religieux  bar- 
nabitc,  qui  fut  aufii  évêque  de  Tortone. 

Ces  confiitutions  furent  préfentées  au  chapitre  général 
tenu  en  ôc  le  pape  les  ayant  approuvées,  elles  furent 

imprimées  à Rome  dans  la  même  année.  Elles  modé- 
rèrent leur  grande  rigueur  : le  fouverain  pontife  1 ordonna 
ainfi,  quatorze  religieux  étant  morts  dans  l’aboaye  de  Feuillans 
en  une  femainc.  Il  leur  fut  permis  de  fe  couvrir  la  tête , de 
porter  des  fandales  de  bois , de  manger  des  œufs , du  poiflbn, 
de  l’huile,  du  beurre  ôc  du  fel,  ôc  de  boire  du  vin:  les 
œufs  ôc  le  poifibn  leur  font  interdits  dans  certains  jours  marqués 

feulement  ; 
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feulement  ; car  ils  doivent  s’en  abftenir  les  mercredis  ôc 
vendredis,  a moins  qu’il  n’arrive  ces  jours-là  une  fête  de 
première  ciaflfe,  auquel  cas  l’abftinence  des  œufs  ôc  du 
poiiTon  eft  remife  à un  autre  jour.  Les  jours  de  jeûne  d’églife 
ôc  pendant  i’Avent  & le  Carême  , ils  ne  doivent  manger  ni 
œufs,  ni  beurre,  ni  laitage;  cependant  le  beurre  eft  permis 
dans  les  lieux  oii  l’huile  n’eft  pas  commune,  mais  ils  ne 
doivent  en  ufer  que  dans  les  faufl'es.  Outre  les  jeûnes  ptef- 
crits  par  l’églife  ils  jeûnent  encore  tous  les  mercredis  6c  les 
vendredis,  Ôc  tous  les  jours  depuis  la  fête  de  l’Exaltation 
de  la  fainte  Croix  jufqu’à  Pâques.  Ils  fe  lèvent  à deux  heure» 
après  minuit  pour  dire  matines , félon  l’ufage  preferit  dans 
les  congrégations  réformées  , qui  fuivent  la  Réglé  de  S* 
Benoît.  Ils  dorment  fur  des  paillalTes  ; mais  il  eft  permis  à 
ceux  qui  le  veulent , de  prendre  leur  repos  fur  des  planches. 

• On  eft  pareillement  libre  de  s’abftenir  de  vin,  à moins  que 
le  fupérieur  ne  le  défende  exprelfément.  Les  prêtres  Ôc  les 
clercs  doivent  tour  à tour  fervir  à la  cuifme , où  l’on  ne 
fait  ufage  que  de  vaifTelle  de  terre:  ces  obfervances  font 
encore  en  pratique  dans  cet  Ordre , excepté  qu’ils  fe  font 
chauffés  depuis  peu,  en  vertu  d’un  bref  du  pape  Clément 
XL 

Quelque  tems  après  la  tenue  de  ce  chapitre  général,  ils 
obtinrent  un  autre  établiffement  dans  Rome  aux  Thermes  de 
Dioclétien  : Catherine  Sforce , comteffe  de  Santafiore,  leur 
fit  bâtir  un  beau  monaftere  ôc  une  églife , fous  le  titre  de 
S.  Bernard;  elle  fut  achevée  en  ijp8,  ôc  la  même  année 
ils  tinrent  un  autre  chapitre,  où  le  pere  dom  Guillaume  de 
S.  Claude  fut  élu  général  ; on  demanda  le  rétabliflement  de 
dom  Jean  de  la  Barrière  : l’évêque  de  Forli  l’ayant  empêché 
par  fes  intrigues , le  cardinal  de  Joyeufe  eut  envie  d’enlever 
ce  faint  abbé  ôc  de  l’emmener  à Paris  ; mais  il  n’y  voulut 
jamais  confentir.  Catherine  de  Nobilis , ducheffe  de  Sforce, 
s’adreffa  au  cardinal  Bellarmin , qui  parla  au  pape  en  faveur 
de  l’innocence  opprimée  par  la  calomnie.  Clément  \III 
chargea  ce  cardinal  de  revoir  le  procès.  Bellarmin  interrogea 
les  religieux  féparément , s’entretint  plufieurs  fois  avec  Jean 
de  la  Barrière , fans  lui  parler  du  procès , fit  rapport  de 
tout  au  pape,  ôc  i’affura  que  cet  abbé  étoit  un  faint  qii’oa 
Tome  V,  E e e 
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tenoit  dans  i oppreffion.  Le  pape  détrompé  reprocha  à 
levêque^  de  Forii  rinjuftice  de  fa  fentence,  ôc  lui  défendit 
de  paroître  jamais  devant  lui.  L’évêque  frappé  de  cette  dif* 
grâce,  alla  faire  fatisfaélion  à i’abbé , ôc  mourut  trois  jours 
après  , de  honte  6c  de  douleur.  Le  pape,  après  que  le 
procès  eut  été  revu  en  fa  préfence  6c  en  celle  de  plufieurs 
cardinaux , ordonna  au  cardinal  Bellarmin  d’aller  prononcer 
la  lentence  d’abfolution , avec  ordre  de  retenir  dom  Jean  de 
la  Barrière  à Rome  : il  mourut  dans  fon  monaftere  de  S. 
Bernard  a Rome,  le  avril  i5oo,  entre  les  bras  du  car- 
dinal d’Offat , dans  la  cinqua*nte-fixiéme  année  de  fon  âge. 
La  comteffe  de  Santa-Fiore,  fondatrice  de  ce  monaftere^ 
voulut  que  fes  obfeques  fuffent  des  plus  magnifiques  que 
l’on  eût  vues  depuis  long-tems  à Rome.  Son  cœur  fut  enfermé 
dans  une  boëte  d’argent , ôc  envoyé  à l’abbaye  de  Feuillans , 
6c  en  1626,  comme  on  tranfportoit  fes  olTemens  dans  un 
iépulcre  de  marbre , au  milieu  de  la  même  églife  de  S. 
Bernard , on  en  donna  la  tête  ôc  les  pieds  à M.  Sponde , 
évêque  de  Pamiers , pour  les  porter  aufii  à Feuillans  où  la 
tête  eft  reftée , les  pieds  ayant  été  portés  à Paris  dans  le 
monaftere  de  fon  Ordre  rup  S.  Honoré. 

Après  la  mort  de  dom  Jean  de  la  Barrière,  le  pape  Clé- 
ment VIII,  qui  étoit  en  droit,  par  cette  vacance  en  cour 
de  Rome,  de  donner  l’abbaye  de  Feuillans,  la  conféra  à 
Jean  Ballade  qui,  deux  ans  après,  en  iéo2,  la  remit  à cette 
congrégation,  dans  un  chapitre  général.  Le  roi  Henri  IV  céda 
pour  toujours- fon  droit  de  nomination  à cette  abbaye,  6c 
confentit  qu’un  abbé  triennal  fût  élu  par  les  chapitres  géné- 
raux , ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  : depuis  cette  époque 
i’abbaye  de  Feuillans  efi  devenue  chef  d’Ordre.  Le  pre- 
m.ier  abbé  régulier  triennal  fut  le  pere  dom  Jean  de 
S.  Maur , qui  étoit  général  de  la  congrégation , 6c  depuis 
les  généraux  en  F'rance  ont  toujours  pris  le  titre  d’abbé 
de  Feuillans  , Ôc  ils  fe  ferv^ent  pendant  le  triennal  d’orne- 
mens  pontificaux. 

Cet  Ordre  , du  vivant  de  fon  fondateur  , avoir  un  célébré 
monaftere  à Paris , deux  à Rome  , un  à Bordeaux  ôc  quel- 
ques-uns en  Piémont;  mais  après  fa  mort  les  religieux  feuii- 
lans  firent  des  établilfemens  à Lyon , à S.  Ouille  en  Nor- 
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mandie , à SoifTons , à Rouen , un  fécond  à Paris , au 
Fielîis-Piquet , à P'ontanie  , lieu  de  la  naiflance  de  S.  Ber- 
nard, ôc  en  plufieurs  autres  lieux  de  France,  où  ils  eurent 
aidfi  les  abbayes  de  S.  Memin  de  Mici  près  d’Ortéans, 
qui  appartenoit  aux  bénédidins  , & celle  ^u  Val  au  d-o - 
cèfe  de  Beauvais , de  l’Ordre  de  Citeaux  Cette  derniere  fut 
donnée  à cette  congrégation  , ou  plutôt  au  monaftere  de 
S.  Bernard  de  Paris , par  Henri  III.  Il  ne  la  poiïeda  que 
deux  ans  ^ après  lefquels  elle  retourna  en  comm^rnde.  Louis 
XIII  & Marie  de  Médicis  la  rendirent  à ce  monaftere , 
qui  en  prit  poflelfion  en  \6\6  y êc  le  titre  abbatial  a été 
fjpprimé.  11  fe  de  aufii  des  établilTemens  confidcrables  en  Ita- 
lie. Urbain  VIII,  voyant  le  grand  nombre  de  leurs  monafteres, 
tant  en  France^  qu’en  Italie,  & appréhendant  que  l’obfer- 
vance  régulière  ne  foufrrît  de  la  longue  abfence  des  fupé- 
- rieurs  obligés  de  fe  trouver  aux  chapitres  généraux  qui  fc 
tenoient  quelquefois  en  France,  quelquefois  en  Italie,  di- 
vifa  en  \6j.o  les  François  ôc  les  Italiens  en  deux  congré- 
gations différentes , celle  de  France  fous  le  titre  de  Notre^ 
Dame  de  Feuillans  , ôc  celle  d’Italie  fous  celui  des  Réformés 
de  S.  Bernard:  chacune  de  ces  congrégations  eft  gouvernée 
par  un  général  de  fa  nation.  Ainfi  les  deux  maifons  de 
Rone,  fondées  par  les  François,  refterent  aux  Italiens;  le 
pape  accorda  feulement  aux  François  un  hofpice  dans  la 
même  ville  pour  leur  procureur  général,  auquel  les  Ita- 
taliens  font  obligés  de  donner  tous  les  ans  cinq  cens 
livres.  Cet  hofpice  a une  petite  chapelle  dédiée  à fainte 
Marie , mere  de  Dieu  , qui  n eft  ouverte  que  lorfqu’on  y 
dit  la  meffe.  Cette  féparation  des  François  d’avec  les  Ita- 
liens n’a  pas  empêché  les  François  de  refter  à P^lorence, 
où  ils  avoient  été  établis  dès  l’an  16 1 6 par  le  grand-duc 
Côme  II  ôc  Catherine  de  Lorraine  fon  époufe  , qui  leur 
firent  bâtir  un  couvent , dont  les  fondemens  furent  jetés 
le  50  feptembre  de  la  même  année,  Ôc  dont  cette  princelfe' 
pofa  la  première  pierre. 

Le  premier  générai  de  la  congrégation  de  France  fut 
le  pere  dom  Charles  de  S.  Paul  , qui  devint  évêque 
d’Avranches;  ôc  celui  de  la  congrégation  d’Italie  fut  le  pere 
dom  Philippe  de  S.  Jean-Baptifle.  Les  François  , dans  leur 
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chapitre  général  de  l’an  i5?4,  firent  quelques  changemens 
dans  leurs  conftitutions  imprimées  à Paris  la  même  année: 
les  Italiens  en  firent  aufii  quelques-uns  dans  leur  chapitre 
général  de  l’an  \66'i , & firent  imprimer  ces  conftitutions 
à Rome  l’année  fuivante.  Les  uns  ôc  les  autres  font 
habillés  de  même  ; mais  les  Italiens  ont  des  habits  d’une 
ferge  fort  fine  , & beaucoup  plus  ample  'que  ceux  de 

France,  principalement  le  capuce,  qui  eft  beaucoup  plus 
large  & plus  profond  ; la  permiflion  de  fe  chaulfer  leur  a 
été  accordée  dès  l’an  1570.  Leur  habillement  confifte 
en  une  robe  ou  coule  blanche  fans  fcapulaire , avec  un 
grand  capuce  de  la  même  couleur  , terminé  en  rond  par- 
devant  jufqu’à  la  ceinture  , & en  pointe  par  - derrière 

jufqu’au  gras  des  jambes.  La  ceinture  de  leur  robe  eft:  de 
la  même  étoffe  que  l’habit  ; iis  n’ont  point  d’habillement 
particulier  pour  le  chœur.  Ils  peuvent  porter  des  chapeaux 
quand  ils  vont  en  campagne.  Les  convers  font  habillas 
comme  les  prêtres , à l’exception  de  la  ceinture  qui  doit 
être  de  corde.  Leurs  donnés  ou  oblats  ont  un  chapeau 
ôc  point  de  capuce.  Leur  robe  ne  vient  que  jufqu  a 
mi-jambe , ôc  quand  ils  fortent  y ils  portent  un  manteau  : 
les  uns  & les  autres  fe  fervent  pour  le  travail  d’un  fca- 
pulaire de  toile.  Les  oblats  ne  font  pas  religieux  ; iis 
promettent  feulement  de  garder  la  chafteté , la  pauvreté  ôc 
l’obéiffance  tant  qu’ils  demeureront  dans  la  congrégation. 

Cet  Ordre  a donné  à l’églife  des  cardinaux  ôc  plufieurs 
autres  prélats  ; les  cardinaux  font  le  pere  Bona  qui  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX,  ôc  le  pere  Gabriéli  par  Inno- 
cent XL  Le  pere  Charles  de  S.  Paul , devenu  évêque 
d’Avranches  , a donné  au  public  la  Géographie  facrée , 
qui  fait  connoître  les  diocèles  des  patriarches , des  métro- 
politains ôc  des  évêques  de  f ancienne  églife.  Cet  ouvrage, 
imprimé  pour  la  première  fois  a Paris  en  i6'4i  , a été 
réimprimé  en  Hollande  en  1704.  Le  pere  dom  Corne  Roger, 
qui  avoit  été  auffi  général  de  la  congrégation  de  France , 
ôc  l’un  des  plus  célébrés  prédicateurs  de  fon  tems , fut  fait 
évêque  de  Lombez  en  1671  , ôc  eft  mort  en  1 7 1 1 , âge 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  La  congrégation  d’Italie  a donné 
aufîi  des  prélats  à féglife.  Clément  VIII  commit  les 
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relipieux  feuUlans  des  monafteres  de  Sainte  - Prudentienne 
& de  S.  Bernard  à Rome  , pour  jeter  en  moule  les  Agnus 
Del  , lorfque  le  pape  en  doit  faire  la  bénédiftion  : ce 
privileVe  leur  a été  confirmé  par  Léon  XI  ôc  Paul  V , 
avec  défenfe  à toutes  per fo nues  de  s’en  mêler.  Nous  ne  parlons 
point  des  perfonnes  illuftres  par  leur  pieté,  Ôc  des  écrivains 
célébrés  de  cette  réforme , parce  qu’ils  font  en  trop  grand 
nombre  : les  ouvrages  du  cardinal  Bona , 1 un  des  pus 
célébrés  écrivains  de  la  congréption  d’Italie,  font  allez 
connus.  Le  pere  Jofeph  Morotio  , de  la  meme  congré- 
gation , a donné  l’Hiftoire  de  cette  réforme , fous  le  tttre 
de  Ciftertii  reflortfccntls  , feu  congre gationum  Ciftertio-monaf- 
ticarurn  B,  M.  Fulienfis  in  Galliâ  > ^ ô*  reformatoruni  S.  Ber- 
nardi  in  Italiâ  chronologica  Hiftoria,  Il  a aufii  donné^  le 
Théâtre  chronologique  de  l’Ordre  des  Chartreux  , imprime 
en  i58i.  Il  promettoit  celui  de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  la  Mere  de  Dieu , ôc  celui  de  -l’Ordre  de 
S.  Jérôme  en  Efpagne  ; mais  ils  n’ont  pas  encore  été  impri- 
més. Il  exifie  plufieurs  autres  ouvrages  du  même  auteur. 

Chryfoftôme  Henriquez  , Menolog.  Ciftcru  & ejufd.  faf- 
cicuL  fanâor.  Ord.  Ciftert,  Dom  Pierre  de  S.  Romuald , 
Hift,  Chronolog,  Jofeph  Morotius,  Ciftertii  reflôrefcentis  feu 
Cong.  B.  M.  Fulienfis  Chronolog,  Hftor,  compend,  privileg, 
& conftitut.  ejufd,  Congreg,  La  conduite  de  Dom  Jean  de  la 
Barrière , premier  abbé  ù iiftituteur  des  FeuUlans, 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Religieufes  Feuillantines, 

T i E s religieufes  feuillantines  ont  aufii  eu  pour  inflituteur 
dom  Jean  de  la  Barrière.  La  vertu  de  ce  faint  abbé  com- 
mençant à être  connue,  plufieurs  perfonnes  voulurent  lavoir 
pour  le  guide  ôc  le  direêteur  de  leur  confcience.  Une  dame 
pieufe,  Anne  de  Polaftron  de  la  Hilliere , éloignée  de 
quatre  lieues  de  l’abbaye  de  Feuillans , fut  des  premières 
à contraêler  une  liaifon  fpirituelie  avec  lui.  Elle  était 
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femme  de  Jean  de  Grandmont , fe'pneur  de  Sauveiis , & 

Pv-tite  ville  de  Muret  : toutes  les  fois  que  l’abbé  de  Feuil- 

fenUinV  f'"  o'  " de  cette  dame 

g a pafler  par  fa  maifon  pour  s’y  entretenir 

avec  elle  des  chofes  de  Dieu,  l’animL  à la  vertu  ,aeg’ 

nienter  eu  elle  le  mépris  des  vanités  du  monde , & l’amour 

de  celui  qui  feul  peut  faire  le  bonheur  de  l’homme,  tant 
en  cette  vie , que  dans  l’autre. 

Plulieurs  darnes  qui  , malgré  les  attachemens  quelles 
avoient  au  monde,  aimoient  cà  entendre  parler  de  fpiritiialité  , 
pouflees  par  un  fecret  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu, 
sy  troLivoient  aulTi  pour  avoir  le  plaifir  d’écouter  les  dif- 
cours  fpmtuets  de  Jean  de  la  Barrière.  Mais  Dieu , qui 
par  un  ellet  de  fa  bonté  & de  fa  miféricorde  avoit  choifî 
ces  âmes  mondaines  pour  en  faire  de  faintes  pénitentes  , 
donna  tant  de  force  aux  paroles  de  cet  inftituteur,  qu’ou- 
vrant leurs  cœurs  a la  grâce,  elles  prirent  la  réfolution  de 
quitter  ie  motide , & penferent  aux  moyens  de  fe  confacrer 
entièrement  a J.efus-Cbnft.  Mais  ne  pouvant  encore  exécuter 
ce  pieux  delîein , & profitant  de  la  facilité  que  leur  donnoit 
0 ladame  de  -Sauvens , elles  fe  contentèrent  de  rendre  leurs 
entretiens  fpirituels  plus  fréquens,  & elles  cammen-cerent 
a imiter  de  leur  mieux  la  folitude  & les  auftérités  des 
leuiilans.  Madame  de  Sauvens  animoit  & foutenoit  de  fi 
eaux  commencemens  par  fes  pieufes  exhortations , & par 
les  lervices  fpirituels  ôc  corporels  qu’elle  rendoit  à cette 
lainte  troupe.  Elle  prevoyoit  bien  que  tous  ces  fervices  ne 
contribueroient  qu  a la  priver  plus  tôt  de  leur  compagnie,  puif- 
qu  ils  ne  faifoient  que  folliciter  leur  entrée  en  religion , où 
elle  ne  pouvoit  les  fuivre  a caufe  de  fon  engagement  dans 
le  mariage.  Mais  fa  charité  pour  ces  nouvelles  époufes  de 
Jefus-Chrifl  1 emportant  fur  toute  autre  confidération  , clic 
ne  négligea  rien  pour  mettre  la  derniere  main  à ce  pieux 
ouvrage  ; elle  réfolut  de  JailTer  cette  fainte  troupe  fous  la 
conduite  de  Marguerite  de  Po'laftron  fa  fœur,  qui,  veuve  du 
feigneur  de  Margeftand  , étoit  libre  de  fe  confac  rer  en  reli- 
gion : elle  le  fit  en  effet  avec  une  de  fes  filles , qui  lui  étoit 
très-ch^rc  à caufe  de  fa  rare  vertu. 
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Cette  illuftre  veuve  entreprit  d’obtenir  de  dom  Jean  de  la 
Barrière , de  vivre  fous  fa  diredlion , & dans  les  mômes 
übfervances  que  l’abbaye  de  Feuillans.  Elle  lui  fit  connoître  - 
fon  fentiment  & celui  de  fes  compagnes.  Une  telle  propofi- 
tion  ne  caufa  pas  moins  d’étonnement  que  de  joie  au  faint 
abbé.  Après  en  avoir  rendu  grâces  à Dieu,  il  loua  leur 
zele;  mais  afin  de  leur  faire  voir  l’importance  de  ce  qu’elles 
demandoient , il  leur  fît  une  defeription  des  auftérités  qu’on 
pratiquoit  à feuillans  : ce  genre  de  vie  capable  de  rebuter 
des  coeurs  moins  animés  de  l’efprit  de  Dieu,  ne  fervit  qu’à 
encourager  ces  amantes  de  la  croix  de  Jefus-Chrift,  & à 
leur  faire  demander  avec  plus  d’inftance  ce  qu’elles  fouhai- 
toient  avec  tant  d’ardeur.  Dom  Jean  de  la  Barrière  voulut 
cependant  les  éprouver,  dans  la  crainte  que  le  tems  ne 
rallentît  leur  zele.  Il  les  làiffa  dans  cette  volonté  pendant 
■ deux  Ou  trois  ans,  les  vifitant  quelquefois,  les  animant  par 
fes  difeours , & les  exhortant  à ne  point  abandonner  leur 
entreprife.'  Comme  fes  prédications  lui  attiroient  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  mettoient  fous  fa  direction  , & 
parmi  lefquelles  plufieurs  vouloient  embraffer  l’état  religieux  , 
il  eut  le  moyen  d’augmenter  le  nombre  de  celles  qui  vou- 
loient embraffer  la  vie  des  feuillans. 

Ayant  envoyé  à Rome  deux  de  fes  religieux  pour  y faire 
approuver  fa  réforme,  & le  pape  Sixte  V,  les  ayant,  ainfi 
qu’on  l’a  dit , fait  relier  dans  cette  ville  , avec  ordre  à l’abbé 
de  Feuillans  d’y  en  envoyer  un  plus  grand  nombre,  ils  furent 
logés  dans  San-Vito,  petite  mai  fon  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 
Ils  remarquèrent  pendant  leur  féjour  que  fept  ou  huit  filles 
vêtues  de  blanc  , & portant  fur  la  tête  un  voile  de  même 
couleur,  à la  nianiere  des  religieufes  de  Cîteaux,  allèrent 
prier  tous  les  jours  dans  l’églife  de  ce  monaflere.  Cette  nou- 
veauté les  furprit,  & ils  apprirent  que  ces  filles  avoient  la 
volonté  d’être  religieufes;  mais  que  faute  d’argent  pour  en* 

' trer  en  religion,  elles  vivoient  enfemble  fous  la  proteêlion 
de  S.  Bernard. 

Dom  Jacques  de  la  Rochemoufon,  l’un  de  ces  religieux, 
réfolut  d’aider  ces  bonnes  filles  dans  leurs  faints  défirs  ; tout 
étranger  qu’il  étoit , & quoique  fans  biens,  fans  appui,  ôc 
prefque  fans  connoiffances  à Rome,  il  entreprit  dans  le 
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tems  même  qu’il  ne  devoit  fonger  qu’à  rétabliflement  de  fa 
congrégation,  de  leur  procurer  une  maifon.  Dom  Jacques étoic 
d’une  famille  noble  d’Auvergne,  & il  avoit  fait  profelïion 
dans  l’abbaye  de  la  Chaife-Dieu.  Sa  nailfance , • fon  mérite, 
6c  fa  grande  capacité,  le  firent  connoître  du  roi  Charles 
IX,  qui  voulut  qu’il  exerçât  la  charge  de  vicaire  général, 
au  fpirituel  & au  temporel,  de  Charles  de  Valois,  fon  fils 
naturel,  grand-prieur  de  France,  ôc  abbé  de  la  Chaife-Dieu. 
Dom  Jacques  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  ; mais 
ayant  eu  occafion  d’aller  à l’abbaye  de  Feuillans^  il  fut  fi 
touché  de  la  vie  auftere  des  faints  religieux  qui  y demeu- 
roient  fous  la  conduite  de  dom  Jean  de  la  Barrière , qu’il  le 
pria  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  difciples.  Le  faint  abbé 
i’y  reçut  avec  joie  ; 6c  après  qu’il  eut  fait  profefiion  de  cette 
réforme , il  alla  prêcher  quelquefois  à Sauvens.  Par  là  il  eut 
lieu  de  connoître  la  ferveur  de  ces  dames , qui  s’y  difpofoient 
pour  embrafl'er  auffi  la  réforme  des  feuillans.  Ayant  été 
alors  envoyé  à Rome,  il  entreprit  de  fecourir  les  faintes 
filles  dont  nous  venons  de  parler , qui  s’afiembloient  dans 
l’églife  de  San-Vito  pour  y faire  leurs  prières.  Le  cardinal 
Rufticio,  proteêleur  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  faifant  rebâtir 
l’églife  de  fainte  Sufanne , qui  étdit  fon  titre , fans  autre 
defiein  que  de  fatisfaire  à l’obligation  que  fa  piété  lui  avoit 
infpirée,  dom  Jacques  qui  vifitoit  fouvent  ce  prélat,  comme 
protetleur  de  l’Ordre  , profita  d’une  occafion  auffi  favorable; 
il  lui  perfuada  de  joindre  à cette  églife  un  monaftere  de 
faintes  vierges , 6c  lui  parla  de  ces  filles  qui  vivoient  en 
communauté,  fous  la  protetlion  de  S.  Bernard,  6c  qui  faute 
d’argent  ne  pouvoient  être  religieufes.  Le  cardinal  ravi 
de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  fignaler  fa  piété  envers 
Dieu,  6c  fa  charité  envers  le  prochain,  écouta  avec  plaifir 
la  propofition  de  dom  Jacques , 6c  fit  bâtir  un  monaftere , 
où  il  mit  ces  faintes  filles;  il  leur  donna  pour  fupérieure 
une  religieufe  tirée  du  monaftere  de  Sainte-Cécile,  6c  les 
mit  fous  la  direêlion  des  feuillans,  qui  leur  firent  embraffer 
l’étroite  obfervance  de  Cîteaux  : ainfi  on  peut  dire  que  les 
religieufes  de  Sainte-Sufanne  de  Rome , ont  été  les  premières 
feuillantines,  quoiqu’elles  n’en  ayent  pas  porté  le  nom,  cet 
honneur  étant  réfervé  pour  celles  qui  étoient  à Sauvens.  Dom 
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Jean  de  la  Barrière  les  avoir  toujours  entretenues  dans  leur 
defrein_,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  reçu  en  ij85,  la  première 
bulle  du  pape  Sixte  V,  qui  érigeoit  la  nouvelle  congrégation 
des  feuillans , 6c  leur  permettoit  de  bâtir  des  monafteres  de 
l’un  Ôc  de  l’autre  fexe,  il  travailla  peur  rétablir  celui  des  feuil- 
lantines ; après  avoir  obtenu  les  permilïions  néceffaires,  ôc 
réglé  toutes  chofes  pour  les  mettre  à Montefquiou  de  Voi- 
veftre^  diocèfe  de  Rieux,  il  en  lailTa  l’exécution  à un  de 
fes  religieux  , ayant  été  obligé  de  fe  rendre  à Paris  j par 
ordre  du  roi  Henri  III. 

Tout  étant  difpofé  pour  recevoir  cette  nouvelle  colonie, 
elles  allèrent  au  nombre  de  quinze  à Feuillans , d’où  elles 
partirent  le  23  m.ai  ijSS,  pour  Rieux,  fous  la  conduite  de 
dom  François  Rabaudie  leur  fupérieur  , afin  d’y  recevoir  la 
bénédidtion  de  l’évêque  Jean  du  Bourg  ; enfuite  elles  fe 
rendirent  à Montefquiou  , où  ce  prélat  fe  tranfporta  pour 
leur  donner  le  voile  de  religion  : l'a  cérémonie  s’en  fit  le  19 
juin  de  la  même  année  , 6c  l’année  fui  vante  elles  firent  leurs 
vœux  folemnels.  Dom  Jean  de  la  Barrière  ayant  deftiné  pour 
leur  fupérieure  Marguerite  de  Polaftron  de  la  Hilliere , âgée 
de  58  ans,  6c  veuve  d’Anne  d’Yzalquier  de  Clermont  de 
Dieupantale , feigneur  de  Margeftand,  cette  fainte  veuve 
refufa  par  humilité  de  recevoir  l’habit  la  première , voulant 
que  ce  fût  fa  fille  Jacqueline  de  Dieupantale,  à caufe  de  fa 
virginité  ; elle  accepta  néanmoins  la  fupériorité. 

La  ferveur  de  ces  faintes  religieufes  devint  1 admiration 
de  tout  le  royaume.  Comme  il  y avoir  alors  peu  de  monaf- 
teres de  filles  où  l’obfervance  régulière  fût  exadlement  gardée , 
on  refpeêloit  d’autant  plus  le  monaftere  de  Montefquiou  , 
qu’on  y voyoit  des  pratiques  de  vertu  ôc  de  mortification 
qui  paroiflbient  prefquc  inimitables.  Ce  genre  de  vie  pratiqué 
par  les  feuillans  ôc  les  feuillantines,  fe  trouva  en  effet  fi 
au*deffus  des  forces  humaines,  que  Clément  VIII,  ayant 
appris  , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut , que  quatorze 
religieux  étoient  morts  dans  une  femaine  , ordonna  au  chapitre 
général  de  l’an  1 5'5?5’  , de  modérer  ces  grandes  auftérités. 

Le  nombre  des  religieufes  feuillantines  augmentant  de 
jour  en  jour,  leur  maifon  fe  trouva  trop  petite,  ôc  la  ville 
de  Montefquiou  n’étant  pas  affez  confidérabie  pour  renfermer 
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une  fl  nombreufe  communauté  ^ on  réfolut  de  transférer 
ces  religieufes  à Touloufe.  Le  cardinal  de  Joyeufe,  arche- 
vêque de  cette  ville  , ayant  obtenu  une  bulle  du  pape , pour 
la'  ruppreffion  d’une  maifon  religieufe , où  le  déréglement 
sétoit  gliffé,  voulut  donner  cette  maifon  aux  feuillantines  ; 
mais  ces  faintes  filles  ne  voulant  nuire  à perfonne  , ni  s’établir 
fur  les  ruines  d’aucune  autre  communauté  , refuferent  les 
offres  de  ce  prélat , ôc  trouvèrent  moyen  de  s’établir  dans 
un  autre  lieu,  dont  elles  prirent  pofTeffion  le  12  mai  ijpp, 
apres  avoir  quitté  avec  beaucoup  de  peine  Montefquiou , 
dont  les  habitans  prirent  les  armes  pour  s’oppofer  à la 
fortie  de  ces  faintes  filles. 

Arrivées  à Touloufe,  on  commença  les  bâtimens  d’un 
monaftere  ôc  d’une  églife , par  les  libéralités  de  plufieurs 
dames  qui  s’y  retirèrent,  ôc  principalement  par  celles  d’An- 
toinette d’Orléans , fille  de  Marie  de  Bourbon , ôc  d’Eléonore 
d’Orléans,  duc  de  Longueville;  fe  trouvant  veuve  de  Charles 
de  Gondi , marquis  de  Belle-Ifle , ôc  n’ayant  pu  être  admife 
au  nombre  des  religieufes  de  l’Ave-Maria  à Paris,  qui  ne 
recevoient  point  de  veuves,  elle  alla  à Touloufe,  où  elle 
fut  reçue  par  les  feuillantines , dont  elle  prit  l’habit  en 
iJPP?  n’étant  âgée  que  de  26  ans.  Obligée  fept  ans  après 
de  paffer  dans  l’Ordre  de  Fontevraud,  par  ordre  du  pape, 
pour  y être  coadjutrice  de  l’abbeffe  Eléonore  fa  tante,  elle 
ne  quitta  pas  pour  cela  le  fouvenir  de  fa  première  profeflion  ; 
elle  fonda  un  monaftere  à Poitiers  en  léiy,  où  avec  quel- 
ques religieufes  de  l’Ordre  de  Fontevraud  qui  la  fuivirent, 
elle  reprit  l’habit  des  feuillantines  ; elle  mourut  quelque  tems 
après , ôc  voulut  que  fon  corps  fût  porté  au  monaftere  de 
Touloufe. 

La  retraite  de  ^ cette  princelfe  dans  le  monaftere  des 
feuillantines  de  Touloufe,  y attira  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  diftinôlion;  de  forte  qu’en  ido2j  quatorze  ans 
après  leur  fondation,  elles  fe  trouvèrent  cinquante  profeffes, 
quoiqu’il  en  fut  forti  plus  de  deux  cens  novices , qui  n’avoient 
pu  fupporter  les  grandes  auftérités  de  cet  Ordre.  La  réputa- 
tion de  ces  religieufes  augmentant  de  jour  en  jour , plufieurs 
perfonnes  voulurent  fonder  d’autres  monafteres  du  même 
Ordre , pour  communiquer  aux  autres  provinces  les  exem- 
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pies  d’une  vertu  fi  fainte , ôc  donner  aux  âmes  pieufes  de« 
maifons  de  retraite,  où  elles  puflent  fe  confacrer  à Jefus- 
Chrift,  6c  renoncer  aux  vanités  du  fiécle.  Mais  les  feuillans, 
qui  étoient  les  dire£teurs  de  ces  religieufes , 6c  leurs  fupé- 
rieurs , s’oppoferent  à cette  propagation,  Ôc  dans  le  chapitre 
général  de  iyp2  , il  fut  ordonné  qu’on  ne  fe  chargeroit  plus 
de  la  direélion  d’aucune  religieufe , à l’exception  du  feul 
monaftere  des  feuillantines  de  Touloufe:  ainfi  en  vertu  de 
ce  réglement , on  quitta  les  religieufes  de  Sainte-Sufanne  de 
Rome.  Il  eft  à croire  que  dans  ce  tems-là  on  préfenta 
plufieurs  établiffemens  pour  des  feuillantines , puifque  dans 
le  ^chapitre  général  de  l’an  ijpj,  il  fut  de  nouveau  arrêté 
qu  on  s’en  tiendroit  au  réglement  du  chapitre  précédent , ôc 
quon  n accepteroit  pas  de  nouveaux  établiffemens.  On  refufa 
encore  en  I5’p8,  une  fondation  , que  M Sublet  des  Noyers ^ 
maître  des  comptes  à Paris  , vouloir  faire  en  faveur  de  deux  de 
fes  filles,  qu  il  conduifit  lui-même  depuis  au  monaftere  des  feuil- 
lantines, à Touloufe,  où  elles  prirent  l’habit  ôc  firent  profeffion. 

En  i(5o2  , le  comte  de  S.  Pol  étant  à Rome  , demanda 
aux  peres  feuillans  , affemblés  en  leur  chapitre  général,  au 
nom  de  trois  princeffes  fes  fœurs,  la  permiflîon  de  fonder 
à Paris  deux  maifons  de  feuillantines , ce  quelles  vouloient 
faire  en  confidération  de  madame  Antoinette  d’Orléans  leur 
fœur , religieufe  à Touloufe;  mais  ils  s’en  exeuferent  fur 
les  régiemens  faits  dans  les  chapitres  précédens.  Le  cardinal 
de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  reçut  un  femblable 
f-efits  en  i6'o4;  tnais  enfin  Dieu,  dont  les  deffeins  font  bien 
differens  de  ceux  des  hommes,  voulant  faire  connoître  la 
fainteté  de  fes  nouvelles  époufes,  ôc  multiplier  ces  fanduaires  ^ 
où  on  chantoit  jour  ôc  nuit  des  cantiques  de  louanges  à la 
gloire  de  fon  nom , permit  que  la  reine  Anne  d’Autriche , 
époufe  de  Louis  XIII  , voulût  avoir  des  feuillantines  à 
Paris.  Le  refpeêl  qu’on  devoir  à cette  princeffe  fit  ceffer 
toutes  les  oppofitions  qui  s’étoient  trouvées  jufqu’alors  de  la 
part  des  fupérieurs  ; ils  firent  partir  de  Touloufe  fix  reli- 
gieufes le  50  juillet  I é22 , pour  aller  à Paris  prendre  pofTefTion 
dune  nouvelle  demeure  qu’on  leur  avoir  préparée  au  faux- 
bourg  S.  Jacques:  les  deux  filles  de  M,  Defnoyers  furent  du 
nombre  de  ces  fix  religieufes. 
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Elles  eurent  pour  fupérieure  dona  Marguerite  de  Sainte- 
Ma  rie  , appelée  dans  le  monde  Marguerite  de  ClaufTe  de  Mar- 
cliaumont;  elle  écoit  fille  d’Henri  de  Claufie  de  Marchaumontj 
Teigneur  de  Fleuri  j conleiller  d’e'tat,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi , fur-intendant  & grand-maître  des 
eaux  & forêts  de  France,  ôc  de  Denife  de  Neuville  de 
Villcroi.  Elle  avoit  époufd  en  premières  noces  Henri , 
feigneur  de  Foui , gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes,  & gouver- 
neur du  Vexin.  Ce  feigneur  étant  mort  fix  mois  après 
leur  mariage , elle  époufa  en  fécondés  noces  Salomon 
de  Béthune  , feigneur  de  Rofni  , aulTi  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi , & gouverneur  de  Mantes 
ôc  de  Meulan , qui,  après  deux  ans  & demi  de  mariage, 
la  laiffa  veuve  pour  la  féconde  fois  à l’âge  de  vingt-deux 
ans. 

Une  fl  grande  jeuneffe , accompagnée  d’une  parfaite  beauté, 
foutenue  par  fa  noblcfle  & par  les  grandes  richelfes  , lui 
attira  les  cœurs  de  plufieurs  feigneurs  de  la  cour  qui , fe 
faifant  gloire  d’entrer  dans  fon  alliance , la  recherchèrent 
en  mariage , mais  inutilement  ; car  défabufée  des  vanités  du 
fiécle  & des  grandeurs  de  la  terre,  elle  forma  le  delfein  de 
fe  faire  religieufe  feuillantine , & de  ne  plus  aimer  que 
Jefus-Chrift  , auquel  feul  elle  vouloit  facrifier  fon  cœur , 
ôc  pour  accoutumer  le  monde  à l’oublier  ^ elle  fe  retira  peu 
à peu  de  la  cour,  n’y  paroiflant  que  dans  les  occafions  de 
nécefîité  , & négligeant  celles  qui  n’étoient  que  de  bien- 
féance.  Elle  paffa  quatre  ans  dans  cette  efpece  de  retraite , 
s’adonnant  à la  pratique  des  vertus , & éloignant  d’elle  tout 
ce  qui  pouvoir  s’oppofer  à fes  delTeins  ; enfin , elle,  fit  con- 
noître  celui  qu’elle  avoit  d’entrer  en  religion , pour  écarter 
ceux  qui  pourroient  avoir  quelqu  efpérance  fur  la  pofTeflion 
de  fon  cœur. 

Entre  ceux  qui  la  recherchoient  en  mariage , & qui  fe 
mirent  en  état  de  s’oppofer  à fa  réfôlution  , il  n’y  en  eut 
point  qui  fît  paroître  plus  d’ardeur  que  le  maréchal  de  Ma- 
rillac  : fon  autorité , jointe  aux  mefurcs  qu’il  prenoit , lui 
faifant  craindre  qu’il  n’empêchât  , ou  du  moins  qu’il  ne 
retardât  confidérablement  l’exéçution  de  fes  bons  deffeins^ 
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cll^,  jugea  qu  il  falloit  dilfimuler  quelque  tems  pour  ëvicer 
fes  oppofitions,  ôc  lorfqu’elle  vit  quon  la  croyoit  bien 
dioignée  de  fes  premiers  lentimens  de  retraite  , elle  feigiiic 
l’obligation  d’accomplir  un  vœu  à Notre-Dame  du  Puy  en 
Auvergne,  & partit  pour  Touloufe  avec  M.  de  Gourances 
Ton  coufm-germain  , qu’elle  avoit  engagé  a 1 accompagner  : 
elle  y arriva  le  7 août  iéo2,  & fe  retira  aux  feuillantines, 
où,  à l’exemple  de  madame  Antoinette  d Orléans,  qui  s y 
étoit  confacrée  au  Seigneur  un  an  auparavant  ; elle  reçut 
l’habit  le  1 5*  feptembre  de  la  mênae  annee  iéo2,  étant 
alors  dans  la  vingt-fixieme  année  de  fon  âge  ; elle  fut  accom- 
pagnée jufqu’au  pied  des  autels  par  AI.  de  Gourances,  qui 
refta  encore  fix  mois  à Touloufe  pour  voir  h elle  ne  chan- 
geroit  point  de  réfolution,  & qui  fuivit  enfin  fon  exemple, 
méprifant  tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  prétendre  dans 
le  monde;  il  fe  retira  dans  l’abbaye  de  FeuÜlans,  où  il 
reçut  l’habit  , & y perfévéra  jufqu’à  fa'  mort  j aufli-bien 

que  madame  de  Rofni , qui  mourut  à Paris , où  clle^  étoit 
venue  pour  être  fupérieure  de  la  nouvelle  maifon  quon  y 
avoit  établie. 

Les  religieufes  feuillantines  ont  les  mêmes  obfervances 
que  les  religieux  de  cet  Ordre , & ont  toujours  été  fous 
leur  jurifdiélion , ce  qui  leur  fut  accordé  par  une  bulle 
de  Glément  VIII  du  10  octobre  1606.  Ce  pontife  les 
exempta  de  la  jurifdielion  de  l’abbé  de  Cîteaux  Ôc  des  autres 
peres  de  l’Ordre , ôc  les  fournit  immédiatement  à celle 
des  feuillans.  Quant  à leur  habillement,  il  eft  aufli  femblable 
à celui  des  religieux. 

Mémoires  communiqués  par  U R,  P,  dom  Mouchy , reli-' 
gieux  de  cet  Ordre, 
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CHAPITRE  XL. 

Des  Religleufes  réformées  de  V Ordre  de  Cîteaux  en  Efpagne  ^ 
dites  de  la  Récolle6lioii  ou  Récollettcs. 

La  rétorme  des  religieufes  de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  Ef- 
pagne,  appelées  Recollettes , doit  fon  commencement  & 
fon  progrès  au  zele  & à la  piété  des  abbelTes  du  célébré 
monaftere  de  las  Huelgas  près  Burgos  ^ dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Agnès  Henriquez , première  abbeffe  triennale 
de  ce  monaftere  en  ayant  été  élue  pour  la  fécondé 

fois  en  apporta  d abord  tous  les  foins  pour  réformer 

celui  de  Pérales  qui  étoit  de  fa  dépendance , & d’où  l’ob- 
fervance  régulière  avoit  été  entièrement  bannie.  Elle  difperfa 
les  religieufes  en  d autres  monafteres,  6c  en  fit  venir  de  plus 
Tjtélées  pour  y rétablir  la  régularité.  Elle  conçut  enfuire  le 
defifein  d’une  nouvelle  réforme  , 6c  obtint  au  mois  de  fep- 
tembre  lyppj  une  bulle  de  Camille  Cajetan,  légat  en  Ef- 
pagne  du  pape  Clément  VIIL  Jeanne  de  Ayala  , qui  lui 
iùcceda  quelques  jours  après  dans  la  qualité  d’abbefie  de 
las  Huelgas,  pourfuivit  1 exécution  de  cette  réforme,  6>c  fit 
venir  a Valladoiid  des  religieufes  tirées  des  monafteres  de  fa 
dépendance.  Elle  choifit  celles  qu’elle  jugea  les  plus  propres 
pour  en  fupporter  les  auftérités , 6c  leur  fit  bâtir  un  monaf- 
tere fous  le  titre  de  Sainte- Anne.  Elle  voulut  qu’elles  vécuf- 
fent  félon  l’efprit  primitif  de -Cîteaux,  6c  elle  chargea  les 
peres  Gafpard  de  Weda  ôc  Auguftin  Lopez , religieux  de 
la  régulière  obfervance  d’Efpagne,  de  travailler  à leurs 
confticutions  : mais  la  mort  l’empêcha  de  les  faire  accepter, 
Marie  de  Navarre,  élue  abbeffe  en  i6oï,  transféra  la  même 
année  le  monaftere  de  Pérales  à Valladoiid , dans  celui  de 
Sainte-Anne,  par  la  permiftion  du  pape  Clément  VIII,  ôc 
elle  fit  approuver  en  i6’o4,  par  Dominique  Gymnafius  , 
archevêque  de  Siponte , légat  en  Efpagne  du  même  Clé- . 
ment  VIII , les  conftitutions  clrelfées  pour  ces  religieufes 
réformées.  La  même  année,  celles  du  monaftere  deMalaca, 
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quoique  foumifest  à l’évêque,  voulurent  vivre  fous  les  mêmes 
obfervances  ; elles  demandèrent  feulement  ces  conftitutions, 
fans  qu’on  y envoyât  des  religieufes  de  Valladolid  pour  y intro- 
duire la  réforme. 

L’abbeffe  de  las  Huelgas , Françoife  de  Villa  Mizaria, 
qui  remplaça  Marie  de  Navarre  j fit  approuver  ces  mêmes 
conftitutions  par  le  pape  Paul  V en  i6o<5,  & obtint  de  ce 
pontife  la  permifiion  de  fonder  d’autres  monafteres  de  cette 
réforme.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  permifiion  qu’elle  en  fonda 
un  à Tolede,  où  elle  envoya  pour  faire  cet  établiflement 
des  religieufes  de  Valladolid. 

Les  autres  abbeffes  de  las  Huelgas  firent  encore  d’autres 
fondations.  Jeanne  de  Leyna  fonda  un  monaftere  à Talavera. 
Anne  d’Autriche , fille  du  roi  Philippe  II , en  fonda  un  en 
i6i$  y à Briguera,  un  autre  à Madrid  en  i5i5  , dont  le 
monaftere  fut  bâti  par  les  libéralités  du  duc  d’Ozeda,  & 
un  troifiémc  à Gonfuegra  en  1 <5 17,  fous  le  gouvernement 
d’Anne  Marie  Manriquia.  Cette  réforme  pafia  dans  les  Indes, 
dom  Chriftophe  de  la  Camara , évêque  des  Canaries , y ayant 
bâti  un  monaftere  pour  ces  religieufes.  Catherine  de  Arellano 
& Zuniga  , fille  du  comte  d’Aguillar , fit  un  nouvel  établif- 
fement  à Cafarubios  en  1^34  , où  elle  envoya  des  religieufes 
de  Valladolid.  Cette  réforme  a fait  de  plus  grands  progrès 
dans  la  fuite. 

Conformément  à leurs  conflitutionSj  ces  religieufes  fe  lèvent 
à deux  heures  après  minuit  pour  aller  à matines  : à cinq 
heures,  elles  font  l’oraifon  mentale  jufqu’à  fix , qu’elles 
chantent  prime.  Après  vêpres , elles  ont  encore  une  heure 
d’oraifon  mentale.  Elles  prennent  la  difcipline  tous  les  mer- 
credis & vendredis  de  l’année , & le  lundi  pendant  l’Avent 
& le  Carême.  Elles  obfervent  une  exaête  pauvreté,  & il 
n’eft  permis  à aucune  religieufe  d’avoir  des  penfions  ; tout 
doit  être  en  commun  entr’ elles.  Leur  habit  eft  d’une  étoffe 
grofiiere.  Il  leur  efi  permis  d’avoir  des  fandales  au  lieu  de 
foLiliers.  Elles  obfervent  l’abfiinence  perpétuelle  de  la  viande, 
& l’ufage  du  beurre  ôc  du  laitage  leur  eft  interdit  ; elles 
peuvent  feulement  manger  des  œufs  hors  les  jours  de 
jeûne.  Les  infirmes  peuvent  manger  de  la  viande  , mais 
à la  derniere  table  au  réfeêloire,  afin  qu’elles  puifient  enten- 
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dre  la  ledure.  Elles  jeûnent  depuis  la  fête  de  l’Exaltation 
de  la  Sainte  Croix  jufqu’à  Pâques , excepté  les  trois  fêtes  de 
Noël,  Ôc  celles  de  la  Circoncifion  & de  l’Epiphanie.  Ler’efte 
de  i année,  elles  jeûnent  les  mercredis,  les  vendredis  ôc  les 
famedis  : dans  les  autres  jours  elles  ne  doivent  ni  boire  ni 
manger,  hors  les  heures  du  repas  : l’ufage  du  vin  leur  eft  aufli 
interdit , fi  ce  n’efl  dans  les  cas  d’une  très-grande  nécelfité. 
On  leur  donne  à la  collation  les  jours  de  jeûnes  de  Réglé 
une  falade  ou  quelques  fruits  avec  du  pain;  mais  les  jeûnes 
d’églife  elles  n’ont  que  du  pain.  Elles  gardent  un  étroit 
filence  depuis  complies  jufqu’à  prime  du  jour  fuivant,  ôc 
depuis  midi  jufqu’à  none.  Leur  fdence  n’eft  pas  moins 
exad  pendant  le  travail  ; ôc  afin  de  n’avoir  pas  occafion  de 
le  rompre , elles  doivent  travailler  en  particulier  dans  leur 
chambre;  elles  font  feulement  la  leffive  en  commun,  Ôc  fi 
elles  rompent  le  filence , elles  prennent  la  difcipline  au  ré7 
fcdoire , ôc  y mangent  à terre  au  pain  ôc  à l’eau.  Aucune 
religieufe  ne  peut  entrer  dans  la  chambre  d’une  autre , ôc 
les  jours  de  communion  elles  n’ont  aucune  récréation.  Malgré 
ces  obfervances  aufteres , il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  parmi 
elles  des  filles  diftinguées  par  leur  naifiancc  Ôc  des  premiè- 
res maifons  d’Efpagne.  Le  nombre  des  religieufes  de  chaque 
monaftere  eft  fixé  à vkigt  pour  celles  du  choeur,  ôc  trois 
converfes. 

Ang.  Manrlq  Annal,  O ri.  Cijler.  tom.  4 , in  ferle  Abbatiff. 
Ahb.  S.  AL  Regalis , ô»  Chryfoftom.  Henriq.  Lilia  Cijier, 


C îi  A P I T R E ^ X L I. 

Ves  Religieux  réformés  de  l'Ordre  de  duaux  en  France 
appelés  de  l’Etroite  Obfervance. 

XjA  réforme,  dont  nous  allons  parler,  a caufé  de  fi  grands 
troubles  ôc  de  fi  grandes  divifions  dans  l’Ordre  de  Cîteaux , 
qu’il  n’a  pas  fallu  moins  de  cinquante  années  pour  les  pa^ 
cifier  : nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  XXXÎII,  comment  le 
«elâchament  s’étoic  ÿitroduit  dans  cet  Ordre  ; le  défordre 
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y étolt  tel , que  plufieurs  princes , voyant  que  tous  les 
moyens  apportas  pour  y rétablir  la  régularité  avoient  été 
inutiles , en  avoient  demandé  la  fupprelTion  ; c’eft  ce  qui 
donna  lieu  aux  différentes  réformes  rapportées  ci-deffus. 
Dom  Denis  TArgentier , abbé  de  Clairvaux , voulut  aufïi 
en  introduire  une  en  France.  Il  étoit  déjà  fort  âgé,  lorfque 
Dieu  lui  infpira  cette  fainte  réfolution;  mais  le  zele  fup- 
pléant  a l’âge  , il  commen(^a  par  fon  abbaye  en  1 5 1 5*  ; ôc 
apres  en  avoir  banni  les  abus  & les  fcandales , il  y rétablit 
les  anciennes  auftérités  de  l’Ordre , l’abftinence  perpétuelle 
de  la  viande  , le  jeûne  continuel  depuis  la  fête  de  l’Exal- 
tation de  la  Sainte-Croix  , les  paillaffes  au  lieu  de  lits , la 
fimplicité  des  habits , les  chemifes  de  ferge , le  travail  des 
mains,  le  filence  exaêl,  les  veilles,  & autres  femblabies 
exercices  de  pénitence. 

Plufieurs  maifons  de  là  filiation,  ôc  d’autres  qui  n’étoient 
pas  ûc  fa  dépendance , réfolurent  de  fuivre  fon  exemple , 
ôc  d obfer\''er  les  pratiques  qu’il  avoit  rétablies  à Clairvaux  : 
en  moins  de  deux  ou  trois  ans,  les  mêmes  obfervances  fe 
trouvèrent  introduites  dans  les  abbayes  de  Longpont,  .de 
Cheminon,  de  Châtilion,  de  Vaucler,  de  la  Charmoie  , de 
Prières,  de  la  Blanche  & des  Vaux  de  Crenai,  monafteres 
de  fa  dépendance.  Cette  réforme  fut  appuyée  de  l’autorité 
de  dom  Nicolas  Boucherat , abbé  général  de  Cîteaux.  Le 
chapitre  général  de  cet  Ordre  en  iéi8,  feig  nit  d’approuver 
cette  étroite  obfervance;  mais  dans  le  fait,  il  chercha  tous 
les  moyens  de  la  fupprimer  dès  le  commencement  de  fon 
origine,  Ôc  pour  y réuffir  avec  plus  de  facilité,  il  cacha 
fon  véritable  deffein  fous  les  apparences  du  zele  pour  la 
piété  ôc  le  bon  ordre.  Après  avoir  loué  ceux  qui  avoient 
embraffé  cette  obfervance  , il  propofa  un  tempérament  qui 
pût  contenter  les  zélés  pour  la  réforme  , fans  épouvanter 
ceux  qui  n’écoient  pas  portés  à une  fi  grande  auftérité  ; en 
conféquence  fous  prétexte  d’établir  une  uniformité  dans  tout 
1 Ordre,  il  exhorta  tous  les  abbés,  les  abbeffes , les  prieurs, 
les  prieures,  les  fupérieurs , ôc  généralement  tous  les  reli- 
gieux ôc  religieufcs  de  l’Ordre  ^ d’obferver  dans  la  fuite 
1 abftmence  continuelle  de  la  viande,  depuis  le  premier 
feptembre  jufqu’à  Pâques,  ta  ^ au-dedans  qu’au-dehors  des 
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monafteres  , & tous  les  jeûnes  de  l’Ordre,  pendant  ce  tems 
ôc  pendant  tout  le  cours  de  l’année , à l’exceprioh  feulement 
des  dimanches  & des  fêtes,  folemnelles  & de  fermons;  ils 
en  firent  une  ordonnance,  fouliaicanc  que  ceux  qui  avoient 
eu  permifiion  de  garder  rabftincnce  perpétuelle  ^ s’y  foumif- 
fent  & fe  conformaflent  en  cela  à tous  les  monafteres  de 
l’Ordre. 

Mais  comme  il  y avoit  long-tems  que  les  chapitres  géné- 
raux de  cet  Ordre  fe  contentoient  de  faire  de  belles  ordon- 
nances fans  les  faire  exécuter,  il  en  fut  de  même  de  celle-ci, 
qui  ne  fut  pas  même  publiée.  L’Ordre  de  Cîteaux  n’étoît 
pas  le  feul  qui  fe  trouvât  avoir  befoin  de  réforme,  tous  les 
anciens  Ordres  vivoient  à peu-près  dans  le  même  relâche- 
ment, & ils  avoient  prefque  tous  abandonné  la  Réglé  & 
l’efprit  de  leur  première  inftitution.  Louis  XIII,  qui  défiroit 
la  réforme  de  ces  Ordres , s’adrelTa  au  pape  Grégoire  XV , 
6c  en  obtint  un  bref  le  8 avril  1622,  par  lequel  fa  fainteté 
donnoit  au  cardinal  de  la  Rochefoucault,  les  pouvoirs  né- 
ceffaires  pour  cet  effet.  Ce  bref  fut  autorifé  par  lettres- 
patentes  de  ce  prince,  qui  en  recommanda  l’exécution  à ce 
prélat.  Il  fut  aulTi-tôt  figrdfié  à l’abbé  de  Cîteaux  6c  aux 
quatre  premiers  abbés  de  l’Ordre,  auxquels  le  commiffairç 
apoflolique  enjoignit  de  le  venir  trouver.  L’allarme  fut 
grande  dans  tout  l’Ordre.  Les  abbés  6c  les  religieux  s’étoient 
fait  une  douce  habitude  de  la  vie  qu’ils  avoient  menée  juf- 
qu’alors,  ôc  qui  étoit  fi  oppofée  à leur  Réglé  ôc  à l’auflérité 
de  leurs  anciennes  pratiques  , dont  ils  regardoient  le  rétablif- 
fement  comme  un  joug  infupportable.  Le  général  6c  les 
quatre  premiers  abbés  réfolurent  de  fe  foumettre  en  apparence, 
mais  d’éluder  par  toutes  les  voies  poffibles  l’exécution  du 
bref  de  fa  fainteté. 

Il  n’y  avoit  que  ceux  qui  avoient  embraffé  l’étroite  obfer- 
vance,  qui  regardoient  au  contraire  l’exécution  de  ce  bref, 
comme  le  feul  moyen  qui  pouvoir  les  autorifetj  les  mettre 
à couvert  des  entreprifes  de  la  commune  obfervance , ôc 
leur  faciliter  celui  de  s’établir  6c  de  s’étendre.  Ils  réfolurent 
de  féconder  de  tout  leur  pouvoir  les  intentions  du  pape  ôc 
du  roi , 6c  de  fe  faire  un  proteêleur  du  cardinal  de  la  Roche- 
iGucault.  Le  général  6c  les  premiers  abbés  s’étant  rendus  auprès 
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du  cardinal  ^ 011  drefla  des  articles  de  réforme  , 6c  pour  les 
mieux  faire  exécuter^  on  jugea  nécefl'aire  de  réunir  tous  les 
monafteres  de  la  ligne  de  Clairvaux  en  forme  d’une  nouvelle 
congrégation  ^ on  le  général  ôc  les  quatre  abbés  feroient  accepter 
les  réglemens  ôc  les  articles  fufdits  qui  furent  fignés  le  1 1 
mars  162^.  Le  général  ôc  fes  abbés  affurerent  le  cardinal 
avec  de  grandes  protefations  qu’ils  feroient  les  premiers  à 
les  garder  , ôc  à les  faire  obferver  exaôlement  : d’après  leur 
promefle,  cette  éminence,  quoi  qu’on  pût  lui  remontrer,  Lur 
en  confia  l’exécution. 

Comme  ce  n’étoit  qu’une  feinte  de  leur  part , bien  loin 
de  tenir  parole  au  cardinal , ils  propoferent  au  chapitre  général 
qui  fe  tint  deux  mois  après , de  caffer  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait.  Le  chapitre  compofé  de  gens  peu  portés  à la  réforme  > 
écouta  favorablement  cette  propofition  ; il  déclara  qu’ayant 
eu  connoiflance  que  l’abbé  de  Cîteaux  avoit  confenti  à 
l’éleélion  d’une  nouvelle  congrégation^  compofée  des  mônaf- 
teres  de  la  filiation  de  Clairvaux , il  efîimoit  que  cette 
prétendue  congrégation  , qui  tendoit  à un  fchifme  dans 
l’Ordre,  n’avoit  pu  être  faite  légitimement , ôc  qu’en  confé- 
quence,  il  cafToit  ôc  aiinulloit  tout  ce  que  l’abbé  de  Cîteaux 
avoit  fait  dans  cette  affaire. 

La  mort  du  pape  furvenue  dans  ce  même  tems , donna 
occafion  aux  religieux  de  la  commune  obfervance  de  per- 
févérer  dans  leur  relâchement  ; ils  prétendoient  que  le  tems 
porté  par  la  commifïion  du  cardinal,  quoiqu’il  fut  de  fix  ans, 
étoit  expiré  par  cette  mort,  ôc  ils  fe  crurent  en  liberté  d’agir 
comme  auparavant  ôc  de  vivre  à leur  mode.  Ceux  de  l’étroite 
obfervance  obtinrent  néanmoins  de  l’abbé  de  Cîteaux  la  per- 
mifiion  de  tenir  leur  première  affemblée,  ce  qu’ils  firent  dans 
l’abbaye  des  Vaux  de  Cernai  en  juillet  1^24;  ils  y drefferent 
les  premiers  fiatuts  de  leur  obfervance  ; ôc  dom  Etienne 
Maugier,  abbé  de  la  Charmoye  , fut  établi  premier  vicaire 
général  pour  la  vifite  ôc  le  gouvernement  des  monafteres  de 
l’étroite  oblervance.  L’abbé  de  Clairvaux,  dom  Denis  l’Ar- 
gentier, auteur  de  la  réforme,  après  avoir  reçu  la  vifite  de 
l’abbé  de  Cîteaux,  voulut  aufii  vifiter  les  monafteres  de  fa 
filiation.  Il  commença  par  ceux  du  pays  de  Luxembourg  ; 
il  tomba  malade  en  vifitant  l’abbaye  d’Orval,  ôc  y mourut 
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le  25*  o6lobre  162^;  on  prctend  qu’il  a fait  plufieurs  miracles 
après  fa  mort  ; ils  font  rapportés  par  Chryfoftôme  Henriquès 
qui  a inféré  ctt  abbé  dans  fon  ménologe  des  faints  de  l’Ordre 
de  Cîteaux. 

Dom  Claude  l’Argentier  fon  neveu,  qui  lui  fuccéda  à 

I abbaye  de  Clairvaux,  n’hérita  pas  de  fon  zele  pour'la  réforme. 

II  perfécuta  au  contraire  ceux  qui  l’avoient  embraffée.  Ils 
eurent  recours  au  cardinal  de  la  Rochefoucault  pour  obtenir 
fa  protedion;  il  leur  fie  expédier  une  ordonnance  du  4 janvier 
1(527,  portant  défenfe  de  rien  innover  en  la  conduite  de 
l’abbàye , avec  une  commilfion  adreffée  à l’évêque  de  Lan- 
gresj  pour  fe  tranfporter  fur  les  lieux  & faire  celfer  les 
troubles.  Les  feligieux  de  la  commune  obfervance  émnt  en 
plus  grand  nombre,  refuferent  d’ouvrir  les  portes  à l’évêque 
& appelèrent  comme  d’abus  de  l’ordonnance  du  cardinal  & 
de  fa  commiflion  au  Parlement  de  Paris;  perfonne  n’y  étant 
comparu  de  la  part  de  ceux  de  l’étroite  obfervance , ceux 
de  la  commune  obfervance  obtinrent  des  arrêts  par  défaut 
qui  déclarèrent  nulle  l’ordonnance  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucault. 

L’abbé  de  Cîteaux , dom  Nicolas  Boucherat  étant  mort 
la  même  année,  dom  Pierre  Nivelle,  après  bien  des  brigues 
& des  cabales , fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Il  convoqua  un 
chapitre  général  en'  i<5'2  8,  dans  lequel  l’étroite  obfervance 
fut  encore  confirmée,  ôc  on  ordonna  que  dans  les  monaf- 
teres  où  elle  étoit  en  pratique , on  n’y  pourroit  envoyer 
aucun  religieux  qui  ne  l’obfervât.,  & que  dans  tout  le  refte 
des  monafleres  on  obferveroit  les  jeunes  de  fOrdre. 

Les  défordres  continuèrent  cependant  dans  l’Ordre  de 
Cîteaux,  ôc  ils  étoient  fi  publics,  que  le  roi  fe  crut  obligé 
de  demander  un  fécond  bref  au  pape  Urbain  VIII  ; il  fob- 
tint  le  10  feptembre  1552.  Il  étoit  encore  adreffé  au  cardi- 
nal de  la  Rochefoucault,  ôc  lui  donnoit  le  même  pouvoir  de 
faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  néceffaire  pour  le  rétabliffement 
de  l’ancienne  difcipline. 

Les  foins  de  ce  cardinal  pour  engager  les  religieux  de  la 
commune  oblèrvance  à fe  réformer  , furent  encore  inutiles. 
Quoiqu’il  n’eût  aucun  lieu  de  douter  des  mauvaifes  intentions 
des  premiers  abbés,  il  ne  lailfa  pas  de  les  inviter  par  des 
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mandemens  exprès  à fe  rendre  auprès  de  lui  ^ pour  agir  de 
concert.  Il  n’y  eut  que  l’abbè  de  Pontigny  qui  obéit:  ceux 
de  Cîteaux  , la  Ferté,  Clairvaux  & Morimond^  s’en  excu- 
ferent  fous  divers  prétextes. 

Ils  avoient  cru  qu’on  ne  feroit  rien  fans  leur  participation 
à caufe  de  leur  rang  ôc  de  leur  grande  autorité  dans  l’Ordre: 
mais  le  cardinal  ^ qui  n’étoit  pas  obligé  par  fa  commilTion 
de  prendre  leurs  avisj  indiqua  une  alfemblée  générale  de  tous 
les  abbés  & fupérieurs  de  l’Ordre  qui  s’étoient  rendus  à Paris; 
ôt  pour  qu’on  ne  dît  pas  qu’on  n’avolt  confulté  que  les 
fupérieurs , il  y invita  les  évêques  de  Senlis  & d’Auxerre, 
MM.  le  Févre  de  Lezéaux  & de  Vertamont,  confeillers 
d’état,  deux  religieux  bénédiêlins  de  la  congrégation  de 
S.  Maur,  deux  peres  feuillans,  deux  peres  jacobins  réformés, 
deux  peres  jéfuites  j & deux  peres  capucins. 

Conformément  aux  délibérations  de  cette  alfemblée  , il 
fit  la  vifite  du  collège  des  bernardins  de  Paris , accompagné 
des  évêques  de  Senüs  ôc  d’Auxerre , des  deux  confeillers 
d’état,  & des  deux  abbés  de  l’étroite  obfervance , ôc  il  rendit 
au  mois  de  juillet  ié34,  une  ordonnance  générale,  touchant 
la  réforme  de  cet  Ordre.  Elle  portoit,  entr’autres  , que  l’évêque 
de  Senlis , eu  celui  d’Auxerre , ou  tel  autre  prélat  qu’il  dé- 
légueroit,  feroit  la  vifite  de  f abbaye  de  Cîteaux,  ôc  que  (î 
celui  qui  en  feroit  chargé  reconnoiifoit  que  cette  abbaye  ne 
fût  pas  dans  l’exaêle  obfervance  de  la  Réglé,  on  y meteroit 
un  nombre  compétent  de  religieux  pour  former  la  commu- 
nauté, lefquels  feroient  tirés  des  monafteres  de  Vaucler, 
Châtilion , la  Charmoye , Prières,  l’Etoile,  la  Colombe, 
Cereanceaux  , Saint-Aubin-des-BoIs , Fonguillem,  la  Cliarité  , 
Longpont , Cheminon , Vaux-de-Cernay,  la  Blanche,  ôc  S. 
Lazare  de  la  Ferté-PAilon,  dans  lefquels  l’étroite  obfervance 
étolt  déjà  établie;  que  l’on  feroit  une  pareille  vifite  dans 
les  abbayes  de  la  Ferté,  Pontigny,  Clairvaux  ôc  fyîorlmond; 
que  les  abbés  de  ces  abbayes  auroient  toujours  la  même 
autorité , fans  préjudice  de  celle  des  fupérieurs  de  l’étroite 
obfervance,  de  laquelle  on  donneroit  quatre  affiftans  à 
l’abbé  de  Cîteaux  , qui  ne  pourroit  rien  faire  fans  leur 
confentement  à la  pluralité  des  voix  ; que  jufqu’à  ce  quér 
l’un  des  religieux  de  l’étroite  obfervance  fût  élu  abbé  de 
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Citeaux , on  établiroic  un  vicaire  général  avec  deux  aHîftans, 
qui  leroient  pris  des  monafteres  réformés  ; le  cardinal  de 
la  Rocheloucault  nomma  dom  Etienne  Maugier,  abbé  de 
la  Charmoye,  pour  vicaire  général,  & pour  fes  alîiftans , 
dom  Jérôme  Petit,  abbé,  de  l’Etoile,  & dom  Jean  Jouaud, 
abbé  de  Prières  : il  étoit  dit  encore  que  les  perfonnes  qui 
le  préfenteroient.  pour  recevoir  l’habit  de  l’Ordre , ou  pour 
y faire  profefîîon,  ne  pourroient  être  reçues  que  par  les 
fupérieurs  de  1 étroite  obfervance  aux  monafteres  fus-nommés, 
& aux  autres  où  la  même  obfervance  feroit  rétablie  ; que 
les  monafteres  de  la  commune  obfervance  ne  pourroient 
recevoir  perfonne  a 1 habit  ni  à la  profcfTion  fous  peine 
d excommunication , a encourir  de  fait  par  les  fupérieurs  qui 
les  auroient  reçus  : que  le  procureur  général  en  cour  de 
Rome,  feroit  pris  du  nombre  des  réformés > & le  cardinal 
nomma  pour  le  premier  dom  Odave  Arnolfini,  abbé  de 
Chatillon  ; enfin , que  tous  les  fupérieurs  , officiers  & 
régens  du  collège  des  bernardins  à Paris , feroient  pris  du 
corps  des  religieux  de  l’étroite  obfervance,  qui  auroient 
pouvoir  de  renvoyer  les  religieux  qui  ne  voudroieiit  pas 
vivre  félon  cette  obfervance. 

Les  premiers  abbés , pour  traverfer  l’exécution  de  cette 
ordonnance,  en  appelèrent  au  faint-fiége , fe  pourvurent 
devant  le  roi,  & s’adrefferent  au  cardinal  de  Richelieu, 
pour  lui  ^ demander  fa  proteélion.  Ce  cardinal  j qui  n’avoit 
pas  deffein  de  la  leur  accorder,  pour  favorifer  le  dérégle- 
ment de  1 Ordre,  la  leur  promit,  à condition  qu’ils  rece- 
vroient  les  articles  de  réforme  qui  leur  feroient  propofés 
de  fa  part.  Pour  avoir  la  proteêlion  du  premier  miniftre, 
oppofer  fou  autorité  à celle  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauit,  & faire  ainfi  une  diverfion  , qui  retarderoit  au  moins 
la  réforme  générale,  fi  elle  n’en  détruifoit  pas  l’effet,  ils 
promirent  tout  ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  jugea  à 
propos  d’exiger  d’eux.  Les  articles  en  furent  dreffés , 
acceptés  & (ignés  au  mois  de  mars  j dans  l’abbaye 
de  Royaumont. 

Ils  portoient  que  l’abbaye  de  Citeaux  , fes  quatre  pre- 
mières filles , & les  monafteres  de  l’étroite  obfervance 
feroient  vifités  par  des  religieux  bénédictins  , qui  feroient 
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nommes  par  le  cardinal  de  Richelieu,  & qu’ils  alMcroient 
enfuite,  comme  amis,  à une  alTeinblée  qui  feroit  convo- 
quée à l’abbaye  de  Citeaux  au  premier  odobre  i<^3)  ; que 
dans  cette  allernblée  il  feroit  réfolu  qu’à  l’avenir,  tant  dans 
cette  abbaye  , que  dans  les  quatre  premières  de  l’Ordre , 
tous^les  novices  feroient  élevés,  ôc  feroient  leur  profeiïion 
de  l’entiere  obfervance  de  la  Réglé,  & même  de  l’abfli- 
nence  de  viande,  fous  la  conduite  des  peres  de  la  même 
obfervance  ; que  les  flatuts  de  l’étroite  obfervance  y feroient 
examinés  & approuvés  , & qu’on  y conviendroit  du  tems 
& des  lieux  des  alfemblées  des  peres  de  l’étroite  obfer- 
vance , dans  lefquelles  iis  pourroient  faire  éleêlion  d’un 
vicaire  général  d’entr’eux , pour  être  préfenté  au  chapitre 
général,  qui  ne  le  pourroit  refufer  fans  caufe  raifonnable; 
que  les  premiers  abbés  ou  fupérieurs  de  l’Ordre  ne  pour- 
roient vifiter  les  maifons  de  l’obfervance  qu’en  perfonne , 
alîiftés  de  quelques  peres  de  la  même  obfervance , qui 
feroient  nommés  dans  leurs  aflemblées , ôc  que  dans  ces 
vilites  les  fupérieurs  ne  pourroient  rien  innover  dans  leurs 
Hatuts  ; que  dans  les  maifons  de  i’abftinence , qui  font  en 
commende,  les  peres  de  cette  même  obfervance,  ou  le 
vicaire  général  5 inflitueroient  feuls  les  fupérieurs  ; qu’ils  fe 
pourroient  introduire  dans  les  autres  monafteres  de  l’Ordre 
où  ils  feroient  appelés,  pourvu  que  les  deux  tiers  de  la 
communauté  y confentiffent , ôc  à condition  que  la  per- 
million  en  feroit  demandée  au  fupérieur  de  la  maifon 
Ou  au  chapitre  général , laquelle  ne  pourroit  être  refufée  ; 
qu  ils  pourroient  pareillement  recevoir  dans  les  maifons 
de  l’abftinence  les  religieux  de  l’Ordre  qui  la  voudroient 
embralfer  ; enfin , que  dans  le  collège  des  bernardins  de 
Paris  , les  religieux  , écoliers  du  royaume,  garderoient 
1 abftinence  de  la  viande , fuivant  la  Réglé , fans  que  les 
fupérieurs  y pulfent  apporter  empêchement , ni  leur  donner 
aucun  chagrin. 

^ Les  premiers  abbés  s’étoient  flattés  que  le  premier  mi- 
niflre , chargé  des  affaires  de  l’état , perdroit  de  vue  celle 
de  la  réforme , ôc  qu’il  n’auroit  pas  le  tems  d’y  donner  fon 
attention  ; qu’ainfi  , en  dift'érant  fous  divers  prétextes  , le 
projet  de  cette  réforme  s’évanouiroic.  Mais  le  cardinal  de 
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Richelieu , perfuadé  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , n’étoit 
que  pour  éviter  la  réforme , ôc  voyant  qu’ils  ne  fongeoient 
à rien  moins  qu’à  exécuter  la  parole  qu’ils  lui  avoient 
donnée  , les  abandonna  au  cardinal  de  la  Rochefoucault , 
qui , prévoyant  que  fon  ordonnance  générale  ne  feroit  pas 
fi-tôt  exécutée  en  fon  entier  , jugea  qu’il  étoit  à propos 
de  donner  une  autre  ordonnance  particulière-  par  forme  de 
provifion  , pour  unir  enfemble  les  monafleres  de  l’étroite 
obfervance,  & leur  donner  moyen  de  fe  conferver  6c  aug- 
menter. 

Cette  ordonnance,  qui  efl:  du  20  août  porte  qu’en 

attendant  l’exécution  de  l’ordonnance  générale  du  27  juillet , 
1(534,  féparer  ni  démembrer  de  l’Ordre  de  Cîtcaux 
les  monafteres  de  Notre-Dame  de  Vauclers , Châtillon , la 
Charmoye,  Prières,  l’Etoile,  &c.  ils  feroient  unis  enfemble 
en  forme  de  congrégation  ; que  les  fupérieurs  de  ces  monaf- 
teres pourroient  faire  des  affemblées  entr’eux  , au  lieu 
qu’ils  jugeroient  le  plus  à propos,  pour  y ftatuer  ôc  or- 
(donner  ce  qui  feroit  nécelTaire  pour  le  bien  de'  la  con- 
grégation ôc  le  foutien  de  la  régularité;  qu’ils  y pourroient 
élire  un  vicaire  de  leur  obfervance  ; que  ’ l’alTemblée  ou  le 
vicaire  pourroient  feuls  inftituer  les  prieurs  ; qu’ils  pour- 
roient auiïi  recevoir  à leur  union  tous  les  religieux  de 
l’Ordre  qui  le  demanderoient,  ôc  y aggréger  aulli  les  monaf- 
teres de  l’Ordre  , même  ceux  des  religieufes  qui  voudroient 
vivre  dans  l’obfervance  j ôc  que  les  religieux  de  cette  ob- 
fervance auroient  l’entiere  adminiftration  du  collège  des 
bernardins , fans  néanmoins  fouflraire  cette  congrégation 
à l’autorité  du  général  ôc  des  premiers  abbés  de  l’Ordre^ 
qui  ne  pourroient  vifiter  qu’en  perfonne  les  monafteres  qui 
feroient  ainfi  unis,  ôc  qui  vivroient  dans  l’étroite  oblcrvance. 
.L,e  roi  donna  dans  le  même  tems  fes  lettres-patentes  pour 
l’exécution  de  l’ordonnance  générale  de  réformation  , ôc 
voulut  que  l’étroite  obfervance  fût  établie  dans  le  college  des 
bernardins  de  Paris,  ce  que  le  cardinal  de  la  Rochefoucault 
exécuta  le  6 feptembre  163^. 

te  coup  d’autorité  fit  comprendre  aux  premiers^  abbés 
qu’ils  ne  pourroient  éviter  la  réforme,  s’il  ne  trouvoient  le 
fecret  de  regagner  la  proteêlion  du  premier  miniftre.  Dans 

cette 
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cette  vue  ils  perfuaderent  à dom  Pierre  de  Nivelle , abbé 
général  de  Cîteaux,  de  fe  démettre  de  fa  charge,  & ils  firent 
élire  pour  fon  fucceffeur  le  cardinal  de  Richelieu , dans 
refpcrance  que  ce  cardinal  devenu  chef  de  l’Ordre , ne  pourroit 
leur  refufer  fa  proteélion  , & qu’en  cette  qualité , ce  feroit 
à lui  d’ordonner  la  réforme , & qu’on  ne  pourroit  la  com- 
mettre à un  autre  fans  lui  faire  injure.  Mais  ils  fe  trompèrent 
encore;  Richelieu  accepta  la  dignité  qui  lui  étoit  offerte,  ôc 
fe  fervit  de  l’autorité  qu’elle  lui  donnoic  pour  favorifer  la 
réforme.  Il  établit  lui-même  dans  fon  abbaye  de  Cîteaux 
l’étroite  obfervance , ôc  relégua  dans  divers  monafleres  de 
l’Ordre,  les  religieux  qui  s’y  étoient  oppofés.  Une  protec- 
tion fi  puiffante  fit  faire  de  fi  rapides  progrès  à cette  obfer- 
vance , qu’en  peu  de  tems  plus  de  quarante  monafleres  la 
reçurent. 

La  mort  du  cardinal  de  Richelieu , arrivée  fur  la  fin  de 
1642,  arrêta  ces  progrès.  Les  anciens  religieux  rentrèrent 
tumultuairement  dans  Cîteaux , & élurent  pour  abbé  général 
dom  Claude  Vauffm;  mais  le  roi  caffa  cette  éleélion,  comme 
faite  contre  les  formes.  Le  pape  à qui  ces  anciens  avoient 
appelé  comme  d’abus  de  l’ordonnance  générale  du  cardinal 
delà  Rochefoucault,  touché  des  divifions  de  cet  Ordre  ôc 
du  fcandale  que  ces  troubles  caufoient  dans  toute  la  France^ 
voulant  y apporter  quelque  remede , nomma  Oêlave  de 
Belle-Garde  , archevêque  de  Sens , Nicolas  Grillet , évêque 
d’Ufez  , ôc  Pierre  de  Broc,  évêque  d’Auxerre , pour  terminer 
en  qualité  de  commiffaires  apoftoliques  les  différens  furvenus 
à l’occafion  de  cette  ordonnance.  Ces  commiffaires  la  con- 
firmèrent dans  fes  principaux  points  par  leur  fentence  rendue 
le  13  juin  1544.  Les  abbés  de  la  comrnune  obfervance  peu 
fatisfaits  de  ce  jugement , en  appelèrent  encore  au  pape , 
par  un  appel  fimple , ôc  au  Parlement,  par  un  appel  comme 
d’abus  ; quelque  tems  après , ils  fe  défifterent  de  cet  appel 
comme  d’abus  au  Parlement  ôc  le  portèrent  par  devant  le  roi , 
ôc  fon  confeil,  où  ils  obtinrent  un  arrêt  le  J avril  1^45' , par 
lequel  la  fentence  des  commiffaires  apoftoliques  du  1 5 juin 
1644,  fut  déclarée  abufive,  en  ce  quelle  avoit  ordonné  que 
les  anciens  religieux  de  l’abbaye  de  Cîteaux  feroient  privés 
de  voix  paffive  en  i’éleôlion  de  l’abbé  général  de  cet  Ordre, 
Tome  V.  Hhh 
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Sa  majeftd  Ordonna  qu’en  préfence  d’un  commifTaire , par 
, elle  député  , les  religieux  profès  de  cette  abbaye , de  l’une 
& i^autre  obfervance  , procéderoient  à l’éledion  d’un  abbé 
& général  de  tout  l’Ordre  de  Cîteaux,  en  Ja  forme  ôc 
maniéré  accoutumée.  Quant  à ce  qui  concernoit  le  noviciat ^ 
fa  majefté  ordonna  que  les  parties  fe  pourvoiroient  parde- 
vant  le  pape , afin  que  fa  fainteté  réglât  ce  qu’elle  jugeroit  à 
propos,  & que  jufqu’à  ce  que  le  pape  en  eût  ordonné,  oh 
ne  recevroit  aucun  novice  que  dans  les  maifons  de  la  ré- 
forme deftinées  pour  le  noviciat;  que  les  anciens  religieux 
feroient  rétablis  dans  Cîteaux  pour  y vivre  conjointement 
avec  les  religieux  de  la  réforme,  fuivant  la  Réglé  & les 
fiatuts  de  cette  même  réforme , excepté  en  ce  qui  regar- 
doit  labftinence  de  viande  & Tufage  du  linge,  à quoi  ils  ne 
dévoient  pas  être  obligés , & qu’aux  jours  d’abftinence  tous 
Jes  religieux  de  l’une  & l’autre  obfervance  prendroient  leurs 
repas  en  commun  dans  le  réfeêloire  ; que  le  fervice  divin 
continueroit  aux  heures  accoutumées;  que  les  offices  clauf- 
traux  demeureroient  à ceux  qui  en  étoient  en  pofleffion,  & 
au  furplus  que  la  fentence  des  commiffaires  apoftoliques  du 
I 5 juin  1(^44,  feroit  exécutée  félon  fa  forme  & teneur,  même 
pour  le  vicaire  général,  en  toutes  les  maifons  où  la  réforme 
étoit  établie. 

Les  religieux  réformés  ôu  de  l’étroite  obfervance  s’oppo- 
ferent  à l’exécution  de  cet  arrêt , & firent  leurs  protefta- 
tions  , ôc  quoique  M.  de  Machaut , commifTaire  député  par 
le  roi  pour  affifter  à l’éleêlion  de  l’abbé  de  Cîteaux,  les  eût 
obligés  de  s’afTembler  avec  les  anciens  , pour  procéder  à cette 
élection , ils  demandèrent  toujours  aête  de  leurs  oppofitions 
ôc  protefiations , déclarant  qu’ils  ne  s’afifembleroient  que 
pour  faire  une  éleêlion  conforme  aux  ordonnances  contenues 
dans  la  fentence  des  commiffaires  apoftoliques,  ôc  non  fuivant 
l’arrêt  du  confeil. 

L’afTemblée  s’étant  faite  le  lo  mai  1(^45',  ôc  les  religieux 
réformés,  ayant  réitéré  leurs  proteftations , élurent  pour  abbé 
de  Cîteaux  un  religieux  de  leur  obfervance , qui  fut  dom 
Jean  Jouaud , abbé  de  Prières,  ôc  les  anciens  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre , firent  encore  élcôlion  de  dom  Claude 
Vauffin.  Les  réformés  protefterent  de  nullité  de  cette  élec- 
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tîon  , ôc  en  appelèrent  pardevant  fa  faintetd  qui , malgré 
cette  oppofition  ne  laiiïa  pas  de  donner  des  bulles  à cet 
abbé  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Le  premier 
«jfsge  qu’il  fit  de  fon  autorité^  fut  de  bannir  de  l’abbaye 
de  Citeaux  l’étroite  obfervance , que  le  cardinal  de  Riche' 
lieu  y avoit  établie^  & il  traverfa  autant  qu'il  put,  les  autres 
monafteres  où  elle  avoit  été  reçue. 

Ces  conteftations  entre  les  religieux  de  la  commune  6c 
de  1 étroite  obfervance,  durererenc  encore  plus  de  vingt  an- 
nées : elles  étoient  portées  félon  les  difiérens  incidens  qui  s’y 
formoient,  tantôt  à Rome,  tantôt  au  Parlement,  Ôc  au 
confeil  du  roi  : l’abbé  de  Cîteaux  ayant  trouvé  moyen  de 
porter  la  république  des  Suiffes  à intervenir  dans  fes  diffé' 
rens  avec  l’étroite  obfervance  , par  une  fupplique  qu’elle  fit 
préfenter  à fa  fainteté , le  pape  donna  un  bref,  par  lequel  il 
ealToit  les  fentences  de  la  réforme  faite  d’autorité  apoftolique , 
& déclaroit  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  France , en 
conféquence,  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucault. 

L’abbé  de  Citeaux  étant  allé  lui-même  à Rome , obtint 
un  fécond  bref,  qui  confirmoit  celui  dont  on  vient  de  parier. 
Par  ce  bref,  le  pape  ordonnoit  à l’abbé  de  Cîteaux  de  faire 
trouver  à Rome  des  perfonnes  de  l’Ordre,  de  toutes  les 
nations  ou  il  étoit  établi , pour  donner  leurs  avis  fur  le  fujet 
de  la  réforme  générale  que  le  pape  vouloir  faire  de  fon  auto- 
rité. Le  roi  ayant  permis  l’exécution  de  ce  bref,  par  un 
arrêt  du  5 juillet  i(56‘4,  religieux  de  l’étroite  obfervance 
fe  trouvèrent  dans  la  nécefiité  d’y  envoyer  des  députés;  ils 
choifirent  l’abbé  du  Val-Richer  & l’abbé  de  la  Trape , dom 
Armand-Jean  le  Bouthillier  de  Rancé.  Iis  arrivèrent  à Rome 
au  mois  de  novembre , & trouvèrent  cette  cour  peu  favora- 
ble à l’étroite  obfervance;  & ce  qui  acheva  de  l’y  rendre 
tout- à-fait  odieufe,  ce  fut  une  théfe  qu’un  religieux  de 
i’abbaye  de  Perfeigne  de  l’étroite  obfervance,  foutint  en 
France  dans  le  même  tems,  où  il  avança  une  propofition 
touchant  l’infaillibilité  du  pape , très-éloignée  des  fentimens 
de  la  cour  de  Rome.  On  difputa  avec  beaucoup  de  chaleur; 
les  réponfes  furent  encore  plus  vigoureufes  que  la  théfe. 
L’abbé  de  Prières  j vicaire  général  de  l’étroite  obfervance,  y 
avoit  aflifié,  ôc  ne  l’a  voit  point  défapprouvée.  On  en  fit  des 
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plaintes  au  nonce , & l’abbé  de  Cîteaux  qui  étoit  à Rome , 
ne  manqua  pas  de  s’en  prévaloir  ; enfin  malgré  le  crédit  de 
la  reine  mere,  qui  s’étoit  déclarée  la  proteélrice  de  la  réforme , 
& qui  avoir  employé  fes  foUicitations  en  cour  de  Rome , le 
pape  Alexandre  VII  donna  un  bref  le  ip  avril  i5<5(5,  qui  fut 
entièrement  au  défavantage  de  cette  réforme. 

Il  lui  accorda  feulement  que  dans  les  chapitres  généraux 
l’abbé  de  Cîteaux  & les  quatre  premiers  peres  de  l’Ordre 
faifant  l’éleciion  comme  à l’ordinaire  des  définiteurs  généraux , 
il  yjen  auroit  dix  de  l’étroite  obfervance  , en  forte  que  chacun 
de  fes  abbés  en  éliroit  deux  : que  les  religieux  qui  avoient 
embraflé  l’abftinence  de  la  viande , feroient  obligés  de  la 
garder  toujours , fans  qu’il  leur  fût  permis  de  pafier  à la 
commune  obfervance , à moins  qu’ils  n’en  euflent  demandé 
permifiTion,  & qu’elle  ne  leur  eût  été  accordée  par  le  pape, 
par  le  chapitre  général , ou  par  l’abbé  de  Cîteaux  ; qu  aucun 
ne  pourroit  pareillement  palfer  de  la  commune  à l’étroite 
obfervance  qu’après  en  avoir  obtenu  la  permilTion  du  moins 
de  fon  pere  immédiat;  que  perfonne  ne  pourroit  être  contraint 
par  les  fupérieurs  à embrafler  l’abftinence  , à moins  qu  il  n y 
eût  été  élevé  ; qu’on  feroit  une  féparation  des  maifons  de 
l’étroite  obfervance,  en  deux  provinces,  & que  l’abbé  de 
Cîteaux , les  quatre  premiers  peres  de  f Ordre  & les  dix  défi- 
niteurs de  cette  obfervance  éliroient  deux  vifiteiris  provin- 
ciaux de  la  même  obfervance,  qui  auroient  chacun  jurifdiêlion 
fur  les  monafteres  de  leur  province.  Le  pape  cependant  déclara 
ne  vouloir  préjudicier  en  aucune  maniéré  à la  réforme , 
voulant  que  les  religieux  de  l’étroite  obfervance  continualfent 
à vivre  de  la  même  maniéré  qu’ils  avoient  fait  )ufqu  alors  ; 
& il  commanda  par  fainte  obédience  à l’abbé  de  Cîteaux 
& aux  quatre  premiers  peres  de  l’Ordre,  non-feulement  de 
protéger  de  toutes  leurs  forces  cette  obfervance , mais  de 
i’écendre  ôt  propager  autant  qu’ils  pourro:ent  : les  autres  arti- 
cles contenus  dans  ce  bref  regardent  la  réforme  de  l’Ordre 
en  général,  & font  conformes  prefque  en  tout  à la  Réglé 
de  S.  Benoît  & aux  conftitutions  de  l’Ordre.  Les  fupérieurs 
les  ont  fait  obferver  jufqu’à  préfent  avec  beaucoup  dexaéti- 
tude,  ce  qui  a rétabli  cet  Ordre  dans  fa  fplendeur;  fes 
religieux  font  redevenus  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift, 


. Bernardins  rèjorines  de  France,  4^3^ 

édifiant  autant  les  peuples  par  leur  vie  réglée  & exemplaire^ 
que  leurs  prédécefleurs  avoient  caufé  de  fcanaalc  ^ par  e 

relâchement  où  ils  étoient  tombés.  r r 

Bullar.  Rom.  tom.  Conjütut, ^ i73  > Alexaim,’^.^  DéJenJ, 
des  réïïlemens  faits  par  les  cardinaux  ^ archevêques  ev 
ques  pour  la  réformation  de  l Ordre  de  Citeaux\  Flufieurs 
Pièces  & Faclums  , concernant  les  differens  entre  les  religLeux 
des  deux  obfervances  ; & Marfollier  ^ Vie  de  l abbe  de  a 
Trape, 


CHAPITRE  XLII. 

Des  Religieufes  Bernardines  réformées  des  Congrégations  de 
la  divine  P rovidence  & de  S,  Bernard  en  France  & en  Savoie  y 
avec  la  Vie  de  la  vénérable  Mere  Louife-Blanchc-Thérèfe 
de  Ballon  J leur  Fondatrice, 

C E n’étoit  pas  feulement  dans  les  monafteres  d hommes 
• de  l’Ordre  de  Citeaux  que  le  relâchement  & le  dérégle- 
ment s’étoient  introduits , la  licence  régnoit  aufii  dans  a 
plupart  des  monafteres  de  filles  du  même  Ordre.  Mais  comme 
Dieu  avoit  fufcité  de  faints  religieux  pour  faire  revivre 
le  premier  efprit  de  Citeaux  dans  plufieurs  monafteres  , oc 
établir  dans  d’autres  des  obfervances  moins  aufteres  que  les 
premières^  afin  que  ceux  qui  vivoient  dans  le  dérégement, 
attirés  par  leur  douceur  ôc  par  leur  facilité  , euftent 
de  peine  à embralTer  une  vie  uniforme  ôc  réglée,  il 
pareillement  de  faintes  filles  pour  remettre  dans  les  obler- 
vances  régulières  celles  qui  s’en  étoient  écartées,  ôc  qui  cni- 
braflerent  toutes  les  auftérités  de  1 Ordre;  les  autres , ef- 
frayées de  cette  grande  auftérité , fe  contentèrent  d embrailer 
des  obfervances  remplies  de  fagefTe  ôc  de  modération , qui 
les  mettoient  à couvert  du  déréglement  ôc  du  relâchement 
introduits  dans  plufieurs  monafteres,  ôc  qui  leur  prefcrivoient 
un  genre  de  vie  qui  les  rendoit  des  fujets  d’édification.  Les 
religieufes  bernardines  réformées  des  congrégations  de 
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P rance  Ôc  de  Savoie  furent  du  nombre  de  ces  dernieres  , 
6c  eurent  pour  inftitutrice  la  vénérable  mere  de  Ballon. 

Elle  écoic  fille  de  Charles -Emmanuel  de  Ballon,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  duc  de  Savoie,  Charles  Emmanuel 
premier , 6c  dans  la  fuite  ambalfadeur  de  ce  prince  en  France 
& en  Efpagne.  Elle  naquit  en  lypi,  au  château  de  Vanchi, 
lejonr  oïdinaiie  de  fes  parens  ; ce  château  le  plus  agréable  6c 
C plus  commode  de  leur  domaine,  étoit  fitué  au  milieu  de 
Ja  baionnie  de  Ballon,  a cinq  lieues  de  Genève  ôc  autant 
d Anneci.  Elle  reçut  le  nom  de  Loaife  au  baptême , celui 
dt^BLinche  \u\  fut  donné  à la  conlirmation  ^ ôc  elle*prit  ells- 
meme  celui  de  Ikércfe,  quelle  ajouta  aux  deux  autres  quand 
elle  commença  fa  réforme. 

A 1 âge  de  fept  ans , fes  parens  la  mirent  dans  l’abbaye 
de  Sainte-Catherine  de  l’Ordre  de  Cîteaux , dont  l’abbelfe 
ecoit  leur  parente.  Suivant  la  pratique  de  ce  monaftcre  ^ 
ebe  y reçut  1 habit  à cet  âge  , ôc  fut  admife  au  noviciat. 
Elle  devint  en  peu  de  tems  fi  éclairée  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles  , que  fa  mere , fe  prévalant  de  la  liberté  que  les 
novices  ôc  les  profelfes  de  ce  monaflere  avoient  d’en  fortir 
pour  aller  voir  leurs  parens  , la  faifoit  venir  fouvent 
a Vanchi  pour  l’entendre  parler  de  fujets  de  piété,  ôc  pour 
recevoir  delle  des  avis  fur  ce  qui  regardoit  fon  propre 
lalut.  Comme  les  vifites  chez  fes  parens  ne  venoient  ni 
de  légéreté  ni  d oiliveté , que  ce  n’étoit  ni  par  ennui  de  la 
folitude,  ni  par  recherche  des  divertilTemens , qu’elle  venoit 
à Vanchi,  mais  feulement  par  condefcendance , ôc  même 
par  obéilTancc  a la  volonté  de  fon  abbelfe  ôc  de  fes  parens , 
il  n y ayoit  point  de  tems  plus  faintement  employé  que 
celui  qu  elle  palToit  chez  eux  ; elle  étoit  dans  le  monde 
comme  fi  elle  n y avoit  pas  été.  A feize  ans , le  tems  étant 
arrivé  de  s engager  plus  étroitement  par  la  profeffion  reli- 
gieufe , fes  parens  fouhaiterent  que  ce  fût  dans  leur  château 
quelle  fît  ce  grand  facrifîce.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
obtenir  cette  confolation  des  fupérieurs  de  l’Ordre  : car , 
comme  on  ne  gardoit  point  alors  de  clôture  dans  le  monaf- 
tere  de  Sainte-Catherine , non  plus  que  dans  les  autres, 
ils  ne  fe  rendoient  pas  difficiles  à permettre  que  les  novices 
allalTent  faire  leur  profeffion  chez  leurs  parens.  Le  4 mars 
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i5o7j  jour  defliné  pour  cette  cérémonie,  dom  Nicolas  de 
Rhides , abbé  régulier  de  Thamiers  , ôc  vicaire  général  de 
celui  de  Cîteaux,  s’y  trouva  pour  recevoir  les  vœux  de 
cette  nouvelle  époufe  de  Jefus-Chrift  ; elle  eut  la  confola- 
tion  de  les  prononcer  en  préfence  d’une  de  fes  lœurs , no- 
vice du  monaftere  de  Bonlieu,  même  Ordre,  laquelle  s’étoit 
aulîi  rendue  au  château  de  fon  pere  pour  le  même  fujet, 
avec  une  autre  novice  de  Boiiiieu. 

La  fœur  Louife  de  Ballon  n’eut  pas  plutôt  fait  fa  pro- 
felïïon , qu’elle  voulut  fe  rendre  à fon  monaftere , comme 
au  féjour  où  elle  venoit  de  s’attacher  plus  étroitement.  En 
vain  fes  parens  la  folliciterent  de  refter  quelque  tems  avec 
eux.  Infenfible  à leurs  larmes , & inexorable  à leurs  prières , 
elle  leur  déclara  qu’inutilement  ils  tâchoient  de  l’attendrir 
par  les  unes,  & de  la  fléchir  par  les  autres  ; qu’elle  étoit 
' réfolue  d’aller  s’enfermer  dans  fon  monaftere , pour  y jouir 
de  la  converfation  de  fon  divin  époux,  & pour  fatisfaire  • 
à fon  devoir  : quoique  la  clôture  n’y  fût  pas  obfervée , 
c’étoit  néanmoins  la  coutume  que  chaque  religieufe  l’ob- 
fervoit  la  première  année  de  fa  profeflion  avec  tant  d’exac- 
titude , qu’elle  ne  fortoic  pas  une  feule  fois , même  pour 
prendre  l’air  à la  campagne  autour  du  monaftere.  La  nou- 
velle profeffe  étoit  obligée  d’affifter  au  chœur  fi  fidél(?ment 
à toutes  les  heures  canoniales  pendant  cette  année  ^ que  la 
maladie  même  ne  fuffifoit  pas  pour  s’en  exeufer  : fi  elle 
tomboit  malade  dans  cette  année , il  falloit  qu’elle  la  recom- 
mençât comme  fi  elle  n’eût  rien  fait , & on  ne  la  tenoit 
quitte  de  cette  obligation , qu’après  avoir  aflifté  réguliè- 
rement au  chœur  pendant  une  année  fans  interruption.  Mais 
la  mere  de  Ballon  y ajouta  encore;  car  elle  fut  pendant 
tout  ce  tems  fi  recueillie  6c  fi  retirée  dans  fa  chambre , 
qu’on  ne  la  voyoit  qu’au  chœur  ôc  au  réfectoire. 

(ÿ  fut  dans'  une  retraite  quelle  fit  fous  la  conduite  de 
S.  François  de  Sales  fon  proche  parent,  que  Dieu  lui 
infpira  les  premiers  défirs  d’une  réforme,  qu’elle  eut  le 
bonheur  de  voir  accomplir  quelques  années  après,  lorfque 
ce  faint  prélat  fut  prié  par  l’abbé  de  Cîteaux,  de  réformer 
le  rhonaftere  de  Sainte-Catherine  qui  étoit  de  fon  diocèfe. 
Les  vifites  fréquentes,  ôc  le  féjour  qu’elles  alloient  faire 
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chez  leurs  parens  & leurs  amis , les  faifoient  rentrer  dans 

I efprit  du  monde  avec  tant  d’excès  , qu’elles  revenoient 
preique  toutes  féculieres  à leur  monaftere.  L’ameublement 
de  leurs  chambres  droit  tout  mondain.  C’écoit  une  émula- 
tion .entr’elles  à qui  auroit  fon  appartement  plus  richement 
paré.  Les  étoffes  les  plus  fines  & les  plus  apparentes  étoient 
celles  qu’elles  recherchoient  pour  s’habiller  ; quelques-unes 
y ajoutoient  des  parures  & des  ajuftemens  qui  donnoient 
lieu  de  croire  quelles  avoient  honte  de  laiffer  fur  elles  les 
moindres  marques  de  leur  état.  Les  féculiers  avoient  même 
leur  demeure  dans  l’enceinte  du  monaftere  ; car,  outre  que 
chaque  religieufe  avoit  des  fervantes , il  y demeuroit  des 
valets,  tant  pour  la  culture  des  terres,  que  pour  la  garde 
des  troupeaux  qui  appartenoient  à des  religieufes  particulières, 
ôc  cette  maifon  reffembloit  en  quelque  façon  à une  ferme 
plutôt  qu’à  un  monaftere. 

Tel  étoit  l’état  de  cet  abbaye,  lorfque  S.  François  de 
Sales  fut  prié,  en  i5o8,  par  l’abbé  de'Cîteaux,  dom  Ni- 
colas Boucherat , d’empWyer  fon  autorité  & fes  foins  pour 
la  réformer  : quoiqu’il  s’y  livrât  avec  toute  la  ferveur  de  fon 
zele,  il  avoit  perdu  toute  efpérance  d’y  réuffir,  ôc  il  croyoit 
même  qu’il  feroit  inutile  d’y  travailler  ; mais  Dieu , qui  efi 
admirable  dans  fes  faints,  voulant  confoler  fon  ferviteur , ôc 
mettre  fin  à l’accompliffement  des  délits  de  la  mere  de  Ballon, 
lui  en  fit  [naître  i’occafion  quelques  années  après  : caj  cinq 
religieufes  de  ce  monaftere  ayant  formé  le  deffein  de  com- 
mencer une  .nouvelle  réforme  dans  un  autre  lieu,  & pré- 
voyant que  les  autres  religieufes  ne  voudroient  jamais  con- 
fentir  à la  clôture,  en  parlèrent  à S.  François  de  Sales  , 
qui  béniffant  le  pere  des  miféricordes  des  grâces  qu  il  fai- 
foit  à ces  faintes  filles , leà  fortifia  dans  leurs  réfolutions. 

II  fit  de  nouveaux  efforts  pour  obliger  les  autres  reli- 
gieufes de  ce  monaftere  à recevoir  la  clôture , & embraffer 
la  réforme  ; mais  voyant  que  c’étoit  toujours  futilement , 
il  confentit  que  ces  cinq  religieufes  commençaffent  la  ré- 
forme hors  le  monaftere.  Files  obtinrent  les  permifiions 
néceffaires  de  l’abbé  de  Cîteaux , à la  recommandation  du 
prince  Thomas  de  Savoie  & de  l’abbé  de  Thamiers.  M.  de 
Leaz , frere  de  la  mere  de  Ballon , alla  lui-même  à Cîteaux 
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pour  ce  fujet  I ôc  Runiilli,  petite  ville  de  Savoie  ^ fut  le 
fieu  cil  elles  jetterent  les  premiers  fondemens  de  leur  ré- 
forme en  1622. 

Ces  cinq  rcligieufes  furent  les  meres  Bernarde  de  Vignol, 
Louife  Blanche,  Théréfe  de  Ballon , Emmanuelle  de  Mon- 
tiioux,  Péroné  de  Rochette , & Oafparde  de  Ballon , la  troifiéme 
des  fœurs  de  la  mere  de  Ballon  qui  avoit  embraffé  l Ordre 
de  Cîteaux.  Ce  fut  le  8 feptembre,  fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame,  qu’elles  prirent  pofielTion  de  leur  chapelle,  ôc 
le  21  du  même  mois  elles  y prirent  1 habit  de  la  réforme , a 
la  réferve  de  la  mere  Gafparde  de  Ballon  ^ qui  n étoit  pas 
encore  fortie  de  l’abbaye  de  Sainte-Catherine  par  les  oppofi- 
tions  des  religieufes  ôc  de  fes  parens. 

Elles  commencèrent  dès-lors  à dire  1 office  au  chœur , 
mais  fans  le  chanter  , à caufe  de  leur  petit  nombre.  Elles 
gardoient  un  étroit  filence  j à 1 exception  de  deux  heures 
par  jour,  l’une  après  le  dîner,  l’autre  après  le  fouper.  Elles 
difoient  tout  haut  leurs  coulpes  au  réfeàoire , balayoient  la 
maifon,  lavoient  la  vai {Telle , faifoient  la  cuifine,  fervoient 
tour  à tour  au  réfectoire,  & la  fatisfaêlion  quelles  prenoient 
dans  ces  bas  exercices,  étoit  telle,  quil  y avoit  une  fainte 
émulation  entr’elles  , pour  être  la  première  a les  exercer  ôc 
la  derniere  à les  quitter. 

Elles  furent  vifitées  peu  de  tems  apres  par  S.  François 
de  Sales  qui  leur  avoit  permis  de  conferver  le  Saint-Sacre- 
ment dans  leur  chapelle,  il  vit  leur  nouvelle  maifon  ôc  la 
trouva fuffifante  pour  une  communauté;  mais  le  prelTentiment 
qu’il  avoit  de  ce  que  leur  pauvreté  leur  feroit  fouffrir , le 
porta  par  un  efprit  de  charité  à les  encourager  ôc  a les 
exhorter  à la  patience  ; il  leur  recommanda  de  fe  tenir  en 
garde  contre  l’ennemi  de  leur  falut , leur  repréfentant  fouvent 
que  Dieu  qui  par  fa  providence  a foin  des  plus  petits  ani- 
maux, n’abandonne  jamais  fes  ferviteurs  qui  ont  confiance 
en  lui;  il  leur  apportoit  pour  exemple  dom  Jean  de  la 
Barrière  , fondateur  des  feuillans,  qui  pendant  quelques  années 
ne  fe  nourrit  que  de  heurs  de  geneft  ôc  d’herbes  fauvages , 
Ôc  ne  fe  fervoit  la  nuit  d’autre  lümiere  que  de  celle  de  la 
lampe  qui  brûloit  devant  le  Saint-Sacrement.  Jufques-là  elles 
avoient  obéi  à la  mere  de  Vignol  comme  étant  la  plus 
Tome  V,  1 1 1 
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ancienne  ; mais  cette  mere  ayant  propofé  au  faint  prdiat 
1 élection  d une  fupdrieure , tous  les  fuffrages  fe  trouvèrent 
pour  la  mere  LoLiile-Blanche-l'hcrefè  de  Ballon,  qui  con- 
fidérant  avec  les  reiigieufes  les  obligations  fingulieres  qu’elles 
avoient  à la  divine  providence  , propofa  à S.  François  de 
itîales  , qui  dtoit  de  retour  à Annecy , d’agréer  qu’elles 
pruTent  le  nom  de  filles  de  la  divine  Providence.  La  réponfe 
qu  il  fit  a la  lettre  qu’elle  lui  écrivit  au  nom  de  fa  petite 
communauté , fut  qu’elles  dévoient  encore  attendre  un  an , 
pour  voir  fi  elles  fe  rendroient  dignes  d’un  nom  fi  beau  & 
fi  glorieux.  Elles  obéirent  à fes  ordres , & l’an  expiré  , elles 
prirent  ce  nom , qui  leur  fut  confirmé  par  Jean-François  de 
Sales,  fiere  ôc  fuccelfeur  de  S.  François  de  Salés,  dans 
1 approbation  qu’il  fit  de  leurs  conflitutions  ; mais  le  peuple 
les  a toujours  appelées  les  reiigieufes  bernardines  réformées. 

La  mere  Gafparde  de  Ballon  après  avoir  furmonté  les 
difficultés  qui  s’oppofoient  à fa  forcie  de  l’abbaye  de  Sainte- 
Catherine , arriva  au  mois  de  novembre  à Rumilli;  ainfi  les 
cinq  reiigieufes  qui  avoient  projeté  la  réforme,  fe  trouvèrent 
réunies.  Quoique  leur  pauvreté  fût  grande,  elle  leur  faifoit 
néanmoins  fi  peu  de  peine,  & elles  cherchoient  fi  peu  les 
moyens  de  s’en  délivrer  ^ qu’elles  ne  s’en  plaignirent  jamais 
à perfonne.  Mais  la  divine  providence  j dont  elles  avoient 
pris  le  nom,  ne  les  abandonna  pas:  elles  fe  trouvèrent  même 
en  état  de  faire  des  charités , & elles  donnèrent  retraite  à 
quatre  reiigieufes  de  l’abbaye  des  Kayes  près  de  Grenoble, 
qui  dans  le  deffein  d’une  même  réforme  avoient  quitté  cette 
abbaye  où  l’on  ne  gardoit  aucune  efpèce  de  Réglé,  où  la 
clôture  n’étoit  point  en  ufage  , ôc  où  les  reiigieufes  vivoient 
à la  façon  des  féculieres , 6c  en  avoient  prefque  pris  l’ha- 
billement. 

Ces  quatre  reiigieufes  furent  la  mere  de  Paquier , coadju- 
trice  de  l’abbaye  des  Hayes , les  meres  de  Ponçonas  ôc  de 
Buifforond  , ôc  la  fœur  de  Montenard  encore  novdee.  Elles 
follicitoient  depuis  un  an  un  établifiement  dans  Grenoble  ; 
elles  y avoient  même  loué  une  maifon , ôc  à la  follicitation 
du  vicomte  de  Paquier,  pere  de  la  mere  de  Paquier ^ ôc  de 
leurs  amis  j elles  avoient  obtenu  verbalement  le  confente- 
meat  de  l’évêque  de  Grenoble.  Alais  après  plufieurs  difficultés  > 
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elles  réfolurent  d’aller  à Rumiili , fc  joindre  aux  cinq  reli- 
gienfes  forties  de  l’abbaye  de  Sainte-Catherine,  pour  jetter 
les  fondemens  d’une  nouvelle  réforme.  Le  vicomte  de  Paquier 
alla  iui-même  trouver  S.  François  de  Sales  ôc  lui  communiqua 
le  deffein  des  religieufes  de  l’abbaye  des  Hayes  : ce  prélat 
porta  celles  de  Rumiili  à recevoir  ces  quatre  religieufes  qui 
arrivèrent  à Rumiili  le  premier  janvier  162^, 

Elles  reconnurent  pour  fupérieure  la  mere  Louife  de  Ballon  , 
qui  peu  de  jours  après , ayant  fait  la  diflribution  des  emplois 
de  fon  monadere , donna  la  cliarge  de  maîtreife  des  novices 
à la  mere  de  Ponçonas.  Quelques  efprits  mai-intentionnés 
leur  ayant  perfuadé  que  l’abbé  de  Cîteaux  dans  le  chapitre 
général  de  cet  Ordre  avoit  réfolu  de  fupprimer  leur  réforme^ 
elles  en  furent  fort  allarmées.  Elles  redoublèrent  leurs  vœux 
& leurs  prières , ôc  reconnurent  bientôt  après  que  ce  n’étoit 
- qu’une  faulTe  allarme:  elles  reçurent  de  cet  abbé  une  lettre, 
dans  laquelle,  loin  de  défapprouver  leur  entreprife,  il  les 
exhortoit  fortement  à la  continuer,  ce  1 qui  les  détermina  à 
tenir  le  premier  chapitre  de  leur  congrégation  pour  la  ré- 
ception des  novices.  Il  y en  avoit  déjà  cinq  qui  fe  préfentoient, 
mais  elles  ne  pouvoient  leur  donner  l’habit  fans  la  permilTion 
de  l’abbé  de  Thamiers  qui  s’y  oppofa , fur  ce  que  la  maifon 
où -elles  demeuroient  ne  leur  appartenoit  pas,  & qu’elles 
n avoient  aucun  revenu  fixe.  L’abbé  de  Cheferi , oncle  de 
la  mere  de  Ballon,  ayant  eu  recours  à l’autorité  du  prince 
Thomas  de  Savoye,  l’abbé  de  Thamiers  ne  put  réfilter  aux 
ordres  de  ce  prince , & confentit  que  l’on  donnât  l’habit  aux 
novices.  Peu  de  tems  après , ces  religieufes  ayant  acheté  une 
maifon  à Rumiili  , ‘elles  y allèrent  demeurer  le  24  mai  1^24. 

La  même  année , tous  les  obüacles  qu’on  avoit  formés 
jufqu’alors  à rétablifiement  de  ces  religieufes  à Grenoble, 
ayant  été  levés , la  mere  de  Ballon  y alla  accompagnée  des 
religieufes  de  Dauphiné  , qui  s’étoient  mifes  fous  fa  con- 
duite. Elles  arrivèrent  à Grenoble  le  22  novembre  1 (>24.  La 
mere  de  Ballon  fut  encore  reconnue  fupérieure  de  ce  nouveau 
monaftere,  où  l’on  drelfa  les  conftitutions  de  cette  réforme  ; 
elles  furent  conformes  aux  avis  qu’en  avoit  donnés  S.  Fran- 
çois de  Sales.  Sans  embraffer  les  grandes  aufiérités  de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  ces  filles  dévoient  s’attacher  uniquement  à l’ef- 
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fentiel  de  la  Réglé  & des  vœux , s’appliquant  de  toutes  leurs 
forces  à la  mortification  de  refprit,  au  recueillement  intérieur 
& a 1 union  avec  Dieu.  Ces  conflitutions  étoient  néanmoins 
peu  conformes  aux  ufages  communs  de  Cîteaux,  C’étoit 
proprement  un  traité  ou  conduite  fpirituelle^  convenable  à 
toutes  fortes  de  perfonnes,  & quant  aux  ufages  particuliers, 
ils  étoient  entièrement  conformes  à ceux  des  religieufes  de 
la  Vifitation , inflituées  par  le  même  faint,  à la  réferve  de 
la  couleur  de  l’habit.  Ces  conflitutions  portoient  qu’elles  fe 
ferviroient  du  bréviaire  romain  ; qu’elles  diroient  matines 
le  foir,  afin  d’avoir  la  matinée  plus  libre,  & de  pouvoir 
employer  une  heure  entière  à l’oraifon  mentale  ; qu’elles  fe 
coucheroient  à dix  heures , & fe  leveroient  à cinq.  Elles 
dévoient  aller  fept  fois  le  jour  au  chœur  pour  y lire  l’office 
divin,  faire  l’après-dîné  une  demi-heure  de  leêlure  fpirituelle  ^ 
une  autre  demi-heure  d’oraifon  mentale , ôc  l’examen  de 
confcience  deux  fois  le  jour.  L’ufage  de  la  viande  leur  fut 
permis  trois  fois  la  femaine  : elles  portoient  du  linge,  ôtfe  fer- 
voientde  matelas  & de  tours  de  lits.  Quant  à l’habillement,  elles 
fe  conforment  pour  la  couleur  à l’Ordre  deCiteaux,  ôc  pour 
la  forme  à celui  des  religieufes  de  la  Vifitation , excepté  le 
bandeau  , qui  eft  blanc.  Les  autres  ufages  font  auffi  conformes 
a ceux  des  religieufes  de  la  Vifitation.  La  fou-pneure  étoit 
nommée  fœur  affiliante  ; la  maîtreffe  des  novices  ^ fœur  direc- 
trice. Les  religieufes  ne  s’appellent  que  fœurs , & elles  ne 
chantent  point  de  mefifes  hautes.  Elles  travaillèrent  enfuite 
à fe  fouftraire  de  la  jurifdidion  des  peres  de  l’Ordre , lef^ 
quels  s’y  oppoferent , mais  en  vain  , car  ces  religieufes  obtinrent 
en  1628  un  bref  du  pape  Urbain  VIII,  qui  les  exemtoit  de 
la  jurifdiêlion  des  peres  de  Cîteaux,  & les  mettoit  fous 
celle  des  ordinaires  des  lieux  où  elles  s’établiroient. 

La  ' mere  de  Ballon  féjourna  à Grenoble  jufqu’au  mois  de 
décembre  ôc  retourna  en  fon  premier  monaflere  de 

Rumilli,  d’où  quelque  tems  après  elle  alla  faire  un  nouvel 
établiffement  à Maurienne,  Il  fut  bientôt  fuivi  d’un  quatrième 
a la  Roche,  petite  ville  de  Savoye,  & d’un  cinquième  a 
SeylTel.  Elle  repafia  en  France  en  , pour  y faire^deux 
autres  établifieiuens,  l’un  à Vienne  en  Dauphiné,  ôc  1 autre 
à Lyon,  ôc  peu  de  tems  après  elle  en  fit  encore  deux  a 
Toulon  & à Marfeille. 
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Cette  même  année  ^ les  conftitutions  furent  imprimées 
à Paris  pour  la  première  fois  , avec  toutes  les  approbations 
néceffaires,  à l’exception  çle  celles  de  Rome,  que  ces 
religieufes  n’obtinrent  qu’en  i ^34  ; la  mere  de  Ponçonas  étant 
venue  cette  même  année  a Paris  pour  y faire  une  nouvel  éta- 
bliffement , fit  imprimer  Dour  la  fécondé  fois  ces  conflitutions, 
ce  qui  fut  la  fource  de  beaucoup  de  trouble  & de  divifions 
dans  la  congrégation  ; car  foit  qu  il  y eut  déjà  eu  quelque 
fujet  de  difpute  entre  la  mere  de  ^Ballon  & la  mere  de 
Ponçonas  , foit  que  cette  derniere  eût  ^fait  quelque  change- 
ment dans  ces  conflitutions,  pour  fe  aonner  le  titre  dinfli- 
tutrice  d’une  nouvelle  réforme,  il  eft  certain  que  cette 
fécondé  impreflion  fut  a peine  achevée,  que  la  aivihon 
commen<ça  à éclater  : la  mere  de  Ballon  voulant  foutenir  fa 
qualité  de  réformatrice , & fâchée  du  changement  que  la 
mere  de  Ponçonas  avoir  fait  dans  ces  conflitutions , en  fit 
imprimer  d’autres  à Aix  conformes  a la  première  édition  , 
à‘la  réferve  de  quelques  petits  changemens  quelle  crut  avoir 
droit  de  faire , comme  inftitutrice.  La  mere  de  Ponçonas  y 
fut  fl  fenfible  , tant  par  l’affront  qu’elle  croyoit  recevoir,  que 
par  le  chagrin  qu’elle  eut  de  fe  voir  contrarier  dans  fes 
deffeins,  quelle  engagea  les  religieufes  du  monaftere^  de 
Paris  à fe  révolter  contre  leur  mere  & fondatrice,  & à la 
perfécuter  ; elles  commencèrent  par  foiliciter  la  fuppreffion 
des  conflitutions  de  la  mere  de  èallon  ^ qu  elles  aceuferent 
de  vouloir  ufurper  fautorité  de  générale , ôc  d’en^  prendre  le 
nom  , ce  à quoi  cette  fondatrice  ne  fongea  jamais , comme 
elle  le  protefte  dans  fes  écrits , imprimés  h.  Lyon  en  1 700.  Non 
contentes  de  cette  première  démarche , apprenant^  qu  elle 
étoit  dans  fon  monaflere  de  Toulon,  occupée  à y établir  fa 
réforme  , elles  envoyèrent  exprès  à l’évêque  de  Marfeille 
pour  lui  donner  avis  de  prendre  garde  à la  mere  de^Bailon, 
qui  étoit  allée  fonder  un  couvent  dans  fon  diocefe  ; que 
c’étoit  un  cfprit  léger,  inquiet,  ambitieux  , qui  vouloit  tou- 
jours régner  & dominer^  quelle  n étoit  allee  en  Iiovencé 
que  pour  y faire  la  générale  de  fa  congrégation,  & qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fouffrir  que  cette  étrangère 
s’établît  dans  fon  diocefe  , fi  elle  ne  vouloit  pas  renoncer  à 
fes  conflitutions.  IMais  la  mere  de  Ballon , foit  par  le  confeil 
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de  rdvêqiie,  ou  autrement,  ne  voulut  jamais  confentir  à ce 

enangement , qui  ne  pouvoit  manquer  d introduire  le  fcliifme 
dans  les  monafteres. 

Cette  manœuvre  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  ddliré , on  porta 
la  communautd  de  Runnlli,  dont  elle  étoit  encore  fupérieure, 
a la  depofer , afin  que  n ayant  plus  d’autorite'  ^ elle  ne  pût  s’op- 
jaofer  au  changement.  Elle  fupporta  cette  mortification  avec 
loumifliona  b volonté  de  Dieu.  Mais  les  religieufes  du  nouveau 
monaftere  de  Marfeille  réparèrent  cet  outrage  en  la  choif.fiant 
pour  fupeueure.  Chacun  s’emprelTa  dans  la  ville  de  lui  en  té-  - 
moigner  la  joie , & perfonne  ne  le  fit  avec  plus  de  marques  de 
(atisladion  & d eftime  que  les'filles  congrégées  de  Sainte-Urfule 
qui  rormoientuae  communauté  nombreufe;  non  contentes  de  lui 
en  taire  les  complimens  d ufage  en  pareilles  rencontres,  elles 
ui  en  donnèrent  des  marques  fenfibles , en  fe  foumettant  à fa 
conduite  , ôc  en  embrafTant  fa  réforme;  elle  eut  par  ce  moyen 
un  fécond  monaftere  très-confidérable  dans  cette  même  ville. 

1 endant  que  la  mere  de  Ballon  étoit  dans  cette  nouvelle 
maifon  pour  recevoir  ces  urfulines  à fa  congrégation  , ôc 
les  former  à la  vie  religieufe,  elle  y eut  un  nouveau  fujet 
d exercer  fa  piatience.  Celles  qui  sétoient  déclarées  les  adver* 
faiti^^s  de  fes  conftitutions , ayant  été  averties  de  la  fortie  de 
fon  premier^  monaftere,  employèrent  le  crédit  de  quelques 
prélats^  auprès  des  fjpérieurs  de  ce  monaftere,  pour  y faire 
locevoir  les  conftitutions  de  la  mere  de  Ponçonas,  imprimées 
à Paris,  & obliger  les  religieufes  de  ce  monaftere  de  brûler 
celles  de  la  mere  de  Ballon.  L autorité  de  ces  fupérieurs 
1 emporta  fur  la  juftice  & la  reconnoitlance  : ces  religieufes 
tirnides  ôc  ingrates , fe  laitfant  perfuader , brûlèrent  les  confti- 
tutions de  leur  ineie,  qui  fupporta  cet  affront  avec  modération; 
elle  n’en  fit  paroître  aucun  reffentiment , ôc  après  avoir  établi 
l’obfervance  régulière  dans  le  fécond  monaftere,  elle  retourna 
dans  le  premier  pour  y achever  le  tems  de  fa  fupériorité. 

Les  religieufes  quittèrent  quelque  tems  après  cette  maifon 
pour  aller  demeurer  dans  une  autre  plus  grande  quelles 
avoient  achetée  ôc  la  mere  de  Ballon  fortit  de  Marfeille 
en  i6^i.  Elle  eut  encore  un  nouveau  déplaifir  en  fortant  : 
les  religieufes  quelle  quittoit,  ôc  pour  qui  elle  avoit  pris 
tant  de  peines,  la  laifferent  partir  comme  une  inçonnue,  fan$ 
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nucuii  témoignage  de  reconnoilTance,  & fans  lui  rien  préfeii- 
icr  pour  fon  voyage.  Le  fupdrieur  même  ne  lui  cacha  pas 
que  s’il  voiîloit  fuivre  l’avis  de  quelques  unes  y il  vilite-roit 
lès  hardes  , parce  qu’on  l’accufoit  d’emporter  trois  mille 
écus  de  la  maifbn.  Elle  alla  à Cavaillon  pour  y voir  un 
nouveau  monaftere  de  fa  réforme  qui  venoit  d’y  être  fondé 
par  les  religieufes  du  monaflerc  de  SeylTel.  Elle  y fut  d’abord 
lupérieure  ; mais  quelques  tems  après  elle  fe  démit  de  cet 
emploi , & retourna  en  Savoye.  Dans  un  voyage  qu’elle  lit 
en  Provence,  fix  ans  après,  en  palfant  par  Cavaillon,  elle 
fut  de  nouveau  élue  fupérieure.  Le  tems  de  fa  fupériorité 
expiré,  elle  fut  encore  rappelée  en  Savoye  par  l’évêque  de 
Geneve.  Elle  y fît  plufieurs  fondations,  Ôc  mourut  au  monaf- 
tere  de  SeylTel  le  14  décembre  ié(58  , dans  fa  foixante-dix- 
feptiéme  année. 

La  mere  de  Ponçonas , après  avoir  établi  le  monaflerc 
de  Paris  , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  , retourna  à Gre- 
noble ou  elle  étoit  fupérieure,  & d’où  elle  fortit  fur  la  lin 
de  Tannée  \6^jy  pour  aller  à Aix,  où  elle  étoit  appelée 
pour  faire  un  autre  établilîement  ; elle  demeura  dans  ce 
monallere  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  7 février  idyy.  Les 
mémoires  qui  m’ont  été  communiqués  portent  que  les  fupé- 
rieursdes  autres  maifons  de  bernardines  réformées  en  Provence, 
lui  demandèrent  avec  inftance  fes  réglemens  , Talfurant 
qu’elles  vouloknt  vivre  avec  elle  dans  une  union  parfaite  & 
une  entière  conformité  de  fes  faintes  pratiques:  que  les 
évêques  de  Marfeille  & de  GralTe  lui  témoignèrent  la  véné- 
ration dont  iis  étoient  prévenus  pour  elle , ôc  leur  défit  que  les 
monafteres  de  leurs  diocèfes  véculfent  fous  les  mêmes  obfer- 
vances.  Mais  fi  quelques-uns  en  Provence  fuivirent  fes 
réglemens,  d’autres  ne  quittèrent  point  ceux  de  la  mere  de 
Ballon  ; ils  la  reconnurent  toujours  pour  fondatrice  de  la 
réforme.  Cette  qualité  lui  appartient  en  effet  plutôt  qu’à  la 
mere  de  Ponçonas , ôc  ce  n’eft  même  qu’à  la  follicitation  des 
religieufes  du  monaftere  de  Marfeille,  au-delà  du  port  , que 
la  vie  de  cette  réformatrice  a été  écrite  ôc  donnée  au  public 
en  i(5p5'.  Ces  mêmes  mémoires  ajoutent  que  le  monaftere 
de  Lyon  qu’elle  avoit  fondé  dans  le  tems  de  fon  démêle 
avec  la  mere  de  Ponçonas , reçut  dans  la  fuite  celles  de 
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cette  derniere  & obtint  un  bref  de  Rome  qui  Texemptoit  de  la 
dépendance  du  monaftere'de  Rumilli  6c  funilfoit  à celui  de 
Grenoble:  ainfi  la  divifion  furvenue  entre  ces • religieufes 
bernardines  réformées,  en  a formé  deux  congrégations,  donc 
l’ime  porte  le  nom  de  la  divine  Providence , qui  eft  celle^de 
Savoye , avec  quelques  maifons  en  France,  l’autre  eft 
fous  le  titre  de  S.  Bernard  , qui  ne  fort  point  de  France. 

Mémoires  communiqués  par  Les  religieufes  Bernardines  du 
Sang  précieux  \ Jean  Groffij  Vie  de  La  men  de  BaLLonj  ^ 
celle  de  la  mere  de  Ponçonas  par  un  autre  auteur. 


CHAPITRE  XLIII. 

Des  Religieufes  Bernardines  réformées  j dites 
du  Sang  Précieux. 

Les  bernardines  réformées  du  monaftere  de  Paris,  qui 
avoient  été  fi  zélées  pour  les  conftitutions  de  la  mere  de 
Ponçonas , les  abandonnèrent  quatorze  ans  après , ôc  for- 
mèrent une  autre  réforme  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Nous 
avons  dit  que  ce  monaftere  fut  fondé  par  la  mere  de  Pon- 
çonas en  Cet  établiftement  fe  fit  dans  le  faubourg 

vS.  Germain,  du  confentement  du  cardinal  de  Bourbon,  évê- 
que de  Metz  , abbé  de  S.  Germain-des-Prés  , ôc  la  pre- 
mière fupérieure  fut  la  mere  Magdeleine  -Tliérèfe  Baudet 
de  Beauregard.  Elle  étoit  d’une  des  plus  nobles  familles  de 
Grenoble  , 6c  avoit  été  mife  penfiopnaire  à l’âge  de  treize 
ans  dans  l’abbaye  de  S.  Juft  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  y prit 
l’habit,  ôc  fit  profeftion  à l’âge  de  feize  ans.  Comme  cette 
abbaye  étoit  à peu-près  femblable  , quant  à la  maniéré  de 
vie  , à celles  de  Sainte-Catherine  ôc  des  Hayes , ôc  qu’on  n’y 
gardoit  aucune  clôture , elle  eut  la  liberté  de  pafter  quel- 
que tems  chez  fes  parens  pour  une  légère  infirmité.  La 
liberté  l’effraya , ôc  faifant  réflexion  à ce  qu’elle  avoit  voué 
à Dieu  par  fa  profefiion  religieufe , elle  apperçut  le  précipice 
dans  lequel  elle  étoit  prête  de  tomber  en  demeurant  au 
milieu  du  monde  auquel  elle  avoit  renoncé  par  fon  enga- 
, " gement 
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gement  « l’état  religieux.  Elle  forma  fur  l’heure  de  faintes 
réfolutions  pour  éviter  ces  pièges , ôc  chercha  les  moyens 
de  fe  garantir  d’une  fi  grande  chute , réfolue  de  tout  entre- 
prendre pour  accomplir  les  promefiês  qu  elle  avoir  faites 
à Dieu  au  pied  de  fes  autels. 

Lorfqu’elle  fe  difpofoit  ainfi  à fe  donner  à Dieu  fans 
réferve  ^ elle  vifita  par  occafion  le  monaftere  de  Sainte- 
Cécile  à Grenoble , ôc  y fut  reçue  de  toutes  les  religieufes 
avec  des  témoignages  d’une  fincere  affeélion.  La  modeftie , 
l’union  , la  charité  ^ la  pauvreté  , ôc  les  autres  vertus  des 
religieufes  de  ce  monaftere  lui  touchèrent  fi  efficacement  le 
cœur,  quelle  forma  le  deflein  de  s’y  retirer.  Elle  demanda 
d’y  être  reçue , ce  qu’on  lui  accorda  fans  peine.  Le  fupé- 
rieur  & l’abbefie  de  S.  Juft  s’oppoferent  à l’exécution  de 
fon  defiein  ; mais  elle  furmonta  cet  obftacle,  & entra  dans 
• le  monaftere  de  Grenoble  : admife  au  noviciat  après  l’année 
de  probation,  elle  fit  profeffion  de  cette  réforme  à l’âge 
de  vingt-cinq  ans. 

Il  y avoit  fort  peu  de  tems  que  le  monaftere  de  Grenoble 
poflédoit  cette  fainte  fille  , lorfque  la  mere  de  Ponçonas  la 
deftina  pour  être  fupérieure  du  nouveau  monaftere  de  Paris, 
où  elle  la  conduifit  avec  cinq  compagnes , les  meres  Mag- 
deleine-Elifabeth  Genton , Marie-Lucrece  Chevalier , Mar- 
guerite-Séraphique de  Bains , Marie-Gertrude  d’Ars , & la 
fœur  Claude-Thérèfe  Martin,  encore  novice.  Elles  parti- 
rent le  22  février  16^6  ^ ôc  arrivèrent  à Paris  la  veille  du 
dimanche  des  Rameaux.  Les  difficultés  pour  cet  établifife- 
ment  durèrent  près  de  quatre  mois , & la  croix  n’y  fut 
plantée  que  le  j juillet  : dès  ce  même  jour  elles  reçurent 
des  filles  qui  fe  préfenterent  pour  embralTer  leur  réforme. 

A peine  commençoient-elles  à jouir  du  calme  ôc  de  la 
tranquillité,  qu’elles  eurent  une  nouvelle  allarme.  Elles  appri- 
rent que  les  peres  de  l’Ordre  , fe  prévalant  de  l’autorité 
du  cardinal  de  Richelieu,  abbé  de  Cîteaux,  faifoient  leur 
poffible  pour  les  faire , rentrer  fous  leur  jurifdiêtion , ou  leur 
Oter  le  titre  ôc  le  nom  de  filles  de  Cîteaux.  Ces  peres  étoient 
allez  fondés  dans  leurs  prétentions,  puifque  ces  religieufes 
n’avoient  que  le  titre  de  filles  de  Cîteaux  fans  en  pratiquer 
les  obfervances  : leur  maniéré  de  vie  étoit  entièrement 
Tome  V,  K k k 
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conforme  a celle  des  religieufes  de  la  Vifitation , à l’ex- 
ception du  grand  office  ôc  de  la  couleur  de  l’habit  qui 
étoit  femblable , quanta  la  forme,  à celui  de  ces  religieufes; 
quoiqu’elles  euflent  expofé  aux  ordinaires  des  lieux  & à la 
cour  de  Rome  pour  obtenir  le  pouvoir  de  s’établir  & l’ap- 
probation de  leurs  conffitutions , que  leur  deffein  étoit  d’em- 
braffer  l’étroite  obfervance  de  l’Ordre,  elles  n’en  avoient 
néanntoins  rien  pratiqué  ; ainfi  les  bulles  n’ayant  été  accor- 
dées qu’en  fuppofant  véritable  leur  expofé , fembloient  être 
milles , puifque  leurs  réglemens  y étoient  contraires  : il  ne 
paroiffoit  donc  pas  jufte  qu’elles  confervaffent  le  titre  de 
membres  d’un  Ordre  dont  elles  ne  fuivoient  pas  les  réglés 
eiïentielles.  Cependant , par  le  moyen  de  leurs  amis , elles  . 
furent  maintenues  dans  la  jurifdiêtioH  de  l’ordinaire  & dans 
la  pofTeffion  de  la  qualité  de  filles  de  Cîteaux.  Leur  plus 
puiffiint  protedeur  fut  le  célébré  André  Duval  , doéleur  de 
Sorbonne',  qui  ^ dans  l’affemblée  tenue  pour  les  détruire , 
parla  à leur  avantage  avec  beaucoup  d’éloquence  & de 
force,  foutenant  qu’il  étoit  avantageux  à l’Ordre  de  Cîteaux 
d’avoir  de  fi  faintes  filles,  ôc  qu’il  y auroit  de  l’injuftice  de 
leur  difputer  un  titre  quelles  portoient  fi  dignement.  Ses 
raifons  déterminèrent  cette  aflemblée  à les  laifler  jouir  en 
paix  du  titre  qu’elles  avoient  porté  depuis  le  commencement 
de  leur  inftitution. 

Cet  orage  diffipé , rien  ne  les  empêcha  plus  de  travailler 
à leur  fandification.  Elles  fuivirent  exadement  les  obfer- 
vances  prefcrites  par  leurs  conffitutions.  Leur  nombre  s’aug- 
menta confidérablement,  ôc  leur  communauté  fe  trouva 
compofée  de  filles  zélées  pour  le  rétabliflement  du  premier 
efprit  de  la  Réglé  de  Cîteaux.  Non  contentes  d’avoir  con- 
fervé  le  nom  de  cet  Ordre , elles  crurent  de  leur  devoir 
d’en  embrafier  les  obfervances  qui,  leur  ouvrant  le  chemin 
à une  plus  grande  perfedion , les  mettroient  à l’abri  des  repro- 
ches qu’on  leur  avoit  déjà  faits , ôc  qui  les  rendroient  filles 
de  Cîteaux  de  nom  ôc  d’effet  : c’étoit  le  fujet  de  leurs  prières 
les  plus  ferventes  ; elles  ne  ceffoient  de  demander  à Dieu 
qu’il  leur  ouvrît  quelque  voie  pour  exécuter  ce  défir  dont 
il  étoit  l’auteur.  Elles  expofoient  fur  ce  fujet  leurs  peines 
à la  mere  Baudet  qui,  quoique  non  moins  zélée,  n’ofoit 
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cependant  rien  entreprendre  témérairement.  Elles  n’ignoroient 
pas  que  le  délir  des  premières  religieufes  de  leur  congré- 
gation , de  celles  de  la  Providence  divine  ôc  de  S.  Bernard, 
avoit  été  d’établir  parmi  elles  toute  1 auflérité  de  1 efprit  pri- 
mitif de  Cîteaux , ôc  qu’en  quelque  façon  elles  n’avoient 
pas  eu  la  liberté  de  fuivre  leur  inclination.  Énfin , après 
Lien  des  vœux  , des  épreuves  ôc  des  conférences,  ne  dou- 
tant plus  que  ce  ne  fut  la  volonté  de  Dieu  qu  elles  répa- 
ralTent  dans  leur  maifon  ce  qui  fembloit  manquer  dans  les 
deux  congrégations  de  bernardines  réformées , dont  nous 
avons  parlé , elles  propoferent  de  changer  la  forme  de  leur 
habillement  ôc  de  leur  coëffure  pour  les  rendre  plus  conve- 
nables à l’habillement  des  autres  religieufes  de  1 Ordre  de 
Cîteaux , ôc  pour  accoutumer  peu-à*peu  a la  réforme  celles 
qui  s’y  oppofoient.  Ces  religieufes , oppofées  a la  réforme , 
ne  trouvèrent  en  effet  aucune  difficulté  dans  le  changement 
d’habit,  ôc  il  fut  fait  félon  l’ufage  des  plus  réformées  de 
l’Ordre , qui  eft  d’avoir  une  tunique  blanche  faite  en  fac 
deffous  leur  robe  d’une  étoffe  blanche  un  peu  groffiere , un 
fcapulaire  noir  large  d’un  tiers  ôc  auffi  long  que  la  robe 
fans  être  ceint , avec  un  grand  habit  de  chœur  nommé 
coule , d’une  ferge  blanche  plus  fine  que  la  robe , fans 
jupes  ni  corps  de  baleine.  On  fit  celui  des  novices  fem- 
blable  à celui  des  profeffes , avec  cette  différence  que , félon 
l’ufage  des  religieufes  de  Cîteaux , le  fcapulaire  étoit  blanc , 
ôc  qu’au  lieu  de  coule  elles  dévoient  avoir  un  manteau  en 
forme  de  chape.  Elles  prirent  aufli  la  guimpe  ronde  au  lieu 
de  la  carrée  qu’elles  portoient  comme  les  religieufes  de  la 
Vifitation.  La  communauté  fe  revêtit  de  ces  habits  un  fa- 
medi  8 mars  & celles,  qui  dans  la  fuite  voulurent 

embraffer  la  plus  étroite  obfervance , continuèrent  à s’é- 
prouver en  leur  particulier  ôc  à demander  à Dieu  la  grâce 
de  connoître  ôc  d’accomplir  fa  volonté. 

L’année  fuivante  la  mere  Baudet  crut  encore  faire 

connoître  à fa  communauté  l’infpiration  qu  elle  avoit  eue 
dès  l’année  \6$\  de  dédier  fon  monaftere  au  précieux  fang 
de  Notre-Seigneur  j afin  que  fes  filles  fuffent  dévouées  dune 
maniéré  particulière  à honorer  les  différentes  effufions  de  ce 
fang  adorable , ôc  les  engager  davantage  à être  des  victimes 

Kk 
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confacrées  à la  pénitence.  Le  monaftere  étoit  alors  dans 
une  extrême  pauvreté;  mais,  animée  d’un  efprit  de  foi,  la 
mere  Baudet  ne  doutoit  point  qu’en  cherchant  d’abord  le 
royaume  de  Dieu  ôc  fa  juftice  , le  Pere  célefte  ne  leur 
accordât  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  fubfifter.  Elles 
s’engagèrent  donc  par  vœu  à prendre  le  titre  de  Filles  du 
Précieux  Sang  ^ dès  qu’elles  pourroient  avoir  une  demeure 
fixe,  fans  laquelle  elles  fe  voyoient  tous  les  jours  expofées 
à être  fupprimées. 

Le  fixiéme  mars  de  la  même  année , pour  continuer  l’épreuve 
qu’elle  faifoit  depuis  iong-tems , la  plus  grande  partie  de  la 
communauté  prit  des  chemifes  de  ferge,  & quitta  l’ufage 
de  celles  de  toile.  Celles  qui  ne  crurent  pas  avoir  aflez  'de 
force  & de  courage  pour  imiter  ces  religieufes  ferventes , 
eurent  la  liberté  de  demeurer  dans  la  pratique  des  obfervances 
qu’elles  avoient  trouvées  dans  la  maifon.  Comme  on  ne  vouloir 
caufer  aucun  trouble,  on  n’introduifoit  que  peu-à-peu  l’étroite 
obfervancs , pour  que  celles  qui  la  défiroient  s’y  accoutumaf- 
fent  plus  facilement , -Ôc  que  les  autres  y eulfent  moins  de 
répugnance  ôc  y fuffent  attirées  par  la  facUité  avec  laquelle 
les  plus  ferventes  en  pratiquoient  les  exercices. 

En  i<5'5'5’,  leur  fupérieur  lit  une  vifite  régulière,  afin  de 
recueillir  les  fentimens  de  part  Ôc  d’autre  ; après  avoir 
écouté  toutes  les  religieufes , il  fit  aflembler  au  féminaire  de 
S.  Sulpice  huit  doôteurs,  qui  furent  d’avis  de  les  lailTer  quel- 
que tems  fans  décifion  pour  voir  fi  elles  perfevéreroient. 
Trois  années  palTées  encore  dans  ces  premiers  fentimens , 
le  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de  S.  Germain  des  Prés, 
fous  la  jurifdiclion  duquel  étoit  ce  monaftere  , donna  com- 
mifiion  a l’abbé  de  Gamaches  d’y  faire  une  fécondé  vifite; 
alors  ces  religieufes  préfenterent  une  requête  au  cardinal, 
où  après  avoir  expofé  leurs  raifons  pour  embrafier  la  reforme, 
elles  lui  demandoient  les  permifiions  néceffaires^  pour  ce 
changement.  Ce  prince  conclut  avec  fon  confeil  qu  elles 
feroient  encore  un  an  ^d’épreuve  dans  la  pratique  des  aufte- 
rités  de  cette  réforme  : il  fit  faire  une  alTemblée  de  docteurs 
ôc.  de  théologiens  , réguliers  ôc  féculiers,  le  7 janvier  i(5)P  j 
qui  conclurent , après  avoir  examiné  la  première  maniéré  de 
vie  de  ces  religieufes , leurs  conftitutions  ôc  les  bulles  des 
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années  162S  6c  1554,  cju’elles  écoient  fubreptices , obtenues 
fur  un  faux  expofé,  6c  par  confdquent  de  nulle  valeur; 
qu’ainfi  leurs  profelî'ions  écoient  nulles , puifqu’elles  avoient 
,dté  faites  dans  une  congrégation  non  approuvée,  d’autant 
que  la  bulle  qui^  à ce  qu’on  prétendoit,  l’avoit  autorifée, 
n avoir  été  donnée  qu’à  condition  que  cette  congrégation 
profelTeroit  la  Réglé  de  S.  Benoît  , 6c  feroit  cenfée  de 
l’Ordre  de  Cîteaux,  fuivant  l’alTurance  qu’elles  avoient  donnée 
de  prendre  les  coutumes  de  cet  Ordre , tandis  que  leurs 
conilitutions  y étoient  oppofées  ^ 6c  étoient  entièrement 
conformes  à celles  des  religieufes  de  la  Vifitation;  on  les 
obligea  à faire  une  année  de  noviciat  dans  l’obfervance  de 
la  Réglé  de  S.  Benoît  6c  les  coutumes  de  Cîteaux,  6c  d’aban- 
donner leurs  anciennes  conilitutions  qui  portoient  le  nom 
de  reforme , fous  la  Réglé  de  S.  Benoît , quoiqu’elles  n’y 
euflent  aucun  rapport.  Cette  délibération  fut  lignée  du 
cardinal  de  Bourbon  6c  de  tous  ceux  qui  compofoient 
1 allemblée  le  20  février  de  la  même  année 

Après  cette  conclufion  qui  les  mettoit  en  liberté  de  fuivre 
les  mouvemens  de  ferveur  dont  le  Seigneur  les  animoit,  elles 
reçurent  des  effets  de  fa  proteclion  divine,  par  les  fecours 
temporels  qu’il  leur  envoya , 6c  qui  les  mirent  en  état  d’avoir 
une  maifon  affurée,  oîi  elles  demeurent  préfentement  au 
fauxbourg  S.  Germain,  rue  de  Vaugirard.  Elles  commencèrent 
a prendre  le  titre  de  Filles  du  Précieux  Sang  de  Notre-Seigncur 
Jefus-Chrijî , 6c  le  prieur  de  l’abbaye  de  S.  Germain-des- 
Prés , grand-vicaire  du  cardinal  de  Bourbon  , alla  bénir  la 
nouvelle  maifon  ; 6c  y planter  la  croix  avec  le  nouveau  titre 
qu’elles  prenoient.  • 

Le  vingtième  mars  fuivant , elles  commencèrent  à fe 
lever  la  nuit  à deux  heures  pour  dire  matines,  félon  l’ufage 
de  l’Ordre  de  Cîceaux , 6c  le  p mars  1660^  elles  célébrèrent 
pour  la  première  fois  la  fête  du  précieux  Sang,  ce  quelles 
ont  continué  de  faire  tous  les  vendredis  de  l’année , en 
faifant  l’office  double  majeur,  (tiré  de  celui  de  la  Paffion, 
du  bréviaire  de  Paris  ,)  avec  folemnité,  expofition  du  Saint- 
Sacrement  pendant  la  grand’meffe , 6c  les  vêpres , fuivies  de 
la  prédication,  6c  du  falut,  où  il  y-a  toujours  grand  concours 
de  peuple. 

Les  mêmes  doêleurs  appelés  pouf  conclure  ce  qui  regar- 
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doit'  ]ear  réforme,  furent  chargés  de  travailler  à des 
conftitutions  conformes  à la  Réglé  de  S.  Benoît:  ils  s’en 
acquittèrent  d’une  maniéré  très-exade , ne  faifant  qu’ajouter 
à la  lin  de  chaque  chapitre  de  cette  Réglé,  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  la  rendre  convenable  à l’ufage  des  lilles, 
fuivant  le  tems  6c  les  lieux  diftérens  de  ceux  pour  qui  S. 
Benoit  lavoit  écrite  ^ fc  conformant  aulîi  en  beaucoup  de 
chofes  aux  coutumes  du  premier  efprit  de  l’Ordre  de 
Cîteaux. 

Elles  mirent  aulîi-tôt  en  pratique  ces  conllitutions  : les 
principaux  points  confiftent  en  ce  qu’elles  doivent  fe  lever  la 
nuit  à deux  heures,  dormir  fur  des  paillalTes  polées  fur  deux 
ais  foutenus  par  deux  traiteaux^  avec  des  draps  de  laine, 
fans  tours  de  lit  ni  autres  ornemens  qui  reffentent  la  vanité 
du  monde;  leurs  autres^ meubles  doivent  également  fe  relîcn- 
tir  de  la  pauvreté  ôc  fimplicité.  L’abflinence  de  viande  leur 
eft  ordonnée  en  tout  tems , excepté  dans  les  maladies  ; elles 
font  ufage  de  la  ferge*  au  lieu  de  linge.  Leurs  jeûnes  font 
prefque  continuels,  ôc  le  filence  très-rigoureux , à la  réferve 
de  deux  heures  de  converfation  chaque  jour,  l’une  après  le 
dîné  ôc  l’autre  après  le  foupé  ou  à la  collation.  Elles  font 
auffi  deux  heures  d’oraifon  mentale  chaque  jour,  ôc  demi-heure 
de  lecture  fpirituelle.  Le  travail  des  mains  leur  eft  recom- 
mandé; elles  ont  confervé  le  bréviaire  romain,  y ajoutant 
feulement  les  fêtes  principales  de  l’Ordre;  on  voit  par-là 
qu’elles  peuvent  porter  à plus  jufte  titre  que  les  reÜgieufes 
des  congrégations  de  la  Providence  divine  & de  S.  Bernard  , 
le  nom  de  bernardines  réformées. 

Ces  régleniens  furent  approuvés  le  14  août  \66i  , par 
l’abbé  de  Prières , vicaire  général  de  l’étroite  obfervance 
de  Cîteaux  en  France,  ôc  par  le  prieur  de  l’abbaye  de  S. 
Germain-des-Prés , comme  grand-vicaire  du  cardinal  de 
Bourbon  ; il  reçut  aufti  en  cette  qualité  les  vœux  que  ces 
religieufes  firent  de  la  uuuvelle  réforme  le  jour  de  l’oêtave 
de  S.  Bernard , le  27  août  de  la  même  année  1 1 , ce 

qui  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité  , ôc  acheva  l’établif- 
fement  d’une  parfaite  réforme.  Peu  de  tems  après  leurs 
conftitutions  furent  approvées  par  le  cardinal  de  Vendôme, 
légat  en  France. 

Dès  qu’on  eut  appris  à Grenoble  ce  cluingement , la  plus 


Bernardines  du  Sang  Précieux,  447 

grande  partie  de  la  communauté  du  monaftere  de  Sainte- 
Céeile  ne  l’approuva  pas  : la  mere  de  Ponçonas  en  témoigna 
beaucoup  de  chagrin  ; elle  trouva  cette  entreprife  téméraire. 
Quelques-unes  au  contraire  touchées  du  défir  de  participer 
à la  grâce  que  Dieu  avoit  faite  aux  religieufes  de  Paris , 
obtinrent  des  obédiences  pour  venir  fe  joindre  a elles;  la 
principale  fut  la  mere  Prançoife  de  Garcins , dune  illuftre 
famille  de  Dauphiné,  & alors  fupérieure  de  ce  monaftere  de 
Sainte-Cécile.  Elle  vint  à Paris  avec  une  ferveur  tout-a-fait 
touchante  ; elle  fe  réduifit  comme  la  derniere  des  novices 
aux  occupations  les  plus  baffes  & les  plus  humiliantes.  Elle  fe 
ftgnala  fur-tout  par  fon  obéilfance  & fon  exadlitude  à obferver 
la  Réglé,  & par  fon  ardente  charité  envers  Dieu  6c  fon 
prochain.  Aufli  fut-elle  choifie  pour  être  prieure , après 
avoir  exercé  plufieurs  années  l’office  de  fous-prieure.  Quant 
à la  mere  Baudet,  après  avoir  auffi  gouverné  certe  commu- 
nauté pendant  plufieurs  triennaux,  elle  y mourut  le  6 feptembre 
ié88,  âgée  de  84  ans.  Le  monaftere  de  Paris  a donc  eu  le 
bonheur  de  porter  à fa  derniere  perfection  , ce  qui  fembloit 
n’avoir  été  qu’ébauché  par  les  meres  des  congrégations  de  la 
Providence  divine  ôc  de  S.  Bernard. 

Mémoires  communiqués  parla  mere  de  S.  Auguftin , religieufe 
du  monaftere  du  Sang  précieux. 


CHAPITRE. XLIV. 

Des  Religieufes  de  Port-Royal  de  P Ordre  de  Cîteaux  y 
6*  Inftitut  du  Saint-Sacrement, 

L’Abbaye  de  Port-Royal  près  de  Chevreufe , au  diocèfe 
de  Paris,  de  l’Ordre  de  Cîteaux  6c  de  l’Inftitut  du  Saint- 
Sacrement,  s’appeloit  anciennement  le  Port  du  Roi  ou  Port- 
Roi.  L’origine  de  ce  nom  eft  fort  incertaine  ; cependant 
l’ancienne  opinion  eft  que  Philippe- Augufte^  roi  de  France, 
chalfant  dans  les  bois  voifins  de  cette  abbaye , s’égara , 6c 
qu’après  avoir  fait  plufieurs  tours , il  trouva  une  petite 
chapelle  dédiée  à S.  Laurent , à laquelle  il  s’arrêta , efpérant 
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que  quelques-uns  de  fes  officiers,  en  la  voyant,  ne  man- 
queroient  pas  de  s en  approcher,  dans  refpoir  d’y  trouver 
quelqu  un  qui  pût  les  tirer  de  l’inquiétude  ou  il  préfumoit 
que  fon  abfence  les  mettoit  : fon  preflentiment  ayant  ét4 
juftifié  par  l’événement , il  donna  à ce  lieu  le  nom  de  Porr- 
Royal  ou  Port  du  Roi  j comme  pour  lignifier  que  ce  lieu 
lui  avoit^  été  auffi  favorable  dans  fon  égarement  que  l’efi: 
un  port  à un  vaifieau  qui  s’y  met  à l’abri  du  danger  de  la 
tempête  ôc  du  naufrage.  En  atlion  de  grâces  ôc  en  mémoire 
de  la  peine  où  il  s’étoit  trouvé,  il  réfolut  d’y  faire  bâtir 
un  monaftere  ; mais  Odon  de  SuJli , neveu  du  comte  de 
Champagne,  favori  du  roi  & fon  parent,  qui  étoit  évêque 
de  Paris,  ayant  fu  la  volonté  de  ce  prince,  fit  bâtir  cette 
abbaye  : il  eut  pour  le  féconder  dans  cette  fainte  entreprife, 
Matilde , fille  de  Guillaume  de  Garlande  , feigneur  de  Livri , 
ôc  époufe  de  Matthieu  de  Montmorenci , premier  feigneur 
de  Marli  ; ceci  arriva  en  1204,  & l’on  y mit  des  religieufes 
de  Cîteaux  qui  ont  toujours  été  foumifes  à la  jurifdiêlion 
de  l’abbé,  général  & chef  de  cet  Ordre,  jufqu  en  1 ^'27,  qu’elles 
en  furent  fouflraites  par  bref  d’Urbain  VIII. 

Le  relâchement  s’étoit,  introduit  dans  ce  monafiere  ainfi 
que  dans  plufieurs  autres,  dont  les  guerres  civiles  de  France, 
de  la  fin  du  feiziéme  fiécle  & du  commencement  du  dix- 
feptiéme , avoient  prefque  banni  la  régularité , lorfque  la 
mere  Angélique  Arnaud,  vingt-cinquième  abbefife  de  ce  monaf- 
tere,  commença  à exercer  fon  office  en  1^02,  après  la  mort 
de  Jeanne  de  Boulchart  dont  elle  étoit  coadjutrice  dès  l’âge 
de  fept  ans.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  d’y  rétablir  les 
obfèrvances  régulières;  quoiqu’elle  n’eût  encore  que  dix- fept 
ans,  elle  entreprit  avec  un  courage  non  moins  héroïque,  que 
peu  ordinaire  dans  un  âge  ^auffi  tendre,  de  faire  revivre  dans 
cette  maifon  le  premier  efprit  de  Cîteaux  : elle  y jéuffit 
d’autant  plus  aifément,  que  treize  religieufes  qui  reftoient  dans 
ce  monaftere , entrèrent  dans  fes  fentimens.  Elle  s’acquit  une 
telle  eflime,  qu’en  i6iS,  l’abbelfe  de  Maubuifibn  ayant  ét^ 
dépofée,  Ôc  la  divifion  régnant  dans  cette  maifon,  elle  fut 
nommée  pour  en  prendre  le  gouvernement , y mettre  la 
réforme  ôc  y réunir  les  efprits.  Elle  s’en  acquitta  avec  tant 
de  fuccès,  ôc  cette  maifon  acquit  une  fi  haute  réputation, 

que 
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que  pendant  quatre  années  qu’elle  y demeura,  elle  y donna 
l’habit  à plus  de  vingt-cinq  filles.  Tout  étant  pacifié  dans 
cette  abbaye,  & les  obfervances  régulières  rétablies,  elle 
fe  difpofit  en  1^22,  à retourner  à Port-Royal,  qui  avoir 
été  gouverné  en  fon  abfence  par  Catherine-Agnes  Arnaud  fa 
fœur,  qu’elle  avoit  nommée  fa  coadjutrice.  Les  filles  quelle 
avoit  reçues  à Maubuiffon , ne  pouvant  fouffrir  d être  féparées 
de  leur  mere,  ne  voulurent  point  l’abandonner.  Elles  la 
conjurèrent  avec  tant  de  larmes  de  les  emmener  avec  elle, 
que  quoiqu’elles  neuffent  qu’environ  cinq  cens  livres  de 
penfion  viagère  entr’elles  toutes,  & que  Port-Royal  fut 
très-pauvre,  elle  fe  laifla  attendrir  à leurs  larmes,  écrivit  a 
fa  communauté  pour  en  avoir  le  confentement,  ôc  partit 
avec  elles.  La  communauté  de  Porc-Royal  , encore  aug- 
mentée par  la  réception  de  quelques  autres  filles , a qui  la 
mere  Angélique  donna  l’habit  à fon  retour , fc  trouva  bien- 
tôt après  compofée  de  quatre-vingts  reiigieufes. 

Elles  étoient  fort  incommodées  dans  cette  maifon  par  les 
fréquentes  maladies  & par  le  grand  nombre  de  reiigieufes , 
les  revenus  de  cette  abbaye  n’étant  pas  fuffifans  pour  les 
entretenir.  Mais  madame  Arnaud  ( Catherine  Marion  ) , mere 
de  la  mere  Angélique  , & qui  a eu  fix  filles  & cinq  nieces 
reiigieufes  dans  cette  abbaye,  lui  donna  une  maifon  a Paris 
au  faubourg  S.  Jacques  pour  en  faire  un  fécond  monaflere. 
La  mere  Angélique  n’avoit  deffein  que  d’y  envoyer  une 
partie  de  fes  reiigieufes,  afin  de  foulager  la  maifon  de, Port- 
Royal  des  Champs.  L’abbé  de  Cîteaux  y confenfit  en  1(^24; 
mais  l’archevêque  de  Paris , ne  voulant  pas  qu  elles  euffenc 
deux  maifons , ne  leur  permit  de  demeurer  à Paris  que 
toutes  enfemble:  elles  le  firent  l’an  1626,  en  vertu  des 
lettres-patentes  qui  leur  avoient  été  accordées  au  mois  de 
décembre  162^,  La  reine  Marie  de  Médicis  fe  déclara  fon- 
datrice de  ce  nouvel  établiffement , ce  qui  fut  confirme 
par  arrêt  du  Parlement  du  16  février  1629,  Le  pape  Ur- 
bain VIII , en  confirmant  auffi  cette  tranflation  par  fon^  bref 
du  juin  162J  , les  exémpta  de  la  jurifdiêtion  de  l’abbé 
de  Cîteaux  & des  fupérieurs  de  l’Ordre,  les  foumettant 
à celle  de  l’archevêque  de  Paris. 

Ce  fut  alors  que  la  mere  Angélique  Arnaud  trouva 
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moyen  d’exécuter  ce  qu’elle  défiroit  depuis  long^tems,  de 
fe  dép  ouiller  de  fa  qualité  d’abbeffe  ; la  mcre  Catherine- 
Agnès  , fafoeur,  s’étant  aufli  défaite  de  celle  de  coadjutrice, 
cette  charge  fut  mife  en  éleélion  triennale  avec  le  confen- 
tement  de  I.ouis  XIII , qu’il  l eur  accorda  à la  priere  de 
la  reine  fa  rnere,  par  fes  lettres-patentes  de  l’an  i52p.  Les 
meres  Angélique  & Catherine-Agnès  Arnaud  fe  démirent 
de  leurs  offices  devant  l’official  de  Paris,  & on  élut  pour 
première  abbelfe  triennale  Marie- Geneviève  de  S.  Auguftin 
le  Tardif,  qui  avoir  fait  profeffion  dans  cette  maifon. 

A cette  même  époque , il  fe  fit  un  nouvel  établilTement 
d’une  maifon  religieufe,  dévouée  entièrement  au  culte  du 
Saint-Sacrement,  de  forte  que , tant  le  jour  que  la  nuit,  il 
devoir  y avoir  toujours  quelque  perfonne  en  prières  devant 

Saint-Sacrement.  Plufieurs  perfonnes  de  diffinétion , parmi 
lefquelles  on  comptoir  quelques  évêques , en  conçurent  le 
delfein  ; un  des  premiers  points  pour  réuffir  dans  cette  entrer 
prife,  fut  que  Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de  Paris, 
donneroit  la  maifon  de  Port-Royal,  Oêlave  de  Bellegarde, 
archevêque  de  Sens,  celle  de  Lys,  & l’évêque  de  Langres, 
SébalHen  Zamet,  celle  de  Notre-Dame  du  Tart,  toutes 
trois  de  l’Ordre  de  Cîteaux  : on  devoir  y commencer  ce 
nouvel  inflitut , & elles  dévoient  être  comme  les  tiges  des 
autres  maifons  qui  en  fortiroient  ; ces  maifons  dévoient 
vivre  dans  la  même  union  6c  fous  les  mêmes  conffitutions. 
On  acheta  effeftivement  une  maifon  dans  Paris,  dans  la- 
quelle on  commença  cet  Ordre.  Madame  Louife  de  Bourbon , 
ducheffe  de  Longueville,  fe  déclara  la  fondatrice,  6c  elle 
obtint  une  bulle  d’Urbain  VIII  en  1627,  par  laquelle  fa 
fainteté  confentit  à une  nouvelle  inffitution  de  religieufes , 
qui  fe  confacreroient  par  un  vœu  folemnel  à la  vénération 
perpétuelle  de  cet  augufle  myAere.  La  mere  Angélique 
Arnaud  6c  trois  religieufes  de  Porc-Roval  furent  choifies 
pour  en  jetter  les  premiers  fondemens.  Elles  reAerent  dîms 
cette  maifon  jufqu’en  16^  Alors  madame  de  Longueville 
étant  morte  fans  avoir  affigné  aucun  fonds  pour  fentre- 
tien  de  ces  religieufes  , elles  furent  obligées  de  retourner 
à Port-Royal , ôc  afin  que  ce  nouvel  inAitut  de  la  dévotion 
envers  le  Saint-Sacrement  fubfiAât  toujours,  elles  réfoliirent 
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de  lembrafTer  dans  ce  monaftere.  Elles  en  obtinrent  les 
permifîions  néceiïaires  du  pape  Innocent  X , qui  pern>it 
que  les  biens , les  revenus  & les  privilèges  accordés  à la 
maifon  du  Saint  Sacrement , fuffent  unis  à celle  de  Port- 
Royal.  L'archevêque  de  Paris  y confentit  en  ; ce  qui 
fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement  du  4 juin  i6’47.  M.  du 
Sauflai , official  ôc  grand-vicaire  de  Paris , & depuis  évêque 
de  Toul,  en  vertu  d’une  commiffion  de  l’archevêque^  donna 
aux  religieufes  de  Port-Royal , avec  beaucoup  de  pompe 
ôc  de  Iblemnité , l’habit  de  ce  nouvel  inffitut,  le  24  oc- 
tobre, changeant  le  fcapulaire  noir  que  portoient  ces  reii- 
gieufes,  félon  1 ufage  de  Cîteaux  , en  un  fcapulaire  blanc, 
fur  lequel  étoit  une  croix  rouge , afin  d’apprendre  par  cette 
couleur  que  le  myftere  adorable  du  Saint-Sacrement , au 
culte  duquel  elles  fe  dévouoient,  devoit  être  honoré  par 
la  charité , la  chafteté  ôc  la  mortification. 

Elles  firent  enfuite  bâtir  une  églife  de  l’argent  provenu 
de  la  vente  de  la  maifon  du  Saint  - Sacrement  qu’elles 
avoient  abandonnée.  Elle  fut  bénite  par  l’archevêque  de 
Paris,  & dédiée  au  Saint-Sacrement  ôc  à la  fainte  Vierge; 
ce  meme  prélat  accorda  la  même  année  1 6^47  , à la  mere 
Angélique  Arnaud , alors  abbefie  triennale , la  permiffion 
de  pouvoir  remettre  des  religieufes  dans  la  maifon  de 
Port-Royal  des  Champs,  qu’elles  avoient  abandonnée  en 
1626 , ôc  où  elles  avoient  toujours  entretenu  un  prêtre  pour 
continuer  à y dire  la  melfe. 

Cette  permiffion  ne  fut  accordée  qu’à  condition  que  le 
monaftere  de  Port-Royal  des  Champs  feroit  toujours  fous 
la  jurildiêlion  ôc  l’obéifrance  des  archevêques  de  Paris;  qu’il 
ne  feroit  point  un  titre  féparé , mais  un  feul  ôc  même 
corps  avec  celui  de  Port-Royal  de  Paris,  ôc  qu’il  feroit 
fournis  au  gouvernement  de  l’abbelTe  de  cette  maifon  , 
comme  s’il  étoit  en  même  clôture  ; que  pour  afiurer  cette 
dépendance , on  ne  recevroit  aucune  fille  à la  vêture  ni  à 
la  profeffion  au  monaftere  des  Champs  , mais  feulement  à 
celui  de  P^ris  qui  feroit  le  lieu  de  leur  ftabilité  : toutes  néan- 
moins pourroient  être  envoyées  en  la  maifon  des  Champs 
ôc  en  être  rappelées  au  gré  de  fabbefle , en  obtenant  ce- 
pendant permiffion  du  fupérieur,  pour  ce  qui  regarde  la 
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clôture  ; quant  aux  fœurs  converfes,  on  leur  pourrolt  donnéf 
riiabit  au  monaftere  des  Champs,  fi  la  mere  abbeffe  le 
trouvoit  bon,  & même  elles  poiirroient  y faire  profefiion , 
pourvu  qu’elles  euffent  été  examinées  par  le  fupérieur  ; 
celles  qui  demeureroient  dans  ce  monaftere , & qui  auroient 
voix  pour  la  profeftion  des  novices , la  donneroient  pour 
celles  dont  elles  auroient  eu  connoiftfance,  pendant  le  tems 
qu’elles  auroient  demeuré  avec  elles  ; la  mere  abbelTe  com- 
inettroit  une  prieure  pour  avoir  la  conduite  de  cette  maifon, 
6c  il  y auroit  une  ou  deux  fupérieures  pour  préfider  en  fon 
abfence  ; mais  cette  prieure  ne  devoir  rien  ordonner  qu’avec 
la  permiffion  & l’ordre  de  l’abbefte , fans  une  nécellité 
prelfante:  cette  même  prieure  devoir  aufli  prendre  le  foin  du 
temporel  ; elle  devoir  gérer  cet  office  autant  de  tems  qu’il 
plairoit  à l’abbeffie.  Le  tems  de  l’éleôlion  de  l’abbeffe  étant 
expiré,  le  fupérieur  devoit  fe  tranfporter  au  monaftere  des 
Champs , pour  recevoir  les  fuffrages  des  religieufes , ou 
commettre  quelqu’autre  en  fa  place  ; enfin  l’abbefie  pourroit 
aller  au  befoin  demeurer  quelque  tems  au  monaftere  des 
Champs , en  forte  néanmoins  que  fa  principale  réfidence  fût 
toujours  au  monaftere  de  Paris. 

L’on  drefia  enfuite  leurs  conftitutions , qui  furent  approuvées 
par  M.  de  Gondi.  Elles  ordonnent  qu’on  ne  recevra  point 
de  fille  au  noviciat,  qui  ne  foit  âgée  de  feize  ans,  ôc  qu’elle 
ne  pourra  faire  profeftion  qu’à  dix-neuf  ans  ; qu’on  n’exigera 
aucune  dot , mais  qu’on  recevra  feulement  par  aumône  ce 
que  les  parens  voudront  donner  ^ ou  une  penfion  viagère. 
Les  fœurs  converfes  doivent  être  un  an  dans  le  monaftere 
avant  de  recevoir  l’habit  de  religion,  6c  pendant  ce  tems, 
elles  doivent  porter  une  robe  grife,  une  toque,  un  voile 
blanc  6c  im  fcapulaire,  qu’elles  mettent  feulement  en  allant 
à la  fainte  communion  , 6c  aux  cérémonies  de  l’églife. 
L’année  expirée,  on  les  reçoit  au  noviciat,  oii  après  avoir 
été  éprouvées  pendant  une  autre  année,  elles  font  leur  pro- 
feftion entre  les  mains  de  l’abbelTe  , en  cette  forte  : Ego  tïbï , 
mater , promitto  ohedientiam  de  boiio  ufqiie  ad  mortcni.  Les 
fœurs  du  chœur  prononcent  leurs  vœux  en  ces  termes:  £^0 
foror  N.  à S.  Nl^.  promitto  JlabUitatem  meam  , converjLonem 
morum  meorum^  & obedientiam  fecundUm  Regulam  S,  Bcnedidi 
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ahhdtis  coram  Deo , bcaùjjlma  Virgule  Matre , & omnibus 
fanclis  ejus  ^ quorum  reliquice  hîc  habentur , in  hoc  monajierio 
Fortus-KegûHs  y Cijicrticnjis  Ordinis  j per  Dei  mijericordiam 
janctæ  fedis  apojlolicœ  gratiam  , perpétua  divinijimi  Ja crame nti 
cor  ports  6’  janguints  Doniini  nojlri  Jefu-ChriJU  venerationi  j 
Jingidariter  confecrato.  In  prœfentia  y ùc.  ne c non  & domnœ 
N.  à S.  N.  abbatijfœ. 

Ces  mêmes  coaftitucions  portent  qu  elles  fe  ferviront  du 
bréviaire  romain , auquel  elles  ajouteront  les  faints  de  1 Ordre  ^ 
& quelques-uns  de  celui  de  S.  Benoit.  Matines  fe  diront  a 
deux  heures  après  minuit  en  tout  tems.  Elles  garderont  une 
exade  pauvreté,  & tous  les  ans  la  veille  des  Rameaux, 
en  l’honneur  de  la  pauvreté  du  Fils  de  Dieu , entrant  dans 
la  ville  de  Jérufalem,  monté  fur  une  aneffe,  le  confelfeur 
publiera  folemnellement  une  excommunication  contre  celles 
qui  feroient  propriétaires  de  chofes  importantes , ou  qui 
manqueroient  contre  la  pauvreté  , ou  contre  celles  qui  trou- 
bleroient  la  paix  du  monaftere.  Les  meubles  des  cellules 
feront  une  petite  table  de  bois,  une  cliaife  de  nates,  trois 
ais  fur  des  traiteaux,  ou  une  petite  couche  fans  piliers , 
une  pailIalTe,  un  blanchet  deffus  ^ un  chevet  de  paille,  un 
oreiller  de  plume  couvert  de  ferge  blanche  ou  grife,  deux 
grandes  couvertures,  & une  petite,  cinq  images  de  papier, 
un  bénitier  de  terre , & une  lampe. 

La  vailfelle  du  réfedoire  fera  de  terre , les  cuillers  de 
buis,  les  cruches  & les  godets  de  grès,  ainfi  que  les  falieres, 
fi  on  en  trouve,  finon  on  en  prendra  de  fayence.  Elles  gar- 
deront continuellement  Tabdinence  de  viande  ; elles  feront 
leurs  habits , fouliers  , linge , ruban , ainfi  que  le  linge  & les 
ornemens  d’églife  , le  pain  à chanter  j & les  cierges.  Elles 
relieront  des  livres,  feront  la  chandelle,  les  vitres,  lanternes, 
chandeliers  ^ & autres  ouvrages  néceflaires  à la  maifon.  Elles 
ne  feront  point  d’ouvrages  de  broderies , ni  fleurs  artificielles  ; 
& s’il  y a quelque  travail  en  commun,  elles  garderont  le 
filence  , qu’elles  doivent  aufli  obferver  depuis  compiles  jufqu  a 
prime  du  jour  fuivant , & toujours  dans  tous  les  lieux  régu- 
liers où  elles  ne  doivent  parler  que  par  fignes , lorfqu  elles 
ont  befoin  de  quelque  chofe. 

Telles  font  les  principales  obfervances  'de  ces  couftitutlons , 
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qui  devient  être  gardées  dans  les  deux  monafteres  de  Paris 
& des  Cnamps  où  1 inftitut  de  l’adoration  perpétuelle  du 
laint  facrement  fut  établi.  Il  y a lieu  de  croire  que  ces 
deux  maifons  auroient/ait  de  plus  grands  progrès,  en  demeu- 
rant  en  paix  , fi  les  cinq  fameufes  propofitions  qui  ont  tant 
caufc  de  troubles  dans  1 églife , n’en  avoient  auln  excité  dans  les 
deux  monaftercs  de  Port-Royal  des  Champs  & de  Paris 
dont  les  rehgieufes  (s’arrêtant  aux  fentimens  des  défenfeurs 
CiU  ivre  e Janfenius,  ) refuferent  de  foufcrire  purement  & 
limplement  a la  condamnation  qui  en  avoit  été  faite  par  les 
deux  louverains  pontifes,  Innocent  X & Alexandre  VII, 

dans  le  fens  de  cet  auteur , mais  feulement  en  diftinpuant  le 
fait  & le  droit. 


Dès  l’an  le  clergé  de  France  dans  une  alTemblée 

générale , avoit  ordonné  que  tous  les  eccléfiafliques  du 

formulaire , qui  fut  drelTé  dans  cette 
aiTemblée , par  lequel  on  condamnoit  de  cœur  & de  bouche 
la  dodrine  des  cinq  propofitions  de  Cornélius  Janfenius^  con- 
^nue  en  Ion  livre  intitulé  jiugujîinus ^ que  les  papes  Innocent 
X,  Alexandre^  ^ évêques  avoient  condamnées; 

dotlrine  qui  nétoit  point  celle  de  S.  Auguftin,  que  Janfenius 
avoit  mal  expliquée  contre  le  vrai  fens  de  ce  faint  doêleur. 
Aj-ais  1 execution  en  fut  différée  jufqu  en  i6Si  , que  le  clergé 
de  France  , qui  avoit  commencé  fon  affemblée  fur  la  fin  de 
1 annee  precé  fente , ordonna  que  tous  les  eccléfiafliques  du 
royaume  foufcriroient  cette  formule,  dreffée  dans  la  dernierc 
affemblée  pour  l’exécution  fincere  & uniforme  des  conflitu- 
tions  des  papes  Innocent  X,  & Alexandre  VIL  Louis  XIV 
lautorjfa  par  un  arrêt  du  confeil  du  15  avril,  & joignit 
a 1 arrêt  une  mettre  aux  archevêques  & évêques  du  royaume  , 
pour  les  exhorter  a faire  ligner  le  formulaire.  Les  grands 
vicaiies  du  cardinal  de  Retz  firent  en  conféquence  un  man- 
dement le  8 juin,  dans  lequel  en  ordonnant  la  fignature  du 
formulaire,  ils  faifoient  connoitre  qu’ils  ne  demandoient  à 
Pégard  du  fait  qu’une  foumiffion  de  refped.  Les  religieufes 
de  Port-Royal  de  Paris  lignèrent  le  formulaire,  après  quel- 
ques conteflations,  mais  en  déclarant  qu’elles  embraffoient 
[>uren'!ent  & fimplement  fans  aucune  reflridion  ou  exception, 
tout  ce  que  l’églife  croyoit  & vouloir  qu’elles  cruffent. 
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qu’elles  condamnoient  pareillement  en  toute  fincérité  toutes 
les  erreurs  que  i’églife  avoit  condamnées,  & que  c’étoit  pour 
rendre  témoignage  à leur  foi,  qu’elles  fignolent  le  formulaire. 
Celles  du  monaftere  des  Champs  firent  plus  de  difficultés , 
& le  fignerent  néanmoins,  mais  en  ajoutant  quelque  chofe 
à la  déclaration  de  leurs  fœurs  de  Paris. 

Le  clergé  de  France  fit  des  plaintes  au  roi  du  mandement 
des  grands  vicaires  de  Paris  ; fa  majefté,  fur  l’avis  des  prélats 
qui  fe  trouvèrent  alors  à la  cour,  ordonna  que  ce  mandement 
feroit  révoqué,  ce  que  fit  aufii  le  pape  Alexandre  VII,  par 
fon  bref  du  premier  août  \66\,  Les  grands  vicaires  obéirent 
à ces  ordres  du  fouverain  pontife  & du  roi  ; ils  révoqLierei>t 
leur  mandement , ôc  en  firent  un  autre , par  lequel  ils  ordon- 
noient  la  fignature  du  formulaire  purement  ôc  fimplement. 
On  le  préfenta  de  nouveau  aux  religieufes  de  Port-Royal, 
& quelques  inftances  que  leur  fiffent  les  grands  vicaires , ils 
ne  purent  les  réfoudre  à donner  leur  fignature  pure  & fimple. 
Elles  fe  contentèrent  d’envoyer  quelque  tems  après  une 
déclaration  de  leur  foi , où  fans  faire  mention  de  Janfenius , 
elles  déclaroient  qu’elles  embraffoient  fincérement  Ôc  de 
cœur  tout  ce  que  les  papes  Innocent  X 6c  Alexandre  VII 
avoient  décidé  en  matière  de  foi , 6c  qu’elles  rejettoient 
toutes  les  erreurs  qu’ils  avoient  jugé  y être  contraires.  Rien 
ne  fut  capable  de  les  faire  ligner  purement  6c  fimplement 
le  formulaire  ; le  roi  leur  fit  défenfe  non-feulement  de  rece- 
voir des  novices  à l’avenir,  mais  même  il  leur  ordonna  de 
renvoyer  leurs  penfionnaires  6c  poftulantes. 

Les  chofes  n’allerent  pas  alors  plus  loin  par  le  changement 
arrivé  dans  l’archevêché  de  Paris.  Le  cardinal  de  Retz  s’en 
étant  démis  ^ M.  de  Marca  , archevêque  de  Touloufe,  y fut 
nommé , mais  étant  mort  avant  d’en  avoir  pris  polfelfion  , 
M,  Hardouin  de  Peréfixe  , évêque  de  Rhodez  , qui  avoit  été 
précepteur  du  roi , 6c  qui  y fut  nommé  , donna  peu  de  tems 
après,  en  une  déclaration,  qui  ordonnoit  la  fignature 

du  formulaire.  Le  pape  Alexandre  VIII  en  ayant  dreffé  un 
autre  l’année  fuivante  , qui  fut  inféré  dans  fa  conftitution  du 
1 5”  février  1657,  ^ le  roi  par  une  fécondé  déclaration  du 
mois  d’avril  de  la  même  année , ayant  ordonné  à tous  les 
archevêques  6c  évêques  de  France  de  faire  figner  ce  nouveau 
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formulaire , purement  & fimplement , tel  qu’il  eft  conçu 
dans  cette  conftitution  d’Alexandre  VII , l’archevêque  de 
Paris,  conformément  à cette  déclaration,  fît  une  ordonnance 
pour^  obliger  le  clergé,  tant  féculier  que  régulier  de  fort 
diocèfe , de  fîgner  le  formulaire  du  pape , Ôc  on  y obligea 
même  les  religieufes.  Ce  prélat  fachant  la  réfîftance  que 
celles  de  Port-Royal  avoient  déjà  apportée  à fîgner  celui  du 
clergé  de  France,  purement  & fimplement,  voulut  les  vifîtér 
lui-même , pour  les  porter  à fe  fou  mettre  ôc  à fîgner  le 
formulaire  du  pape,  en  vertu  de  fou  ordonnance  conforme 
aux  ordres  du  roi;  n’ayant  pu  les  vaincre,  il  leur  fit  parler 
par  plufîeurs  perfonnes , qui  ne  purent  pas  plus  gagner  fur 
leurs  efprits. 

L’archevêque  de  Paris  rendit  compte  au  roi  de  la  difpofîtion 
de  ces  religieufes , & il  fut  conclu  au  confeil  que  ce  prélat 
chercheroit  quelque  religieufe  d’un  autre  Ordre  pour  gouver- 
ner cette  maifon.  Le  choix  tomba  fur  la  mere  Eugénie  de 
Fontaine,  religieufe  de  la  Vifîtation  du  monaftere  de  la  rue 
S.  Antoine.  On  retira  de  Port-Royal  de  Paris,  ôc  on  difperfa 
en  différens  monafteres , l’abbefle  , la  prieure  ôc  celles  qui 
paroifîbient  les  plus  oppofées  à la  fîgnature  du  formulaire. 
L’archevêque  alla  enfuite  dans  ce  monaftere,  où  il  introduifît 
la  mere  Eugénie  de  Fontaine,  avec  cinq  autres  religieufes 
de  la  Vifîtation  , ôc  il  donna  à la  mere  Eugénie  une 
commifîion,  pour  gouverner  ce  monaftere,  en  qualité  de 
fupérieure. 

Les  religieufes  de  la  maifon  , au  nombre  de  près  de 
quatre-vingt,  refuferent  de  recevoir  cette  fupérieure,  pro- 
tefterent  de  nullité , ôc  appelèrent  comme  d’abus  de  ce  qui 
fe  faifoit  contr’elles.  La  fupérieure  Ôc  M.  de  Chamillard  , 
qui  leur  fut  donné  en  même  temps  pour  fupérieur , travail- 
lèrent de  concert  pour  engager  ces  filles  à obéir  ; dix 
d’entr’elles  fe  fournirent  peu  de  jours  après,  ôc  fîgnerent  le 
formulaire.  Les  autres  perfîftant  dans  leur  refus , le  roi , par 
fes  lettres-patentes  du  mois  de  juillet , défunit  le  monaftere 
de  Port-Royal  des  Champs  de  celui  de  Paris.  La  mere 
Eugénie  demeura  encore  fîx  mois  dans  ce  dernier  ôc  retourna 
dans  fon  monaftere  de  la  Vifîtation  de  la  rue  S.  Antoine , 
laÜTant  la  commiMiauté  de  Port-Royal  de  Paris , compoféc 

de 
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de]douze  rcligieufes^  auxquelles  le  roi  permit,  pour  la  preniierc 
fois  feulement,  de  faire  éleftion  d’uî\e  abbelTe,  6c  depuis  fa 
majefté  en  a nommé  qui  jufqu’à  préfent  ont  été  perpétuelles. 

Les  autres  religieufes  retournèrent  à Port- Royal  des 
Champs  , 6)C  on  y renvoya  auili  celles  qui  avoient  ete  difper- 
fées  dans  d’autres  monafteres  ; mais  on  leur  défendit  de 
recevoir  des  novices  , 6c  fur  leur  refus  confiant  de  figner 
le  formulaire , l’archevêque  par  fon  ordonnance  du  6 feptem- 
bre  i66<;  ^ leur  interdit  l’ufage  des  facremens^  ôc  leur  fit 
défenfe  de  chanter  l’office  au  chœur.  Cette  défenfe  ne  fut 
levée , 6c  elles  ne  furent  rétablies  dans  la  participation  des 
facremens,  qu’en  léép,  d’après  une  requête  qu’elles  préfente- 
rent  à l’archevêque , qui  leva  leur  interdit , après  l accom- 
modement des  quatre  évêques  avec  Clément  IX. 

Ces  quatre  évêques  qui  avoient  auffi  refufé  de  figner  le 
. formulaire  , purement  6c  fimplement , ayant  marqué  la 
diftinûion  du  fait  6c  du  droit  dans  leurs  mandemens,  avoient 
enfin  pris  un  autre  tempérament;  ôc  le  pape  Clément  IX 
avoit  reçu  leur  foumiffion  par  fon  bref  du  ip  janvier  léép. 
C’eft  ce  qu*on  a appelé  la  paix  de  Péglife  ; mais  elle  dura  peu: 
on  écrivit  encore  en  faveur  du  livre  de  Janfenius,  6c  on 
répondit  à ces  écrits,  pour  appuyer  la  condamnation  qui  en 
avoit  été  faite.  Tous  ceux  qui  étoient  favorables  à la  doclrine 
de  ce  livre , paflbient  dans  le  public  fous  le  nom  de  Fort- 
Royal,  la  plupart  ayant  été  compofés  par  un  grand  nombre 
de  favans , qui  s’étoient  retirés  à Port-Royal  des  Champs  , 
iorfque  les  religieufes  l’avoient  abandonné  en  1 52  6”  ; charmés 
de  la  folitude  de  ce  lieu  , ils  ne  l’avoient  pas  voulu  quitter 
après  le  retour  de  ces  religieufes , 6c  ils  avoient  fait  bâtir 
des  appartemens  dans  la  cour  de  ce  monaftere , où  la  plu- 
part avoient  des  parentes.  Tous  ces  écrits  , qui  portoient  le 
nom  de  Port-Royal,  rendirent  ces  religieufes  fufpedes;  on 
douta  long-tems  de  leur  fincérité  à condamner  les  cinq  pro- 
pofitions , dans  le  fens  de  la  condamnation  des  fouverains 
pontifes;  le  roi  leur  en  demanda  une  nouvelle  preuve  en 
1706,  en  les  obligeant  de  foufcrîre  à la  condamnation  d’un 
cas  de  confcience,  propofé  à quarante  doâeurs  de  Sorbonne, 
où  l’on  prétendoit  qu’après  avoir  figné  le  formulaire  purement 
6c  fans  refit i ctio n , il  fuûifoit  d’avoir  une  foumiffion  de 
Tory->r  V,  Mm  ni 
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refpeâ  & de  filence  fur  le  fait  de  Janfenius , pour  n être  pas 
exclus  du  bénéfice  de  rabfolution  dans  le  facrement  de 
Pénitence. 

Ce  cas  propofé  & figné  en  1701  , rendu  public  en 
^7^3  9 aufii-tôt  profcrit  par  le  pape  Clément  XI,  & par 
plufieurs  prélats  de  France.  On  vit  paroître  un  grand  nombre 
d écrits , les  uns  pour  combattre  & détruire  la  fignature  du 
^ autres  pour  la  défendre  ôc  la  foutenir.  Le  roi  en 
arrêta  le  cours  par  fon  arrêt  du  confeil  du  5 mars  1703, 
on  ordonnant  la  fuppreffion  de  ces  écrits.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  cenfura  ce  cas  de  confcience  par  fon 
décret  du  i feptembre  1704.  Le  pape  par  un  autre  bref  du 
î y juillet  1705'  , fur  les  inftances  qui  lui  furent  faites  par  la 
cour , confirma  les  conftitutions-  d’innocent  X & d’Alexandie 
VII,  touchant  la  condamnation  des  cinq  propofitions,  décla- 
rant que  l’on  ne  fatisfait  point  à l’obéifiance  due  à ces 
conftitutions  apoftoliques,  par  un  fimple  filence  refpeélueux, 
& qu’on  ne  peut  figner  le  formulaire,  qu’en  condamnant  non- 
leulement  de  bouche,  mais  encore  de  cœur,  les  cinq  pro- 
pofitions  dans  les  termes  énoncés  dans  le  formulaire.  Le 
roi , par  fes  lettres-patentes  du  dernier  août  de  la  même 
année,  ordonna  que  cette  conftitution  j reçue  par  l’aflfemblée 
du  clergé  de  France,  qui  fe  tenoit  pour  lors,  feroit  enre- 
giftrée  au  parlement.  Tous  les  prélats  de  France,  par  leurs 
ordonnances  ôc  mandemens  en  ordonnèrent  la  publication 
dans  toutes  les  églifes  paroifliales,  ôc  dans  toutes  les  commu- 
nautés régulières  ôc  féculieres  de  leurs  diocèfes  : cette 
publication  ayant  été  faite  dans  i’abbaye  de  Port-Royal  des 
Champs  , les  religieufes  refuferent  encore  de  foufcrire  à 
cette  conftituticn  apoftolique,  purement  ôc  fmplement,  fuivant 
les  ordres  qu’elles  reçurent  du  roi  ; leur  abbefife  étant  morte 
fur  ces  entrefaites , le  roi  ne  voulut  pas  qu’elles  procédaffent 
à l’éieûicn  d’une  nouvelle  abbeffe.  Il  envoya  des  ccmmif- 
laires  pour  prendre  connoifiance  des  revenus  de  cette  abbaye, 
dont  il  appliqua  une  partie  au  profit  du-  monaftere  de  Paris , 
endetté  par  le  peu  d’économie  de  quelques  abbelTes.  On 
renvoya  aulîi  de  Port-Royal  des  Champs  un  grand  nombre 
de  domeftiques  qu’on  jugea  fuperflus , pour  le  fervice  de  ce 
rnonafiere  : ôc  on  obligea  pareillement  d'en  fortir  plufieurs 
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•Religîeufes  de  Port-Royal.  4^^ 

perfonneîjj  retirées  dans  les  apparcemens , fitués  dans  la  cour 
de  ce  nionaftere. 

Enfin  ces  filles  perfiftant  toujours  dans  leur  refus , le  roi 
crut  qu’il  n’y  avoir  d’autres  moyens  pour  les  fou  mettre  que 
de  les  éloigner  de  ce  lieu,  & qu’il  falloir  même  leur  oter 
l’el'pérance  d’y  pouvoir  retourner.  Le  29  oÊlobre 
elles  furent  difperfées  en  d’autres  monafteres  de  différens 
diocèfes , ôc  le  monafiere  de  Port-Royal  des  Champs  fut 
entièrement  détruit.  Depuis  ce  tems-là  prefque  toutes  Ls 
reiigieufes  ont  figné.  La  première  qui  ait  donné  l exemple  aux 
autres  fut  la  mere  Anne  de  Sainte-Cécile  Boifcervoife.  Elle  fut 
envoyée  à Amiens,  au  monafiere  de  S.  Julien  des  reiigieufes 
du  troifiéme  Ordre  de  S.  François.  Elle  y arriva  le  2 novem- 
bre, & trois  jours  après,  elle  fut  attaquée  d’une  fièvre 
violente  avec  une  fluxion  fur  la  poitrine,  qui  lui  fit  juger 
que  c’étoit  fa  derniere  maladie.  Elle  fe  fournit  fincérement  à 
la  bulle  de  Clément  XI,  & au  mandement  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles,  condamnant,  félon  Fefprit  ôc  les  termes  de 
cette  bulle  ôc  du  mandement , les  cinq  propofitions  de 
Janfenius  que  le  pape  condamnoit  comme  hérétiques.  Elle 
demanda,  pardon  de  fa  réfiftance  aux  ordres  de  fon  prélat, 
Ôc  témoigna  avec  beaucoup  d’empreifement  le  defir  ' qu’elle 
avoit  de  participer  aux  facremens  de  l’églife,  dont  elle  avoit 
été  privée  depuis  fi  long-tems,  ce  qui  lui  fut  accordé;  elle 
mourut  le  8 du  même  mois.  Trois  autres  dans  la  même  année, 
ôc  treize  l’année  fuivante  imitèrent  fon  exemple,  fignerent 
purement  ôc  fimplement , fans  reftridions  ni  limitations  quel- 
conques ^ le  formulaire  du  pape  Alexandre  VU,  ôc  fe 
fournirent  de  la  même  maniéré  à la  conflitution  de  Clément 
XI.  Le  nombre  des  reiigieufes  forties  de  Port'Royal  des 
Champs,  au  temps  de  leur  féparatioo  , étant  de  vingt-deux, 
ôc  dix-fcpt  d’entr’elles  s’étant  foumifes^  il  n’en  refioit  plus 
que  cinq  qui  réfiftoient  : ce  fut  pour  les  gagner  que  le 
cardinal  de  Noailles  leur  écrivit  le  12  décembre  1710,  une 
lettre  qu’il  fit  imprimer  ; il  y joignit  les  aôles  de  foymiflions 
de  leurs  fœurs , qui  avoient  déjà  été  rendus  publics , ôc  où 
il  àffuroit  de  la  vérité  de  ces  aôles.  Deux  autres  reiigieufes 
vivement  touchées  par  les  paroles  de  leur  prélat  ^ ôc  qui 
avoient  peut-être  regardé  les  foumiflions  de  leurs  fœurs  com- 
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me  fuppofées , fe  fournirent  aufîi  au  commencement  de  1 amidc 

1711. 

Les  religieufes  de  Port-Royal  de  Paris  dlevent  de  jeunes 
dcmoi Telles  dans  la  pratique  des  vertus , ôc.  dans  tous  les 
exercices  convenables  à leur  fexe  & à leur  qualité  ; & afin 
de  leur  rendre  plus  faciles  les  exercices  de  piété , elles  leur 
donnent  un  habit  fort  modefte , prefque  femblable  à celui  de 
la  communauté.  Elles  ne  portoient  pas  autrefois  la  croix 
rouge  , qui  eft  fur  le  fcapulaire  des  religieufes  ; mais  madame 
^ de  Montperroux , aujourd’hui  abbefle , & qui  gouverne  cette 
maifon  avec  autant  de  fageffe  que  de  piété , leur  a accordé 
cette  croix , afin  de  les  encourager  davantage  à la  modeftie 
ôc  au  mépris  des  vains  ornemens  des  habits  mondains.  Nous 
donnons  ici  l’habillement  de  ces  jeunes  dcmoifelles  dans  les 
deux  planches  fuivantes. 

Sainte-Marthe  , GalL  Chriji,  tom.  4 ; Vie  de  madame  de 
Pourlan^  réformatrice  de  V abbaye  de  Tart\  Conjiitutions  de 
Port’ Royal  y & plufieurs  écrits  faits  à Voccajîon  de  ces  religieufes^ 


CHAPITRE  XLV. 

Des  Religieufes  Bernardines  réformées  de  Vabhaye  de  Notre- 
Dame  de  Part  J première  Maifon  de  Filles  de  l’Ordre 
de  Cîteaux  ; avec  la  Vie  de  la  révérende  mere  Jeanne  de 
S,  Jofeph  de  Pourlan  leur  réformatrice. 

Si  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Tare,  qui  a été  la  pre- 
mière maifon  de  filles  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 6c  comme 
une  fource  féconde  d’où  font  fortis  plus  de  fix  mille  mo- 
nafieres  ( s’il  faut  ajouter  foi  à quelques  hiftoriens  ) , n’a  pas 
été  des  premières  à reprendre  l’efprit  de  ferveur  dont  les 
faints  fondateurs  de  l’Ordre  de  Cîteaux  étoient  animés,  & 
quelle  avoit  abandonné , elle  a au  moins  l’avantage  que  dans 
la  réforme  quelle  a embraffée  au  commencement  du  dix- 
feptiéme  fiécle , elle  a furpafié  les  autres  monafteres  réfor- 
més de  France  dans  les  auôérités  quelle  s’eft  impofées  à la 
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^llîcîtatîon  de  la  rdvdrende  mere  Jeanne  de  Courcelle  de 
^ derniere  abbefle  titulaire  & réformatrice  de  cette 
a baye , qui  y a fait  revivre  fefprit  de  S.  Bernard , auquel 
elle  étoit  alliée.  ' ^ 

Les  hiftorîens  de  fOrdre  de  Cîteaux  ont  fans  doute 
confondu  cette  abbaye  avec  celle  de  Jully , où  fe  retira 
lainte  Humbeline , fœur  de  S.  Bernard , & qui  fuivant  eux 
fut  fondé  en  1 1 1 ^ ^ & qu’ils  nous  ont  voulu  perfuader  avoir 

monaftere  de  filles  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
ne  faifant  aucune  mention  de  l’abbaye  de  Tart.  L’auteur 
anonyme  de  la  vie  de  la.  mere  de  Pourlan,  a été  aufii  de 
ce  fentiment^  quoiqu’il  n’en  mette  la  fondation  qu’en  1125'. 
B avoue  cependant  que  par  une  donation  de  quelques  terres 
^ite  en  1152  à l’abbaye  de  Tart  par  Arnoul  Cornu  ôc 
Lmelinc  fa  femme,  il  paroît  qu’il  y avoit  déjà  des  religieufes 
ans  cette  abbaye  , Ôc  qu’elle  avoit  été  fondée  fept  ans  aupara- 
vant par  S. ^ Etienne,  troifiéme  abbé  de  Cîteaux:  cette 
londation  qui,  fuivant  lui,  doit  fe  rapporter  à l’an  1125”, 
en:  conforme  a ce  qui  eft  marqué  dans  le  livre  intitulé  U 
maniéré  de  tenir  les  chapitres  de  Cîteaux  ; en  y parlant  des 
^apitres  généraux  des  religieufes  de  cet  Ordre , tenus  à 
Tart,  on  voit  que  cette  abbaye  fut  fondée  en  112J.  Mais 
les  eonjeôlures  que  cet  anonyme  tire  enfuite  pour  prouver 
que  la  maifon  de  Tart  eft  la  même  que  celle  de  Bilfette  ou 
Jully  font  tres-faufles , car , quoique  félon  lui , la  maifon 
que  Ion  fonda  pour  fervir  de  retraite  aux  femmes  des  com- 
pagnons de  S.  Bernard , fut  bâtie  le  plus  près  polllble  de 
Oteaux  pour  en  être  gouvernée  plus  facilement,  il  eft  cer- 
tain que  cette  conjeêlure  eft  mal  fondée , puifque  ces  reli- 
gieufes furent  gouvernées  par  les  religieux  de  Molefme,  ôc 
non  par  ceux  de  Cîteaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  S.  Bernard  s’étant  retiré  à Cî- 
teaux en  1113  avec  trente  compagnons , la  plupart  mariés , 
leurs  femmes  imitèrent  généreufement  leur  exemple , ôc 
qu  on  avoit  fondé  pour  elles  un  monaftere  à Jully  ^ que 
quelques-uns  appellent  Billette , ôc  que  fainte  Humbeline , 
focur  de  S.  Bernard,  avoit  été  du  nombre  de  celles  qui 
s y retirèrent.  Nous  avons  aufli  prouvé  par  les  témoignages^ 
du  pere  Alabillon  ôc  dw  pere  Chiflet , que  ce  monaftere  ne 
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fut  fonde  queii  i 1 1 j par  Milai , comte  de  Bar  , qui  le 
donna  a 1 abbaye  de  Molefme,  afin  qu’il  fervdt  de  retraite  à 
des  religicufes  pour  y vdvre  fous  l’obéilTance  de  l’abbé  de 
ce  monaftere , qui  leur  donneroic  pour  les  conduire  quatre 
teligieux.  Or  Molefme  ayant  toujours  été  polfédé  par  des 
bénéditlins , il  n’y  a point  d’apparence  que  des  religieufes 
de  Citeaux  eulTent  été  foumifes  aux  religieux  de  cette  ab- 
baye. Il  eft  évident  au  contraire  que  les  religieufes  de  Jully 
profeffoient  la  Réglé  de  S.  Benoît.  En  effet,  par  les  titres 
de  la  fondation  de  l’abbaye  de  Tart  j il  paroît  que  ce  mo- 
naftere  fut  bâti,  non  pas  en  1125“,  mais  en  1120,  par  les 
libéralités  dArnoul  Cornu  ôc  de  fa  femme  Emeüne  , qui 
avoient  une  fille  nommée  Elifabeth  ^ déjà  religieufe  au  mo- 
naflere  de  Jully  de  l’Ordre  de  S.  Benoît;  que  cette  reli- 
gieufe, veuve  de  Humbert  de  Mailli,  feigneur  de  Favernai, 
fut  tirée  de  ce  monaftere  pour  commencer  la  fondation 
de^  celui  de  1 art , dont  elle  fut  première  abbelfe  , ôc 
qu  elle  6c  les  religieufes  qui  la  fuivirent  , embraflerent  les 
liatuts  ôc  les  ufages  de  Cîteaux,  que  leur  donna  S.  Etienne, 
abbé  de  Cîteaux , qui  eft  aufiî  reconnu  pour  fondateur  de 
ce  monaftere. 

Ce  qui  prouve  encore  que  Jully  ôc  le  Tart  étoient  deux 
monafteres  différens , c’eft  que  lorfque  Guillaume  de  S. 
Thierri  dit  que  fainte  Humbeline  , fœur  de  S.  Bernard , 
mourut  a Jully  en  1145  , où  elle  fut  Vifitée  par  ce  faint 
dans  fa  maladie,  il  nomme  ce  monaftere  Jully,  ôc  non  pas 
le  Tart,  ce  qui  détruit  encore  une  des  conjeélurcs  de  fau- 
teur anonyme  de  la  Vie  de  fabbeffe  de  Tart,  qui  dit  que 
f on  a changé  le  nom  de  Billette  en  celui  de  'Fart , par 
reconnoiftance  pour  Arnoul  Cornu  ôc  fa  femme  Emeline  qui 
s’étoient  dépouillés  fi  généreufement  de  leur  feigneurie  de 
Tart  en  faveur  de  ces  religieufes  : d’ailleurs  il  eft  certain 
que  f abbaye  de  Tart  fut  ainfi  nommée  à caufe  qu’elle  avoit 
été  bâtie  dans  un  lieu  appelé  Tart-la- Ville , ôc  nommé  depuis 
Tart-V Abbaye  ^ ôc  que  Jully  étoit  encore  appelé  Jully  plus 
de  trente  ans  après  la  fondation  du  monaftere  de  Tart. 

Une  nouvelle'  preuve  que  le  monaftere  de  Tart  a été 
la  première  maifon  de  filles  de  f Ordre  de  Cîteaux,  c’eft 
que  les  chapitres  généraux  des  religieufes  s’y  tenoient,  ôc 
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que  labbeffe  avoit  droit  de  vifite  dans  les  autres  monaf-, 
tcres  de  cet  Ordre.  Ajoutons  que  fi  fainte  Humbeline , fœur 
de  S.  Bernard , avoit  été  religieufe  de  Tart , les  religieufes 
de  ce  monaftere  ne  manqueroient  pas  de  s’en  glorifier  : elles 
nauroient  pas  oublié  de  la  mettre  au  nombre  des  perfoniies 
îllufires  de  leur  monafiere , tandis  qu’elles  ne  fe  vantent  que 
d avoir  eu  Adeline,  fa  nièce,  Adélaïde^  duclieffe  de  Lor- 
raine, les  princelTes  Agathe  Ôc  Barthole,  fes  filles,  & quel- 
ques autres  qui  ont  fait  profefiion  religieufe  dans  cette  ab- 
baye, dont  la  bienheureufe  Elifabeth  , fille  des  fondateurs, 
fut  première  abbelfe  , & fonda  dix-huit  autres  monafteres 
de  cet  Ordre.  Elle  obtint  du  pape  Eugene  III  la  confirma- 
tion de  fon  abbaye , que  ce  pontife  mit  fous  fa  protec- 
tion par  une  bulle  de  l’an  1147,  ce  que  firent  aulTi  fes  fuccef- 
feurs  ^Innocent  III,  Innocent  IV,  Lucius  III,  Benoît  XI , 
Benoit  XII,  Clément  VI,  ôc  quelques  autres  fouverains 
pontifes. 

^ Les  ducs  de  Bourgogne  donnèrent  des  marques  de  leur 
piété  dans  cette  abbaye  par  les  fondations  qu’ils  y firent  ; 
la  duchelfe  Mathilde  acheta  de  fes  propres  deniers  la  terre 
de  Bateau,  avec  toutes  fes  dépendances,  haute,  moyenne  ôc 
balfe  juftice , qu’elle  donna  aufii  à cette  abbaye. 

Le  premier  efprit  de  Cîteaux , fa  ferveur  ôc  fa  régularité 
fe  conferverent  dans  ce  monafiere  jufque  vers  fan  1475’  ; 
i ufage  de  la  viande  y ayant  été  introduit  dans  plufieurs 
maifons  de  1 Ordre , ôc  les  guerres  étant  furvenues  , les 
religieufes-  quittèrent  aufii  l’abfiinence'  ôc  abandonnèrent  en- 
tièrement leurs  autres  obfervançes.  Loin  d’éviter  le  commerce 
des  feculiers , elles  le  recherchèrent.  Elles  reçurent  dans  la 
fuite  des  vifites  fi  fréquentes , que  ce  monafiere  étoit  comme 
une  hôtellerie  où  tout  le  monde  étoit  bien  venu.  La  foli- 
tude  ôc  loraifon  mentale  en  furent  bannies,  ôc  on  y danfoic 
ôc  jouoit  comme  dans  une  maifon  féculiere.  Ces  religieufes 
ne  refpiroient  que  le  luxe,  la  vanité  ôc  les  pîaifirs.  Elles 
ne  voulurent  plus  recevoir  dans  leur  maifon  que  des  filles 
nobles.  Leurs  robes  ôc  leurs  fcapulaires  éroient  de  foie, 
ôc  les  jupes  de  defibus  de  la  plus  belle  étofFe , avec  des 
dentelles  d or  ôc  d’argent.  Le  voile  ne  les  empêchoit  pas 
de  fe  frifer  ôc  de  porter  des  pendans  d’oreilles,  des  colliers 
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de  perles , ôc  leur  guimpe  d’une  toile  empefée  & fort  claire 
ne  cachoit  rien  de  leur  gorge. 

Tel  étoit  l’état  de  cette  abbaye  , lorfque  Jeanne  de 
Courcelle  de  Pourlan , fille  du  baron  de  Pourlan , fut  nom- 
mée à cette  abbaye.  Elle  naquit  à Pourlan,  fur  les  frontières 
de  Bourgogne  en  1^91,  ôc  fut  mife  à l’âge  de  fept  à huit 
ans  dans  l’abbaye  de  Tart,  dont  une  de  fes  tantes  étoit 
abbefle.  Après  quelques  années  de  féjour  , elle  y tomba 
malade , ôc  fes  parens  la  retirèrent  dans  lè  deffein  de  la  laif- 
fer  dans  le  monde  ; mais  dans  un  voyage  qu’elle  fit  avec 
eux  à Migette , monafiere  de  l’Ordre  de  Sainte-Claire , a 
deux  lieues  de  Salins  , dans  le  comté  de  Bourgogne , pour 
y voir  quelques-unes  de  leurs  parentes , elle  fe  fentit  portée 
d’entrer  dans  cet  Ordre  ôc  fit  tant  d’inftances  auprès  de  fes 
parens  après  leur  retour , qu’ils  confentirent  de  la  laifler  re- 
tourner à Migette,  où  elle  prit  l’habit  à l’âge  de  quinze  ans  ; 
elle  fit  profefiion  l’année  fuivante , ôc  dix  ans  après , 1 abbeflç 
de  Tart  lui  ayant  réfigné  cette  abbaye  , elle  fut  contrainte 
de  l’accepter  d’après  le  commandement  quelle  en  reçut  des 
fupérieurs  de  foii  Ordre.  Ses  bulles  venues,  elle  ne  voulut 
pas  prendre  poflefiion  de  fon  abbaye  fans  avoir  reçu  la 
bénédidion  de  Pabbé  de  Cîteaux;  elle  fe  rendit  donc  a 
Cîteaux  pour  cet  effet,  ôc  elle  fe  rendit  à Tart  en  1617.  Elle 
y reçut  au  mois  de  novembre  de  la  même  année  l’habit  de 
cet  Ordre  des  mains  de  l’abbé  dom  Nicolas  Boucherat,  qui 
lui  fit  faire  profefiion  l’année  fuivante. 

Elle  commença  par  prendre  connoiflance  des  affaires  de 
fon  monaftere;  elle  crut  que  fa  principale  obligation  étoit 
de  faire  obferver  la  Réglé  de  S.  Benoît , ôc  qu  elle  ne  pou- 
voir trop  travailler  à la  remettre  en  vigueur  : elle  communiqua 
fon  deffein  à quelques  perfonnes  de  piété , qui  lui  confeille- 
rent  de  ménager  les  efprits  dans  ces  commencemens  , ôc 
d’aller  lentement  pour  ne  pas  les  effaroucher.  Elle  fuivit  ce 
confeil,  ôc  s’abftint  d’abord  de  parler  de  réforme  à fes  reli- 
gieufes , fe  contentant  de  les  exhorter  par  fes  exemples  a 
changer  de  conduite.  Après  avoir  patienté  quelque,  t^is , 
fon  zele  pour  la  régularité  ne  lui  permettant^ pas  de  différer 
davantage,  elle  leur  déclara  la  réfolution  quelle  ^voit  pnle 
les  faire  vivre  daR5  fobfervance  de  leur  Règle,  Elle  les 

obligea 


\ 


Dejiiozstdle  pensicnuw  'e  de 

Jr*art  ILoyaL  e/2^  kahit  en'  dûixeu'C  dane  la,  77hüiLfOrL  S 

< 


. ' t 


*1- 


* 


f 


1 

y* 


*4 

A 


l 


S 


’>  » 


1 


• 


D 


V 


‘w  / 


n 


f 


■^».‘ 


Sr  . 

P4r^ 


\\4t»< 


> 


• I ^ 


r 


/ ■ 


'V\  WlW'» 

T ' • '■• 

• »-• 


* 4 


«A 


t 


J 


• V-  i" 


Bernardines  de  T art,  4(5’5’ 

obligea  d’être  plus  modeftes  dans  leurs  habits^  ôc  de  s’occuper 
au  travail,  leur  témoignant  fon  averfion  pour  les  fréquentes 
vifites  qu’elles  recevoient,  & pour  leurs  entretiens  avec  les 
féculiers,  comme  étant  la  fource  de  leurs  déréglemens  ôc  de 
leurs  irrégularités.  Ces  difcours  excitèrent  beaucoup  de  mur- 
mures , ôc  les  religieufes  refuferent  de  quitter  leurs  anciennes 
habitudes.  Elle  leur  fit  néanmoins  garder  l’abftinence  de 
viande  , les  lundis  Ôc  les  mercredis  ; elle  leur  fit  aulfi  obferver 
exaétement  les  jeûnes  de  la  Réglé,  ce  qui  ne  fe  fit  pour  tant  point 
fans  beaucoup  de  contradiélion  de  la  part  de  la  communauté. 

Ces  petits  commencemens  d’une  vie  un  peu  plus  réglée, 
fîattoient  fes  efpérances;  mais  elle  trouva  tant  de  difficultés 
pour  remédier  aux  autres  abus  , caufés  par  l’irrégularité  de 
fon  monaftere  qui  étoit  fans  clôture  , fans  grilles,  fans  parloir, 
ôc  fans  chœur  féparé  , que  fe  croyant  plus  éloignée  que 
jamais  de  l’exécution  de  fon  bon  deffein,  fur-tout  à caufe  des 
dettes  du  monaftere,  qui  la  mettoient  dans  l’impoiTibilité  de 
travailler  aux  bâtimens  abfolument  nécefl'aires  pour  parvenir 
a fes  fins , elle  réfolut  de  renoncer  à fon  abbaye  & de  fe 
retirer  dans  quelque  maifon  réformée.  Mais  une  ancienne 
religieufe  de  la  maifon,  qui  gémilToit  depuis  long-tems  des 
défordres  qui  y régiioient , ôc  qui  défiroit  grandement  d’y  voir 
la  réforme  établie,  la  détourna  de  fon  deflein,  lui  faifant 
comprendre  que  c’étoit  une  tentation.  Elle  l’exhorta  à ne  fe 
point  rebuter  des  difficultés  quelle  éprouveroit,  ôc  l’encoura- 
gea à pourfuivre  la  réforme. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  , que  l’abbefie  cîierchoit  un 
moment  favorable,  lorfque  Dieu  lui  envoya  une  maladie  qui 
fit  craindre  pour  fa  vie  , ôc  donna  occafion  au  baron  de  la 
Tournelle,  fon  coufin  germain,  de  demander  an  roi  Louis 
XIII  la  coadjutorerie  de  cette  abbaye  pour  Ta  fille  aînée, 
âgée  de  dix-fept  ans,  Ôc  religieufe  dans  ce  monafiere.  Dès 
que  1 abbelfe  eut  recouvré  la  fanté , elle  reprit  tous  fes 
exercices  avec  plus  de  ferveur  ôc  de  zele  qu’auparavant  ; elle 
fe  croyoit  obligée  de  facrifier  de  nouveau  à Jefus-Chrift  la 
vie  quelle  venoit  de  recevoir  une  fécondé  fois  de  fa  bonté, 
ôc  elle  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  procurer  la  réforme. 
L ancienne  religieufe  qui  la  fouhaitoit  aufii  avec  tant  d’ern-^ 
preffement,  lui  demanda  permifiion  de  faire  un  voyage  à 
Tome  V,  N n n 
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Notre-Dame  de  Grey , & dans  la  ferveur  de  fon  oraifon , 
dtant  devant  l’image  de  la  Vierge , elle  crut  entendre 
diftintlement  une  voix  qui  lui  annonçoit  que  la  réforme 
auroit  lieu  , & que  pour  cela  Dieu  fe  ferviroit  de  l’évêque 
de  Langres.  A fon  retour , elle  le  dit  à l’abbeife  qui  voulut 
aulTi  faire  le  même  voyage;  elle  revint  à Tare,  fi  pénétrée 
de  Dieu , & dans  une  telle  affurance  que  la  réforme  fe 
feroit,  qu’elle  ne  fongea  plus  qu’à  fe  difpofer  à recevoir  cette 
grâce  , en  redoublant  fes  auftérités  ôc  fes  prières. 

Le  baron  de  Pourlan  ayant  été  attaqué  en  1(^22,  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  l’abbeffe  de  Tart  fa  fille  fe  rendit 
à Auvilars,  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Pendant  fon 
abfencOj  Sébaflien  Zamet,  évêque  de  Langres,  vint  à l’ab- 
baye de  Tart,  fur  les  inftances  de  cette  ancienne  religieufe  • 
fl  zélée  pour  la  réforme , & qui  avoit  été  trouver  ce  prélat 
à S.  Jean  de  l’Aune  où  il  faifoit  la  vifite,  pour  lui  découvrir 
l’état  de  cette  abbaye.  Les  religieufes  l’ayant  prié  de  leur 
faire  une  exhortation,  il  leur  fit  un  difeours  fi  touchant  fur 
les  devoirs  de  la  vie  religieufe , qu’il  gagna  ce  jour-là  pour 
la  réforme  la  coadjutrice.  Ce  prélat  fit  encore  plufieurs  voya- 
ges à Tart  , & dans  le  troifiéme',  ayant  vu  pour  la 

première  fois  l’abbefie  qui  étoit  revenue  d’Auvilars,  il  eut 
avec  elle  un  long  entretien  au  fujet  de  la  réforme , & il  y 
difpofa  deux  novices  de  cette  maifon.  Le  voyage  fuivant  ne  fut 
pas  moins  heureux  : l’évêque  fit  une  nouvelle  conquête  à Jefus- 
Chrift  ; il  gagna  la  nièce  de  l’ancienne  abbefle , qui  malgré 
les  oppofitions  de  fa  tante  & de  fes  parens , réfolut  d em- 
brafier  la  réforme  que  ce  prélat  conclut  avec  l’abbefie;  pour 
y mieux  réufîir , ils  formèrent  le  deffein  de  transférer  l’abbaye 
à Dijon , mais  un  voyage  que  jM.  de  Zamet  fut  obligé 
de  faire  à Paris,  les  obligea  de  le  différer  pour  quelque 
tems. 

Pendant  fon  abfence  les  religieufes  qui  ne  vouloient  point 
de  réforme,  ayant  appris  qu’on  fongeoit  à transférer  l’abbaye 
à Dijon , fe  plaignirent  hautement  de  la  violence  qu  on 
vouloit  leur  faire  : elles  étoient  appuyées  dans  leurs  plaintes 
par  un  grand  nombre  de  religieux  de  1 Ordre  , par  la  noblefie 
voifine,  par  leurs  parens,  leurs  amis  & ceux  de  1 abbeffe  & 
de  la  coadjutrice  ; mais  bien  loin  de  changer  de  fentiment , 
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l’abbe/Te  fe  prépara  à les  accoutumer  peu  à peu  à fon  chan- 
gement. Elle  quitta  Ion  habit , qui,  quoique  plus  madefte  que 
les  autres,  ne  l’étoit  pas  alTez  pour  une  religieufe  réformée, 
elle  s’en  ht  faire  un  de  plusgroffe  ferge,  tel  que  le  portoiei.t 
les  plus  réformées.  Elle  coupa  fes  cheveux  , qui  étoienc  fort 
beaux , ôc  les  jeta  au  feu.  Comme  fa  petite  troupe  voulolt 
fuivre  fon  exemple , l’abbelfe  leur  rendit  ce  fervice  ; elle 
coupa  elle-même  leurs  cheveux,  qu’elle  jeta  aufli  dans  les 
flammes.  Elle  ht  fonner  deux  fois  le  jour  f oraifon  mentale, 
ou  toutes  les  religieufes  fe  trouvoient,  car  celles  qui  ne 
vouloient  pas  la  réforme  ayant  honte  de  lui  refufer  tout,  s’y 
rendoient  comme  les  autres  , par  politique  «ou  par  complai- 
fance.  Elle  fe  déht  de  fon  carrolfe  & de  fes  chevaux,  & ne 
conferva  fa  femme  de  chambre  & fes  laquais,  que  jufqu’au 
mois  de  mai  fuivant,  temps  oii  l’abbave  fut  transférée  à 
Dijon. 

L évêque  de  Langres  ^ à fon  retour  de  Paris,  fe  rendit  à 
Tart  au  mois  de  février  i6'2  3;  ravi  de  trouver  i’abbeffe  ôc 
les  autres  qu’il  avoir  gagnées  à Dieu  ^ avec  leurs  habits  de 
réformées , il  en  rendit  grâces  à Dieu , & fe  détermina  à 
mettre  la  derniere  main  à la  réforme^  ôc  à transférer  cette 
communauté  à Dijon.  Comme  le  chapitre  général  de  Cîteaux 
fe  devoir  tenir  au  mois  de  mai , ôc  qu’on  ne  pouvoir  faire 
la  tranflarion  fans  fa  permilTion,  on  fe  borna  pour  lors  à 
commencer  la  réforme.  L’évêque  ôc  l’abbeffe  parragerent  la 
communauté  en  deux , l’abbelfe  fe  mit  à la  tête  de  celles 
qui  vouloient  la  réforme,  ôc  qui  n’étoient  qu’au  nombre  de 
cinq,  la  coadjutrice,  deux  profeiTes  ôc  deux  novices,  ôc 
celles  qui  s’y  oppofoient,'  au  nombre  de  huit^  avoient  à 
leur  têre  l’ancienne  abbehe.  Les  réformées  changèrent  le 
nom  de  leur  famille.  L’abbeife  prit  celui  de  Jeanne  de  S. 
Jofeph  , la  coadjutrice  , qui  fe  nommoit  Jeanne'  de  la 
Tournelle,  prit  celui  de  la  mere  Jeanne  de  la  Trinité;  li 
mere  Françoife  de  Longueval,  cette  ancienne  reiigieufe  qui 
avoir  été  fi  zélée  pour  la  réforme,  prit  celui  de  Françoife 
du  Saint  - Efprit  ; la  mere  Marguerite  de  Boiflet  , nièce 
de  1 ancienne  abbelTe , fut  nommée  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement;  Marguerite  de  Coraille,  l’une  des  deux  novices, 

N n n i; 


4<>8  Quatrième  Partie,  Chap.  XLV. 

fut  appelée  Marguerite  de  la  Croix , & l’autre  Lucrèce  Melitin 
de  Lagor , eut  le  nom  de  la  Magdeleine  de  Jefus. 

Quelque  tems  après  l’abbë  de  Cîteaux  vint  à Tart,  pour 
y faire  la  vifite,  & connoître  par  lui-même  les  difpofitions 
des  religieux  fur  la  réforme  ôc  la  tranflation  de  l’abbaye.  Il 
alla  trouver  enfuite  l’évêque  de  Langres , à Dijon  , ôc  ayant 
pris  des  mefures  avec  lui , il  fit  agréer  la  tranflation  par 
le  chapitre  général  ; on  permit  à celles  qui  vouloient  la 
réforme  de  fe  transférer  à Dijon,  ôc  d’emporter  avec  elles 
leurs  meubles,  titres  ôc  papiers,  ôc  aux  autres  de  fe  retirer 
en  tel  monaftere  qu’elles  voudroient,  avec  une  penflon  viagère, 
qui  leur  feroit  payée  par  les  réformées. 

La  tranflation  fe  fit  le  24  mai  162^.  Les  réformées  arri- 
vèrent le  même  jour  à Dijon , où  elles  furent  conduites  par 
don  Barthelemi  Joli , abbé  de  la  Charité,  ôc  elles  fe  rendirent 
dans  une  maifon  que  l’évêque  leur  avoit  fait  préparer.  Le 
parlement  ôc  la  ville  s’oppoferent  d’abord  à leur  établiffement. 
Comme  fait  fans  les  permiflions  néceflaires  en  pareil  cas  : 
cependant  à la  follicitation  de  l’évêque  de  Langres , le  Par- 
lement ôc  la  ville  fe  défifterent  de  leurs  oppofitions.  Elles 
eurent  beaucoup  à fouffrir  d’abord  : les  anciennes  avoient 
enlevé  leurs  papiers,  ôc  elles  ne  pouvoient  toucher  leurs 
revenus.  L’abbeffe  ne  laiffa  pas  de  recevoir  quatre  filles  la 
même  année , deux  pour  le  chœur  ôc  deux  converfes  ; une 
des  anciennes  religieules  fe  préfenta  aufli  pour  embraffer  la 
réforme,  ôc  elle  fut  fuivie  peu  de  tems  apres  par  la  fœur  de 

la  coadjutrice.  ^ ^ , 

Comme  la  maifon  où  elles  demeuroient,  nétoit  qu  une 
maifon  d’emprunt,  en  attendant  l’occafion  den  trouver  une 
plus  commode,  l’évêque  de  Langres  en  acheta  une  autre  ou 
elles  ont  demeuré  jufqu’à  préfent.  Elles  en  prirent  pofleiTion 
avec  beaucoup  de  cérémonies  le  jour  de  la  Sainte- Trinité  de 
l’an  1 524.  Une  ancienne  religieufe  vint  encore  à Dijon^  cette 
même  année,  pour  embraffer  la  réforme.  Ce  fut  la  troifiéme 
de  celles  qui  étoient  reliées  a Tart.  Toutes  les  autres 
ç’étoient  retirées  chez  leurs  parens  : deux  d’entr’elles  y mouru- 
rent, d’autres  entrèrent  enfuite  dans  une  maifon  de  1 Ordre, 
ôc  l’ancienne  abbeffe,  après  avoir  demeuré  aufli  vingt-deux 
ans  chez  fes  parens,  fe  rendit  enfin  au  bercail  en  1645  5 elle 
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vtfcuc  encore  cinq  ans  & mourut,  dans  fa  quatre- vingtième 
année. 

A peine  deux  ans  s’étoient  écoulés  depuis  la  réforme  de 
l’abbaye  de  Tart  & fa  tranllation  à Dijon,  que  dom  Nicolas 
Boucherat , abbé  de  Cîteaux  , mourut.  On  lui  donna  pour 
iuccefleur  dom  Pierre  Ni  vielle , qui  'fut  depuis  évêque  de 
Luçon.  Comme  l’abbeffe  de  Tart  qui  le  connoilToit  parti- 
culiérement , favoit  que  les  fentimens  fur  la  réforme  étoient 
extrêmement  oppofés  à ceux  de  fon  prédécelTeur  , elle 
voulut  fe  fouftraire  à la  jurifdiêlion  de  l’Ordre,  & fe  mettre 
fous  celle  de  l’évêque  de  Langres.  Elle  obtint  un  bref  d’ Ur- 
bain VIII  , du  28  janvier  162.6  ^ lequel  fut  revêtu  de 
lettres-patentes,  qu’elle  fit  enregiftrer  au  Parlement  de  Dijon. 
Mais  cette  cour  ayant  ordonné  que  le  bref  feroit  commu- 
niqué à l’abbé  de  Cîteaux,  il  en  appela  comme  d’abus  au 
même  Parlement,  qui  fit  défenfe  aux  religieufes  de  rexécuter.* 
Elles  fe  pourvurent  au  confeil  privé  ; mais  comme  le  pape 
ne  les  avoir  foumifes  à la  jurifdiâion  de  l’évêque  de  Langres , 
Sébaftien  Zamet , que  pendant  la  vie  de  ce  prélat,  l’abbefie  , 
pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  furvenir 
à fa  mort , en  obtint  un  fécond  le  27  feptembre,  qui  exemtoit 
pour  toujours  fon  monaftere  de  la  jurifdiction  de  l’Ordre. 
Ce  fécond  bref  ne  faifant  aucune  mention  du  premier , ce 
fut  un  nouveau  fujet  de  conteftations  de  la  part  de  l’abbé 
de  Cîteaux  , qui  obligea  l’abbelfe  à en  obtenir  un  troifiéme 
le  27  mai  1527;  ces  deux  nouveaux  brefs  furent  encore 
autorifés  par  lettres-patentes  du  roi , & les  religieufes  eurent 
en  leur  faveur  un  arrêt  du  confeil  qui,  conformément  au 
bref  de  fa  fainteté,  les  mettoit  fous  la  jurifdictioii  de  l’évêque 
de  Langres,  qui  prit  poffefiion  de  leur  maifon  en  qualité 
de  fupérieur. 

L’abbefie  de  Tart  voyant  la  réforme  folidement  établie 
dans  fa  maifon  , & les  chofes  en  l’état  où  elle  les  fouhai- 
toitj  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  la 
conferver,  que  de  rendre  les  abbelTes  triennales.  Dès  l’année 
précédente  elle  avoit  obtenu  des  lettres-patentes  du  roi , 
par  lefquelles  il  renonçoit  à fon  droit  de  nom.i nation  fur 
cette  abbaye,  en  faveur  de  la  réforme , & permettoit  aux 
religieufes  d’élire  elles-mêmes  leurs  abbefies , après  la  more 
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GU  la  démifTion  volontaire  de  l’abbefie  & de  la  coadju- 
trice.  Elle  obtint  encore  le  premier  février  i<^27,  un 
arrêt  du  confeil , qui  ordonna  l’enregiUrement  de  ces  lettres 
au  grand-confeil , à la  charge  néanmoins  qu’il  ne  feroit 
procédé  à réleélion  que  dans  dix  ans , après  lefquels 
elles  feroient  une  nouvelle  élection  tous  les  trois  ans  : ce 
terme  de  dix  ans  parut  trop  long  à l’abbelTe  & à la  coad- 
jutrice,  ôc  fans  attendre  qu’il  fût  expiré,  elles  fe  dépouillè- 
rent de  leur  qualité  en  162^,  ôc  donnèrent  la  démilfion  de 
leurs  offices;  on  élut  pour  première  abbelTe  triennale,  la 
mere  Marie  de  S.  Bernard. 

L’évêque  de  Langres , qui  avoit  contribué  à l’établilTe- 
ment  des  religieufes  de  Port-Royal  à Paris , & à leur  ré- 
forme , jugea  à propos  de  procurer  l’union  des  deux  maifons 
de  Tart  ôc  de  Port-Royal , afin  quelles  vécurent  de  la 
même  maniéré  ôc  dans  la  pratique  des  mêmes  conftitutions. 
Il  prit  des  mefures  avec  les  fupérieurs  de  Port-Royal,  qui 
défiroient  eux-mêmes  cette  union.  On  convint  que  la  mere 
Jeanne  de  S.  Jofeph,  réformatrice  de  l’abbaye  de  Tart, 
iroit  à Paris  avec  une  compagne  , ôc  que  la  mere  Agnès 
Arnaud,  de  Port  Royal , iroit  réciproquement  à Dijon  avec 
une  compagne.  La  mere  Agnès  Arnaud  arriva  à Dijon  au 
mois  de  novembre  léap,  ôc  la  mere  Jeanne  de  S.  Jofeph 
en  partit  au  mois  de  janvier  lé^o,  pour  fe  rendre  à Paris, 
on  peu  de  tems  après  fon  arrivée  au  monaftere  de  Port- 
Pvoyal , elle  en  fut  élue  prieure  Ôc  maîtreffe  des  novices.  Il 
y eut  fix  de  fes  filles  qui  fallerent  trouver  en  divers  tems. 
Il  y avoit  environ  trois  ans  qu’on  avoit  commencé  1 établif- 
fement  du  nouvel  Ordre  de  flnflitut  du  Saint-Sacrement , 
dont  la  mere  Angélique  Arnaud  avec  trois  religieufes  de 
Port-Pvoyal  avoit  jetté  les  fondemens , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut.  Les  fupérieurs  de  Port  - Royal , ôc  autres 
qui  prenoient  foin  de  ce  nouvel  établilTement , confidérant 
que  la  mere  Arnaud  étoit  fort  infirme,  qu’elle  ne  pouvoit 
réfifler  à tous  les  travaux  ôc  s’acquitter  exaôiement  des 
fonélions  de  fa  charge , voulurent  lui  donner , pour  la  fou- 
lager,  notre  réformatrice,  dont  ils  connoiffoient  le  mérite: 
ils  la  demandèrent  au  pape  Urbain  Vlll  , qui  la  leur  accorda 
par  une  bulle  expreffe  du  ly  janvier  1655;  mais  quelques 
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autres  perfonnes  firent  en  forte  auprès  de  l’archevôque  de 
Paris  qu’elle  ne  fût  point  admife.  L’évêque  de  Langres  crai- 
gnant que  cela  ne  causât  du  trouble  & de  la  confufion 
dans  cette  communauté  , lui  ordonna  de  retourner  à Dijon 
avec  fes  filles.  Elles  y arrivèrent  le  8 feptembre  & la 

mere  Jeanne  de  S.  Jofeph  fut  élue  abbelTe  triennale  le  6 avril 
16^6:  elle  fut  condnuée  dans  fa  fupériorité  trois  autres 
années;  elle  fut  élue  de  nouveau  en  16^6  y 6c  continuée 
pendant  trois  autres  années. 

Ce  fut  pendant  ce  triennal  qu’elle  crut  qu’il  étoit  teins 
de  mettre  la  derniere  main  à fon  ouvrage^  ôc  d’affermir  le 
bien  qu’elle  avoit  rétabli  dans  fa  communauté  , par  des 
conftitutions  qui  fiffent  obferver  à l’avenir  tout  ce  qu’elle 
faifoit  pratiquer  & pratiquoit  elle- même  depuis  près  de  trente 
ans.  Ces  conftitutions  furent  approuvées  par  l’évêque  de 
Langres  en  léjo,  ôc  s’obfervent  encore  exaêlement  dans  ce 
monaftere.  Il  fembioit  que  Dieu  attendoit  qu’elles  fuffent 
achevées  pour  récompenier  les  longs  ôc  pénibles  travaux  de 
fa  fervante  fidelle  ôc  prudente,  à laquelle  il  avoit  confié  le 
foin  de  cette  fainte  famille.  Dès  fon  premier  triennal  elle  fut 
fujette  à de  grandes  infirmités  ; fes  maux  augmentèrent  en 
ié5'o,  ôc  ne  lui  donnèrent  aucun  relâche  jufqu’au  8 mai  de 
l’an  , qu’elle  mourut,  à l’âge  de  60  ans;  elle  en  avoit 

paffé  dix  dans  l’Ordre  de  S.  François,  ôc  trente  trois  dans 
celui  de  Citeaux,  jouiffant  de  toute  l’eftime  ôc  la  vénération 
poffible. 

Ces  religieufes  font  habillées  comme  les  autres  bernar- 
dines , ôc  ont  à peu-près  les  mêmes  obfervances.  Celles  ce 
Tart  ne  mangent  ni  beurre  ni  laitage  pendant  F A vent  ôc  le 
Carême,  ôc  ne  fe  fervent  que  d’huile  pour  affaifonner  leurs 
mets.  Elles  obfervent  une  exaôte  pauvreté,  ôc  pour  la  prati- 
quer davantage , elles  ne  mangeaient  ôc  ne  buvoient  que  dans 
du  bois,  au  commencement  de  leur  réforme;  mais  l’évêque 
de  Langres  modéra  cette  auflérité  , & leur  permit  de 
manger  ôc  de  boire  dans  de  la  faïence.  Leurs  cuillers  ôc  leurs 
fourchettes  font  de  buis  ; elles  n’ont  pour  tous  meubles 
dans  leurs  cellules  qu’une  petite  couche,  fur  laquelle  il  n’y 
a qu’une  paillaffe  ôc  une  couverture,  un  bénitier  de  terre  > 
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im  crucifix  de  bois,  quelques  images  de  papier;  elles  ne 
peuvent  avoir  ni  caffette  ni  coffres  fermant  à clef. 

Vie  de  madame  de  Cour  celles  de  Pourlan  , imprimée  à Lyon 
en  I (5pp  ; 6’  Mémoires  communiqués  par  les  religieufes  de  ce 
monajiere. 


CHAPITRE  XLVL, 

Des  Religieux  Bernardins  réformés  d'Orval  ; avec  la  Vie 
. de  Dom  Bernard  de  Montgaillard  ^ leur  Réformateur. 

Xi  E dernier  fiécle  a produit  dans  l’Ordre  de  Cîteaux 
trois  célèbres  réformes  qui , par  leur  auftérité  & leur  exacte 
cbfervance , ont  eu  plus’  d’admirateurs  que  d’imitateurs  ; ce 
font  les  réformes  d’Orval,  de  la  Trape  & de  Sept- Fonds. 
La  première  efl:  due  au  zele  de  dom  Bernard  de  Mont- 
gaillard  , fi  connu  en  France  au  tems  de  la  ligue , fous  le 
nom  du  petit  Feuillant.  Il  naquit  en  ij52  de  Bernard  de 
Percin  , feigneur  de  Montgaillard , defeendu  de  1 une  des 
plus  illuftres  & des  plus  anciennes  maifons  d’Angleterre  , 
où  elle  a poffédé  long-tems  les  premières  charges  ; fa  mere 
fe  nommoit  Antoinette  de  Vellay.  Dès  l’âge  de  douze  ans 
il  eut  achevé  fon  cours  d’humanités  & de  mathématiques  f 
& à feize  ans , après  avoir  étudié  la  théologie , il  entra 
dans  la  congrégation  des  Feuillans , que  dom  Jean  de^  la 
Barrière  venoit  d’inftituer.  L’année  de  fon  noviciat  a peine 
finie,  on  le  vit  prêcher  dans  les  villes  de  Fouloufe,  de 
Rhodès  & de  Rouen,  avec  tant  d’onêlion  & de  fucces  , 
que  les  pécheurs  fe  convertiffoient  en  foule.  Henri  III  ôc 
Catherine  de  Médicis , fa  mere,  le  firent  venir  a Paris,  ôc 
l’ayant  entendu  prêcher  aux  Augufiins  dans  1 affemblee  fo- 
lemnelle  des  chevaliers  du  S.  Efprit , ils  voulurent  qu  il 
prêchât  devant  eux  le  Carême  fuivant  à S.  Germain-1  Auxer- 
rois.  Les  fermons , qu’il  fit  dans  la  fuite  a S.  Severin  fur 
le  fymboie  des  apôtres , opérèrent  un  nombre  infini  de  con- 
verfions  , ôc  le  firent  paffer  pour  le  plus  habile  prédicateur 
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de  fon  fiècle.  Ces  travaux  apoftoliques , joints  à la  pauvreté 
& à l’auftérité  de  fa  vie , engagèrent  le  pape  Grégoire  XIII 
à lui  accorder  une  difpenfe  pour  prendre  l’Ordre  de  prêtrife 
à l’âge  de  dix-neuf  ans,  La  réforme  de  fon  Ordre , quoique 
très-rigoureufe , lui  paroiffoit  encore  trop  douce.  Il  n’avoit 
pour  lit  que  deux  ais^  pour  chemife  qu’un  ciiice;  il  ne  man- 
geoic  ni  viande , ni  poiffon  j ni  œufs , ni  beurre  : fes  mets 
ordinaires  étoient  des  légumes,  & il  ne  prenoit  qu’un  peu  de 
nourriture  après  le  foleil  couché.  Heureux  fi  dans  une  vie 
auflî  fainte  & aulÏÏ  pénitente,  il  avoit  fu  fe  borner  au  fervice 
de  fon  Dieu  ôc  au  falut  du  prochain  , rendre  à Céfar  ce 
qui  appartient  à Céfar,  refpeÔer  fon  roi,  comme  fujet, 
lui  être  fidele  & fournis.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fe  laiffer 
entraîner  par  le  parti  de  la  ligue  avec  la  plus  grande  partie 
des  catholiques  ; il  fut  emporté  par  l’ardeur  de  fon  zele , 
aulli  téméraire  ôc  indiferet  dans  fon  exécution , qu’il  pouvoit 
être  jufte  ôc  pur  dans  fon  motif,  félon  l’idée  qu’il  s’étoit 
formée  des  affaires  du  tems. 

Sur  la  fin  des  troubles  , pendant  lefquels  il  fut  attaqué 
d’une  maladie , dont  il  ne  guérit  que  par  miracle , il  fit  un 
voyage  à Rome,  où  il  fut  accueilli  de  Clément  VIII.  Ce 
pape  le  fit  paffer  de  l’Ordre  des  feuillans  dans  celui  de 
‘Citeaux,  ôc  lui  ordonna  de  fe  retirer  en  Flandre.,.  Il  alla 
à Anvers , où  il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  qu’en  France 
par  fes  prédications.  Après  un  féjour  de  fix  ans  dans  cette 
ville,  il  fut  appelé  à la  cour  de  l’archiduc  Albert  en  qua- 
lité de  prédicateur  ordinaire.  On  accouroit  de  toutes  parts 
pour  l’entendre,  ôc  le  ;do£leur  Stapleton  fe  rendoit  fouvent 
de  Louvain  à Bruxelles  dans  cette  intention.  Dom  Bernard 
ayant  fuivi  l’archiduc  eu  Allemagne , en  Italie  ôc  en  Efpa- 
gne , fut  pourvu  à fon  retour  de  l’abbaye  de  Nivelle , ôc  en 
i5oy  de  celle  d’Orval.  Son  défintéreffement  étoit  connu; 
il  avoit  refufé  en  France  les  évêchés  de  Pamiers  ôc  d’Angers, 
ôc  l’abbaye  de  Morimond.  Auffi  n’accepta-t-il  celles-ci,  dont 
le  temporel  ôc  le  fpirituel  étoient  également  ruinés  , que 
pour  s’appliquer  à les  rétablir,  ôc  y introduire  une  réforme 
auftere,  qui  approche  de  celles  que  nous  avons  vu  intro- 
duire de  nos  jours  à la  Trape  ôc  à Sept -Fonds.  Il  eut 
plufieurs  difficultés  à furmonter.  La  calomniç  lui  livra  plu^ 
Tome  V,  O o o 
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attaqua  tantôt  fa  charité , & tantôt  fa 
chaitete.  On  voulut  le  rendre  coupable  de  la  mort  d’un  de 
es  religieux^  qui  étoit  tombé  dans  une  forge  , ôc  on  alla 
menie^  jufqu  a 1 aceufer  d’avoir  confpiré  contre  l’archiduc  fon 
lenfaiteur  : ces  impoftures  , qui  fe  détruifirent  d’clles- 
niêmes  , ne  fervirent  qu’à  mettre  fon  intégrité  dans  un  plus 
grand  jour.  La  plus  fenfible  pour  lui  fut  celle  qui  le 
clwgea  d etre  entré  dans  un  attentat  contre  la  perfonne 
d Henri  IV.  Les  hérétiques,  dont  il  étoit  le  fléau  le  plus 
^•doutable,  firent  naître  ôc  fomentèrent  ces  bruits  injurieux. 
Cayet , qui  avoit  été  un  de  leurs  miniftres,  ôc  qui,  malgré 
fon  abjuration,  n’a  jamais  paffé  pour  bon  catholique,  ofa 
meme  inférer  un  récit  de  ce  complot  prétendu  dans  fa 
Chronologie  Novennaire  : c’eft  fur  ce  foible  fondement  que 
des  auteurs  modernes  en  ont  parlé  ; mais  pour  détruire  cette 
faufle  aceufation  , il  ne  faut  que  leur  oppofer  la  joie  que 
niarqua  dom  Bernard  de  Montgaillard  à la  converfion 
d Henri  IV  , 1 affront  qu’il  effuia  pour  l’avoir  publiée  le 
premier,  le  témoignage  avantageux  que  M.  de  la  Boderie, 
ambaffadeur  de  France  à Bruxelles,  rendit  à fa  majefté  du 
zeie  de  dom  Bernard  pour  fa  perfonne , ôc  la  réfolution 
que  le  roi  avoit  prife  de  le  rappeler  en  France,  où  il  feroit 
effeélivement  revenu  -,  fi  fa  reconnoiffance  pour  les  bontés  de 
1 archiduc  ne  l’en  eût  empêché:  d’ailleurs  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu’il  ne  faille  avoir  des  preuves  en  main , ôc  non 
des  fables  produites  par  gens  fufpeôls  , pour  noircir  d’un 
crime  li  odieux  une  vertu  aufli  reconnue  ôc  aufîi  épurée  que 
celle  de  cet  abbé.  C’eft  ainfi  qu’a  fait  l’éloge  ôc  l’apologie 
de  dom  Bernard  de  Montgaillard  un  des  continuateurs  de 
Moreri , que  nous  avons  fidèlement  fuivi.  Ce  faint  abbé, 
épuifé  par  fes  auftérités  ôc  accablé  de  longues  maladies, 
mourut  à Orval  à l’âge  de  foixante-cinq  ans,  le  8 juin  1^28, 
ayant  eu  la  confolation  d’y  voir  refleurir  la  difcî^line  monaf- 
tique  au  milieu  d’une  communauté  de  cinquante  religieux. 
Mais  avant  de  parler  des  obfervances  régulières , qui  font 
encore  en  pratique  dans  cette  abbaye , ôc  qui  y attirent 
l’admiration  des  perfoiines  qui  la  vifitent,  nous  rapporterons 
fon  origine. 

L’abbaye  d’Orval , en  latin  Aurea  Vallis  ^ fituée  dans  le 
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comttf  de  Chini , au  milieu  des  bois,  à deux  lieues  de 
Montmédi , & à fix  de  Sedan  , fut  fondée  Fan  1070  , par  des 
moines  be'ncdidtins  calabrois,  fortis  de  leur  pays  avec  la 
permiffion  de  leur  abbé , pour  venir  prêcher  la  foi  en  Alle- 
magne , du  tems  de  l’empereur  Henri  IV.  Comme  iis  alloient 
de  province  en  province,  ils  trouvèrent  à l’entrée  du  duché 
de  Luxembourg , un  vallon  fi  agréable , & qui  infpiroit 
tellement  la  lolitude , qu’ils  réfoiurent  d’y  bâtir  un  petit; 
monaftere , pour  y vivre  éloignés  du  commerce  des  hommes. 
Ayant  appris  que  ce  lieu  appartenoit  au  comte  de  Chini  ^ ils 
1 allèrent  trouver  pour  le  lui  demander,  ce  qu’il  leur  accorda 
avec^  plaifir.  Ils  bâtirent  d’abord  une  églife  en  l’honneur  de 
la  reine  des  anges,  & enfuite  un  monaftere,  qu’ils  nommèrent 
0/'-vj/,'a  caufe  de  la  beauté  de  la  vallée.  Ils  y vécurent  dans 
une  obfervance  fi  exaéle  & une  fi  grande  pauvreté,  n’ayant 
ordinairement  pour  toute  nourriture  que  des  herbes  & des 
légurnes  qu  ils  avoient  plantés  ou  femés , qu’ils  devinrent 
1 admiration  du  pays  circonvoifin,  dont  les  habitans  leur  firent 
de  grandes  aumônes. 

Godefroi  le  BolTu , duc  de  la  baffe  Lorraine,  ayant  été 
tué  dans  un  combat,  Matildc  fa  femme  n’eut  pas  plutôt  effuyé 
les^  larmes  qu’elle  avoit  verfées  pour  la  perte  de  ce  prince , 
qu  elle  aimoit  tendrement , que  fon  affliêlion  fe  renouvela , par 
la  perte  de  fon  fils  unique,  qui  fe  noya  dans  la  riviere  de 
Semoy.  Arnoul,  çomte  de  Chini , étant  allé  pour  la  confoler , 
lui  parla  avec  tant  d’eftime  des  religieux  nouvellement  établis 
a Orval , que  cette  princeffe  prit  la  réfolution  de  les  aller 
voir.  Après  une  conférence  quelle  eut  avec  eux  fur  leur 
maniéré  de  vivre , elle  fe  retira  pour  fe  repofer  près  d’une 
foritaine  voifinc  du  monaftere.  L’eau  en  étoit  fi  claire  ôc  fi 
fraîche,  qu  elle  y lava  fes  mains,  & laifia  tomber  par  mégardc 
une  bague  d or  qu’elle  avoit  au  doigt.  Elle  en  fut  extrême- 
ment affligée,  non  pour  la  perte  de  l’anneau  d’or,  ni  pour 
les  pierreries  dont  il  étoit  garni,  mais  à caufe  que  fon  mari 
le  lui  avoit  laiffé  comme  un  gage  de  fon  amitié , ôc  afin 
quelle  fe  reffouvînt  de  lui.  Après  toutes  les  diligences  pofii- 
bies  pour  le  retrouver,  elle  fit  vœu  à la  fainte  Vierge,  en 
1 honneur  de  laquelle  l’églife  de  ces  religieux  avoit  été 
dédiée,  ôc  lui  promit  que  fi  par  fon  moyen  , fon  anneau  fe 

O O o ij 
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poiivoit  retrouver  J elle  feroit  de  nouveau  confacrer  ce  lieu 
en  fon  honneur  , en  y faifant  bâtir  un  temple  plus  digne 
- de  la  raajefté  de  Dieu  , ôc  un  monaftere  pour  la  commodité 
de  fes  ferviteurs.  A peine  cette  princefTe  eut- elle  prononcé 
fon  vœu,  que  Tanneau  parut  au-deffus  de  Teau  ; elle  le  prit, 
ôc  le  recevant  comme  la  récompenfe  de  fa  promefle,  elle 
alla  fur  le  champ  donner  part  aux  religieux  de  ce  miracle , en 
mémoire  duquel  cette  abbaye  a toujours  porté  dans  fes  armes 
un  anneau  d’or  en  champ  d’azur, 

Matilde  donna  une  fomme  confidérable  pour  conftruire 
une  magnifique  églife,  ôc  afiigna  au  monaftere  de  gros  reve- 
nus ; mais  les  bâtimens  de  l’églife  ôc  de  ce  monaftere  n’étoient 
pas  encore  achevés , lorfque  ces  religieux  calabrois  reçurent 
ordre  de  leur  abbé  de  retourner  dans  leur  pays , après  une 
fi  longue  abfence.  Ils  obéirent  aufïîtôt , aimant  mieux  quitter 
leurs  commodités  , que  de  perdre  le  mérite  de  l’obéiflance. 

Tout  le  pays  fut  affligé  de  la  retraite  de  ces  ferviteurs 
de  Dieu , ôc  fur-tout  Arnoul , comte  de  Chini , ôc  fon 
fils  Othon  : celui-ci , après  la  mort  de  fon  pere  , arrivée 
prefque  dans  !e  même  tems  , ne  voulant  pas  laifier  un  lieu 
fi  faint  & fi  vénérable  en  proie  à la  profanation  des  laïcs , 
alla  trouver  l’archevêque  de  Trêves,  pour  le  prier  de  prendre 
ce  monaftere  fous  fa  protection  , ôc  d’y  envoyer  qui  il  juge- 
roit  à propos , pour  y célébrer  les  divins  offices.  L’archevêque 
incorpora  le  monaftere  à fon  églife  j ôc  y Envoya  des 
chanoines  , qui  mirent  la  derniere  main  auX'  édifices. 
Henri,  évêque  de  Verdun,  confacra  l’églife,  & mit  les 
chanoines  en  pofleffion  de  ce  monaftere,  qui  navoit  alors 
que  le  titre  de  prieuré.  Ils  menèrent  d’abord  une  vie  tres- 
fainte  ; mais  autant  ils  édifièrent  dans  le  commencement, 
autant  ils  cauferent  de  fcandale  dans  la  fuite , par  leur  vie 
déréglée  : on  les  chafla  de  ce  monaftere  j pour  faire  place 
aux  moines  de  Cîteaux.  Adalberon , de  la  maifon  des 
comtes  de  Chini,  qui  étoit  monté  fur  le  fiége  épifcopal  de 
Verdun  , après  la  mort  de  l’évêque  Henri  , demanda  des 
religieux  à S.  Bernard,  qui  lui  en  envoya  fept,  tirés  de 
l’abbaye  de  Trois-Fontaines , au  diocèfe  de  Langres,  ôc 
qui  prirent  pofleffion  d’Orval  en  ihi.  Conftantin  en  fut 
premier  abbé,  ôc  il  y en  avoit  eu  déjà  trente-huit,  lorfque 


Religieux  d’OrvaL  477 

dom  Bernard  de  Montgaillard  leur  fuccéda  en  Les 

religieux  de  cette  abbaye  étoient  bien  déchus  de  1 obfervancc 
régulière  , & de  la  vie  angélique  , que  leurs  prédécefleurs 
avoient  menée  fous  les  premiers  abbés.  AuiTi  il  en  conta 
beaucoup  de  peine  ôc  de  fatigues  a dom  Bernard  j il  eut 
bien  des  obflacles  à furmonter  pour  y pouvoir  rétablir  la 
difeipline  monaftique , & les  obfervances  qui  y font  aujoui- 
d’hui  en  pratique. 

M.  de  Ville -Forre,  dans  fa  petite  hiftoire  des  peres 
d’Occidentj  nous  a donné  un  détail  de  ces  obfervances  ^ 
qu’il  a tiré  de  la  relation  que  lui  communiqua  un  chanoine 
de  l’églife  de  Paris,  qui  vifita  ce  lieu , dans  le  cours  d’un  de 
fes  voyages.  Comme  la  même  relation  nous  a été  aiifli  commu- 
niquée, nous  allons  la  rapporter  avec  non  moins  de  fidélité, 
nous  ajouterons  feulement  que  ce  favant  chanoine  eft  feu 
M.  l’abbé  Châtelain,  qui  alla  à Orval  en  16S2,  où  il  arriva 


le  1 1 juin.  ^ ^ ^ 1 •/Il 

. <c  Nous  arrivâmes  j dit-il  > bien  tard  a Orval , qui  eit 

» de  France , dans  le  Luxembourg  , & le  diocèfe  de  Trêves. 
» C’eft  une  abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux,  de  la  miation^  de 
» Clairvaux  3 fituée  dans  la  forêt  dArdenne,  qui  eil  lan- 
» cienne  Hercinia.  On  y vit  comme  a la  Trape , hors  qu  on 
» y mange  ou  plutôt  qu’on  y préfente  du  poiffon  quand  on 
» pêche;  mais  aufïî  on  y fuit  la  Réglé  de  S.  benoit  plus  a 
» la  lettre,  & l’on  n’y  mange  en  Carême  que  le  f ^ ^ 

» dire  vêpres  le  matin.  S. Bernard  y a demeuré,  & jl  ht 
» préfent  du  corps  de  S.  Menue , martyr  6c  moine  d Egypte, 
» qu’il  avoit  eu  de  quelque  chevalier , qui  le  lui  avok  apporté 
» de  Conflantinople,  au  retour  d’une  croifade.  L abbé  de  ce 
»lieu  efl  un  gentilhomme  Allemand,  d’une  famteté  loiide , 
» 6c  très- agréable. 

» Le  vendredi  1 2 juin , je  fuivîs  les  religieux  dans  la  pm* 
» part  de  leurs  cérémonies.  Je  n’allai  pas  a matines  y qu  ils 
» commencent  à deux  heures , 6c  qu  ils  accompagnent  d une 
» demi-heure  de  méditation.  Après  quelles  font  finies,  ils  ne 
» fe  recouchent  pas,  mais  vont  au  lieu  nommé  Le  cl  rois  ^ qui 
» eft  une  falle  longue  à deux  rangs  de  bancs , dont  la  partie 
» antérieure  eft  en  pupitre  6c  en  table,  6c  la  pofterieure  en 
» fiége.  Il  y a une  allée  large  au  milieu , 6c  deux  étroites , 
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près  des  murs:  les  jeunes  ont  un  autre  learois  fépard.  Ils 
«ont  Uir  chacun  des  bibles  commentées,  & d’autres  bons 

livres  , av'ec  jine  petite  écritoire  & du  papier.  L’hiver  ils 
»lont  la  julqua  cinq  heures  & demie,  auquel  tems  on  fonne 
audes  , jufqu’à  fix , que  l’on  fonne  prime.  Après 

» que  Ion  a dit  l’oraifon,  fi  c’eft  jour  de  deux  méfiés,  on  dit 
» m première , puis  ils  vont  lire  le  martyrologe  , ôc  dire  le 
» retiofa  au  ehapitre  , apres  1 avoir  fonné  en  branle  quelque 
«tems  avec  la  petite  cloche  du  chœur.  Je  les  fuivis , & 
« i un  d’eux  m’invita  d’y  entrer  par  ûgne.  Je  demeurai  à la 
«porte  en  dehors.  Sous  la  bénédiaion,  Dles  & aâus , &c. 
» on  lut  de  la  Réglé  de  S.  Benoît  fur  le  ton  des  leçons  dé 
« matines.  Après  la  priere  pour  les  morts,  ils  allèrent  dans 
» le  veftiaire  , qui  eft  un  lieu  quarré  au  bout  du  cloître , plein 
« de  porte-manteaux.  Là  ils  quittèrent  leur  grande  coule 
» blanche,  & ayant  traverfé  le  cloître  par  dilférens  chemins, 
» ils  allèrent  en  divers  endroits  du  bois  travailler.  A huit 
«heuies  un  quart  on  fonna  la  fin  du  travail  avec  la  groffe 
« cloché  du  chœur:  ils  revinrent  fe  laver  au  lavoir,  allèrent 
« au  vefiiaire  prendre  leurs  habits  de  chœur,  & montèrent 
« au  leètrois  , pour  fe  préparer  à l’office  par  la  ieèlure. 

« A huit  heures  trois  quarts  on  fonne  tierce  avec  la  petite 
» cloche  j ils  furent  tous  rendus  au  chœur  en  très-peu  de 
» tems  récitèrent  tierce  de  la  Vierge , & chantèrent  celles  de 
» la  ferie , enfuite  Sub  tuiini , &c.  c étoit  le  célébrant  en 
» aube  & en  étole,  accompagné  du  diacre  Ôc  du  fous-diacre, 
«qui  avoit  commencé  tierce:  il  étoit  allé  à la  facriffie  dès 
« la  demie  ^ au  fon  de  la  cloche  qui  avoit  tinté.  On  dit  la 
» mefife  fimple  de  S.  Bafilide  ; le  fous-diacre  vint  après  l’é- 
« pitre  recevoir  la  bénédiaion  de  l’abbé , dans  fa  chaife  du 
« chœur;  le  diacre  alla  au  même  lieu  faire  bénir  l’encens,  ôc 
« demander  la  bénédidion.  Pendant  tierce  ôc  la  melTe  , pas 
» un  religieux  ne  me  regarda.  Dès  qu'on  eut  dit  Ite , MiJJa  ejî , 

» on  s’en  alla  droit  au  ledrois,  fans  quitter  l’habit  de  chœur. 

« A dix  heures  trois  quarts  on  fonna  fexte  : après  les  avoir 
» chantées,  ils  allèrent  droit  au  réfectoire  fans  laver  leurs 
« mains.  On  lut  pendant  le  repas  du  livre  des  Rois  ^ au  ton 
«des  matines  : on  vint  en  difant  Miferere , achever  grâces 
» dans  le  chœur,  après  lefquelles  iis  dirent  De  profundis  à 
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» genoux  pour  les  bienfaiteurs , ce  qu'ils  ne  font  que  tous 
» les  vendredis.  Comme  on  difoit  la  colledle  , l’horloge  fonna 
» J & ils  demeurèrent  à genoux  pendant  ï Angélus. 
Apres  ils  allèrent  fe  promener^  fans  fe  parler  jufqu’à  midi 
& demi^  auquel  tems  on  fonna  la  Siojie  ^ c’ell-à-dire  , la 
méridienne , qu’ils  allèrent  palfer  chacun  dans  leur  cellule 
pendant  une  heure ^ foit  en  dormant,  foit  en  fe  repofant 
» en  filence , comme  il  eft  ordonné  dans  la  Réglé  de  S. 

» A une  heure  & demie , félon  la  même  Réglé , on  fonna 
» none  ; après  les  avoir  chantées,  ils  allèrent  au  veftiaire 
» quitter  leurs  habits  blancs , & enfuite  malgré  une  groffe 
» pluæ  qu’il  faifoit,  ils  s’enfoncèrent  dans  les  bois  pour 
» travailler.  A trois  heures  6c  demie  on  fonna  la  fin  du  travail  ; 
» ils  revinrent,  ils  fe  lavèrent  les  mains,  6c  allèrent  reprendre 
» leurs  habits  de  chœur , 6c  fe  rendirent  au  leêlrois.  A quatre 
» heures  on  fonna  vêpres  j après  les  avoir  chantéeej,  ils 
» allèrent  pendant  un  petit  quart-d’heure  fatisfaire  à lcurs;jdiffé- 
» rens  befoins.  A cinq  heures  on  fonna  le  foupen 

» Cependant  j’allai  voir  les  jardins  6c  le  parc  , r/^uie 
» étant  un  peu  diminuée.  Je  vis  dans  le  jardin  d’un  des 
» anciens  religieux , un  S.  Denis  de  bois  peint , portant  fa 
»tete,  6c  qui  jette  de  l’eau  par  le  haut  de  la  gorge;  6c  là 
» tous  les  inftrumens  de  la  Pafiion  font  en  buis.  Sur  une 
» terre  qui  eft  dans  le  grand  jardin , eft  une  petite  églife 
» d une  fort  belle  architeêlure  du  tems  d’Henri  II , avec  un 
» jubé  6c  des  orgues  feintes.  Les  religieux  y viennent  dire 
» la  grand’meffe  le  jour  de  la  dédicace.  Un  hermite  couche 
» 6c  travaille  auprès  ; l’abbé  ne  voulut  pas  me  dire  qui  il 
»étoit,  6c  à mon  retour  à Paris  Vappris  que  c’étoit  M.  de 
» Pont-Chateau  , Sébaftien-Jofeph  du  Cambout , frere  de 
3)  rnadame  la  ducheffe  d’Epernon  , 6c  de  feu  madame 
» d’Harcourt. 

» Plus  haut  il  y a une  autre  petite  chapelle  Je  ftruêlure 
» gothique,  près  laquelle  eft  la  porte  du  parc,  où  il  y a de 
» grandes  allées,  tirées  au  cordeau  6c  dont  quelques-unes  ont 
» des  contre-allées.  La  chaleur  avoit  été  fi  grande  depuis 
» huk  jours  ^ principalement  le  mercredi  qu’ils  dévoient 
» jeûner , que  l’abbé , fuivant  la  Réglé , avoit  relâché  le  jeûne 
de  ce  jour-là. 
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» A Hx  heures  demie  on  foiina  à l’églife , ôc  ils  quit- 
terent  les  leftrois  où  iis  étoient , vinrent  au  diapitre,  où 
»/ous  la  bénédidion  , Noâem  quietam  , &c,  on  lut  le  marty- 
» rologe  de  Cîteaux , ôt  tout  de  fuite  les  conférences  de 
» Caiïien,  du  ton  des  leçons  de  matines  jufqu’après  les  trois 
» quarts.  Tu  autem , &c.  ayant  été  dit  par  le  préfident,  ôc 
» Domine,  miferere , &c.  par  le  leéleur,  ils  forcirent,  Ôc  je  les 
» fuivis  au  chœur , où  ils  récitèrent  les  pfeaumes  des  gran- 
» des  compiles  , chantèrent  le  relie,  ôc  récitèrent  les  petites, 

» pendant  quoi  l’on  fonna  pour  les  freres  convers , qui  font 
» habillés  de  tanné,  ôc  vinrent  dans  leur  chœur,  féparé  de 
» celui  des  peres , mais  prefque  aulTi  grand.  Ils  entendirent 
» le  Salve,  &c,  qu’on  chanta  du  ton  des  peres  de  l’Oratoire, 
5)  Ôc  demeurèrent  à l’examen , qui  dura  un  quart  d’heure , 
après  lequel  les  anciens  fortans  les  premiers , le  préfident 
» leur  donna  de  l’eau-bénite  avec  un  goupillon  qui  eft  près 
» des  degrés  du  dortoir.  Le  famedi  13,  nous  partîmes  après 
» avoir  vu  l’églife  de  Sainte-Marguerite , paroiffe  des  domef- 
» tiques  Ôc  des  ouvriers  d’Or-Val  ; car  on  y travaile  dans  les 
» f d»  fer  ». 

Leur  habillement  ell  le  même  que  celui  des  autres  religieux 
de  cet  Ordre , ainfi  nous  n’en  donnons  point  de  repréfen-, 
tation  particulière. 
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